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A  NOS  LECTEURS. 


(EXTRAIT  I>U  PROSPECTUS.) 


* 

On  a  souvent  dit  que  le  meilleur  prospectus  d'un  ouvrage 
était  l'ouvrage  même  :  nous  partageons  cette  opinion,  et  tel  est 
le  motif  qui  nous  a  déterminé  à  ne  faire  paraître  ce  prospectus 
qu'à  la  troisième  année  de  notre  publication. 

Le  succès  que  cette  Revue  a  obtenu  dans  tous  les  pays  civilisés 
a  dépassé  toutes  nos  prévisions.  En  même  temps  que  la  plupart 
des  organes  de  la  presse  périodique  rendaient  un  juste  hommage 
à  nos  efforts,  presque  tous  nos  articles  ont  été  reproduits  en 
allemand,  en  anglais,  en  hollandais,  etc.,  non-seulement  dans  des 
revues  ou  dans  des  journaux ,  mais  encore  dans  des  livres  et  des 
ouvrages  à  part  (1).  p'autres  articles  ont  servi  de  base  à  des 
recherches  littéraires  (2) ,  quelques-uns  ont  été  donnés  sous 

(1)  Hittory  of  the  Jexoish  Physician8,from  the  French  of  E,  Carmoly, 
by  JohnR.  W.  Dttnbar,  M.  D.  etc.  Baltimore,  in-8°,  par  exemple,  est  une 
partie  de  notre  travail  sur  l'histoire  des  médecins  juifs,  insérée  dans  le  pre- 
mier volume  de  notre  Revue.  Cette  même  partie  a  été  également  traduite 
en  allemand  dans  les  Jahrbucher  der  in-und  auslàndischen  gesamml. 
Medczin,  de  C.  Chr.  Schmidt. 

(2)  ?îous  saisissons  cette  occasion  pour  répondre  aux  observations  que 
H  le  docteur  Furst  a  faites  sur  l'un  de  nos  articles  d'après  l'autorité  de 

TOME  III.  1 


Digitized  by  Google 


» 


6  A  NOS  LECTEURS. 

d'autres  titres,  afin  de  mieux  cacher  leur  véritable  source  (1). 
Plusieurs  savants  et  littérateurs  distingués  ont  fait  figurer  divers 
morceaux  de  notre  Recueil  dans  leurs  beaux  livres  (2). 

Des  encouragements  si  flatteurs  ont  redoublé  notre  zèle  ;  nous 
avons  destiné  à  la  Revue  Orientale  des  travaux  importants  pour 
les  diverses  parties  qui  composent  ce  recueil.  C'est  ainsi  que 
dans  la  partie  historique,  nous  donnerons  successivement  des 
recherches  curieuses  sur  l'état  des  juifs  en  Égyptc,  en  Palestine, 
en  Syrie,  en  Perse,  en  Portugui  et  en  Espagne  pendant  la  domi- 
nation arabe  ;  dans  la  partie  géographique,  nous  offrirons  nos 
longues  études  sur  les  voyageurs  israëliles ,  principalement  sur 
Benjamin  de  Tudèle  ;  dans  la  partie  littéraire,  nous  consacrerons 
nos  colonnes  à  la  reproduction  de  versions  françaises  de  Mtschlé 
Sandabâr,  Musar  Haskel,  Kearath  Khesef  etc.,  ainsi  qu'à  l'exa- 
men de  publications  nouvelles  ;  des  dissertations  sur  l'imprimerie 
hébraïque  en  France  et  sur  la  bibliographie  hébraïco-française, 
feront  le  sujet  de  mélanges. 

M.  Zunt  (Orient  II,  n°  48  du  Literaturblatt).  Si  cet  écrivain  ne  dit  pas  que 
G.  b.  I.  fréquentait  l'école  de  Siraéon  ha-Gadol ,  le  fait  n'est  pas  moins 
vrai,  ainsi  que  le  rapporte  R.  Eleasar  de  Garmixa,  cité  par  Joseph-Salomon 
del  Medigo.  Il  en  est  de  même  de  la  correspondance  de  G.  b.  I.,  quoique 
cet  auteur  l'ignore  ;  elle  est  imprimée  dans  l'ouvrage  de  Méïr  Rotben- 
bourg  que  nous  avons  cité  dans  notre  article.  Pour  les  autres  observa, 
tions  sur  ce  paragraphe,  nous  nous  référons  à  la  correction  de  M.  Furst 
même  dans  le  Literaturblatt,  n°  50,  et  à  celle  du  révérend  M.  Honvitz 
rabbin  à  Vienne,  dans  la  même  feuille,  n°  52. 

(1)  Entre  autres  les  Anecdotes  historiques  de  V  A.  Z.  d.  J.,  t.  VII 
n°«  15  et  18,  ne  sont  autre  chose  que  l'abrégé  de  notre  article  sur  l'histoire 
des  Israélites  de  France.  Nous  ne  faisons  mention  de  cette  feuille,  que 
parcequ'elle  avait  jusqu'alors  religieusement  indiqué  la  source  en  repro-  / 
duisant  nos  travaux  en  tllemand;  si  nous  devions  mentionner  tous  les 
journaux,  qui  nous  ont  fait  des  emprunts  sans  nous  citer ,  nous  fatiguerions 

le  lecteur.  V 

(2)  Le  savant  Koenen  par  exemple  a  daigné  insérer  dans  son  Mémoire 
couronné ,  une  traduction  en  vers  hollandais  d'un  morceau  de  poé«ie  de 
notra  Recueil. 
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EN  FRANÇAIS. 


Dans  ce  temps-là,  il  y  avait  dans  l'Inde  un  roi,  nommé  Bibor. 
I!  était  au  nombre  des  sages  indiens.  Les  habitants  du  pays  l'ai- 
maient beaucoup;  car  il  était  un  héros  à  la  guerre,  et  aussi  bon 
pour  le  conseil  que  pour  l'action.  Il  exerçait  la  justice  envers  tout 
le  monde,  et  était  un  grand  sage.  Il  avait  quatre-vingt  ans  et 
pas  de  fils.  Il  avait  quatre-vingt  femmes.  Chaque  semaine,  il 
allait  chez  Tune  d'elle,  et  restait  avec  elle  pendant  cet  espace 
de  temps,  jusqu'à  ce  qu'arrivât  le  tour  d'une  jeune  fille,  qui  s'ap- 
pelait B'ria  ;  le  roi  l'aimait  plus  que  toutes  les  autres  femmes. 
Cette  jeune  fille  prépara  un  grand  festin  pour  le  monarque, 
pour  toute  sa  maison  et  tous  ses  serviteurs.  Le  roi  arriva  à  la 
maison  du  repos;  mais  son  cœur  était  triste,  et  il  restait  silen- 
cieux. 

La  jeune  femme  se  mit  à  pleurer  devant  le  roi,  à  cause  de  la 
tristesse,  dans  laquelle  elle  le  voyait  plongé.  Elle  prit  les  insignes 
du  pouvoir  qui  ornaient  sa  tête,  versa  des  larmes,  tomba  aux 
pieds  du  roi,  et  lui  dit  :  «Je  t'en  supplie,  seigneur  et  roi, 
qu'as-tu  trouvé  de  mal  dans  ta  servante ,  pourquoi  le  roi  ne  se 
réjouit-il  pas  du  repas  de  son  esclave ,  et  pourquoi  n'ai-je  pas 
trouvé  grâce  devant  tes  yeux?»  Le  roi  lui  dit  :  «Que  la  paix  soit 
avec  toi ,  B'ria  !  n'aie  aucune  crainte,  car  tu  as  trouvé  grâce  de- 
vant mes  yeux,  et  tu  es  bonne;  mais  la  tristesse  a  envahi  mon 
cœur,  et  voilà  pourquoi  je  suis  ici  silencieux.  »  Elle  tomba  de 
nouveau  à  ses  pieds,  et  dit  :  «  Mon  seigneur  et  roi  !  nous  nous 
réjouissons  du  contentement  de  mon  roi;  comment  ne  serions- 
nous  pas  affligés  de  sa  tristesse?  Si  cela  parait  convenable  à  tes 
yeux,  mon  seigneur  et  roi,  fais -nous  connaître  la  cause  de  ta 
tristesse.  Si  elle  est  née  parce  que  le  roi  veut  la  guerre  ,  n'a-t-il 
pas  des  héros  et  leurs  rejetons?  si  c'est  parce  que  le  roi  veut  des 
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conseils,  n'a-L-il  pas  des  conseillers  et  des  sages?  et,  là  où  est  le 
remède,  là  est  le  salut.»  Ce  mot  frappa  l'esprit  du  roi,  et  il  lui  dit: 
«  Je  pensais  précisément  que  je  suis  parvenu  à  un  âge  avancé, 
que  je  suis  devenu  vieux,  et  que  je  n'ai  pas  de  fils  qui  puisse  s'as- 
seoir sur  mon  trône.  Dans  le  temps  passé,  mes  ancêtres  ont  régné 
et  dominé  sur  l'Inde,  mais,  maintenant,  mon  nom  va  disparaître 
de  l'empire  indien.  Voilà  à  quoi  je  pensais  et  pourquoi  j'étais 
triste.  »  La  jeune  fille  répondit  :  «  Ce  que  le  roi  dit  est  vrai  ; 
mais  beaucoup  d'hommes  bien  plus  âgés  que  le  roi  ont  donné  le 
jour  à  des  fils,  parce  qu'ils  ont  imploré  Dieu ,  et  que  Dieu  les  a 
écoutés.  Et  maintenant,  mon  seigneur  et  roi,  tu  exerces  la  justice, 
tout  le  peuple  t'aime,  et  Dieu  t'est  favorable;  laisse-nous  donc 
proclamer  un  jeûne,  et  nous  humilier  devant  Dieu  et  l'implorer 
devant  sa  face:  car  il  est  clément  et  miséricordieux,  et  ne  souffre 
pas  que  l'espérance  de  ceux  qui  ont  confiance  en  lui  change  en 
opprobre,  ni  que  ceux  qui  cherchent  sa  présence  reviennent  les 
mains  vides,  »  Le  roi  approuva  ces  paroles  et  fit  proclamer  un 
jeûne  pour  toutes  ses  femmes  et  ses  parents. 

Dieu  l'entendit  et  l'exauça;  et  B'ria,  sa  femme,  devint 
grosse ,  et  mit  au  jour  un  fils.  Le  roi  montra  alors  une  grande 
joie;  il  fit  réunir  tous  les  sages  de  l'Inde,  et  leur  prépara  un 
grand  festin,  et  leur  donna  de  grands  présents.  Lorsqu'ils  vou- 
lurent s'en  aller,  le  roi  leur  parla  en  ces  termes  :  «  Choisissez, 
parmi  vous,  mille  sages!  »  Il  le  firent.  Et  il  leur  dit  :  «Choisissez 
encore  cent  sages  parmi  ces  mille  !  »  ei  ils  les  choisirent.  Et  il  conti- 
nua à  leur  parler,  et  leur  dit  :  «  Parmi  les  cent,  choisissez-en  sept.  » 
Et  ils  choisirent  sept  sages  parmi  les  cent  ;  ces  sept  eurent  inspec- 
tion là  comme  les  élus  du  jour,  et  personne  n'était  aussi  distingué 
qu'eux  dans  le  pays.  Voici  quels  étaient  leurs  noms  :  Sandabâr, 
Iofkot,  Apollonius,  Lucanus,  Aristoteles,  Biner  et  Orner.  Le  roi 
leur  dit  alors  :  «  Considérez  la  constellation  de  mon  fils,  et  voyez, 
d'après  l'étoile  sous  laquelle  il  est  né,  s'il  restera  en  vie  ou  s'il 
mourra,  s'il  héritera  de  mon  royaume  et  si  mon  nom  continuera 
à  vivre  sur  le  trône.  »  Les  sages  lui  répondirent  :  «  Il  vivra ,  il 
héritera  de  ton  royaume  et  occupera  ton  trône.  Cependant,  lors- 
qu'il aura  atteint  sa  vingtième  année,  nous  craignons  qu'il  ne 
meure,  car  il  sera  bien  près  de  la  mort.  » 

L'enfant  devint  grand  ;  il  eut  bientôt  sept  ans.  Le  roi  le  confia 
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alors  à  Sandabàr,  le  chef  des  sages  de  l'Inde,  pour  apprendre  de 
loi  la  sagesse.  Le  jeune  prince  resta  pendant  douze  ans  et  six 
mois  auprès  de  Sandabàr.  A  la  fin  des  dix  -  neuf  ans  et  six  lunes 
de  son  apprentissage ,  le  roi  ordonna  au  sage  de  le  faire  paraître 
en  sa  présence  ;  il  interrogea  le  jeune  homme  sur  les  sciences  et 
le  mit  à  répreuve  en  lui  proposant  des  problèmes.  Mais  il  ne 
trouva  aucune  sagesse  en  lui.  Alors,  le  roi  frappa  les  mains  Tune 
contre  l'autre,  et  dit  :  u  II  aurait  mieux  valu  qu'il  ne  fût  jamais 
né,  et  qu'il  n'eut  jamais  vu  la  lumière  du  monde ,  car  il  sera  la 
honte  de  la  maison  de  son  père.  Celui-ci  sera-t-il  souverain  ou  roi 
dans  son-peuple?»  Les  sages  répliquèrent,  et  lui  dirent  :  «  Toute 
espérance  n'est  pas  détruite  5  car  il  est  encore  jeune  et  il  est  dans 
an  âge  où  Ton  peut  encore  apprendre  et  devenir  prudent  et  sage. 
La  faiblesse  de  l'âge,  le  défaut  de  raison  détournent  les  jeunes 
gens  de  l'étude.  Parce  que  ton  fils  est  l'unique  enfant  de  son 
père,  Sandabàr  a  craint  de  lui  faire  du  mal  et  de  l'exci  ter  à  l'étude. 
Or,  un  jeune  homme  que  la  crainte  ne  pousse  pas,  n'apprend 
rien.  Car  c'est  par  la  discipline  qu'on  apprend  la  sciencé,  et  c'est  , 
la  science  qui  conduit  à  la  sagesse.  Ton  fils  apprendra  davantage 
lorsqu'il  aura  vingt  ans  et  plus,  que  tant  qu'il  sera  au-dessous  de 
cet  âge.  Les  uns  apprennent  par  leurs  dispositions  naturelles, 
par  amour  pour  la  sagesse  et  par  émulation  à  l'égard  des  autres; 
les  autres  ont  de  la  crainte  et  des  inquiétudes.  Un  homme 
apprend-il  par  son  talent  et  son  propre  zèle  de  manière  à  pouvoir 
discerner  le  bien  et  le  mal,  alors  son  esprit  retient  plus  fortement 
ce  qu'il  a  appris.  Et  voilà  quelle  est  notre  opinion  sur  ton  fils.  » 
Le  courroux  du  roi  s'appaisa  un  peu  par  ces  paroles.  Et  le  roi 
dit  :  «  Je  donnerai  la  troisième  partie  de  mon  royaume  à  celui 
qui  voudra  enseigner  mon  fils.  »  Les  sages  lui  répondirent,  et 
dirent  :  u  Vive  le  roi  !  Le  fils  du  roi  apprendra  la  sagesse  ;  il  de- 
viendra sage,  et  sera  un  roi  puissant  dans  son  royaume,  n  Un 
d'eux  éleva  la  voix  ensuite .  et  dit  :  u  J'enseignerai  la  sagesse  au 
fils  du  roi  au  bout  de  cinq  ans,  de  telle  sorte  que ,  dans  toute 
l'Inde,  on  ne  puisse  trouver  personne  qui  soit  plus  sage  que  lui.» 
Un  deuxième  dit  à  son  tour  :  «  Je  l'instruirai  en  deux  années.  » 
Un  troisième  dit  :  «  Je  l'instruirai  en  un  an.  »  Sandabàr  dit  : 
«  Pour  moi,  six  mois  me  suffisent  pour  l'instruire,  et  il  n'y  aura 
pas  moyen  de  trouver,  dans  tout  le  pays,  quelqu'un  de  plus  sage 
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que  lui.»  —  Ces  paroles  amenèrent  le  courroux  des  sages,  et  ils 
dirent  à  Sandabàr  :  «  Pourquoi  ne  l'as-tu  pas  instruit  pendant 
ces  dix-neuf  ans  et  demi  qu'il  était  près  de  toi  ?  »  —  «  Il  y  avait  à 
cela  deux  obstacles,  »  répondit  Sandabàr,  «  ma  jeunesse  et  l'âge 
tendre  du  jeune  prince  ;  je  pensais  que  lui  deviendrait  plus  sage, 
et  moi  aussi  ;  maintenant  je  suis  devenu  vieux  ,  et  le  jeune 
prince  a  grandi.  Mais  je  me  réjouis  de  ma  sagesse,  par  ce  que  je 
vois  que  personne  n'est  sage  comme  moi.  »  Ses  compagnons  ré- 
pliquèrent et  lui  dirent  :  «  Les  paroles  de  Sandabàr  sont  comme 
le  brouillard,  le  tonnerre  et  les  éclairs  sans  pluie.»  Sandabàr  ré- 
pondit :  «  Ne  savez -vous  pas  que  la  sagesse,  dans  l'homme,  est 
comme  le  musc  et  l'ambre?  Sitôt  que  l'on  fait  couler  goutte  à 
goutte  de  l'eau  sur  ces  parfums,  ils  répandent  une  odeur  :  c'est 
ainsi  que  le  zèle  excite  la  sagesse  à  se  manifester.  »  Aristoteles 
répondit  et  dit  :  «  Il  y  a  quatre  choses  semblables  l'une  à  l'autre 
en  ceci,  que  personne  ne  peut  croire  à  la  certitude  de  leur  exis- 
tence, avant  de  voir  l'issue  de  l'événement ,  et  ne  peut  se  fier  à 
elles,  avant  qu'il  ne  connaisse  le  dénouement.  Ces  choses,  les 
voici  :  Un  navire  en  mer,  avant  qu'il  ne  soit  arrivé  dans  le  port; 
le  guerrier,  avant  son  retour  après  la  conclusion  de  la  paix;  le 
malade,  avant  qu'il  ne  soit  guéri  ;  la  femme  enceinte,  avant 
qu'elle  ne  soit  accouchée.  De  même,  il  nous  est  impossible  de 
louer  Sandabàr,  avant  que  nous  n'ayons  vu  son  ouvrage.  »  A  ces 
mots,  Sandabàr  fut  enflammé  de  colère  à  l'égard  de  ses  com- 
pagnons, et  il  parla  en  ces  termes  :  u  Vive  le  roi  !  Si  j'instruis  ton 
fils  de  manière  ù  ce  qu'il  surpasse  les  sages  en  sagesse,  tu  m'ac- 
corderas la  prière  que  je  ferai  alors;  mais  si  cela  n'est  pas,  j'a- 
bandonne mes  biens,  ma  vie  et  tous  mes  trésors  au  roi.  »  Les 
sages  eurent  alors  peur  de  lui ,  car  ils  pensaient  en  eux-mêmes  : 
«  Pourvu  seulement  qu'il  ne  demande  pas  alors  au  roi  notre  vie.» 
Et  ils  dirent  :  «Nous  devons  convenir  que  Sandabàr  est  sage,  et 
qu'il  fera  ce  qu'il  a  dit.  »  Alors  le  roi  confia  son  fils  à  Sandabàr, 
à  condition  que,  si  au  bout  de  six  mois  Sandabàr  instruisait  son 
fils  de  manière  à  le  rendre  parfaitement  sage,  il  lui  accorderait 
tout  ce  qu'il  pourrait  désirer  d'obtenir  de  lui  ;  mais  qu'en  re- 
vanche, si  cela  n'arrivait  pas  ainsi ,  Sandabàr  périrait,  et  le  roi 
lui  prendrait  tout  ce  qui  pourrait  lui  appartenir.  Le  roi  désigna 
Tannée,  le  mois,  le  jour,  l'heure  à  laquelle  son  fils  lui  serait  rendu. 
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Sandabàr  se  fit  construire  un  palais  sur  une  montagne,  clans 
un  désert.  Il  écrivit  tous  ses  livres  sur  les  murailles  et  grava  sur 
les  plafonds  les  constellations,  les  astres  et  leur  marche.  Personne 
ne  vint  le  trouver,  à  l'exception  d'un  seul  vieux  serviteur,  qui 
était  eunuque.  Sandabàr  employa  tous  ses  moyens  pour  souffler, 
en  quelque  sorte,  son  esprit  au  jeune  homme.  Aussi,  l'époque 
désignée  n'était  pas  encore  arrivée,  que  déjà  le  jeune  prince 
avait  appris  toute  la  sagesse  et  était  plus  sage  que  tous  les  sages 
du  pays. 

Le  temps  fixé  s'étant  écoulé,  le  roi  envoya  quelqu'un  à  San- 
dabàr pour  s'informer  des  dispositions  d'esprit  de  son  fils.  San- 
dabàr envoya  au  roi  la  réponse  suivante  :«  Sois  content,  demain 
ton  fils  viendra  vers  toi ,  et  les  vœux  de  ton  cœur  seront  pleine- 
ment satisfaits.  »  En  entendant  ces  mots,  le  roi  manifesta  une 
grande  joie;  il  fit  appeler  tous  les  princes  du  pays  et  tous  ses 
sages.  Cette  nuit-là ,  Sandabàr  dit  au  fils  du  roi  :  «  Nous  avons 
envoyé  à  ton  père  l'heureux  message  que  tu  iras  le  trouver  de- 
main. »  Et  il  ajouta  :  «  Je  n'ai  pas  encore  recherché  quelle  est 
l'étoile  de  la  naissance,  ni  quelle  est  ta  constellation.  Aussi, 
veux-je  cette  nuit  même  inspecter  les  étoiles.  »  Il  observa  donc 
l'état  des  astres,  et  il  découvrit  que  si  le  jeune  homme,  le  fils  du 
roi ,  venait  à  ouvrir  la  bouche  pendant  l'espace  de  sept  jours ,  il 
était  menacé  de  la  mort.  Sandabàr  fut  saisi  de  frayeur,  il  se  tor- 
dit les  mains  et  poussa  un  cri.  Le  jeune  homme  lui  dit  :  «  Qu'as-tu 
donc,  maître,  qu'as-lu  donc?»  Sandabàr  lui  répondit  :«  Regarde 
toi-même  les  étoiles  de  cet  endroit!  »  Il  leva  la  têle,  aperçut  à 
son  tour  ce  que  son  maître  avait  vu,  et  dit  :  «  Maître,  ne  l'in- 
quiète pas;  car,  si  c'est  ta  volonté,  je  n'ouvrirai  pas  la  bouche 
pour  parler  pendant  sept  lunes;  je  n'enfreindrai  pas  tes  ordres.» 
Sandabàr  lui  dit:  «J'ai  envoyé  à  ton  père  le  message  que  tu  iras 
le  trouver  demain,  et  le  temps  qui  a  été  convenu  entre  nous  est 
expiré.  Depuis  longtemps,  le  roi  a  convoqué  tous  les  princes  du 
royaume  et  les  sages.  Tu  te  lèveras  donc  de  bonne  heure,  et  tu 
suivras  les  serviteurs  de  ton  père.  Quant  à  moi ,  je  resterai  caché 
pendant  sept  jours.»  Cela  fut  fait  ainsi.  Le  jeune  homme  se  ren- 
dit auprès  de  son  pére,  et  baissa  le  visage  vers  la  terre.  Lorsque 
le  roi  s'aperçut  que  son  maître  n'était  pas  avec  lui ,  il  lui  de- 
manda :  «  Pourquoi  ton  maître  n'est-il  pas  venu  avec  toi?  »  Lui, 
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ne  répondit  pas  un  mot.  Alors  le  roi  dit  aux  sages  :  «  Que  pensez- 
vous  de  cela?  »  Ceux-ci  répondirent  :  «  Rien  d'autre,  sinon  que 
Sandabâr  a  cherché  à  instruire  le  jeune  homme  ;  lorsqu'il  s'est 
aperçu  que  son  esprit  était  bouché,  il  lui  a  donné  une  boisson, 
pour  lui  ouvrir  l'esprit;  mais  la  boisson  a  enchaîné  sa  langue, 
de  manière  qu'il  est  devenu  muet.  «  Le  roi,  en  entendant  ces 
discours,  poussa  un  grand  cri,  se  mit  en  courroux,  frappa 
sa  tête,  s'arracha  la  barbe  et  déchira  ses  vêtements.  Tous  ses  ser- 
viteurs accoururent  alors  pour  le  consoler  ;  mais  leurs  consola- 
tions furent  vaines.  Une  jeune  femme  d'entre  les  femmes  du 
roi,  vint  également;  le  jeune  prince  avait  été  élevé  avec  elle,  et 
le  roi  l'aimait  plus  que  toutes  ses  femmes.  Elle  dit  au  roi  :  «  Mon 
seigneur,  abandonne-le  moi,  car  il  m'aime  comme  une  sœur,  et 
n'a  aucun  secret  qu'il  ne  m'ait  dévoilé  :  peut-être  à  force  d'ex- 
hortations lui  ouvrirai-je  la  bouche,  et  verrais-je  s'il  est  muet, 
oui  ou  non.  » 

Le  roi  répondit  :  «  Prends-le  !  »  Cette  femme  le  conduisit  alors 
dans  un  appartement,  et  chercha,  par  toutes  sortes  de  raisons,  à 
l'émouvoir  ;  mais  lui  ne  parla  pas.  Cependant,  elle  découvrit  qu'il 
se  taisait  par  ruse.  Elle  lui  dit  alors  :  laisse-là  cette  feinte  !  Car 
je  sais  que  tu  aimes  une  jeune  Glle  d'entre  les  filles  du  roi,  et  tu 
cherches  une  occasion  de  te  trouver  auprès  d'elle...  Mais  de  toutes 
les  jeunes  filles  du  roi,  qui  est  comme  moi?  Tu  es  un  beau  jeune 
homme,  moi  je  suis  jolie  femme.  Ton  père  est  vieux,  et  n'a  plus 
la  force  nécessaire  pour  régner  plus  longtemps.  Découvrons-nous 
donc  mutuellement  nos  pensées,  et  formons  une  alliance,  toi  et 
moi.  Je  tuerai  ton  père,  tu  régneras  et  je  deviendrait  ta  femme.» 

Le  jeune  homme,  en  entendant  cela,  se  sentit  enflammé  de 
courroux  ;  ses  yeux  se  remplirent  de  sang,  sa  bouche  se  couvrit 
d'écume,  et  il  lui  dit  :  «Laisse  seulement  s'écouler  ces  sept  jours, 
alors  je  te  donnerai  une  réponse!  » 

La  jeune  fille  remarqua  le  courroux  du  jeune  homme,  elle  en 
conçut  une  grande  frayeur,  et  pensa  en  elle-même  :  «  Si  je  ne 
le  tue  pas  dans  cet  espace  de  sept  jours,  il  me  tuera.  »  Aussitôt, 
elle  se  leva,  déchira  ses  vêtements,  s'arracha  les  cheveux,  se 
frappa  la  tête  de  ses  mains,  appela  au  secours,  poussa  des  cris, 
et  dit  au  roi  :  «  Ne  te  l'ai-je  pas  dit,  que  c'était  par  ruse  que  ton 
fils  était  muet.  Il  a  fait  cela  pour  m'attirer  dans  un  appartement 
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et  puis  il  a  employé  tous  ses  efforts  pour  me  séduire.  »  Là-dessus, 
la  colère  du  roi  fut  violemment  excitée;  il  s'enflamma  de  fureur 
et  dit  :  «  Il  vaut  mieux  qu'un  Ois  indigne ,  comme  t'est  celui-ci , 
disparaisse  de  la  terre  plutôt  que  de  le  laisser  vivre,  et  suivre  ses 
inclinations.»  Et  il  ordonna  de  le  mettre  à  mort  et  de  lui  mettre 
sous  les  yeux  la  tête  du  coupable. 

Alors  les  sept  conseillers  se  consultèrent  entre  eux,  et  dirent  : 
«  Le  roi  n'a  qu'un  (ils  ;  s'il  le  fait  mourir  aujourd'hui  dans  sa 
colère,  il  s'en  repentira ,  et  il  fera  retomber  le  mal  sur  nous, 
parce  que  nous  n'avons  pas  essayé  de  fléchir  son  courroux.  Que 
six  d'entre  nous  s'en  aillent  donc,  et  sauvent  le  jeune  homme  des 
mains  du  bourreau  ;  que  l'autre  se  rende  auprès  du  roi  et  apaise 
sa  colère.»  Les  six  se  hâtèrent  donc  d'aller  retirer  le  jeune  prince 
des  mains  du  bourreau;  le  septième  se  rendit  auprès  du  roi,  se 
courba  devant  lui  jusqu'à  terre,  tomba  à  ses  pieds,  la  face  pros- 
ternée, et  dit  :  «  Mon  seigneur  et  roi,  je  t'en  supplie,  pardonne  à 
ton  fils,  ton  serviteur,  la  faute  qu'il  a  commise;  laisse  ton  es- 
clave t'adresser  la  parole,  et  écoute  les  conseils  de  ton  serviteur  ; 
caries  sages  écoutent  les  conseils.  Le  peuple,  parfois,  fait  quel- 
que chose  inconsidérément;  mais  cela  ne  convient  pas  à  un  roi. 
Car  les  paroles  du  roi  sont  des  ordres,  et  sont  aussitôt  exécutées; 
s'il  se  repent  plus  tard,  cela  n'est  plus  d'aucune  utilité  ;  l'homme 
croit  que  beaucoup  de  choses  sont  la  vérité,  et  cependant,  ces 
choses  ne  sont  pas  la  vérité.  Puisse  ne  pas  l'arriver  ce  qui  est 
arrivé  à  un  homme  avec  le  roi  Kesra.»  Le  roi  dit  au  sage  :  h  Quelle 
est  cette  histoire-là?» 

11  répondit  :  »  Il  y  avait  jadis  un  roi  :  ce  roi  avait  un  grand 
pouvoir;  il  était  aimé  de  ses  sujets  et  on  ne  lui  reprochait  aucun 
défaut,  si  ce  n'est  celui  d'aimer  trop  les  femmes.  Il  se  promenait 
un  jour  sur  sa  terrasse  et  aperçut  une  femme  fort  belle  de  figure 
et  de  taille,  mais  qui  était  mariée.  Le  roi  se  leva  aussitôt,  s'en 
alla  avec  deux  de  ses  eunuques  et  arriva  inopinément  à  la  maison 
de  cette  femme.  Lorsqu'elle  vit  le  roi,  elle  lui  dit  :  «  Je  suis  en 
ton  pouvoir  comme  la  servante  ;  fais  avec  moi  ce  qui  te  plaira  : 
cependant,  permets-moi  d'aller  dans  mes  appartements  pour  me 
parfumer  et  me  baigner,  après  quoi,  je  reviendrai  auprès  de  toi.»  ( 
Et  le  roi  lui  dit  :  «  Fais  cela.  >»  Elle  plaça  devant  lui  un  livre,  et 
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lui  dit  :«0  roi,  lis  dans  ce  livre  jusqu'à  ce  que  je  revienne.»  La 
femme  alla  dans  ses  appartements,  sortit  par  une  autre  porte,  et 
s'échappa.  Le  roi,  en  attendant,  s'assit  et  se  mit  à  lire  dans  le 
livre;  on  y  trouvait  marquée  la  peine  de  celui  qui  commet  un 
adultère  avec  la  femme  d'autrui.  Le  roi  reconnut  alors  que  c'était 
par  ruse  que  la  femme  avait  fait  ce  qu'elle  avait  fait.  Le  roi  se 
leva  là-dessus,  et  s'en  alla;  mais  il  oublia  dans  cette  maison  le 
bâton  qu'il  portait  à  la  main;  la  femme  ne  s'en  aperçut  pas.  Le 
mari  revint  chez  lui  et  trouva  dans  sa  maison  le  bâton  du  roi.  11 
dit  alors  :  «  Il  est  donc  vrai  que  le  roi  a  des  relations  avec  ma 
femme.  »  Il  craignit  cependant  de  mettre  sa  femme  à  la  raison  ; 
il  ne  lui  parla  ni  avec  amitié,  ni  avec  mécontentement;  il  ne 
mangea,  ni  ne  but  avec  elle,  et  ne  coucha  pas  non  plus  avec  elle. 
La  femme  alla  à  la  maison  de  son  père  et  y  resta  trente  jours. 
Alors  le  père  de  la  femme  et  ses  frères  s'en  allèrent  parler  au 
roi  :  «  Vive  le  roi!»  dirent-ils.  «Nous  avons  donné  à  cet  homme 
une  portion  de  champ,  à  condition  d'ensemenser  la  terre,  de  l'ar- 
roser, de  la  labourer.  Le  sol  était  ferti'e  et  bon  et  portait  des 
fruits  aux. époques  convenables,  le  champ  n'avait  aucune  mau- 
vaise qualité.  Tant  que  cet  homme  s'est  trouvé  auprès  du  champ, 
il  l'a  arrosé,  ensemensé  et  bien  travaillé,  et  le  champ  a  porté  des 
fruits.  Mais,  depuis  plusieurs  jours,  il  a  abandonné  le  champ,  il 
n'est  plus  revenu  auprès  de  lui  et  ne  l'a  pas  arrosé,  et  voilà  que 
le  champ  est  devenu  aride,  et  ses  fruits  se  sont  desséchés. » 
Le  roi  dit  alors  au  mari  de  la  femme  :  «t  Brave  homme,  qu'as-tu 
à  répondre  à  cela?  »  Lui  répondit  :  «  Mon  seigneur  et  roi,  il  est 
vrai  que  ces  hommes  m'ont  confié  leur  terre,  et  que,  depuis  l'é- 
poque où  je  l'ai  obtenue,  je  l'ai  travaillée,  ensemensée  et  arrosée. 
Mais  un  jour,  lorsque  j'arrivai,  j'ai  trouvé  un  lion  sur  cette  terre, 
et  jV  craint,  à  l'avenir,  d'aller  encore  sur  le  champ,  pour  ne  pas 
rencontrer  le  lion  et  ne  pas  être  tué  par  lui;  voilà  pourquoi  j'ai 
aussitôt  abandonné  le  champ.  »  Le  roi  comprit  très-bien  le  sens 
de  ces  paroles,  et  il  lui  dit  :  «  Il  est  vrai  que  le  lion  est  venu  sur  . 
le  champ  et  a  trouvé  des  fruits  magnifiques;  mais  il  a  résolu  de 
ne  plus  revenir  et  n'ira  point  manger  de  ces  fruits  ;  oon,  le  lion 
ne  retournera  plus  jamais  là.»  L'homme  comprit  la  signification 
de  ces  paroles,  et  il  retourna  auprès  de  sa  femme. 
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«  Voila  pourquoi,  cher  seigneur  et  roi,  nous  pensons  beaucoup 
de  choses,  qu'elles  soient  la  vérité  ou  qu'elles  ne  le  soient  pas.  Ne 
fais  donc  pas  mourir  ton  fils,  ton  fis  unique,  pour  obéir  aux  pa- 
roles de  ta  femme;  ne  te  laisse  pas  séduire  par  sa  ruse,  car  Pas- 
tuce  des  femmes  est  grande  ;  qu'il  ne  t'arrive  pas  ce  qui  est  ar- 
rivé à  un  mari  avec  sa  femme.  »  Et  le  roi  lui  dit  :  h  Quelle  est 
cette  histoire-là?  » 

Il  dit  :  Il  y  avait  un  jour  un  homme  riche,  marié  à  une  femme 
très-belle;  aussi  en  était-il  jaloux.  Il  voulut  un  jour  entreprendre 
un  voyage  pour  son  commerce,  et,  dominé  par  sa  jalousie  à  l'é- 
gard de  sa  femme,  cet  homme  acheta  un  perroquet  et  le  plaça 
dans  sa  chambre  à  coucher,  après  lui  avoir  donné  l'instruction 
suivante  :  «  Si  tu  vois  quelque  chose  dans  ma  maison,  tu  ne 
manqueras  pas  de  m'en  avertir.  >»  La  femme,  elle  ne  se  doutait 
pas  qu'elle  avait  affaire  à  un  oiseau  qui  parlait.  Le  mari  se  met 
donc  en  route.  Aussitôt  la  femme  se  lève,  fait  venir  son  amant, 
et  reste  avec  lui  pendant  tout  le  temps  de  l'absence  du  mari. 
Un  an  apès ,  celui-ci  revient  chez  lui  de  son  voyage,  et  in- 
terroge en  secret  le  perroquet,  qui  lui  raconte  tout  ce  que  sa 
femme  avait  fait.  Alors  le  mari  renvoya  sa  femme  de  sa  mai- 
son ,  et  elle  alla  habiter  une  autre  demeure  dans  le  voisinage. 
Mais  il  eut  soin  d'envoyer  le  perroquet  avec  elle,  et  ne  dit  à  sa 
femme  rien  de  bien,  ni  de  mal.  La  femme  dit  alors  à  sa  servante: 
«  Pourquoi  m'as-tu  placée  dans  cette  fâcheuse  situation  et  as-tu 
dévoilé  tous  mes  secrets  à  mon  mari?  »  La  servante  répondit  : 
«Je  n'ai  rien  dévoilé,  mais  c'est  le  perroquet  qui  a  fait  cela,  sans 
que  tu  Taies  su.  »  La  femme  dit  à  son  tour  :  «  Eh  bien!  nous 
attraperons  le  perroquet.  »  Elle  prit  un  moulin  à  bras,  et  le 
porta  sur  la  terrasse  de  la  maison,  ainsi  qu'un  vase  avec  de  l'eau, 
une  machine  pour  jeter  de  l'eau  et  un  grand  miroir  indien  bien 
poli.  Pendant  la  nuit  elle  moula  sur  la  terrasse  avec  sa  servante. 
La  servante  tourna  le  moulin  de  temps  en  temps,  et  sa  maîtresse 
plongea  la  machine  dans  l'eau  et  en  fit  jaillir  dans  la  cour. 
Elle  continua  ainsi  pendant  toute  la  nuit  devant  le  miroir.  Le 
matin  le  mari  demanda  au  perroquet  :  «  Qu'as-tu  vu  cette  nuit! 
Est-il  venu  quelque  galant  près  d'elle?  »  Le  perroquet  répondit: 
«  Qu'aurais-je  pu  voir  celte  nuit?  Pendant  toute  sa  durée  il  n'y 
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a  eu  que  du  tonnerre,  des  éclairs  et  de  la  pluie.  »  Le  mari  dit 
alors  :  «  Où  y  avait-il  donc  du  tonnerre  et  de  la  pluie? De  même 
que  tu  as  menti  en  cette  occasion,  de  même  tu  auras  menti  par 
rapport  à  ma  femme.  »  Et  il  tua  le  perroquet,  envoya  quelqu'un 
à  sa  femme  pour  l'engager  à  revenir  chez  lui,  et  il  lui  donna 
des  présents  ;  et  la  femme  retourna  chez  lui.  —  «  C'est  pourquoi, 
ô  roi,  méfie-toi  de  l'astuce  des  femmes,  qu'elles  ne  se  jouent  pas 
de  ta  tête  grise.  »  Le  roi  ordonna  alors  de  ne  pas  mettre  son  fis  à 
mort. 


Mais  le  deuxième  jour  arriva  la  jeune  femme,  l'épouse  du  roi  ;  ( 
elle  tomba  à  ses  pieds  et  lui  dit  :  «  Si  tu  prêtes  l'oreille  à  ton 
perfide  conseiller  et  si  lu  ne  te  venges  pas  de  ton  fils,  qui  a  tenté 
de  profaner  la  sainteté  de  son  père,  tu  périras,  toi,  ton  fils  et  tes 
conseillers,  tout  comme  périrent  certain  Foulon,  son  fils  et  son 
frère  avec  lui.  »  «  Raconte-moi  donc  cette  histoire,  dit  le  roi  ; 
quelle  est-elle?  » 

Elle  dit  au  roi  :  «  II  y  avait  un  jour  un  homme  qui  lavait  des 
habits  dans  le  fleuve  Pischon  ;  son  fils  alla  sur  le  bord  du  fleuve  et 
joua  avec  les  ondes.  Son  père  ne  faisait  pas  attention  à  lui;  tout 
à  coup  le  jeune  homme  arriva  à  un  endroit  du  fleuve  assez  pro- 
fond et  y  tomba.  Le  père  accourt  assitôt  pour  le  sauver,  mais  il 
fait  un  faux  pas,  glisse  du  bord  du  fleuve  et  tombe  à  l'eau.  Aus- 
sitôt le  frère  du  père  accourt  pour  les  sauver;  ils  se  crampon- 
nent à  ses  habits;  et  tout  les  trois  périssent  dans  l'eau.  De  la 
même  manière,  ô  roi,  tu  périras,  toi,  ton  fils  et  tes  conseillers, 
parce  que  lu  ne  les  as  pas  repris  et  que  tu  ne  leur  as  pas  montré 
le  droit  chemin.  »  Alors  le  roi  ordonna  de  mettre  son  fils  à 
morL 


Mais  les  conseillers  se  consultèrent  enlr'eux  et  dirent  : 
«  Voyez,  le  roi  écoute  sa  femme  et  veut  faire  mourir  son  fis. 
Hier  notre  frère  Aristotelesl'a  sauvé,  peut-être  pourrons-nous  le 
sauver  chacun  de  nous,  pendant  chacun  des  sept  jours;  si,  après  ce 
délai  de  sept  jours,  il  veut  le  tuer,  nous  n'aurons  du  moins  rien 
à  nous  reprocher.  »  Six  d'entr'eux  s'en  allèrent  donc  pour  le 
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sauver  des  mains  du  bourreau,  jusqu'à  ce  que  un  nouvel  ordre 
du  roi  arrivât  ;  quant  au  septième,  il  alla  auprès  du  roi,  se  pros- 
terna à  terre  devant  lui,  et  dit  :  «  Monseigneur,  je  t'en  supplie, 
prête  l'oreille  aux  paroles  de  ton  serviteur  et  ne  fais  pas  périr 
ton  fils  trop  à  la  hâte,  de  manière  à  rester  seul  sans  enfants, 
comme  le  pigeon  resta  ;  après  quoi  il  éprouva  du  repentir  et  de 
la  douleur;  mais  cela  ne  te  sera  pas  plus  utile  que  cela  ne  Ta  été 
au  pigeon.  »  Alors  le  roi  dit  :  «  Quelle  est  donc  cette  histoire 
du  pigeon  ?  » 

II  répondit  :  «  11  y  avait  une  fois  une  couple  de  tourtereaux, 
un  mâle  et  sa  femelle,  qui  rassemblaient  du  grain  de  froment 
pendant  les  beaux  jours  d'été  et  qui  en  remplissaient  une  anse. 
Le  mâle  dit  à  sa  femelle  :  — Prends  garde  de  ne  pas  toucher  aux 
grains  de  froment  avant  l'arrivée  de  l'hiver,  de  celte  époque  où 
nous  ne  trouvons  rien  à  manger  au  dehors.  —  C'est  entendu , 
répliqua  la  femelle.  Mais  il  arriva  pendant  les  chaleurs  de  l'été 
que  les  grains  se  séchèrent  dans  l'anse  et  que  presque  la  moitié 
disparut  ainsi.  Le  mâle  vint,  s'aperçut  que  l'anse  n'était  plus  qu'à 
moitié  pleine  etdit  à  sa  femelle  :— Ne  t'avais-je  pas  recommandé 
de  ne  pas  y  toucher  !  et  là-dessus  il  se  mit  à  la  frapper  de  ses 
ailes  et  à  la  battre  tellement  qu'elle  en  mourut»  L'hiver  arriva 
et  les  graines  s'enflèrent  et  remplirent  l'anse  comme  auparavant. 
Alors  l'animal  reconnut  qu'il  avait  tué  sa  femelle  sans  motif;  il 
se  repentit  et  s'a fBgea  de  se  trouver  ainsi  seul.  — 0  mon  sei- 
gneur et  roi,  toi  aussi  prends  garde  qu'il  ne  t'arrive  la  même 
chose  qu'à  lui.  Lorsqu'un  mari  remarque  que  sa  femme  est 
belle  et  modeste  aux  yeux  des  hommes,  il  doit,  à  juste  titre,  se 
tenir  en  garde  contre  lui-même  à  son  égard,  comme  cela  est 
arrivé  à  un  marchand  avec  sa  femme,  »  Alors  le  roi  dit  :  «  Ra- 
conte-moi l'histoire  de  cet  individu!  »  Le  conseiller  parla  donc 
en  ces  termes  :    1  * 

Il  y  avait  un  jour  un  marchand,  qui  possédait  une  femme 
belle  est  modeste;  il  l'aimait  beaucoup;  et  il  lui  dit  :  «  Voici  que 
je  vais  entrepréndre  un  long  voyage  ;  jure-moi  donc  que  dans  le 
cas  où  je  viendrais  à  mourir,  tu  ne  te  remarirais  pas,  et  si  tu 
viens  à  mourir,  moi  aussi  je  ne  prendrai  plus  une  autre  femme.» 
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Le  mari  et  la  femme  firent  donc  ce  serment.  Le  mari  entreprit 
son  voyage;  quant  à  la  femme,  dès  ce  jour-là  elle  ne  se  parfuma 
plus,  n'alla  plus  au  bain,  et  ne  mit  pas  une  seule  fois  le  pied  sur 
le  seuil  de  la  porte  de  la  maison.  Un  jour  une  fiancée  parcourut 
les  rues  delà  ville  au  son  des  chants  et  des  cris  de  joie;  la  femme 
regardait  à  une  fenêtre  dans  l'intérieur  de  sa  maison.  Un  jeune 
homme  l'aperçut  et  en  devint  amoureux  ;  sa  passion  prit  un  tel 
degré  de  violence  qu'il  tomba  malade.  Une  vieille  femme  vint  le 
visiter  et  lui  dit  :  Dis-moi,  que  ressens-tu?  peut-être,  grâce  à 
mon  assistance,  pourras-tu  guérir.  »  Il  répondit  :  «  J'aime  une 
femme,  aide-moi  pour  que  je  parvienne  à  l'obtenir  et  tu  rece- 
vras des  présents  de  moi.  »  —  Je  me  charge  de  l'entreprise, 
répliqua  la  vieille. Elle  s'en  alla  et  débuta  par  employer  la  ruse; 
car  elle  savait  bien  qu'elle  ne  devait  pas  compter  sur  le  consen- 
tement de  la  jeune  femme.  Elle  prit  une  pâte,  la  pétrit  en  y  met- 
tant de  l'ail,  du  poivre  et  du  beurre,  et  la  présenta  à  sa  chienne. 
L'animal  en  mangea;  le  mets  lui  plut  et  il  suivit  la  vieille. 
Celle-ci  se  rendit  à  la  maison  de  la  jeune  femme,  toujours  accom- 
pagnée de  la  chienne.  La  jeune  femme  se  leva,  accueillit  la 
vieille  avec  beaucoup  d'égards  et  lui  offrit  quelque  chose  à  man- 
ger. La  chienne  se  tenait  aux  côtés  de  la  vieille  et  lançait  des 
regards  de  convoitise  sur  elle,  espérant  qu'elle  lui  donnerait  de 
nouveau  un  morceau  de  la  pâte;  grâce  à  l'ail  et  à  la  chaleur  du 
poivre,  des  larmes  coulaient  des  yeux  de  l'animal.  La  vieille  se 
mit  à  pleurer  et  la  jeune  femme  lui  dit  :  «  Pourquoi  pleures-tu 
donc?»  — Ma  fille,  répliqua  l'autre,  vois-tu  cette  chienne?  eh 
bien  !  c'était  une  très-belle  jeune  fille  ;  elle  était  aimé  d'un  jeune 
homme  ;  comme  elle  ne  voulait  pas  prêter  une  oreille  favorable 
à  cet  infortuné,  il  tomba  malade  d'amour  pour  elle,  et  se  mit 
alors  à  invoquer  son  dieu,  et  le  dieu  changea  la  jeune  fille  en 
chienne.  Maintenant,  chaque  fois  qu'elle  me  regarde,  elle  se  met 
à  verser  de  larmes.  Je  ne  puis  cependant  rien  y  faire.  Elle  pleure 
parce  qu'elle  n'a  pas  satisfait  les  désirs  du  jeune  homme.  La 
jeune  femme  dit  là-dessus  :  «  Chère  femme,  un  jeune  homme 
m'aime  aussi,  et  à  cause  de  moi  il  a  été  forcé  de  garder  le  lit. 
Faites-moi  le  plaisir  de  me  l'amener  pour  que  je  puisse  répondre 
à  ses  vœux.  Je  te  donnerai  des  présents.  Fasse  le  ciel  qu'il  ne 
m'arrive  pas  ce  qui  est  arrivé  à  cette  chienne!  »  La  vieille  se 
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rend  en  hâte  à  la  maison  du  jeune  homme,  mais  elle  ne  le  trouve 
pas.  Alors  elle  se  dit  :  «  Je  n'ai  pas  trouvé  le  jeune  homme  ;  mais 
j'en  trouferai  bien  un  autre  que  j'amènerai  à  la  jeune  femme  ; 
pourvu  que  j'obtienne  des  présents,  voilà  le  principal,  n  Elle  se 
rend  donc  en  hâte  sur  le  marché;  elle  aperçoit  là  un  autre  jeune 
homme  et  lui  dit  :  «  As-tu  du  goût  pour  une  belle  femme,  et  ' 
pour  les  mets  et  les  boissons  qu'elle  te  donnera?  »  —  Oui  certai- 
nement, répondit  le  jeune  homme  (c'était  précisément  le  mari 
de  la  jeune  femme);  et  il  pensa  en  lui-même:  «  Je  veux  y  aller 
pour  voir  un  peu  qui  donne  ainsi  dans  notre  ville  dans  une 
semblable  galanterie.  >»  Il  suit  donc  la  vieille  jusqu'à  la  porte  de 
sa  propre  maison,  et  il  entre  enflé  de  colère.  La  jeune  femme  se 
lavait  précisément;  elle  lève  les  yeux  et  aperçoit  son  mari;  aus- 
sitôt qu'elle  le  voit,  elle  déchire  en  grande  hâte  ses  vêlements, 
pousse  des  cris  et  dit  à  son  mari  :  «  N'es-lu  pas  un  indigne 
époux?  tu  viens  ici  pour  faire  le  galant.  C'était  pour  te  mettre 
à  l'épreuve  que  je  t'avais  envoyé  une  ménagère.  »  La  vieille 
s'enfuit;  quant  au  mari,  il  veut  apaiser  sa  femme  et  il  lui  dit  : 
«  Ne  pense  pas  mal  de  moi  !  J'ai  été  bien  surpris,  en  voyant  qu'on 
me  conduisait  dans  ma  propre  maison.  »  Mais  la  femme  ne  s'é- 
cria pas  moins  :  «<  Si  ç'avait  été  une  autre  maison,  tu  y  serais 
certainement  resté.  »  Le  mari  lui  donne  des  présents  et  alors 
seulement  elle  lui  fit  bon  accueil.  —  «  C'est  pourquoi,  ô  mon  roi 
et  seigneur,  ne  souffre  pas  que  ton  fils  soit  prisonnier  par  la  ruse 
des  femmes,  et  ne  le  fais  pas  périr,  »  —  Le  roi  donna  alors  Tor- 
dre de  ne  pas  mettre  son  fils  à  mort. 


Mais  le  troisième  jour  arriva  la  femme;  elle  parla  de  nouveau 
au  roi  et  lui  dit  :  «  Si  tu  écoutes  toujours  les  avis  de  tes  perfides 
conseillers  et  si  tu  ne  fais  pas  mourir  ton  fils,  ton  fils  qui  a  voulu 
porter  atteinte  à  ce  que  son  père  a  de  plus  sacré,  Dieu  se  vengera 
bientôt  de  toi  et  de  tes  conseillers,  tout  comme  il  s'est  vengé  des 
conseillers  du  roi  de  Bozra.  »  Le  roi  dit  :  u  Raconte-moi  cela  ; 
quelle  est  cette  histoire?  » 

«  Le  roi  de  Bozra,  dit  la  femme,  avait  un  fils  unique  et  l'aimait 
beaucoup.  Aussi  ne  lui  permettait-il  pas  de  sortir  de  la  ville,  de 
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peur  qu'il  ne  lui  arrivât  quelque  accident.  Mais  le  jeune  homme 
pria  le  conseiller  du  roi  de  parler  au  monarque,  afin  d'obtenir 
de  lui  la  permission  de  monter  a  cheval  et  de  chasser  et  d'être 
content.  Le  conseiller  fit  donc  cette  demande  au  roi;  celui-ci 
l'accorda  :  en  ajoutant  :  «  A  condition  que  tu  l'accompagnes  et 
que  tu  veilles  sur  lui.  >»  Le  fils  du  roi  sortit  donc  avec  le  con- 
seiller. Arrivés  dans  la  en  m  pagne  ils  rencontrèrent  un  cerf  et  se 
mirent  à  sa  poursuite.  Le  conseiller,  voyant  le  fils  du  roi  s'élan- 
cer sur  les  traces  du  cerf  dans  la  campagne,  lui  dit  :  «  Renonce 
à  le  pourchasser.  »  Le  jeune  homme  n'en  continua  pas  moins  sa 
course,  entre  dans  la  forêt,  s'y  égara,  se  mit  à  la  recherche  du 
conseiller,  mais  ne  le  retrouva  point.  Celui-ci  retourna  auprès 
du  roi  et  lui  dit  :  «  Un  lion  est  venu  vers  nous  et  a  dévoré  ton 
fils  !  »  A  ces  mots  le  roi  déchira  ses  vêtements  et  pleura  son  eu- 
fant.  Pendant  ce  temps  le  jeune  homme,  le  fils  du  roi,  continua 
sa  route  et  rencontra  dans  la  forêt  une  belle  jeune  fille,  qui  l'ap- 
pela. Il  lui  demanda  :  «  Qui  es-tu?  »>  —  «  Une  fille  de  roi,  ré- 
pondit-elle. J'étais  assise  sur  un  éléphant,  je  fus  arrachée  de  son 
dos;  je  tombai  en  bas  de  l'éléphant  et  je  suis  restée  ici.  Prends- 
moi  sur  ton  cheval  et  délivre-moi!  *  II  répondit:  «  Je  suis  aussi 
un  fils  de  roi ,  et  il  racconta  ce  qui  lui  était  arrivé.  «  Je  connais 
le  chemin,  »  poursuivit  la  jeune  fille,  et  elle  le  conduisit  à  une 
ruine.  Alors  elle  parla  en  ces  termes  :  «  Laisse-moi  descendre 
pour  découvrir  la  trace  de  mes  pas.  »  Elle  descendit  donc  et  entra 
dans  la  ruine.  Le  jeune  homme  voyant  qu'elle  tardait  à  revenir, 
descendit  de  cheval  et  se  mit  à  circuler  derrière  le  mur.  Il  s'a- 
perçut alors  qu'elle  faisait  partie  des  fées:  «Je  vous  amène,  dit- 
elle,  un  jeune  homme,  un  fils  de  roi.  »  Et  les  fées  répondirent  : 
«  Conduis-le  dans  tel  et  tel  endroit;  alors  nous  disposerons 
de  lui,  comme  il  nous  plaira.  »  Le  jeune  homme  entendit  ces 
mots,  en  fut  troublé,  en  conçut  une  grande  frayeur  et  regagna 
sa  place  primitive.  La  fée  se  changea  de  nouveau  en  jeune  fille, 
revint  sur  la  ruine  et  se  plaça  de  nouveau  derrière  lui.  Mais  le 
jeune  homme,  dominé  par  la  crainte,  avait  changé  de  couleur. 
La  fée,  remarquant  son  trouble,  lui  dit  :  «  Que  t'est-il  donc 
arrivé  de  mal?  »  Il  répondit  :  «  J'ai  un  compagnon ,  et  c'est  lai 
que  je  crains.  »  Elle  continua  :  «  N'as-tu  pas  dit  que  tu  es  fils  de 
roi  ?  »  —  «  Oui,  mais  cependant  je  ne  puis  rien  contre  lui,  »  répli- 
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qua-t-il.  Elle  lui  dit  :  «  Gagne-le  par  de  l'argent!  »  Alors  elle  dit: 
«  Hé  bien  !  implore  ton  Dieu  !  »  Aussitôt  le  jeune  homme  leva  ses 
mains  au  ciel  et  dit  :  «  Mon  Dieu,  délivre-moi  de  celte  fée  et  ne 
la  laisse  pas  dominer  sur  moi  !  »  A  ces  mois  la  fée  devint  pâle, 
tomba  de  cheval  et  expira.  Le  jeune  homme  s'enfuit  en  suivant 
la  route.  La  soif  le  tourmentait.  Il  aperçut  par  hazard  une  source. 
Or,  celui  qui  buvait  à  celte  source  était  change  en  femme.  Le 
jeune  homme  but  de  l'eau  de  la  source,  leva  les  yeux  et  regarda 
lout  alentour.  Tout  à  coup  apparaît  une  jeune  fllle  qui  lui  dit  : 
«  J'ure-moiquetu  me  prendras  pour  femme,  et  je  te  sauverai  et 
je  te  ramènerai  auprès  de  ton  père.  »  Après  qu'il  eut  fait  ce  ser- 
ment, elle  lui  donna  à  boire  de  l'eau  d'une  autre  source  et  il  re- 
devint homme.  Alors  il  prit  la  jeune  fille  avec  lui;  conduit  par 
elle  il  revint  auprès  de  son  père  et  lui  raconta  tout  ce  qui  lui  était 
arrivé.  Là-dessus  le  roi  donna  l'ordre  de  mettre  à  mort  le  con- 
seiller. De  la  même  manière,  puisse  Dieu  m'accorder  de  voir  la 
vengeance  te  guider,  comme  il  l'a  fait  voir  au  fils  du  roi.  »  Alors 
le  roi  donna  l'ordre  de  faire  périr  son  fils. 


Mais  le  troisième  conseiller  survint  et  dit  au  roi  :  «  Monsei- 
gneur, que  le  roi  veuille  bien  ne  pas  faire  mourir  son  fils;  au- 
trement il  s'en  repentirait  comme  s'est  repenti  certain  écuyer 
royal.  »  Le  roi  lui  demanda  :  «  Pourquoi  donc  se  repentil-il?  » 

Alors  le  conseiller  dit  :  «  Il  y  avait  un  jour  un  écuyer  d'un  roi 
qui  demeurail  dans  sa  maison.  Dans  celte  maison  était  arrivéson 
Ois,  un  petit  enfant.  Il  n'y  avait  personne  dans  la  maison,  de  sorte 
que  l'enfant  restait  seul  à  côté  d'un  très-beau  chien  ;  or,  le  chien 
était  couche  à  côté  de  l'enfant.  Par  hasard  un  serpent  arriva  là  ; 
aussitôt  le  chien  courut  sur  lui,  le  tua  et  sortit  alors  à  la  rencon- 
tre de  son  maître.  Mais  sa  gueule  était  pleine  de  sang  ;  son  maître 
s'en  aperçut,  il  conçut  de  l'inquiétude,  car  il  s'imaginait  que  le 
chien  avait  tué  son  fils.  Il  tira  aussitôt  son  glaive  et  tua  l'animal. 
Arrivé  chez  lui,  voilà  qu'il  trouve  son  fils  couché  et  tout  à  côté  le 
serpenttué.  Alors  il  reconnut  qu'il  avait  tué  le  chien  sans  motif; 
il  s'en  répentit,  mais  fort  inutilement.  C'est  pourquoi  je  souhaite 
que  mon  seigneur  le  roi  veuille  bien  empêcher  que  son  fils  soit  la 
victime  de  l'astuce  des  femmes,  et  ne  se  laisse  pas  tromper, 
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comme  fît  une  fois  une  vieille  femme.  »  Le  roi  dit  r  «  Quelle  est 

cette  histoire-là?  >» 

Il  raconta  ce  qui  suit  :  «  Un  jeune  homme  vit  une  femme  ma- 
riée et  lâcha  d'entrer  en  relation  avec  elle  ;  mais  elle  ne  flt  pas 
attention  à  lui.  Il  donna  alors  à  une  vieille  femme  une  récom- 
pense pour  gagner  l'autre  femme.  «  Mets- toi  en  route,  dit  la 
vieille  au  jeune  homme,  et  va  acheter  au  marché  du  mari  de  cotte 
femme  un  manteau,  que  tu  m'apporteras.  »  Il  ût  cela.  La  vieille 
prit  le  manteau,  le  brûla  en  trois  endroits  et  se  rendit  à  la  maison 
de  la  femme*  Celle-ci  arriva,  puis  retourna  dans  son  apparte- 
ment pour  chercher  du  pain  pour  la  vieille.  Pendant  ce  temps-là 
la  vieille  plaça  le  manteau  sous  le  tapis,  sur  lequel  le  mari  de 
celle  femme  était  habitué  de  s'asseoir  ;  après  quoi  elle  s'en  alla. 
Le  soir  le  mari  arriva,  s'assit  sur  le  tapis  et  sentit  le  manteau 
qui  se  trouvait  dessous;  il  le  tira  de  là  et  le  reconnut;  alors  il 
se  dit  en  lui-même  :  «  Vraiment  l'homme  qui  m'a  acheté  ce  man- 
teau a  des  liaisons  avec  ma  femme  et  l'a  oublié  dans  ma  maison.» 
Il  battit  sa  femme  et  l 'éloigna  de  son  domicile.  Quant  à  elle,  elle 
alla  dans  la  maison  de  son  père,  la  vieille  vint  l'y  visiter  et  lui 
dit:.  «  Que  t'est-il  donc  arrivé,  ma  fille?  »  L'autre  répondit: 
—  Mon  mari  m'a  chassée  de  sa  maison  et  je  ne  sais  pas  pourquoi. 
«  Viens  avec  moi,  dit  la  vieille,  près  d'un  autre  mari,  qui  est 
meilleur  que  le  tien,  et  qui  veut  l'aimer  comme  un  époux.  »  Elle 
partit  avec  la  vieille  et  fut  conduite  auprès  du  jeune  homme. 
Celui-ci  triompha  d'elle  et  coucha  à  ses  côlés.  Elle  eut  honte  de 
crier  et  retourna  trisle  dans  la  maison  de  ses  parents.  La  vieille 
se  rendit  alors  à  la  maison  du  mari  et  lui  dit  en  versant  d'abon- 
dantes larmes  :  «  11  y  a  trois  jours  je  suis  venu  ici  avec  un  man- 
teau, qui  était  brûlé  à  trois  endroits  différents  et  je  l'ai  oublié 
ici.  »  Aussitôt  le  mari  chercha  le  manteau  et  le  lui  rendit.  Il  re- 
connut alors  que  c'était  sans  motif  qu'il  avait  ballu  sa  femme 
et  lui  envoya  donc  des  messagers  et  des  négociateurs  et 
elle  revint  dans  sa  maison.  0  mon  seigneur  et  roi,  ne  lue 
donc  pas  ton  fils  et  ne  souffre  pas  qu'il  succombe  par  l'astuce 
d'une  femme.  »  Là-dessus  le  roi  donna  l'ordre  de  ne  pas  faire 
mourir  son  fils. 
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Le  quatrième  jour  la  femme  arriva  et  dit  au  roi  :  «  Si  tu  ne 
fais  pas  mourir  ton  flls  et  si  tu  prêtes  l'oreille  à  tes  conseillers, 
Dieu  t'en  punira ,  comme  il  fit  punir  un  singe  par  un  certain 
homme.  »>  — «  Quelle  est  cette  histoire?»  demanda  le  roi. 

«  Il  y  avait  une  ïois  une  caravane,  qui,  pendant  son  trajet,  par- 
vint à  un  endroit  où  elle  devait  passer  la  nuiL  Cet  endroit  était  le 
théâtre  des  exploits  d'un  cruel  brigand.  Les  hommes  de  la  cara- 
vane placèrent,  en  conséquence,  leurs  bagages  au  milieu;  eux- 
mêmes  se  rangèrent  tout  autour,  et  devant  eux,  tout  autour  éga- 
lement, il*  disposèrent  les  bêles  de  charge.  La  nuit  survint,  et 
voilà  qu'un  lion  arriva  dans  le  but  d'enlever  quelque  animal  du 
convoi;  le  lion  stationna  à  quelque  distance,  jusqu'à  ce  que  les 
hommes  fussent  endormis.  Survint  à  son  tour  le  brigand,  qui  se 
mit  à  tâter  les- animaux  dans  l'obscurité;  et  voici  qu'il  toucha 
de  sa  main  le  lion  et  trouva  que  cet  animal  était  bien  plus  fort 
que  tous  les  autres;  il  se  plaça  sur  lui  pour  le  monter.  Le  lion 
qui  eut  peur  et  se  mit  à  fuir.  La  lune  apparut  dans  l'enlretemps; 
alors  le  brigand  vit  qu'il  avait  un  lion  sous  lui  et  il  craignit  de 
descendre.  Le  lion  en  courant  passa  sous  un  arbre;  l'homme 
s'accrocha  à  l'arbre  et  y  grimpa.  Le  lion,  continuant  toujours  à 
courir,  toucha  un  singe  qui  lui  dit:  «  Qu'as-lu  donc,  ô  roi?  » 
—  Je  fuis  devant  un  homme,  répondit  l'aulre.  Et  le  singe  reprit: 
«  Retourne  avec  moi;  je  veux  tuer  cet  individu.  »  Mais  le  lion 
dit  :  —  Marche  en  avant,  je  te  suivrai.  Le  singe  se  mit  donc  en 
route  et  grimpa  sur  l'arbre;  mais  l'homme  s'était  caché  dans 
une  fente  de  l'arbre.  Le  singe  alla  se  placer  au-dessus  de  sa  téte; 
il  avait  une  longue  queue.  L'homme  le  saisit  par  là,  et  le  singe  se 
mit  à  crier.  Le  lion  dit  alors  :  «  Ne  te  l'ai-je  pas  dit,  singe,  que 
tu  ne  parviendrais  pas  à  tes  fins?  »  Là-dessus  il  tourna  le  dos  et 
s'enfuit.  —  Puisse  Dieu  tirer  de  toi  une  vengeance  pareille  à 
celle  que  l'homme  exerça  contre  ce  singe.  »  —  Alors  le  roi  donna  * 

l'ordre  de  faire  périr  son  fils. 

 — - _— _  * 

Le  quatrième  conseiller  arriva,  se  prosterna  devant  le  roi  et 
lui  dit  :  «Je  t'en  supplie,  mon  seigneur  et  roi,  ne  te  hâte  pas  de 
faire  mourir  ton  fils;  car  plus  tard  tu  t'en  repentirais,  comme 
cela  est  arrivé  à  certain  marchand,  à  qui  cependant  cela  ne  fui 
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d'aucune  utilité.  »  Le  roi  dit  alors  :  «  Quelle  est  cet  histoire- 
là?» 

Et  le  conseiller  parla  ainsi  : 

n  II  y  avait  une  fois  un  marchand  fort  friand  et  fort  sensuel 
dans  sa  nourriture.  Il  arriva  un  jour  dans  la  ville  de  Calno ,  et 
envoya  son  domestique  chez  une  femme  pour  lui  acheter  du 
pain  de  première  qualité.  Le  domestique  rencontra  une  ser- 
vante qui  vendait  du  pain  sur  le  marché  ;  iljen  acheta  chez  elle  et 
retourna  près  de  son  maître.  Alors  son  maître  lui  dit  :  «  11  faut 
acheter  de  ce  pain-là  tous  les  jours,  car  il  est  très-agréable  à  mon 
avis.  >•  Le  domestique  acheta  donc  constamment  de  ce  pain -là. 
Un  jour  il  arriva  selon  sa  coutume  et  ne  trouva  pas  un  seul  pain 
chez  la  jeune  fille  :  il  retourna  donc  aupràs  de  son  maître  et  lui 
dit  :  «  Je  irai  pas  trouve  de  pain  chez  la  jeune  fille,  »  Alors  son 
matlre  lui  dit  :  «  Amène-la  près  de  nous  et  qu'elle  nous  apprenne 
comment  elle  fabriquait  son  pain;  nous  opérerons  de  la  même 
manière.  >•  Le  domestique  conduisit  la  jeune  fille  auprès  de  son 
mailre,  qui  lui  parla  ainsi:  «  Montre-nous  comment  tu  préparais 
le  pain  que  lu  vendais  à  tout  le  monde?  >»  Elle  répondit:  «  Voici 
commeqt  :  mon  maître  était  malade,  il  gagnait  des  abcès  au 
corps  pendant  une  mauvaise  fièvre.  Les  médecins  nous  ordon- 
nèrent alors  de  cuire  des  gâteaux,  faits  avec  de  la  mie  de  pain, 
de  Fail  et  de  l'esprit  de  vin,  cl  de  les  placer  sur  les  parties  souf- 
frantes du  corps  du  malade;  ces  gâteaux  devaient  rester  à  cette 
place  pendant  toute  la  nuit,  jusqu'à  ce  que  toute  leur  humidité 
fat  dissipée.  Le  lendemain  matin  nous  cuisions  les  gâteaux  dans 
le  four  et  je  les  vendais  sur  le  marché  où  ton  domestique  est 
venu  constamment  les  acheter.  Mais  maintenant  mon  maître  est 
guéri  et  nous  ne  préparons  plus  de  pareil  pain,  n  En  entendant 
cela  notre  homme  se  sentit  le  cœur  tourné  et  se  mit  à  vomir, 
à  crier,  et  à  se  repentir;  mais  tout  cela  lui  fut  parfaitement 
inutile.  —  Il  en  sera  de  même  de  toi,  ô  mon  seigneur  et  roi! 
Puisse  cependant  pareille  chose  ne  pas  l'arriver!  puisses-tu  ne 
pas  te  laisser  entraîner  par  la  ruse  des  femmes,  comme  cela  ar- 
riva à  certain  mari  avec  sa  femme,  n  —  Le  roi  dit  :  «  Quelle  est 
donc  cette  histoire?» 
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Le  conseiller  dit  :  «  Il  y  avait  un  homme  qui  était  malade  et  qui 
désirait  vivement  avoir  du  riz  avec  du  sucre.  Il  dit  à  sa  femme  : 
«  Prends  cette  pièce  de  monnaie,  sors  et  acbèle-moi  du  sucre.  >»  La 
femme  alla  dans  une  boutique  pour  y  acheter  du  sucre.  Le  mercier 
lui  dit  :  «  Reste  auprès  de  moi  et  je  t'en  donnerai  gratis.  »  Là-des- 
sus il  lui  donna  le  sucre;  elle  le  roula  dans  un  coin  de  son  mou- 
choir et  resta  avec  le  mercier.  Cet  homme  ordonna  à  son  gar- 
çon de  reprendre  le  sucre  hors  du  mouchoir  de  la  femme  et  d'y 
mettre  du  sable  à  la  place.  Cela  fut  fait.  La  femme  prit  son  mou- 
choir, le  plia  et  ne  pensa  pas  que  le  sucre  avait  été  repris.  Lors- 
qu'elle fut  revenue  chez  elle,  elle  plaça  le  mouchoir  devant  son 
mari,  et  alla  dans  son  appartement  pour  y  chercher  un  pot,  aûn 
de  cuire  du  riz  avec  du  sucre.  Le  mari  en  attendant  prit  le  mou- 
choir pour  voir  le  sucre  ;  il  s'adressa  alors  à  sa  femme  en  lui  di- 
sant :  u  Qu'as-tu  donc  fait  ?  tu  m'as  apporté  du  sable.  »  La  femme 
prit  alors  un  tamis,  elle  déposa  le  pot  et  dit  :  «  J'étais  allée  au 
marché;  là  j'ai  tellement  été  pressée  par  la  foule  que  j'ai  laissé 
tomber  l'argent.  J'ai  ramassé  aussitôt  du  sable  et  je  l'ai  pris.  C'est 
pourquoi  j'ai  maintenant  cherché  un  tamis  afin  de  cribler  le  sa- 
ble; peut-être  l'argent  se  retrouvera- t-M.  »  — 0  mon  seigneur  et 
roi,  toi  aussi  défie-toi  de  la  ruse  des  femmes;  prends  garde  qu'elle 
ne  te  renverse  à  terre.  »  Alors  le  roi  ordonna  de  ne  pas  faire  mou- 
rir son  fils. 


Le  cinquième  jour  la  femme  arriva  et  dit  :  «  Si* tu  ne  te  venges 
pas  de  ton  fils,  qui  t'a  offensé,  tdi,  son  père,  d'une  manière  si 
perfide,  puisse  Dieu  m'exaucer  en  te  punissant,  toi  et  ton  con- 
seiller, comme  le  fit  un  homme  à  propos  d'un  sanglier.  »  Alors 
le  roi  dit  :  «  Quelle  est  cette  histoire  ?  >» 

Elle  dit:  «  Un  homm  était  à  la  campagne;  tout  à  coup  un 
sanglier  sort  de  la  forêt  et  dans  sa  fureur  se  met  à  la  poursuite 
de  cet  homme.  Celui-ci  en  présence  du  sanglier  grimpe  sur  un 
figuier;  l'animal  se  met  à  déchausser  l'arbre  au  moyen  de  ses 
défenses.  Pendant  ce  temps  l'homme  jeta  quelques  figues  en  bas  ; 
elles  furent  du  goût  du  sanglier.  Alors  l'animal  leva  la  tête  vers 
l'homme,  pour  qu'il  lui  en  jeta  encore  davantage.  Mais  celui-ci 
n'en  jetait  plus.  Le  sanglier  continue  à  le  regarder  et  tint  si  long-  > 


Digitized  by  Google 


26  MISCHLÉ  SAUDABAR. 

temps  la  tête  tendue,  que  les  oerfs  de  son  cou  se  raidirent  ;  il  en 
mourut  et  l'homme  fut  sauvé.  Puisse  le  Seigneur  me  permettre 
de  te  voir  sous  le  poids  d'un  pareil  châtiment.  »  Alors  le  roi  donna 
l'ordre  de  faire  mourir  son  fils. 


Le  cinquième  conseiller  arriva,  il  se  jeta  aux  pieds  du  roi  et 
lui  dit  :  «Je  t'en  supplie,  mon  seigneur  et  roi,  prête  l'oreille  à  mon 
avis,  pour  que  tu  n'aies  pas  lieu  de  te  repentir,  comme  cela  ar- 
riva <i"an  maître  baigneur,  »  Alors  le  roi  dit  :  «  Quelle  est  cette 
histoire?  n 

«  Le  fils  d'un  roi  vint  un  jour  dans  un  établissement  de  bains 
pour  s'y  baigner.  Il  était  extrêmement  replet  ;  aussi,  par  suite  de 
sa  corpulence,  ses  parties  génitales  étaient-elles  tout  à  fait  ca- 
chées. Le  maître  des  bains  se  met  à  pleurer  en  le  voyant.  Le  fils 
du  roi  lui  demanda  alors  :  «  Pourquoi  pleures-tu?  »  L'autre  ré- 
pond :  «  Parce  que  je  sais  que  ton  père  est  aimé  dans  tout  son 
empire,  grâce  à  la  justice  avec  laquelle  il  gouverne  le  peuple. 
Mais  je  vois  aujourd'hui  que  sa  mémoire  périra,  car  il  a  un  fils 
qui  ne  pourra  lui  donner  d'héritier.  »  D'où  sais-tu  cela?»  dit  le 
fils  du  roi.  «Je  vois  bien,  répond  le  maître  des  bains, qu'il  est 
impossible  pour  toi  d'avoir  commerce  avec  une  femme,  comme 
les  autres  hommes.  »  Le  jeune  prince  réplique  :  «  Je  t'en  prie, 
prends  ces  cent  pièces  d'or  et  amène-moi  dans  le  bain  une  belle 
femme,  avec  laquelle  je  puisse  me  mettre  à  l'épreuve  pendant 
toute  (ajournée,*  peut-être  acquerrai-je  la  cerliludeque  je  puis 
avoir  une  postérité.  »  Le  maître  des  bains  là-dessus  se  dit  en  lui- 
même  :  n  II  ne  peut  avoir  commerce  avec  une  femme  ;  je  ne  risque 
donc  rien  de  lui  amener  ma  propre  femme  qui  est  très-belle  et  je 
mettrai  en  poche  les  cent  pièces  d'or.  »  Il  conduit  donc  sa  femme 
auprès  du  jeune  prince  qui  restera  avec  elle  dans  le  bain.  Le  maître 
des  bains  se  met  à  une  fenêtre  pour  regarder,  etaperçoitune  chose 
dont  il  ne  se  doutait  nullement.  Lorsque  sa  femme  sortit  de  la 
salle  de  bains,  il  l'arrêta  à  la  porte  et  l'apostropha  en  ces  termes  : 
«  Jusqu'à  quand  resteras-tu  donc  là,  courtisane?  Ne  sortiras-tu 
donc  pas?  »  La  femme  lui  répond  :  «  Pourquoi  sortiraije?  Lors- 
que tu  me  placeras  jusqu'au  soir  auprès  du  prince,  je  ne  le 
quitterai  pas  avant  le  soir.»  —  Le  maître  des  bains  quitte 
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sa  maison  là-dessus  et  va  mettre  fin  à  ses  jours  en  se  pendant. 

«El  toi,  mon  seigneur  et  roi,  prends  mes  paroles  à  cœur,  pour 
qu'il  ne  l'arrivé  pas  la  même  chose  qu'à  celui-là  et  pour  que  tu 
n'aies  pas  recours  au  suicide  à  cause  du  meurtre  de  ton  fils. 
Prends  encore  ceci  à  cœur,  qu'autant  les  femmes  sont  plus  faibles 
que  nous  quant  à  l'intelligence,  autant  elles  sont  plus  puissantes 
par  leur  adresse.  Le  renard  le  cède  à  tous  les  animaux  pour  la 
force;  mais  il  les  surpasse  tous  d'autant  pour  la  ruse.  De  même 
Dieu  a  d'autant  moins  accordé  de  pénétration  aux  femmes,  qu'il 
leur  a  donné  plus  d'astuce,  pour  que  par-là  elles  puissent  être  pu  is- 
santes.Cestainsiqu'Alperuc  fut  vaincu  parl'astuce\le  sa  femme, 
lui  qui  surpassait  tous  les  hommes  de  son  temps  en  force.  »  — 
«  Quelle  est  cette  histoire,  demanda  le  roi  ?  » 

Il  dit  :  «  Âlperuc  était  un  cavalier  dans  le  pays  de  Sinear.  Un 
jour  il  s'en  alla  pour  combattre  contre  un  ennemi.  Pendant  ce 
temps  sa  femme  envoya  un  message  à  son  amant  pour  l'engager 
à  venir  la  trouver.  L'amant  lui  envoya  un  jeune  garçon  pour 
préparer  sa  réception.  La  femme  vit  le  jeune  garçon  et  il  lui  plut. 
Comme  l'amant  s'apercevait  que  son  serviteur  tardait  beaucoup, 
il  prit  son  glaive  et  se  rendit  chez  la  femme.  Mais  celle-ci  l'aper- 
çut par  une  fenêtre  et  cacha  le  jeune  garçon  dans  une  chambre 
voisine.  Puis  elle  se  livra  aux  plaisirs  de  l'amour  avec  son  amant. 
Mais  voilà  qu'Alperuc,  son  mari,  survint;  elle  l'aperçut,  comme 
il  traversait  la  porte.  Elle  se  dit  alors  :  «  Si  je  le  cache  dans  l'ap- 
partemenl  à  côté,  il  trouvera-là  son  garçon.  »  Elle  lui  adressa  donc 
la  parole  :  «  Debout!  tire  ton  glaive,  et  place-toi  devant  la  porte 
de  la  cour,  crie  et  gronde,  et  si  mon  mari  parle,  ne  lui  réponds 
pas.  »  L'autre  fit  cela  ;  Alperuc  arriva  sur  ces  entrefaites  et  lui 
dit  :  «  Qu'est-ce  que  tu  as  donc?  Mais  lui  ne  répondit  pas;  il 
cria  davantage  et  continua  à  gronder.  Alors  Alperuc  entra  dans 
sa  maison  et  demanda  à  sa  femme  ce  que  voulait  cet  homme. 
«  Monseigneur,  répondit-elle,  cet  homme  s'est  enflammé  de 
colère  contre  son  domestique,  il  l'a  poursuivi  en  brandissant  son 
glaive;  le  garçon  s'est  sauvé  et  est  venu  ici  ;  voilà  pourquoi  l'autre 
reste  là  et  crie,  comme  tu  le  vois.  »  Notre  galant  se  retira  alors, 
et  Alperuc  dit  à  sa  femme  :  «Grâces  te  soit  rendues!  car  lu  as 
sauvé  le  jeune  garçon.  —  C'est  pourquoi,  mon  seigneur  et  roi, 
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méfie  loi  de  l'astuce  des  femmes  !  »  —  Alors  le  roi  donna  Tordre 
de  ne  pas  faire  mourir  son  fils. 


Le  sixième  jour  arma  le  lour  de  la  femme;  elle  s'adressa  au 
roi  en  invoquant  la  loi  des  juifs  :  «Ne  sais-tu  pas,  ô  mon  sei- 
gneur et  roi,  que  la  révolte  marchera  le  front  levé  sous  tes  des- 
cendants, si,  pendant  que  tu  es  encore  en  vie  et  avant  que  ta  téte 
grise  ne  disparaisse,  tu  ne  délivres  pas  le  pays  de  ton  fils?  N'est- 
ce  pas  ainsi  que,  si  roi  David  eut  fait  mourir  son  fils  Amnon, 
pour  avoir  outragé  sa  sœur ,  Absalon  n'eût  pas  eu  besoin  de 
s'enfuir  à  Gesur,  pour  entretenir  la  haine  dans  son  cœur,  et  pour 
se  révolter  contre  son  père,  et  que  David  n'aurait  pas  essuyé  tous 
les  malheurs  qu'il  a  essuyés?  Et  tout  cela ,  «  parce  que  son  père 
n'avait  pas  voulu  lui  causer  de  la  peine  à  temps,  et  qu'il  loi  avait 
dit  :  pourquoi  agis-tu  ainsi  ?»  Son  cœur  s'enorgueillit  tellement  par 
là,  qu'il  ne  craignit  plus  d'offenser  sa  sœur  Tamar.  Tu  tomberas 
de  la  même  manière,  et  les  avis  de  les  mauvais  conseillers  ne  te 
protégeront  pas....  Ou  bien,  penses-tu  que  ton  fils  soit  meilleur 
qu'Absalon  ?  »  Alors  le  roi  ordonna  de  faire  mourir  son  fils  sans  . 
aucun  retard. 

Mais  leconseiller  arriva  le  même  jour  j  il  tomba  aux  pieds  du  roi 
et  lui  dit  :  «<  Regarde,  ô  mon  seigneur  et  roi,  le  visage  de  ton 
serviteur,  et  permets-lui  de  parler  devant  toi.  »  Et  il  continua, 
et  dit  :  m  N'était-ce  pas  le  roi  David  que  ta  femme  citait  pour 
exemple?  Ce  roi  n'avail-il  pas  plus  de  fils  que  toi,  et  ne  leur  par- 
donna-t-il  pas  cependant  leurs  fautes?  Lorsqu'il  s'enfuit  avec 
Joab,  ne  dit-il  pas  à  son  peuple  :  «  ConduisTtoi  avec  douceur 
vis-à-vis  du  jeune  Absalon?»  Ne  pleura-t-il  pas  sur  son  fils, 
lorsqu'il  s'écria  :  «  Mon  fils  Absalon  !  mon  fils  1  mon  fils  !  »  Et  si  cela 
avait  été  en  son  pouvoir,  n'aurait- il  pas  tué  Joab?  Il  l'épargna, 
cependant,  par  égard  pour  son  fils  Salomon,  à  qui  il  ordonna  de 
le  mettre  à  mort ,  et  cela  quoique  le  ciel  et  la  terre  eussent  été 
témoins  des  méfaits  d'Absalon.  Mais  ton  fils,  ton  fils  qui  n'a  com- 
mis aucune  oflence  envers  toi,  aucun  méfait,  peux-tu  te  décider 
à  le  faire  périr?  Peux-tu  te  décider  à  exterminer  son  nom  et  sa 
postérité  issue  de  toi,  et  la  maison  de  tes  ancêtres  ?  Tu  resterais 
donc  sans  enfants,  tandis  que  David  avait  plusieurs  fils,  et  que, 
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malgré  la  perte  de  deux  d'entre  eux,  il  lui  en  restait  encore  d'au- 
tres. Et  puis,  David,  à  cet  époque,  était  encore  jeune;  mais  toi, 
tu  es  vieux  ;  Dieu  t'a  gratiflé  d'un  fils  dans  ta  vieillesse,  et  tu  veux 
pour  jamais  l'éloigner  de  tes  yeux.  Si  d'après  les  conseils  de  ta 
femme,  tu  hais  ton  fils  parce  qu'il  est  muet,  il  serait,  au  contraire, 
de  ton  devoir  de  rechercher  d'autant  plus  tous  les  moyens  de  sa- 
lut pour  lui.  D'ailleurs,  est-ce  là  un  trop  pesant  fardeau,  même 
lorsque  le  royaume  indien  tout  entier  a  à  lutter  contre  une 
femme?  C'est  à  cela  que  le  roi  peut  reconnaître  l'astuce  de  la 
femme;  car  les  conseillers  du  roi  ont  découvert  la  trace  de  sa 
ruse  ;  mais  toi,  tu  ne  sais  pas  que  si  un  homme  a  une  femme  sté- 
rile ,  qui  ne  lui  donne  pas  d'enfants ,  elle  ne  souhaite  pas  autre 
chose  que  de  voir  son  mari  dans  l'impossibilité  d'avoir  des  en- 
fants d'une  autre  femme.  Il  en  est  de  même  de  ta  femme.  Comme 
elle  n'a  pas  engendré  d'enfant  de  toi,  elle  ne  garde  aucun  ména- 
gement pour  faire  mourir  ton  fils.  Par-là  il  n'y  aura  pas  de  fils,  et 
elle  se  rapproche  d'autant  plus  du  trône  après  ta  mort.  Ne  sais- 
tu  donc  pas  ce  qui  arriva  à  un  possédé  du  démon  avec  sa  femme?  » 
—  Alors  le  roi  dit  :  «  Raconte-moi  donc  l'histoire  de  ce  possédé 
du  démon?» 

« 

Il  lui  dit  :  «Il  y  avait  un  homme  auprès  duquel,  aussi  long- 
temps que  le  démon  habitait  en  lui,  venaient  tous  ceux  qui  avaient 
perdu  quelque  chose,  ou  qui  possédaient  quelque  objet  chéri  en 
pays  lointain;  le  démon  leur  faisait  voir  tout  cela.  Pendant  vingt 
ans  ce  démon  posséda  notre  homme,  et  l'homme  vivait  par  ce 
moyen.  Alors  le  démon  lui  dit  :  «  L,e  roi  des  démons  m'a  ordonné 
d'aller  dans  une  autre  contrée,  et  je  ne  reviendrai  plus  chez  toi  ; 
c'est  pourquoi  je  veux  l'apprendre  comment,  au  moyen  de  trois 
formules ,  tu  pourras  obtenir  de  ton  Dieu  l'accomplissement  de 
trois  souhaits  que  tu  formeras;  tout  ce  que  tu  désireras,  il  te 
l'accordera,  j»  Et  il  lui  apprit  les  trois  formules.  Alors  notre 
homme  dit  à  sa  femme  :  «  L'esprit  m'a  dit  telle  et  telle  chose; 
que  me  conseilles-tu  mai  ntenant  de  demander  à  Dieu  ?»  La  femme 
répondit  :  «  Commence  par  tenter  l'emploi  d'une  des  formules  ; 
si  ce  que  tu  demanderas  ainsi  t'est  accordé,  nous  verrons  alors 
ce  que  nous  demanderons  ultérieurement.  »  «  Mais ,  quel  sera 
l'objet  de  notre  première  supplique,  demanda-t-il?  »  Elle  répli- 
toie  m.  & 
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qua  :  «  Supplie  Ion  Dieu  de  faire  en  sorte  que  ton  corps  tout 
entier  soit  plein  de  parties  génitales,  n  11  fit  cette  demande  et  fut 
plein  de  parties  de  cette  espèce.  Alors  il  dit  à  sa  femme:  «Qu'est-ce 
que  tu  as  fait  de  moi  !  »  —  n  Supplie  maintenant  ton  Dieu,  répon- 
dit-elle qu'il  te  les  enlève.  »  Il  fit  celte  prière  à  son  Dieu  et  il  per- 
dit ainsi  jusqu'à  ses  membres  originaires,  de  manière  qu'il  res- 
semblait à  un  eunuque,  h  Qu'as-tu  fait  de  moi,  maintenant!  » 
dit-il.  Mais  elle  répondit  :  «  Tu  as  encore  une  formule  à  ton  ser- 
vice ;  demande  que  tu  sois  remis  dans  ton  premier  état.  »  Il  fit 
cela,  et  dit  :  «Quel  conseil  m'as-tu  donc  donné?  Pourquoi  ne 
m'as-tu  pas  fait  demander  la  richesse?  »  «  Si  tu  étais  devenu 
très-riche,  répondit-elle,  tu  m'aurais  abandonnée  et  tu  aurais  pris 
une  autre  femme.  »  —  C'est  pourquoi,  ô  mon  seigneur  et  roi;  je 
te  dis  que  c'est  par  jalousie  que  ta  femme  presse  la  mort  de  ton 
fils  ;  car  elle  craint  que  si  tu  viens  à  mourir,  ton  fils  ne  prenne 
une  autre  femme,  et  en  fasse  la  reine,  tandis  qu'elle  ne  pourra 
monter  sur  le  trône.  —  Alors  le  roi  donna  l'ordre  de  ne  pas  faire 
mourir  son  fils. 


Il  arriva,  lorsque  la  femme  s'aperçut  que  le  temps  fixé  appro- 
chait, qu'elle  ordonna  à  ses  suivantes  d'aller  avec  elle  au  fleuve. 
Mais  les  conseillers  comprirent  qu'elle  voulait  se  donner  la  mort 
à  elle-même;  ils  placèrent  donc  des  gardes  pour  l'en  empêcher, 
n  Alors,  m  dirent-ils,  «  encore  un  jour  seulement,  et  le  fils  du  roi 
sera  sauvé  ;  car  nous  sommes  sept  conseillers  pour  sept  jours.  » 
La  femme  se  rendit  donc  au  fleuve  et  s'y  précipita  ;  mais  les  ser- 
viteurs des  conseillers  se  hâtèrent  de  la  sauver.  Lorsque  le  roi 
apprit  cet  événement,  il  ordonna  de  faire  mourir  son  fils.  Aussi- 
tôt, six  d'entre  les  conseillers  allèrent  l'arracher  aux  mains  du 
bourreau;  quant  au  septième,  le  plus  grand  d'entre  eux,  il  cou- 
rut se  jeter  aux  pieds  du  roi  et  lui  dit  :  m  Mon  seigneur  et  roi , 
regarde  ton  serviteur,  comme  tu  as  bien  voulu  regarder  mes 
compagnons.  Qui  peut  résister  à  la  puissance  de  la  ruse  des 
femmes,  comme  cela  arriva  à  une  femme  galante  avec  son  mari?» 
»(  Quelle  est  cette  histoire,  demanda  le  roi?  >» 

Et  il  dit  :  «Il  y  avait  un  homme  marié  à  une  femme,bellede  forme 
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*  et  de  figure.  Un  jeune  homme  était  amoureux  de  cette  femme, 
mais  il  ne  pouvait  parvenir  jusqu'à  elle,  parce  que  son  mari  était 
très-jaloux  d'elle  et  que,  par  suite  de  cette  grande  jalousie,  il 
renfermait  tous  les  jours  et  gardait  la  clef  sur  lui.  Cet  homme 
était  marchand  et  vieux.  Le  jeune  homme,  dominé  par  sa  pas- 
sion, en  devint  malade.  Une  vieille  femme  vint  le  trouver,  et  il 
lui  raconta  quel  était  son  mal.  La  vieille  lui  répondit  :«  Veux-tu 
faire  tout  ce  que  je  t'ordonnerai?»  Il  répliqua  :  «Oui  !»  Elle  dit 
alors  :  «  Lève-toi,  rase  tous  les  poils  de  ton  corps  et  ta  barbe!  » 
Il  le  fit.|Puis,  ellejle  revêtit  d'habits  de  femme,  et  voilât  son  visage 
de  telle  sorte  que  les  yeux  seuls  étaient  libres.  Après  cela,  la 
vieille  se  rendit  chez  le  vieux  mari,  et  lui  dit  :«  Je  viens  en  sup- 
pliante, mon  seigneur  ;  je  suis  une  veuve  et  j*ai  une  fille  :  main- 
tenant, je  voudrais  me  rendre  dans  une  autre  ville;  j'ai  entendu 
parler  de  la  décence  qui  règne  dans  ta  maison.  J'avoue  que  je 
conçois  de  l'inquiétude  de  laisser  ma  fille  dans  un  endroit  étran- 
ger. C'est  pourquoi,  mon  seigneur,  si  cela  te  convient,  je  voudrais 
la  conduire  dans  ta  maison,  pour  qu'elle  serve  ta  femme,  moyen- 
nant un  salaire.  «  Le  vieil  homme  se  réjouit  en  entendant  cela, 
et  lui  dit  :  «  Je  prendrai  soin  d'elle,  elle  n'a  qu'à  venir  auprès  de  , 
ma  femme.  >»  La  vieille  amena  donc  sa  prétendue  fille,  et  celle-ci 
resta  dans  celte  maison.  Le  vieux  mari  s'en  alla  en  voyage  ;  alors 
le  jeune  homme  dévoila  son  visage ,  se  fit  connaître  à  la  jeune 
femme  et  resta  auprès  d'elle  pendant  plusieurs  jours.  —  C'est 
pourquoi,  ô  roi,  mon  seigneur,  défie-toi  de  la  ruse  des  femmes  !  » 

Il  continua  ainsi  :  «  Il  y  avait  une  femme  mariée  à  un  vieux 
homme  ;  quant  à  elle ,  elle  était  belle  de  corps  et  de  figure.  Le 
mari  ne  souffrait  pas  qu'elle  allât  dans  la  rue.  Sa  femme  ne  se 
soumettait  à  cette  défense  qu'avec  impatience.  Elle  dit  à  sa  ser- 
vante :  «  Sors,  peut-être  rencontreras-tu  un  homme  pour  moi, 
qui  puisse  nous  égayer.  »  La  servante  sortit  et  rencontra  un 
bossu  qui  avait  dans  sa  main  une  timbale  et  une  flûte ,  et  qui 
dansait  et  battait  des  timbales,  à  condition  qu'on  lui  donnât  une 
récompense.  La  servante  amena  cet  homme  à  sa  maltresse,  lui 
présenta  à  boire  et  à  manger,  ce  qui  lui  fit  grand  plaisir.  Il  se  leva 
ensuite  pour  danser  en  rondetpour  sauter.  La  jeune  femme  en  fut 
bien  aise;  elle  le  revêtit  de  beaux  habits  et  lui  fil  un  présent;  puis 
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elle  le  renvoya.  Les  amis  et  les  camarades  de  notre  homme  le 
virent  après  cela;  et  les  bossus,  ses  compagnons,  lui  dirent  :«  Si 
tu  ne  nous  amènes  -pas  avec  toi ,  nous  rendrons  cette  histoire 
publique.  »  La  jeune  femme  envoya  de  nouveau  yers  lui  pour  le 
faire  venir.  Lui  fit  alors  dire  à  la  dame  :  «  Mes  compagnons  veu- 
lent aussi  venir  pour  l'égayer.  »  Elle  répondit  :  «  Qu'ils  viennent.» 
El  elle  leur  offrit  toutes  sortes  de  choses  ;  eux  donc  se  mirent  à 
manger  et  à  boire;  ils  s'enivrèrent  et  tombèrent  de  leurs  sièges. 
Sur  ces  entrefaites  arriva  le  maître  de  la  maison.  Aussitôt  la 
femme  se  leva  avec  sa  servante,  et  elles  portèrent  nos  individus 
dans  un  autre  endroit  de  la  maison.  Là,  nos  ivrognes  se  prirent 
de  querelle  entre  eux  ;  dans  la  dispute,  ils  s'étranglèrent  mutuel- 
lement et  moururent.  En  attendant,  le  vieux  mari  mangea,  puis 
se  remit  en  route.  Aussitôt  la  femme  ordonna  à  sa  servante  de 
faire  sortir  les  bossus;  mais  ils  étaient  morts.  La  femme  dit  alors: 
ii  Sors  vite,  cherches  un  porte-faix  qui  soit  un  imbécille.  »  La 
servante  rencontra  un  Ethiopien  et  l'amena  à  sa  maîtresse.  Celle-ci 
dit  à  cet  homme  :  •*  Couche  avec  moi  !  »  Et  après  qu'il  eut 
couché  avec  elle,  elle  lui  dit  :  «  Prends  ce  sac  et  jette-le  dans  la 
rivière;  jette  le  sac  aussi,  et  puis. reviens  près  de  moi;  j'aurai 
soin  de  le  fournir  tout  ce  qui  te  sera  nécessaire.»  L'Ethiopien  ût 
cela  ;  et,  de  cette  manière,  il  les  emporta  tous  l'un  après  l'autre, 
et  les  jeta  dans  le  fleuve.  —  Vois,  et  reconnais  l'astuce  de  la 
femme  !  » 


Lorsque  les  sept  jours  furent  écoulés,  les  sept  jours  dont  les 
conseillers  avaient  parlé,  il  arriva  que  le  ûls  du  roi  ouvrit  la 
bouche  et  dit  à  son  père  :  «  Mon  seigneur  et  roi,  je  ne  suis  pas 
muet ,  mais  je  n'ai  fait  que  me  conformer  aux  ordres  de  mon 
maître  Sandabâr  le  sage ,  qui  m'avait  ordonné  de  ne  pas  parler 
pendant  sept  jours ,  parce  que  nous  avions  consulté  les  astres, 
moi  et  mon  maître  Sandabâr  ;  ces  sages  étaient  aussi  informés 
de  cet  intervalle  de  temps;  car  ils  avaient  bien  dit  que  la  mort 
me  menacerait,  et  cela,  à  cette  époque.  Maintenant,  mon  seigneur 
et  roi,  sache  que  ta  femme  n'a  pas  mérité  la  mort,  et  que  ces  con- 
seillers n'ont  usé  de  ruse  que  dans  la  vue  de  me  préserver  de  la 
mort.  Maintenant,  mon  seigneur  et  roi,  et  vous,  sages  et  princes, 
je  veux  vous  raconter  des  histoires.  Car,  qui  peut  résister  à  l'as- 
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lace  des  femmes  ?  »  Et  le  roi  et  les  princes  lui  dirent  :  «Raconte- 
nous  tout  cela  ?  n  II  se  mit  donc  à  parler  ainsi  : 

v  Histoire  d'un  vieillard.  Ce  vieillard  avait  un  Gis  unique;  il 
était  extrêmement  riche  et  faisait  le  commerce  maritime  au 
moyen  de  ses  vaisseaux.  Il  dit  un  jour  à  son  ûls  :  m  Vois,  mon  ûls, 
combien  d'argent  j'ai  amassé  pour  toi.  Il  n'y  a  pas  de  plus  grands 
négociants  que  nous;  ne  risque  donc  plus  d'aller  en  mer.  »  Et 
il  lit  prêter  serment  à  son  fils  d'observer  cette  recommandation. 
Mais  le  jeune  homme  ne  fît  pas  attention  aux  ordres  de  son  père, 
monta  sur  un  vaisseau  et  se  confia  à  la  mer.  Comme  il  se  trou- 
vait en  mer,  il  entendit  parler  des  gens  qui  avaiént  acheté  dans 
une  ville  du  bois  d'aloès.  Le  jeune  homme  se  leva  aussitôt*  ras- 
sembla tout  son  argent,  et  pour  cette  somme  acheta  de  ces  indi- 
vidus une  grande  quantité  de  bois  d'aloès;  il  en  remplit  plusieurs 
sacs.  Plus  tard,  lorsqu'il  parcourait  le  ville  comme  un  hornme 
ivre ,  de  méchantes  gens ,  des  coquins  ,  le  frappèrent.  Un  d'eux 
se  tenait  tranquille,  l'embrassa,  le  conduisit  à  sa  maison,  et  lui 
dit  :  «  Non,  tu  ne  peux  faire  autrement,  tu  dois  venir  dans  ma 
maison  et  y  séjourner!  >»  Après  cela,  notre  homme  sortit  secrète- 
ment, alla  trouver  les  autres  fripons  et  leur  dit  :  «  Apprenez  que 
j'ai  dans  ma  maison  le  négociateur;  venei,  faisons-en  notre  jouet, 
et  voyons  ce  que  nous  pouvons  tirer  de  lui.  >»  Trois  d'entre  eux 
s'en  allèrent  donc  dans  la  maison ,  donnèrent  au  jeune  homme 
trois  pièces  d'or  et  lui  rachetèrent  du  bois  d'aloès  pour  une  pièce 
d'or  chacun  ;  puis  ils  enfumèrent  avec  ce  bois  l'appartement  se- 
cret. Or,  après  avoir  mangé,  ils  dirent  :  «  Fiï  quelle  détestable 
odeur  vient  de  là;  faisons-en  encore.»  Et  ils  lui  dirent  .-«Vois  ce 
bois;  nous  en  avons  tant,  que  nous  pouvons  faire  de  la  fumée 
avec  lui  pendant  toute  l'année.  »  Là-dessus  le  pauvre  jeune 
homme  commença  à  devenir  triste.  Mais  le  maître  de  la  maison 
lui  adressa  la  parole  et  lui  dit  :  «  Ne  sois  pas  triste  ;  je  veux  rem- 
plir un  sac  de  tout  ce  que  tu  désireras  y  avoir.  >»  Ils  passèrent  la 
nuit  à  manger  et  à  boire,  et  se  levèrent  de  bonne  heure  Je  lende- 
main matin.  Alors  le  jeune  homme  sortit,  alla  au  marché  et  ren- 
contra deux  fripons,  qui  jouaient  aux  dés,  et  qui  se  mirent  à  se 
disputer  à  propos  de  ceci  et  de  cela,  feignant  de  ne  pas  connaître 
le  jeu.  Lui  donc  commença  à  leur  indiquer  la  bonne  manière  de 
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jouer  cl  il  leur  dit  :  u  Vous  êtes  de  mauvais  joueurs  !  »  Eux  se 
mirent  à  se  moquer  de  lui  et  lui  dirent  :  «  Nous  comprenons  ie 
jeu  bien  mieux  que  toi  !  »  Mais  lui  dit  à  son  tour  :  u  Je  le  com- 
prends mieux  que  vous.  Parions,  ajouta-t-it  ;  si  je  l'emporte  sur 
vous,  vous  boirez  l'eau  de  la  mer;  si  c'est  vous  qui  l'emportez 
sur  moi,  je  la  boirai,  moi.»  Ils  firent  donc  ce  pari  ;— ils  jouèrent, 
et  le  fripon  gagna.  Aussitôt,  le  pauvre  homme  se  leva  et  alla  vers 
le  marché,  et  comme  il  marchait  comme  un  frénétique,  il  heurta 
un  coquin  qui  était  borgne;  celui-ci  l'arrêta;  il  ressemblait  tout 
à  fait  à  notre  pauvre  jeune  homme,  et  il  se  mit  à  lui  dire  :  «  Tu 
m'as  volé  mon  œil  !  »  Le  jeune  homme  lui  donna  alors  une  cau- 
tion pour  lui  garantir  qu'il  se  présenterait  devant  le  juge  avec 
lui.  Puis  il  courut  sur  le  marché  comme  un  insensé  et  ne  put 
retrouver  son  auberge.  H  rencontra  alors  une  vieille  femme  qui 
le  retint  et  se  mit  à  lui  demander  :  *  Que  t'est-il  arrivé?  Pour- 
quoi es-tu  si  triste?»  Il  lui  raconta  toute  son  histoire.  La  vieille 
lui  dit  :  u  Sois  sans  inquiétude  !  je  veux  te  tirer  d'affaire  de  toute 
manière.  »  Que  fit  la  femme  ?  £lle  appela  un  de  ses  fils  et  lui  dit  : 
«Prends  ce  jeune  homme  avec  toi  et  conduis-le  dans  la  demeure 
du  vieillard,  chez  lequel  vont  ces  fripons,  pour  le  consulter;  de 
cette  manière,  cet  infortuné  connaîtra  les  réponses  qui  leur  se- 
ront faites.  Car  c'est  à  propos  de  tout  ce  qu'ils  ont  fait  pendant 
le  jour  qu'ils  viennent  pendant  la  nuit  auprès  de  ce  vieillard, 
qui  est  privé  de  la  lumière  du  jour.  Chacun  de  ces  individus  vient 
donc  chez  le  vieillard,  et  lui  apporte  des  légumes  et  du  vin  ;  alors 
ils  lui  racontent  ce  qu'ils  ont  ont  fait,  et  lui,  leur  donne  des  in- 
structions. Va  donc  dans  cet  endroit,  et  écoute  tout  ce  qu'ils 
diront  au  vieillard  et  ce  que  celui-ci  leur  apprendra.»  Le  fils  de 
de  la  vieille  fit  tout  cela.  Là,  le  plus  grand  d'entre  les  filous,  ce- 
lui qui  était  en  possession  du  bois  de  sandal ,  se  leva  et  dit  : 
«  Mon  maître,  j'ai  rencontré  un  Maure,  et  à  peine  l'avais-je  vu, 
que  je  lui  ai  enlevé  tous  ses  sacs  de  bois  de  sandal,  sous  la  con- 
dition que  je  lui  remplirais  un  sac  de  tout  ce  qu'il  désirerait.  » 
Là-dessus  le  vieillard  lui  répondit  :  «  Tu  as  mal  fait  en  faisant 
cela.  Car  que  diras-tu,  s'il  te  dit  :  Remplis -moi  mon  sac  de 
puces,  de  manière  que  la  moitié  se  compose  de  mâles,  l'autre 
moitié  de  femelles  ?  »  Le  filou  répliqua  :  «  Cela  ne  lui  viendra 
pas  dans  l'idée!  »  Le  Maure  entendit  ce  discours  et  se  tint  bien 
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tranquille.  Arriva  après  cela  le  joueur  aux  dés,  qui  dit  au  vieil- 
lard :  «  J'ai  joué  aux  dés  avec  le  Maure,  à  condition  que  le  per- 
dant boirait  toute  l'eau  de  la  mer ,  et  j'ai  gagné.  »  Le  vieillard 
lui  répondit  :  «  Tu  as  mal  fait  en  cela;  car  s'il  te  disait  :  ferme 
tous  les  fleuves  qui  vont  se  jeter  à  la  mer,  et  après  cela  je  boirai 
les  eaux  de  la  mer;  que  ferais-tu  alors?  »  «  Le  Maure  ne  sera 
pas  si  malin,  »  pensa  le  filou.  Arriva  le  troisième  qui  dit  au 
vieillard  :  «  J'ai  rencontré  un  Maure,  qui  me  ressemblait  tout  à 
fait,  et  je  lui  ai  dit:  tu  m'as  volé  mon  œil  !  » —  «Tu  as  mal  fait  en 
cela,  dit  le  vieillard  ;  car  s'il  te  dit  :  arrache  ton  œil,  je  m'arra- 
cherai aussi  un  œil,  et  nous  les  échangerons  :  il  te  privera  ainsi 
du  seul  œil  que  tu  possèdes  encore,  et  tu  seras  et  resteras  privé 
de  tes  deux  yeux,  tandis  que  lui  conservera  toujours  un  œil.  » 
Le  filou  répondit  au  vieillard  :  «  Le  Maure  ne  songera  pas  à 
cela  !  i»  Le  Maure  entendit  tous  ces  propos  et  s'en  alla.  Le  pos- 
sesseur du  bois  de  sandal  vint  le  trouver  et  lui  dit  :  «  Eh  bien,  je 
veux  remplir  ton  sac  avec  ce  que  tu  voudras.»  L'autre  répondit: 
«  Je  viens  du  pays  des  Maures,  de  la  ville  de  Segilmessa,  dans 
laquelle  il  n'y  a  pas  une  seule  puce;  c'est  pourquoi  je  voudrais 
bien  que  lu  remplisses  mon  sac  de  puces.  »  L'autre  dit  :  «  Je  le 
remplirai  plutôt  de  dattes!  »  uNon,  répliqua  le  premier,  je  ne 
veux  que  des  puces.  »  Que  firent-ils?  Ils  allèrent  devant  le  juge 
pour  se  faire  rendre  justice,  et  notre  filou  fut  obligé  de  donner  au 
Maure  ce  que  celui-ci  voulait  ;  de  cette  manière,  ce  dernier  obtint 
le  double  de  la  valeur  du  bois  de  sandal.  Il  fit  de  même  avec  le 
joueur  aux  dés  et  reçut  de  lui  une  forte  somme  ;  le  borgne  dut 
également  se  racheter.— Vous  le  voyez  donc  bien,  six  hommes, 
plus  sages  que  moi ,  ne  peuvent  pas  l'emporter  sur  une  femme  ; 
à  plus  forte  raison,  comment  pourrais  -  je  triompher  d'une  femme. 

Alors  le  roi  se  réjouit  beaucoup  en  voyant  la  sagesse  de  son 
fils,  et  il  donna  l'ordre  de  conduire  la  femme  devant  lui;  la 
femme  vint  donc.  Le  roi  dit  alors  aux  sages  :  «  Quel  parti  faut-il 
prendre  à  l'égard  de  cette  femme  qui  a  cherché  à  faire  mourir 
mon  fils,  en  lui  dressant  des  embûches  et  des  pièges,  et  en  |em- 
ployanlcontre  lui  le  mensonge  et  la  ruse  ?»  Les  sages  répondirent 
de  différentes  manières;  quelques-uns  dirent  :«  Qu'on  lui  coupe 
les  mains  !  »  D'autres  :  «  Il  faut  l'aveugler  !  »  D'autres  :  «  Elle 
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doit  mourirl  »  Et  leur  décision  fut  qu'il  fallait  la  punir  par  la  . 
mort.  Alors  la  femme  se  leva  et  dit  : 

a 

«  Je  ressemble  à  ce  renard  qui  vient  dans  une  ville  pour  voler 
des  poulets;  des  habitants  accoururent  sur  lui  et  le  chassèrent. 
Il  s'enfuit,  mais  ne  put  sortir  de  la  ville,  parce  qu'il  trouva  la 
porte  fermée.  Alors  il  pensa  en  lui -même  :  si  les  chiens  m'aper- 
çoivent, il  me  tueront.  C'est  pourquoi  il  faut  que  j'aille  me  pla- 
cer devant  la  porte  de  la  ville,  comme  si  j'étais  mort  ;  car  se  dit-il, 
aussitôt  que  la  porte  s'ouvrira,  je  m'enfuirai.  Il  alla  donc  se 
placer  devant  la  porte  en  contrefaisant  le  mort.  Survint  un  homme 
qui  dit  :  «  Ma  foi,  ce  serait  une  bonne  affaire  de  retourner  chez 
moi  avec  la  queue  de  ce  renard,  comme  cela  les  sorcières  ne 
viendront  pas  dans  ma  maison.  »  II  lira  son  couteau  et  coupa  la 
queue;  quant  au  renard,  il  supporta  cela  sans  bouger.  Vint  un 
autre  homme  qui  dit  :  «  C'est  une  bonne  chose  que  la  dent  d'un 
renard,  pour  pendre  au  cou  des  enfants.  »  11  arracha  donc  la 
dent  et  s'en  alla;  le  renard  resta  tranquille  et  supporta  ce  nou- 
veau malheur.  Survint  encore,  par  hasard,  un  autre  homme  qui 
dit  :  «  C'est  un  excellent  remède  que  le  cœur  du  renard.  »  Lors- 
que le  renard  entendit  ces  mot,  il  se  leva  et  s'enfuit;  car  il  pensa 
qu'il  ne  pouvait  plus  souffrir  ce  nouvel  accident.  —  Moi  aussi 
je  suis  dans  la  position  du  renard.  Vous  avez  dit  :  «  11  faut  lui 
couper  les  mains,  il  faut  lui  percer  les  yeux.  »  J'ai  souffert  tout 
cela.  Mais  lorsque  vous  avez  dit  :  «  Elle  doit  mourir  !  »  alors  j'ai 
raconté  ma  parabole  en  présence  du  fils  du  roi,  pour  qu'il  me 
juge  d'après  sa  sagesse.  » 

Le  fils  du  roi  se  leva  à  ces  mots  et  dit  :  «  Il  n'est  pas  juste 
qu'elle  meurt;  car  tout  homme  doit  employer  tous  ses  efforts 
pour  sauver  sa  vie;  elle  aussi  a  fait  tout  ce  qu'elle  a  fait  pour 
conserver  la  vie.  Je  supplie  donc  maintenant  le  roi,  mon  seigneur 
et  mon  père,  et  ses  conseillers  de  lui  pardonner  un  crime.  »  Et 
ils  lui  pardonnèrent  en  effet  son  crime.  Alors  le  roi  dit  à  Sanda- 
bàr  :  «  Dis-moi  ce  que  je  dois  te  donner  ;  car  le  désir  que  ta 
bouche  exprime  doit  être  satisfait.  »  Sandabâr  lui  répondit  ; 
«  Je  ne  désire  qu'une  seule  chose  de  toi;  c'est  que  tu  ne  fasses 
pas  à  ton  prochain  ce  que  tu  ne  souhaiterais  pas  pour  toi-même, 
et  que  tu  aimes  ton  peuple,  comme  tu  t'aimes  toi-même. 

Fin. 
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DES  ANNALES  ISRAÉLITES  D'ITALIE. 

[840-1840.] 

(Spitb.  —  Voir  tome  II  page  464.) 

1447.  Cependant  Eugène  mourut  le  23  février  1447.  Nicolas  V, 
qui  lui  succéda,  monlra  beaucoup  plus  d'équité  envers  les  juifs 
de  ses  États.  Non  content  de  réprimer  les  inquisiteurs  qui  les 
persécutaient,  il  engagea  le  rot  d'Espagne  à  ne  point  les  con- 
traindre dans  leur  croyance. 

1450.  Néanmoins  Nicolas  V  défend  aux  chrétiens  d'employer 
dans  leurs  maladies  les  médecins,  chirurgiens  et  apothicaires 
juifs.  Cette  défense  a  été  aussi  décrétée  par  Eugène  IV. 

145a.  Calixte  III,  élu  pape,  après  la  mort  de  Nicolas  V,  fut 
beaucoup  moins  favorable  aux  descendants  de  Jacob.  II  donna 
au  contraire  une  nouvelle  force  à  la  bulle  d'Eugène  IV. 

1456.  Ce  pape  voulant  hâter  les  armements  préparés  dans  la 
chrétienté  contre  les  Turcs  qui  pénétraient  dans  l'empire  grec, 
trouva  très-juste  et  même  très-pieux  de  consacrer  à  cet  usage 
l'argent  tiré  des  juifs.  En  conséquence,  il  enjoignit  à  son  collec- 
teur, dans  les  Deux-Sicilcs,  un  moine  de  Tordre  des  frères  mi- 
neurs, de  faire  payer  aux  israélites  la  dirae  de  tous  les  biens, 
meubles  et  immeubles,  et  de  faire  rendre  par  eux  toutes  les 
usures  qu'ils  auraient  perçues  ou  qu'ils  percevraient,  et  d'em- 
ployer à  cela,  s'il  le  fallait,  le  bras  ecclésiastique  et  le  bras  sécu- 
lier. 

1458.  A  la  mort  d'Alphonse  d'Aragon,  il  y  eut  une  émeute 
contre  les  juifs  de  Naples,  par  suite  de  laquelle  un  grand  nombre 
d'entre  eux  se  firent  chrétiens.  Voici  comment  l'auteur  de  Con- 
so.'açam  as  tribulaçoens  de  Vsraël  raconte  cet  événement  :  «  Le 
roi  Alphonse ,  dans  une  guerre  où  il  avait  épuisé  ses  trésors  et 
toutes  les  ressources  de  l'État,  les  israélites  vinrent  à  son  secours 
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et  sauvèrent  la  patrie.  Le  roi  de  Naples  fut  si  reconnaissant  qu'en 
mourant  il  chargea  son  fils  et  successeur  d'acquitter  sa  dette 
envers  le  peuple  juif.  Mais  les  conseillers  du  nouveau  roi  lui  per- 
suadèrent que  le  meilleur  moyen  de  les  récompenser  serait  de 
sauver  leurs  âmes  par  le  baptême,  et,  qu'en  conséquence,  on  les 
contraignit,  sous  les  menaces  les  plus  terribles,  de  se  faire  chré- 
tiens. » 

1460.  Sous  Pie  II,  un  moine  récollet  nommé  B  îrnaba,  établit, 
àPérouse,  un  mont-de-piélé  pour  empêcher  le  prêt  des  Israélites. 

4463.  Les  juifs  florentins  sont  de  nouveau  forcés  à  porter  sur 
leurs  vêtements  une  marque,  consistant  en  un  morceau  d'étoffe 
jaune  taillé  en  rond  (1455). 

1464.  Le  doge  de  Venise  écrivit  aux  magistrats  de  Ravenne 
pour  leur  recommander  de  tenir  au  pacte  fait  avec  les  fils  d'Is- 
raël. 

1464.  Le  pape  Paul  II,  qui  succéda  à  Pie  II,  obligea  les  juifs 
de  ses  États  de  porter  des  tabares  rouges,  pour  les  distinguer  des 
chrétiens ,  et  n'excepta  de  cet  ordre  que  ceux  d'entre  eux  qui 
pratiquaient  la  médecine  ou  se  livraient  à  l'étude  de  cet  art. 

1467.  L'archevêque  de  Cosenza  ,  Pirrus-Caraccioli,  profita  de 
l'influence  qu'il  eut  dans  le  conseil  du  roi  Ferdinand  Ier,  succes- 
seur d'Alphonse ,  pour  faire  rétablir  les  anciens  droits  de  son 
siège  sur  les  juifs  de  la  ville.  En  vertu  de  ces  droits^  les  israélites 
de  Cosenza  étaient  tenus  à  porter  leurs  procès  devant  la  cour 
ecclésiastique  ou  devant  la  cour  temporelle  de  l'archevêque;  ils 
pouvaient  appeler  de  la  dernière  à  la  première,  mais  non  pas  de 
la  cour  ecclésiastique  à  la  temporelle. 

1469.  Il  parait  que  ce  prélat  investissait  dès  vasseaux  de  biens 
et  de  droits  sur  la  juiverie  de  Cosenza  ;  car  il  fit  confirmer  aussi, 
par  une  autre  charte  du  même  empereur,  ces  vasseaux  dans  ce 
qu'ils  tenaient  de  la  juiverie  de  cette  ville. 

1471 .  L'édit  de  1463,  concernant  le  signe  extérieur  des  juifs 
du  territoire  florentin ,  étant  mal  observé,  on  les  força  de  nou- 
veau à  porter  une  marque. 

1475.  Un  prédicateur  de  Plaisance,  ayant  prêché  contre  les 
juifs,  qui  faisaient  abattre,  selon  les  rites  de  la  synagogue,  leurs 
bétails  par  des  chrétiens ,  l'évêque  de  cette  ville  convoqua  une 
assemblée  de  docteurs  et  de  magistrats ,  pour  savoir  s'il  était 
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permis  de  distribuer  de  la  viande  apprêtée  de  celte  manière.  Il  y 
eut  une  grande  dispute;  mais  on  finit  par  forcer  les  israélites  à 
avoir  leurs  propres  bouchers.  On  profita  de  cette  circonstance 
pour  les  obliger  à  porter  une  marque,  mais  ils  s'en  rachetèrent 
par  la  somme  de  sept  mille  ducats  qu'ils  payèrent  à  la  chambre 
ducale.  * 

1475.  Dans  la  nuit  du  15  nisan  5235  de  l'ère  juive,  22  mars 
1475  de  l'ère  chrétienne,  un  enfant  de  deux  ans,  nommé  Simo- 
nin, fut  assassiné  et  jetté  dans  le  canal  près  d'une  maison  juive, 
à  Triente.  Aussitôt  on  répandit  le  bruit  que  la  synagogue  l'avait 
immolé  pour  célébrer  ses  Pâques.  En  conséquence,  on  saisit  tous 
les  juifs  de  celte  ville  pour  les  charger  de  chaînes  et  les  jeter  dans 
les  cachots.  On  épuisa  contre  ces  malheureux  tous  les  genres  de 
supplices  barbares  et  on  finit  par  les  faire  brûler  vifs.  L'évéquequi 
voyait  là  une  bonne  occasion  pour  attirer  des  pèlerins  à  Triente, 
fît  écrire  une  histoire  miraculeuse  de  ce  prétendu  martyre*,  et 
sollicita  le  pape  de  le  canoniser.  Mail  Sixte  IV,  instruit,  par  son 
légat,  de  la  fausseté  de  celte  histoire,  non  seulement  refusa  de 
mettre  cet  enfant  dans  le  catalogue  des  saints,  mais  ordonna 
de  cesser  toute  persécution  contre  les  juifs.  Malgré  cet  ordre,  on 
renouvela  la  même  accusation  contre  les  juifs  du  Milanais  et 
de  Padoue;  le  duc  de  Milan  proiita  de  cette  occasion  pour  leur 
arracher  la  somme  de  vingt  mille  pièces  d'or  ;  mais  le  doge  et  le 
sénat  de  Venise,  par  ordonnance  du  22  avril  1475,  proclamèrent 
hautement  l'innocence  des  juifs  et  déclarèrent  que  le  bruit  ré- 
pandu  à  Triente  leur  paraissait  une  fausseté  inventée  avec  art 
pour  certaine  fin  que  le  sénat  ne  voulait  pas  pénétrer. 

1475.  Celte  année  est  encore  marquée  dans  les  annales  juives 
par  l'établissement  des  imprimeries  hébraïques.  A  quatre  mois 
d'intervalles  il  parut  deux  ouvrages  hébreux  dans  deux  différents 
endroits.  Le  premier  fut  le  Commentaire  de  Raschi  sur  le  Penta- 
teuquet  publié  à  Reggio,  en  Calabre,  par  Abraham  Gardon,  ben 
Ishak.  Le  second  ouvrage,  qui  porte  le  titre  iïArba  Tourim,  fut 
imprimé  à  Piéve-di-Sacco,  bourg  du  Padouan,  par  Meschulam 
Kosi.  Cet  ouvrage  est  divisé  en  quatre  volumes. 

1476.  L'a n née  suivante ,  Abraham  Conath,  rabbin  et  méde- 
cin à  Mantoue,  réimprima,  dans  cette  ville,  le  premier  volume 
de  YArba  Tourim,  intitulé  :  Orach  Chaïm. 
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J477.  On  ignore  par  qui  et  dans  quelle  ville  fut  imprimé  le 
Commentaire  de  Lévi  ben  Gerson  sur  Job  qui  porte  Pennée  1476. 
11  est  de  même,  quant  au  lieu  de  l'impression  d'un  Psautier  avec 
le  Commentaire  de  David  Kimchi,  imprimé  dans  la  même  année. 

1479.  La  ville  de  Ferrare  ne  tarda  pas  d'avoir  aussi  son  im- 
primerie hébraïque;  en  1479,  on  y  publia  le  deuxième  volume 
de  Y  Arba  Tourim,  qui  était  commencé,  comme  nous  l'avons  vu, 
à  Mantoue.  L'imprimeur  Abraham  ben  Chaïm  est  le  même  qui 
imprima  le  Commentaire  de  Gersonide. 

4482.  Une  autre  imprimerie  s'établit  à. Bologne,  où  parut, 
en  1482,  le  Pentateuque  avec  la  paraphrase  chaldéenne  d'Onke- 
Ios  et  le  Commentaire  de  Raschi. 

1484.  Mais  c'est  seulement  deux  ans  après  que  fut  fondée  la 
grande  imprimerie  hébraïque,  à  Soncino,  petite  ville  du  Mila- 
nais, par  Josué  Salomon,  fils  d'Israël  Nathan. 

1484.  Avant  d'être  élevé  à  la  dignité  de  chef  de  l'Eglise,  Inno- 
cent VIII  était  l'ami  de  Bernardin  de  Feltre.  Néanmoins ,  il  ne 
parait  pas  qu'il  partageât  la  haine  de  ce  fameux  prédicateur 
contre  les  israélites;  du  moins  rien  ne  prouve  que  ce  pape  ait 
persécuté  les  fils  d'Israël. 

1488.  Les  prédications  violentes  de  ce  moine  soulevaient  par- 
tout la  multitude  contre  les  juifs.  A  Ravenne,  il  exaspéra  le 
peuple  au  point  qu'il  chassa  violemment  les  israélites  de  la  ville, 
et  que  des  députés  partirent  pour  Venise  afin  de  solliciter  leur 
expulsion  légale.  Le  sénat,  après  avoir  entendu  les  juifs,  se  borna 
prudemment  à  leur  interdire  de  prêter  à  l'intérêt,  vu  qu'un 
mont-de-piété  venait  d'être  créé  à  Ravenne,  et  il  fit  fermer  leur 
synagogue,  qui  occupait  une  position  éminente,  ou  elle  choquait 
probablement  trop  les  regards  de  la  multitude. 

1489.  Dans  la  ville  de  Florence,  à  la  sortie  d'un  des  sermons 
de  Bernardin  de  Feltre,  les  jeunes  gens  voulurent  fondre  sur  les 
maisons  des  israélites,  les  piller  et  en  assasiner  les  habitants 
dans  la  nuit.  Les  magistrats  ordonnèrent  sagement  au  prédica- 
teur fanatique  de  cesser  sa  mission  et  de  quitter  la  ville.  A  Vé- 
rone, à  Castelfranco,  à  Montefélice  et  à  Venise  le  sénat  protégea 
les  israélites  contre  les  prédications  de  Bernardin  de  Feltre. 

1489.  A  Campo-San-Piétro  ,  petite  ville  auprès  de  Padoue,  ce 
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moine  fougueux  chassa  un  israélite  qui  prî  t  lit  sur  gage  el  fonda 
un  mont-de-piété. 

1489.  Toutes  les  occupations,  toutes  les  entreprises  des  juifs 
étaient  l'objet  des  poursuites  de  ce  prédicateur  ardent.  Les  habi- 
tants de  Sienne  avaient  fait  venir,  depuis  quelque  temps,  un  mé- 
decin israélite,  et  lui  avaient  assigné  un  salaire  pour  qu'il  eût 
soin  de  la  santé  des  habitants.  Bernardin  de  Feltre  ne  cessa  de  * 
discréditer  le  médecin.  Il  prêchait  que  c'était  une  impiété  d'avoir 
recours  à  l'art  des  juifs;  il  rappelait  tous  les  contes  répandus 
chez  le  peuple  sur  la  prétendue  haine  que  les  israélites  portaient 
.aux  chrétiens;  il  racontait  qu'un  docteur  juif  d'Avignon,  étant 
sur  le  point  de  mourir,  s'était  rappelé  avec  délices  avoir  fait 
mourir,  par  ses  drogues,  des  miliers  de  chrétiens. 

Ces  insinuations  perfides  portèrent  leur  fruit,  en  répandant  le 
fanatisme  parmi  les  habitants,  surtout  chez  les  femmes;  il  y  eut 
dans  les  familles  des  scènes  affligeantes.  Un  noble  voulut  appeler 
le  médecin  juif  pour  un  fils  dangereusement  malade;  mais  sa 
femme  s'y  opposa  vivement  :  le  fanatisme  étouffa  en  elle  L'amour 
maternel.  Une  autre  femme  noble,  Lucrèce  Sa  limbe  ni,  aima 
mieux  supporter  pendant  plusieurs  jours  les  douleurs  de  l'enfan- 
tement que  de  recevoir  des  secours  du  même  médecin. 

1490.  A  Lucques ,  Bernardin  de  Feltre  eut  moins  de  succès. 
1)  commença  par  prêcher  contre  ceux  qui  prenaient  les  israélites 
sous  leur  protection  :  on  lui  opposa  les  bulles  des  papes,  et  on 
fit  venir  un  habile  théologien  de  Florence  pour  réfuter  ses  ar- 
guments. 

1491.  Pierre  Brutus,  évêque  de  Cattaro  en  Dalmatie,  fut, 
après  Bernardin  de  Feltre,  l'un  des  plus  grands  ennemis  des  juifs 
de  cette  époque.  11  écrivit  contre  eux  Victoria  contra  Judœos, 
et  lorsqu'il  fut,  en  l'absence  de  l'archevêque  J.  B.  Zeno,  chargé 
de  l'administration  du  diocèse  de  Viccnce,  dans  la  république  de 
Venise,  il  expulsa  les  israélites.  Son  ouvrage  publié  à  Vicence, 
en  4489,  in-folio,  a  été  copié  par  André  Fino.  (Voy.  ci-après  1538). 

1492.  L'expulsion  des  juifs  de  l'Espagne  augmenta  considéra- 
blement le  nombre  déjà  fort  grand  des  juifs  d'Italie.  On  en  comp- 
tait dans  toutes  les  villes  et  jusque  dans  les  moindres  bourgs  et 
villages.  Plusieurs  d'entre  eux  avaient  apporte  beaucoup  de  riches- 
ses, mais  la  plus  grande  partie,  une  extrême  misère.  Un  historien 
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contemporain,  Cena-Rega,  raconte  qu'il  en  vit  aborder  des  mil- 
liers au  port  de  Gênes,  qui  ressemblaient  à  des  spectres  ambu- 
lants; et  que  quelques-uns  d'entre  eux  expirèrent  en  mettant  le 
pied  sur  la  plage,  que  d'autres  furent  noyés  par  les  matelots,  et 
que  d'autres  encore  furent  obligés  de  vendre  leurs  enfants  pour 
pouvoir  sortir  des  bâtiments. 

v  Selon  Salomon  ben  Virga,  des  chrétiens  allèrent  dans  les  rues 
tenant  un  crucifix  d'une  main  et  du  pain  de  l'autre,  qu'ils  of- 
fraient le  pain  aux  enfants  affamés  des  juifs,  à  condition  d'ado- 
rer la  croix,  et  que  de  cette  manière  ils  firent  beaucoup  de  pro- 
sélytes. 

S'il  faut  en  croire  £urita,  les  israélites  de  Rome,  qui  ne  se 
souciaient  point  d'avoir  de  la  concurence,  firent  tous  leurs  ef- 
forts pour  empêcher  les  exilés  de  s'établir  dans  cette  métropole. 
On  assure  même  qu'ils  offrirent  au  pape  mille  pièces  d'or  pour 
rester  seuls,  mais  le  pontife,  plus  humain  ou  plus  politique,  les 
menaça  de  les  bannir  eux-mêmes  s'ils  ne  recevaient  leurs  frères. 
Ce  dernier  fait  a  été  répété  par  l'auteur  de  SckaUcheleth  ha~Ka- 
balah. 

4493.  Jochanan  Aleman,  maître  du  prince  Jean  Pic  de  la  Mi- 
randole,  compose  son  Cheschek  Selomeh  et  son  En  ha-Eda. 

1494.  Elie  del  Mcdigo,  autre  maître  de  Jean  Pic,  et  professeur 
de  philosophie  à  l'université  de  Padoue,  se  rend  célèbre  par  ses 
traités  philosophiques. 

1495.  Les  istrélites  de  la  république  de  Florence  furent  pri- 
vés de  la  faculté  d'avoir  des  banques  de  prêt,  et  il  leur  fut  enjoint 
de  quitter  le  pays  dans  le  terme  d'un  an  ;  mais  cet  ordre  de  ba- 
nissement  fut  révoqué  peu  de  mois  après. 

1496.  L'exil  de  Portugal  augmenta  encore  le  nombre  des 
Israélites  déjà  si  considérable  en  Italie.  Presque  partout  les  prin- 
ces intervenaient  en  leur  faveur  et  suivaient  l'exemple  du  pape 
Alexandre  VI.  Le  duc  de  Ferrare  entre  autres  avait  accueilli, 
dès  1496,  les  exilés  de  Portugal,  et  leur  avait  permis  de  s'établir 
dans  la  ville  de  sa  résidence  et  de  ses  étals;  il  renouvela  pourtant 
à  leur  égard  l'ancien  règlement  qui  les  obligeait  de  porter  sur  la 
poitrine  un  petit  cercle  jaune. 

1496.  A  Venise  il  leur  fut  également  ordonné  de  porter  des 
chapeaux  jaunes  nommé  gialdù 
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1497.  Par  ces  exils,  plusieurs  chefs  des  synagogues  d'Espagne 
et  de  Portugal  se  trouvèrent  jetés  en  Italie.  C'est  à  Naples  que 
s'était  réfugié  le  savant  Isaac  Arama.  Joseph  Iaabez  se  retira  à 
Ma n loue,  et  Joseph  ben  lacbya,  à  Ferare. 

1498.  Iehuda  Mintz,  célèbre  rabbin  àPadoue,  auteur  des 
Questions  et  Réponses  légales. 

1499.  Don  Isaac  Abarbanel,  qui  s'était  sauvé  à  Naples,  fut  bien 
accueilli  par  le  roi  Ferdinand  1er.  Il  gagna  aussi  la  confiance  de 
son  successeur  Alphonse  II.  Il  accompagna  ce  prince  en  Sicile, 
lors  de  l'intervention  de  Charles  VIII  dans  le  royaume  de  Naples. 
Abarbanel  resta  fidèle  à  son  protecteur  malheureux  jusqu'à  sa 
mort;  ce  n'est  qu'alors  qu'il  se  retira  à  Corfou  puis  à  Monopoli, 
où  il  composa  un  grand  nombre  d'ouvrages.  (Voy.  ci-aprèsl505). 

1500.  L'Italie  devient  le  théâtre  d'un  singulier  événement.  Un 
juif  allemand  nommé  Lamlein,  se  donne  pour  prophète  et  an- 
nonce l'arrivé  du  messie.  II  trouve  un  grand  nombre  de  person- 
nes disposées  à  le  croire,  surtout  en  Allemagne.  David  Gans  ra- 
conte que  son  grand  père  avait  démoli,  comme  beaucoup  d'autres, 
son  four  où  il  cuisait  les  pains  sans  levain,  devenu  inutile,  puis- 
que Tannée  suivante  on  devait  manger  les  asimes  à  Jérusalem. 

4501.  Une  maladie  pestilentielle,  apportée  par  les  partisans 
suisses  et  allemands,  ayant  éclaté  dans  Ferrarc,  le  peuple  s'é- 
cria en  fureur  que  les  juifs  répandaient  cette  maladie  ;  il  y  eut 
un  soulèvement,  et  le  duc  fut  obligé  de  souscrire  à  l'exil  des  in- 
fortunés juifs,  qui,  attaqués  eux-mêmes  de  la  contagion,  se  traî- 
nèrent avec  peine,  pendant  la  nuit,  aux  bateaux  qui  devaient  les 
transporter  ailleurs.  Les  uns  tombèrent  en  proie  à  des  pirates, 
les  autres,  repoussés  de  tous  les  ports  de  l'Adriatique,  furent 
enfin  accueillis  charitablement  par  les  juifs  de  Pesaro. 

1502.  Iehuda  Abarbanel ,  plus  connu  sous  le  nom  de  Léon 
Hébreu,  se  retira  à  Gènes,  tandis  que  son  frère  Samuel  Abarba- 
nel se  rendit  4  Naples. 

1505.  Depuis  que  Frédéric  III  fut  dépouillé  du  royaume  de 
Naples,  Ferdinand  le  catholique,  l'envahit  tout  entier,  en  1505. 
Beaucoup  de  juifs,  saisis  d'une  frayeur  panique,  feignirent  d'em- 
brasser le  christianisme. 

4505.  Au  couronnement  de  Jules  II  on  vit  la  supplique  des 
juifs  pour  la  confirmation  de  leur  loi  :  un  rabbin  espagnol,  mé- 


Digitized  by  Google 


i  \  MILLE  ANS  DiS  ANNALES 

> 

decin  du  pape,  porta  la  parole,  et  Gt  un  fort  long  discours,  au- 
quel le  pontife  répondit  par  la  formule  accoutumée. 

1504.  Le  capitaine  du  roi  Ferdinand,  Gonzalve  de  Cordoue, 
se  propose  d'abord  de  bannir  les  juifs  de  Naples,  puis  d'intro- 
duire le  tribunal  de  l'inquisition. 

1505.  Don  Ishak  Abarbanel,  après  avoir  séjourné  à  Monopoli 
plusieurs  années,  se  fixe,  avec  son  fils  cadet  Joseph  Abarbanel, 
à  Venise. 

150$.  Rabbi  Iebuda  Mintx,  célèbre  docteur  de  la  synagogue 
d'Italie,  recteur  de  l'école  talmudique  de  Padoue,  meurt  à  un 
âge  très-avancé  et  est  enterré  avec  beaucoup  de  pompe,  à  coté 
du  célèbre  Abarbanel,  décédé  huit  jours  auparavant. 

1510.  Parmi  les  disciples  de  Rabbi  lehuda  Mintx  qui  dirigè- 
rent après  lai  la  synagogue  d'Italie,  nous  citerons  Abraham  Mintz, 
son  fils,  à  Padoue,  Finchas  Ëlia  et  Eliézar deMontagneo,  à  Man- 
touc,  Moseh  Cohen,  à  Bologne,  etc. 

1510.  Un  grand  nombre  de  juifs  prisonniers  de  Tripoli,  en 
Afrique,  furent  rachetés  à  Rome  par  leurs  frères  et  établis  dans 
cette  ville. 

1513.  Jules  II  qui  protégea  les  savants  et  les  littérateurs,  qui 
encouragea  la  peinture  et  la  sculpture,  favorisa  aussi  les  lettres 
hébraïques.  Sous  son  pontificat,  le  célèbre  Daniel  Bomberg,  éta- 
blit, avec  l'aide  de  Félix  de  Brato,  savant  juif,  une  fameuse  im- 
primerie hébraïque.  L'une  de  ses  premières  éditions  fut  une 
Bible  rabbinique,  2  volumes  in-folio,  qu'il  termina  le  11  décem- 
bre 1517,  après  deux  ans  de  travail. 

1513.  LéonX,  qui  succéda  à  Jules  II,  fut  aussi  un  protecteur  zélé 
des  fils  d'Israël.  Il  avait  pour  médecin  le  fameux  Bonetde  Lattes, 
l'un  des  savants  les  plus  distingués  des  juifs  provençaux  réfugiés 
en  Italie. 

1515.  Outre  le  docteur  Bonet  de  Lattes,  l'Italie  posséda  en- 
core plusieurs  médecins  israélites  forts  distingués,  entre  autres  : 
Mestre  Vidal  Balson,  à  Reggio  et  Abraham  de  Balmès,  à  Padoue. 
A  la  mort  de  ce  dernier,  qui  fut  professeur  à  l'université  de  Pa- 
doue, tous  les  élèves  de  cette  haute  école  assistèrent  à  son  en- 
terrement. 

La  même  année  Jérôme  de  Bologne,  juif  rénégat,  publia  un 
ouvrage  contre  ses  anciens  frères  en  religion» 
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1516.  Octavicn  Frégose,  doge  de  Gènes,  chasse  les  juifs  de 
son  état;  la  plupart  se  retirent  à  Naples. 

1517.  Lautec,  qui  gouvernait  Milan  au  nom  de  François  I,  roi 
de  France,  et  qui  aliéna  les  cœurs  des  Milanais  par  la  durelé  de 
sa  conduite,  pcrsécuia  aussi  les  juifs  de  ce  duché  elles  força 
de  porter  des  chapeaux  jaunes  fort  élevés. 

1521.  Charles-Quint,  qui  exerçait  une  grande  influence  sur 
l'Europe,  fit  donner  pour  successeur  à  Léon  X,  Andrien  VI,  in- 
quisiteur général  d'Espagne.  Ce  nouveau  pape,  ne  fit  pourtant 
rien  contre  les  juifs  ;  peut-être  faut-il  attribuer  cela  à  son  court 
pontiûcatqui  ne  dura  que  vingt  mois. 

4523.  Son  successeur  Clément  Vil  signala  son  sacerdoce  par 
plusieurs  actes  en  faveur  des  juifs. 

1527.  Sous  le  pontificat  de  ce  pape,  il  arriva  en  Italie  un  rab- 
bin nommé  David  Reubeni  ;  il  venait  de  l'Orient,  et  il  obtint 
promptement  la  faveur  du  pape  Clément  VII,  qui  favorisait, 
comme  nous  venons  de  le  dire,  les  descendants  d'Israël.  Ce  sin- 
gulier personnage  exposa  ses  espérances  sur  le  retour  de  sa  na- 
tion dans  sa  patrie.  Il  feignit  d'arriver  d'un  pays  situé  dans  les 
Indes,  il  fut  aisément  cru  au  moyen  d'une  lettre  hébraïque  qui 
était  venue  Tannée  précédente  de  Palestine  en  Italie. 

1527.  Les  juifs  sont  rappelés  à  Gènes  par  les  Adornes  qui  furent 
toujours  favorables  aux  descendants  d'Israël.  A  leur  téte  était  le 
docteur  Joseph  ben  David  qui  est  admis  comme  médecin  de  la  ville. 
Mais  la  même  année  ils  reçoivent  aussi  un  échec.  Ceux  de 
Florence  sont  chassés  de  la  ville  avec  les  Médicis  pendant  la  ré- 
volution du  16  mai  1527.  Ceux  de  Rome  sont  enveloppés  dans 
les  malheurs  de  cette  ville,  le  5  mai  1527.  La  peste  s'élant  com- 
muniquée en  Italie  par  le  pays  des  Grisons,  et  plusieurs  juifs 
d'Espagne  et  de  Portugal  étant  entrés  en  Italie  de  ce  côté-là,  ils 
sont  accusés  d'avoir  introduit  ce  fléau  et  ils  sont  bannis  d'un 
grand  nombre  de  villes. 

1529.  Charles  V  ayant  eu  l'intention  de  donner  l'ordre  aux 
juifs  de  quitter  Bologne,  abandonne  ce  dessein,  grâce  à  l'inter- 
vention des  nobles. 

1552.  André  Doria  fait  captifs  les  juifs  qu'il  trouve  en  Sicile, 
à  Palras,  à  Zanle  et  à  Corfou. Plusieurs  sont  rachetés  par  les  con- 
grégations juives  d'Italie. 
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1532.  L'horrible  exécution  de  Salomon  Molcho  attrista  tons 
les  juifs  d'Italie.  Ce  célèbre  kabaliste  était  né  en" Portugal  d'une 
de  ces  familles  israélitasqui  forent  forcées  d'embrasser  extérieu- 
rement le  christianisme.  Jeune  encore  il  se  distingua  déjà  et 
parvint  à  la  place  de  sécrétaire  du  roi.  Mais  en  1524,  David 
Reubeni  ayant  passé  en  Portugal  et  Payant  trouvé  à  la  cour  de 
Lisbonne,  il  le  pressa  de  revenir  au  judaïsme,  ce  que  Molcho  fit 
secrètement.  Bientôt  l'amitié  la  plus  étroite  unit  ces  deux  hom- 
mes. Us  quittèrent  Lisbonne,  traversèrent  l'Espagne,  la  France 
et  vinrent  en  Italie.  Là  Molcho  fit  des  études  rabbiniques  et  ka- 
halistiques,  et  le  succès  de  ces  études  fut  si  prompt  et  si  grand 
qu'on  l'a  considéré  comme  surnaturel.  Non-seulement  il  prêcha 
dans  les  synagogues  d'Italie  et  de  Turquie  avec  une  éloquence 
et  une  science  admirable,  mais  il  composa  encore  des  ouvrages 
très-profonds,  notamment  un  livre  de  kabale  qu'il  écrivit  à  la 
demande  des  rabbins  de  Salonique.  Tout  aurait  fort  bien  été,  si 
Molcho  n'eût  eu  l'imprudence  de  demander  audience  à  Charles- 
Quint  qui  était  alors  à  Manloue.  IJ  la  lui  accorda;  mais  en  sor- 
tant de  sa  chambre,  il  le  fit  arrêter  et  jeter  au  feu.  David  Reu- 
beni, son  ami,  fut  arrêté  prisonnier,  et  relégué  en  Espagne. 

1534.  Benvenida,  femme  de  don  Samuel  Abarbanel,  est  nom- 
mée par  Don  Pédro  de  Tolède,  vice-roi  de  Naples,  gouvernante 
de  sa  fille  Léonore,  laquelle,  plus  tard,  épousa  Côme  deMédicis, 
grand  duc  de  Toscane. 

1551.  Paul  III ,  qui  avait  pour  médecin  le  savant  docteur  juif 
Jacob  Manlino,  favorisa  beaucoup  les  Israélites.  Sous  son  ponti- 
fical, ils  jouirent  d'un  repos  constant,  quoiqu'il  s'occupa  beau- 
coup de  leur  conversion  au  christianisme. 

1535.  Une  famille  juive  reçoit  du  pape  Paul  III,  avec  grande 
solennité,  le  22  féf  rier  1535,  le  baptême  à  Rome. 

1555.  Les  juifs,  à  Tunis,  sont  fait  captifs;  cent  cinquante 
d  entre  eux  sont  rachetés  par  les  synagogues  de  Naples  et  de 
Venise. 

1538.  André  Fino,  de  Ferrare,  publie  contre  les  israétites  un 
écrit  intitulé  :  Le  fouet  juif.  Ce  n'est  guère  autre  chose  qu'une 
réimpression  de  l'ouvrage  de  Pierre  Brutus,  évèque  de  Caltaro. 
(Voyez  ci-dessus,  1491.  ) 

1559.  Le  cardinal  Sadolet,  évéque  de  Carpenlras,  animé  d'un 
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zèle  anti-judaïque,  blâma  hautement  la  faveur  de  Paul  III  pour 
les  fils  d'Israël.  11  prétendit  que  le  pape  avait  plus  d'égards  pour 
eux  que  pour  les  chrétiens  ;  que  personne  ne  pouvait  parvenir 
aux  dignités  civiles  et  ecclésiastiques  que  par  leur  protection, 
tandis  que  les  protestants  étaient  persécutés. 

1340.  De  vives  plaintes  s'étant  élevées  en  1540  contre  les 
usures  des  juifs,  le  vice-roi  de  Naples  en  informa  l'empereur, 
qui  donna  ordre  de  les  chasser.  Ils  quittèrent  alors  Naples  et  le 
royaume  ;  beaucoup  d'entre  eux  se  réfugièrent  en  Turquie,  à 
Rome  et  dans  les  états  de  l'église. 

1840.  Samuel  Abarbanel  se  retira  de  Naples  à  Ferrare  etem- 
porla  avec  lui  la  valeur  de  deux  cents  mille  écus.  Son  père  lui 
avait  dédié  le  Commentaire  sur  les  Perké  Aboth, qu'il  avait  com- 
posé en  1496. 

1541.  Les  juifs  de  Milan  vinrent  solliciter  à  Gènes,  auprès  du 
ministre  de  l'empereur,  le  renouvellement  de  leurs  privilèges. 
Le  marquis  du  Guast,  après  avoir  reçu  d'eux  un  présent  ma- 
gnifique ,  leur  accorda  leur  demande  et  renouvela  au  nom  de 
l'empereur,  leurs  privilèges  pour  huit  ans. 

1542.  Paul  111,  par  une  bulle  de  l'an  11542,  annula  tous  les 
décrets  des  rois  et  empereurs  accordant  aux  juifs  des  conces- 
sions contraires  aux  brefs  des  papes;  il  ordonna  de  surveiller 
les  convertis,  de  les  séparer  entièrement  des  juifs,  de  les  marier 
avec  des  chrétiennes,  de  les  laisser  jouir  de  leurs  biens,  et  de 
traduire  devant  l'inquisition  ceux  qui  pratiqueraient  des  usages 
hébraïques. 

1543.  Le  15  février  1845  il  confirma  cependant  de  nouveau 
tous  les  privilèges  des  israélites  de  Rome.  Le  19  du  même  mois, 
il  institua,  sur  la  demande  de  Jean  de  Joran,  un  hôtel  et  mo- 
nastère dans  Rome  à  l'usage  des  néophytes  juifs  et  infidèles,  et 
créa  une  archi-confrérie  pour  leur  administration. 

1544.  Iechiel  Traboto,  savant  rabbin,  petit-fils  de  Joseph  Ko- 
lon,  se  rend  célèbre  dans  la  Marche  d'Ancône  par  ses  leçons  et 
éludes  rabbiniques. 

1545.  Raphaël  Aquilino,  qui  avait  déserté  le  drapeau  de  la 
synagogue,  écrit  contre  les  juifs. 

1547.  Le  vice-roi  de  Naples,  duc  d'Arcos,  s'étant  avisé  de 
poursuivre  comme  mauvais  chrétiens  les  Onsims  ou  nouveaux 
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chrétiens  des  deux  Siciles ,  causa  par  là  une  émeute  terrible. 

1548.  Henri  II,  roi  de  France  invite  les  négociants  israélites 
de  Mantoue  à  s'établir  dans  son  royaume. 

(  La  suite  prochainement.  ) 


MISCELLANÉES. 

si. 

Quelque  peu  de  cas  que  Ton  fasse  des pia-vota  des  kabbalistes, 
au  sujet  de  la  philosophie  grecque,  on  serait  tenté  d'adopter 
l'opinion  qu'ils  émirent  sur  Pythagore.  En  effet,  Numenius, 
Porphyre  et  Hernippe,  tous  sectateurs  de  ce  philosophe,  disent 
qu'il  avait  été  en  Judée,  et  qu'il  avait  suivi  en  plusieurs  choses 
les  sentiments  des  juifs.  Maintenant,  si  on  cherche  qu'elle  secle 
du  judaïsme  peut  avoir  servi  de  modèle  à  Pythagore,  on  n'en 
trouvera  aucune,  sur  laquelle  celte  conjecture  puisse  tomber, 
que  celle  des  Esséniens.  Il  n'y  avait  rien,  en  vérité,  de  plus 
semblable  que  les  assemblées  de  ces  israélites,  et  les  auditoires 
communs  des  Pythagoriciens,  tels  que  les  décrivent  Parphyre, 
Jamblique,  Hieroclès,  et  quelques  autres.  Josephe  remarque 
aussi  que  la  manière  de  vivre  des  Esséniens  et  des  Pythagori- 
ciens était  la  même.  Qu'on  n'objecte  pas  que  Pythogore,  sui- 
vant les  chronologistes  les  plus  exactes,  vivait  sur  la  On  de 
l'empire  de  Cyrus,  tandis  que  Joseph  ne  parle  des  Esséniens  que 
sous  Jonalhas  ,  prince  asmonéen.  D'abord  Joseph  ne  les  cite 
qu'à  l'occasion  des  Saducéens  et  des  Pharisiens  sans  dire  quand 
ils  avaient  commencé  ;  puis,  il  est  à  croire  qu'ils  sont  les  anciens 
Rechabites  ou  Nazaréens,  car  les  confréries  étaient  à  peu  près 
formées  comme  celles  de  ces  antiques  sectateurs. 

Su. 

De  tous  les  philosophes  grecs,  Aristole  est  celui  qui  eut  le 
plus  d'autorité  dans  les  écoles  juives.  Non-seulement  on  tradui- 
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sit  plusieurs  de  ses  ouvrages  en  arabe  et  en  hébreu,  mais  on  en 
supposa  quelques -ans  afin  de  tes  faire  admettre  plus  facile- 
ment dans  la  synagogue.  Nous  ne  citons  parmi  ces  derniers  que 
celui  qui  a  pour  titre  :  Sefeh  ha-Tapuach,  le  livre  de  la  Pomme; 
entretiens  d'Aristote  en  mourant,  arec  ses  disciples,  pour  leur 
ôter  la  crainte  de  la  mort.  Une  pomme  qu'il  tient  à  ta  main  et 
dont  l'odeur  lui  donne  la  force  d'achever  son  discours,  a  marqué 
le  titre  de  ce  petit  ouvrage. 

L'auteur  y  décrit  les  avantages  de  l'état  de  l'âme  séparée  du 
corps  qui  l'empêchait  de  s'avancer  dans  la  vertu  et  dans  la  con- 
naissance delà  vérité,  associée  à  d'autres  âmes  parfaites  et  bien- 
heureuses, et  enfin  divinisée  en  quelque  manière.  Il  fonde  la 
certitude  d'une  autre  vie,  sur  ce,  que  dans  celle-ci  les  gens  de 
bien  ne  sont  pas  toujours  les  plus  heureux  :  et  il  rend  la  mort 
désirable  à  un  vrai  philosophe,  c'est-à-dire  à  celui  qui  mène 
une  vie  pure  et  innocente,  et  qui,  méprisant  les  voluptés  du 
monde,  fait  consister  son  plaisir  â  contempler  la  puissance,  la 
magnificence,  la  sagesse  du  créateur,  soit  dans  la  structure  et  la 
révolution  des  corps  célestes,  soit  dans  la  construction  et  le 
mouvement  des  parties  qui  composent  le  corps  humain.  Que 
sert,  continue  Aristote,  une  plus  longue  vie,  à  un  homme  qui 
s'est  déjà  donné  la  mort  en  se  privant  des  plaisirs  sensibles?  Il 
doit  se  réjouir  quand  il  touche  au  terme  où  son  âme  retournera 
à  son  créateur,  et  jouira  de  l'éclat  même  de  la  majesté  divine. 
Mais  malheur  à  l'âme  pécheresse,  conclut-il  ;  elle  ne  peut  jamais 
remonter  au  lieu  d'où  elle  est  partie,  le  poids  de  ses  mauvaises 
actions  l'empêche  de  s'élever  jusque-là.  Au  reste,  il  refuse  la  qua- 
lité de  parfait  philosophe  à  celui  qui  s'effraye  à  l'approche  de 
la  mort  :  et  il  le  déclare  digne  d'être  exposé  à  la  risée  de  tous 
ceux  qui  l'ont  entendu  philosopher.  La  confiance  en  Dieu  fait  ici 
un  des  principaux  motifs  de  l'intrépidité  du  sage.  Il  semblait 
que  la  mort  n'eut  osé  interrompre  Aristote  :  mais  dès  qu'il  cessa 
de  parler,  la  pomme  lui  échappe  de  la  main,  et  il  meurt. 

Parmi  les  interlocuteurs  de  cet  entretien,  on  trouve  un  juif, 
ou  du  moins  un  des  descendans  d'Abraham,  qui  donne  aux  as- 
tres des  adorateurs  même  avant  le  déluge.  Selon  lui,  le  nombre 
de  ces  impies  égalait  celui  des  hommes,  quand  Noé  parut.  Il 
appelle  ce  patriarche,  le  père  des  sages,  qui  ont  appliqué  tout 
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leur  esprit  à  la  connaissance  du  Créateur;  et  il  n'oublie  pas  de 
mettre  Abraham  au  rang  de  ces  vrais  philosophes,  qui  ont  raison 
de  désirer  la  mort. 

Ce  petit  ouvrage,  composé  en  arabe,  a  été  traduit,  au  com- 
mencement du  treizième  siècle,  en  hébreu  par  Abraham  ben 
Chasdai,  savant,  qui  fit  passer  dans  la  langue  hébraïque  plu- 
sieurs ouvrages  d'Arislote,  d'Algazali  et  de  Gallien. 

§  m. 

Puisque  nous  en  sommes  à  parler  des  juifs  zélés  pour  la  gloire 
d'Aristote,  nous  dirons  qu'il  y  en  a  eu  qui  prétendaient  que  ce 
philosophe,  après  de  longues  et  assidues  conférences  avecSiraon- 
le-Jusle,  grand  sacrificateur  de  Jérusalem,  avait  embrassé  le 
judaïsme.  D'autres  se  sont  contentés  d'écrire  qu'il  avait  seule- 
ment puisé  à  Jérusalem,  sa  science  et  ses  connaissances.  «  Ayant 
étudié  les  livres  des  philosophes  étrangers,  dit  Altabi  dans  son 
Schebilè  Emouna,  j'y  ai  trouvé  des  choses  que  j'ai  comprises, 
certaines  déductions  que  j'ai  saisies  ;  mais  la  plus  grande  partie 
des  idées  qu'ils  renferment  s'éloignent  de  la  vérité,  ce  qui  m'a 
fait  plus  vivement  admirer  ce  que  j'y  ai  rencontré  de  bon.  Dans 
le  principe,  je  pensais  qu'ils  ne  contenaient  rien  d'utile,  parce 
que  nos  sages  nous  dêtourncntsévèrement  de  leur  lecture.  Long- 
temps étonné,  je  me  suis  dit  :  qui  donna  le  sanctuaire  entre  les 
sépulcres.  J'ai  vu  écrit  que  le  grec  Aristote,  qu'ils  suivent  gé- 
néralement, et  des  écrits  duquel  ils  tirent  les  leurs,  fut  le  maître 
d'Alexandre-lc-Macédonien ,  qui  gouverna  le  monde  entier. 
Lorsque  ce  prince  eut  pris  Jérusalem,  il  chargea  Aristote  de  la 
garde  du  trésor  de  Salomon;  Aristote  découvrit  dans  ce  trésor 
divers  écrits  de  Salomon  ;  il  les  prit,  les  publia  sous  son  nom,  y 
ajoutant  ses  propres  erreurs.  Il  cacha  les  ouvrages  de  Salomon, 
afin  de  faire  croire  au  monde  qu'il  les  avait  lui-même  composés. 
Voyant  ces  choses,  j'en  ai  été  rejoui  et  je  me  suis  dit  :  il  est  cer- 
tain que  les  fondements  des  arts  et  toutes  ces  vérités  que  possè- 
dent les  chrétiens  et  les  arabes  viennent  des  enfants  d'Israël.  » 
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Essai  théorique  et  historique  sur  la  génération  des  connais- 
sances  humaines  dans  ses  rapports  avec  le  morale ,  la  Politique 
et  la  religion;  développement  du  mémoire  couronné  par  le  jury 
du  concours  universitaire  institué  par  le  gouvernement  ;  Par 
Guillaume  Tibergkien.  2  beaux  vol.  grand.  in-8°. 

Rien  ne  saurait  mieux  annoncer  cet  ouvrage  important  que 
jon  titre  même,  suivi  de  rénumération  des  matières  qui  déve- 
loppent et  justifient  le  titre  d'Essai  sur. la  génération  des  con- 
naissances humaines.  C'est  donc  sur  cette  énumération  que  nous 
appelerons  d'abord  l'attention  du  public. 

INTRODUCTION.  —  Importance  pratique  de  la  philosophie.  — 
PARTIE  THÉORIQUE.  De  la  génération  des  connaissances 
humaines.  —  Notions  préliminaires. — Chapitre  i.  Recherches 
d'un  principe  de  certitude,  —  Chapitke  il  De  la  connaissance 
du  moi.  —  Chapitre  m.  Des  facultés  de  l'esprit.— Chapitre  iv. 
De  la  faculté  de  penser  et  de  connaître.  —  §  I.  De  la  connais- 
sance individuelle  ou  sensible.  —  §  II.  De  la  connaissance  ab- 
straite et  réfléchie.—  $111.  De  la  connaissance  rationnelle  ou  ab- 
solue.— Chapitre  v. Application  de  notre  théoriesur  l'originedcs 
connaissances.— PARTIE  HISTORIQUE.  Exposition  des  prin- 
cipaux systèmes  philosophiques  sur  l'origine  des  connaissances 
humaines.— Première  époque.  Philosophie  anciennes.  —  Cha- 
pitre i.  Philosophie  orientale.  —  §  I.  Philosophie  indienne.  — 
5  II.  Philosophie  chinoise.  —  §  III.  Philosophie  persane.  — 
Chapitre  II.  Philosophie  grecque,  première  période.— %  I. Écoles 
ionique.  Thalès,  Anaximandre,  Anaximènc,  Diogène  d'Apol- 
linie. — §  II.  École  italique.  Pylhagose.— §  111.  École  eléalique. 
.—  A*  École  métaphysicienne  d'Elée.  Xénophane,  Parménidc, 
Zénon  d'Elée.  —  B.  École  physicienne  d'Elée  Lencippe,  Dé- 
mocrite.  —  %  IV.  Écoles  intermédiaires  et  conciliatrices.  — 
A.  Anaxagore.  —  B.  Héraclile.  —  C  Empédoclc.  —  §  V. 
Écoles  Sophistiques.  Protagoras,  Gorgias,  Diagoras,  Critias.— 
Deuxième  période.  Socrate.  —  J  I.  Époque  de  formation.  — 
École  cynique.  Antisthènes,  Diogène.— École  cyrénaïque.  Ari- 
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tippe,  Théodore  deSyrène.— École  sceptique.  Pyrrbon,  Timon . 
— Écoles  de  M  égare,  d^Iis  et  d'Eréthrie,  Eaclide,  Phédon  et 
Ménédèrae.  —  §  II.  Époque  d'organisation.  —  A.  Platon.  — 
B.  Aristote.  —  §  III.  Époque  de  décadence.  —  A.  Stoïcisme. 
Zénon,  Cléanthe,  Crysippe.  —  Épicuréisme.  —  Troisième  pé- 
riode. Scepticisme.  Nouvelle  académie:  Arcésilas,  Carnéade, 
Encsidème,  Sextus  Empiricus.  —  Chapitre  III.  Philosophie 
alexandrine  ou  gréco-orientale  Ammonius  Saccas,  Plotin, 
Porphyre,  Jamblique,  Proclus.  — Deuxième  époque.  Philoso- 
phie depuis  le  christianisme.  —  Chapitre  I.  Philosophie  chré- 
tienne.—§  I.  Philosophie  des  Pères  de  PÉglise.  Saint  Augustin. 
§  II.  Philosophie  du  moyen  âge.  —  Roselin,  saint  Anselme, 
Guillaume  de  Champeaux  ,  Bernard  de  Chartres,  Abailard.  — 
Amaury  de  Chartres,  saint  Thomas  d'Aquin,  Duns  Scot. — 
Raymond  Lulle,  Guillaume  d'Occam,  Roger  Bacon,  Gcrson. — 
Chapitre  II.  Philosophie  moderne. — §  I.  Période  de  formation. 
Philosophiedela  renaissance. — §  H. Période  de  développement 
méthodique. — A.  développement  sensualiste.— François  Bacon 
de  Verulam.— Thomas  Hobbes.— Locke.  —  Berkeley.— David 
Hume.  —  Condillac.  —  B.  Développement  spiritualiste.  — 
Descartes.— Malebranche.— Spinoza.— C.  Développement  ra- 
tionaliste. Leibnilz.  —  $  III.  Période  d'harmonie  relative.  — 
A.  Ecole  écossaise.  Thomas  Reid.  —  B.  Ecole  rationaliste.  — 
— Kant.— Fichte.— Schelling.—  Hegel.  —  Chapitre  III.  Philo- 
sophie de  Krause. 


CORREglJ^  ET  ADDITIONS 

AUX  DEUX  PREMIERS  VOLUME. 

Tome  I,  page  1,  ligne  avant  dernière ,  decandance  :  lisez,  dé- 
cadence. —  Page  2,  ligne  11,  ses  talcns,  le  firent  entrer  :  lisez, 
ses  talens  le  firent  entrer.  —  Même  page,  ligne  17,  le  gouverne- 
ment de  Damas,  ne  tarda  pas  :  Usez,  le  gouvernement  de  Damas 
ne  tarda  pas.—  Jbid.,  ligne  18,  celte  addition  de  pouvoir,  le  ren- 
dit: Usez,  cette  addition  de  pouvoir  le  rendit. 

(La  suite  au  numéro  prochain.) 
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ÉTUDES 

SUR  BENJAMIN  DE  TVDÈLE. 


i 


AVANT-PROPOS. 


Lorsque  je  traduisis,  il  y  a  douze  ans,  les  voyages  de  Pétha- 
cbia  de  Ratisbonne  (1),  je  pris  rengagement  de  publier  une 
traduction  française  de  ceux  de  Benjamin  de  Tudèle.  Ce  travail 
m'occupa  pendant  plusieurs  années,  et  ne  fut  entièrement  ter- 
miné qu'en  1839;  à  cette  époque,  je  me  proposais  de  le  livrer  à 
l'impression 4  et  j'avais  même  traité  avec  un  libraire  de  Paris, 
lorsqu'un  de  ses  confrères  de  Berlin  m'adressa  la  lettre  sui- 
vante (2)  : 

Berlin,  le  15  mars  1839. 
Au  Révérend  M.  Cdrmoly,  à  Bruxelles, 
Monsieur, 

Je  m'occupe  d'une  nouvelle  édition  et  d'une  traduction  an- 
glaise de  l'ouvrage  connu  sous  le  titre  de  :  Voyages  de  R.  Ben- 
jamin de  Tudèle;  par  la  préface  de  votre  Pélhachia  je  savais 
que  vous  aviez  l'intention  de  publier  le  même  livre  ;  j'avais  dès- 
lors  prié  mon  ami,  M.  Méline  de  Bruxelles,  de  s'informer  du 

(1)  Tour  du  Monde,  ou  voyages  de  Péthachia  de  Ratisbonne,  dans  le 
ni"  siècle,  Paris,  1831,  et  dans  le  Journal  Asiatique  de  la  même  année. 

(2)  Berlin,  March  lôth  1839. 

Rer*.  M*.  Carmoly,  Brussels. 

Sir,  ê 
Bcing  engaged  on  a  new  édition  and  english  translation  of  thc  work 
commonly  know  by  thc  title  of'Travels  of  R.  Benjamin  of  Tudela,"  and 
learning  frora  the  prefatory  notice  of  your  "Petachia"  that  you  had  the 
intention  of  publishing  the  same  Author,  1  hâve  requested  my  friend 
Mr.  Helinc  of  Brussels  to  inquire  how  far  you  had  proceedeJ  witli  you 
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point  où  vous  étiez  arrivé  dans  votre  travail  ;  mais  j'apprends 
aujourd'hui  que  vous  avez  envoyé  votre  manuscrit  à  M.  Dondey- 
Dupré  ,  et  qu'il  est  sous  presse.  Permettez-moi  de  vous  deman- 
der, Monsieur,  si  vous  avez  découvert  et  recueilli  quelques  ma- 
nuscrits de  l'ouvrage  en  question ,  et  si  votre  but  e£t  de  dojiner 
un  nouveau  texte  ou  une  nouvelle  traduction.  Si  ma  première 
conjecture  était  réelle,  je  différerais  la  publication  de  mon  tra- 
vail jusqu'à  celle  du  vôtre,  qui ,  à  en  juger  par  la  Pélhachia  , 
épuisera,  sinon  entièrement,  du  moins  en  partie  toutes  reche- 
ches  à  cet  égard.  Mais  si  vous  ne  vous  étiez  attaché  qu'à  la  tra- 
duction française,  je  pourrais  mettre  sous  presse  dès  à  présent. 
Ou  bien,  daignerez-vous  peut-être  me  communiquer  le  résultat 
de  vos  recherches  en  tant  qu'elles  concernent  le  texte;  car  je  n'ai 
jamais  rien  vu  de  plus  falsitié. 

Je  vous  prie  de  me  pardonner  ces  questions  et  de  m'accorder 
une  prompte  réponse  par  l'entremise  de  M.  Méline. 

Croyez-moi ,  Monsieur,  votre  obéissant  serviteur. 

Asber. 

B.  2V.  Votre  ouvrage  aura-t-il  beaucoup  de  notes? 
Châtiez-vous  L'Empereur,  Baratier  et  Gerrans?— Quant  à  moi 
je  me  propose  de  le  faire. 

work,  and  I  now  learn  that  you  hâve  sent  the  manuscript  to  M.  Dondey- 
Duprd,  and  that  it  is  in  the  press.  I  beg  leave  to  ask  whether  you  have  ob- 
tained  and  collccted  manuscripts  of  the  work  in  question,  and  wheter  it 
-has  been  your  aim  principally  to  give  a  new  text  or  a  new  translation.  If 
the  former  be  the  case,I  woulddelay  myown  work  untiltheappearance  of 
your  own|  which.  if  I  ara  to  judge  frora  the  Petachia,  will  if  not  exhaust 
at  least  go  a  great  way  to  exhaust  ail  spéculation  on  this  subject  ;  but  if 
you  should  have  principally  translated  into  french,  I  should  go  to  press  at, 
once,  or  would  you  perhaps  be  kind  enough  to  communicate  the  results  of 
your  researches  as  for  as  they  relate  to  the  text,  more  than  which  I  bave 
never  seen  an  y  thing  corrupted! 

Excuse,  pray,  thèse  questions  and  let  me  have  an  answer  as  speedily  as 
convenient  by  way  of  Mr.  Meline. 

Belicve  me,  Sir,  your  obedient  servant, 

À*niR.  . 

N.  B.  Will  your  work  have  many  notes? 

Are  you  going  to  chostise  l'Empereur,  Baratier  and  Serrans?  —  I  in- 
tend doing  so! 
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Dans  une  seconde  lettre,  datée  du  20  novembre  1839, 
M.  Asher,  après  m'avoir  annoncé  qu'un  premier  volume  de  son 
livre ,  contenant  le  texte,  la  traduction  et  une  bibliographie  de 
Benjamin  de  Tudèle,  serait  prêt  dans  le  courant  du  mois  de 
décembre ,  me  presse  de  lui  fournir  des  notes  pour  un  second. 
Mais,  outre  que  je  ne  savais  pas  sur  quoi  devaient  être  ces  notes, 
M.  Asher  ne  m 'ayant  présenté  aucune  difficulté  à  résoudre , 
aucune  leçon  à  rectifier,  l'engagement  que  j'avais  pris  avec  le 
libraire  de  Paris  ne  m'a  pas  permis  de  répondre  au  désir  de 
M.  Asher.  Celui-ci  prenant  probablement  mon  refus  pour  de  la 
mauvaise  volonté ,  m'attaqua  et  me  fit  attaquer  dans  des  jour- 
naux et  des  brochures,  par  des  anonymes,  des  pseudonymes  et 
quelques  docteurs  à  gages,  qui  débitèrent  sur  mon  compte  des 
choses  qui  m'ont  fort  amusé  (1). 

Cependant,  le  bruit  que  M.  Asher  sut  faire  de  son  livre  par  de 
longues  et  brillantes  annonces  et  par  des  réclames  sans  cesse 
renouvelées,  avait  tellement  effrayé  mon  éditeur,  qu'il  n'osait 
pas  hasarder  la  publication  de  mon  travail.  Malheureusement 
toutes  les  promesses  de  ces  pompeuses  réclames  et  de  ces 
bruyantes  annonces  s'évanouirent  à  l'apparition  de  l'ouvrage. 
Singularité  littéraire,  unique  peut-être  dans  les  annales  des 
lettres,  ce  livre  offre  des  notes  en  discorde  flagrante  avec  la  tra- 
duction ,  qui ,  à  son  tour ,  est  en  guerre  ouverte  avec  le  texte.  Il 
y  a  plus,  dans  les  observations  préliminaires,  l'auteur  dit  que  la 
lettre  C,  qui  accompagne  les  variantes  du  texte ,  indique  la  pre- 
mière édition  de  Constantinople.  Et  à  la  page  suivante,  il  déclare 

(  I  )  Rien  ne  m'a  plus  amusé,  par  exemple,  que  les  attaques  de  M.  Zunz  ;  il 
m'a  pani  très-piquant  que  le  petit  docteur,  en  voulaut  faire  ma  charge, 
nous  ait  donné  bonnement  la  sienne,  avec  cette  différence,  cependant, 
qu'au  lieu  d'attribuer  mes  propres  écrits  à  d'autres,  comme  il  m'en  accuse, 
il  s'empare  lui,  des  miens. 

Vous  prétendez,  mou  cher  docteur, 
Que  je  mets  sous  le  nom  d'un  autre, 
Des  écrits  dont  je  suis  l'auteur  ; 
Votre  calcul  est  bien  meilleur, 
Vous  publiez  ceui  d  autrui  sous  le  vôtre 
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que  celte  édition  est  d'un  telle  rareté  que ,  malgré  ses  efforts,  il 
n'a  pu  en  découvrir  un  seul  exemplaire  (1).  Or,  quelles  peuvent 
être  les  variantes  d'un  ouvrage  qu'on  ne  connaît  pas?  EMe  doi- 
vent être  nécessairement  fausses. 

Plus  loin,  en  parlant  de  la  seconde  édition,  qui,  selon  lui,  est 
plus  rare  encore,  et  la  preuve  en  est  qu'il  Ta  trouvée,  il  soutient 
qu'elle  a  été  évidemment  faite  d'après  un  manuscrit  différent, 
et  qu'elle  était  malheureusement  inconnue  des  premiers  tra- 
ducteurs, Arias  Montanus  et  Constantin  L'Ëmpereur,  lesquels 
eussent  commis  moins  de  mépris  et  émis  un  jugement  plus 
exact  de  notre  auteur,  s'ils  avaient  pu  comparer  cette  édition-ci 
avec  celle  de  Constantinople.  Double  erreur;  d'abord,  l'édition 
de  Ferrare  n'est  qu'une  réimpression  de  celle  de  Constantinople. 
Elle  en  reproduit  ûdélemenl,  page  par  page,  toutes  les  fautes  ty- 
pographiques, et  les  prétendues  variantes  ne  se  trouvent  que 
dans  l'imagination  de  M.  Asber;  puis,  les  erreurs  de  Arias 
Montanus  et  de  Constantin  L'Ëmpereur  ne  proviennent  point  du 
texte,  mais  de  leur  Ignorance,  comme  l'a  fort  bien  observé  le 
savant  Renaudot  dans  sa  lettre  au  P.  le  Long.  Voici  ses  propres 

(I)  Ceci  est  une  plaisanterie;  rien  n'est  moins  rare  que  cette  édition;  il 
n'y  a  guère  de  Tente  de  livres  hébreux,  tant  soit  peu  considérable,  qui  ne 
la  possède.  Elle  se  trouvait  à  la  vente  de  Méïr  Lippmans,  en  1 825,  (voyez- 
en  le  catalogue,  page  33,  n°  245),  à  celle  de  Heidenheim,  en  1833,  (cata- 
logue, page  17,  n°  330).  Dans  la  seule  ville  d'Amsterdam,  où  j'ai  acheté 
mon  exemplaire,  j'en  ai  rencontré  jusqu'à  sept;  et  depuis,  j'ai  encore 
trouvé  un  nouvel  exemplaire  dans  ma  famille.  C'est  un  petit  in-8°  de  32 
feuillets  non  paginés.  Le  frontispice  est  orné  d'un  encadrement  représen- 
tant assez  grossièrement  de  petites  feuilles  de  trèfle.  Aux  quatre  angles  il 
y  a  quatre  feuilles  plus  grandes.  Â  droite,  une  main  qui,  de  son  doigt  in- 
dicateur, désigne  le  titre  ainsi  conçu  : 

4 

trppjnon  yws  ivaa  nhnh  d'tfi  D'Jtf  ruw  nin  û%*r  {nd"W  jdW 
rwSttn  mae  vfotn  Ffita  rwon  ruen  h;  wtm  dipu  iiûa  irr1?** 

Au  verso  du  frontispice  se  trouve  la  préface  de  l'éditeur  qui  n'est  pas  de 
la  fin  du  xue  siècle,  comme  lé  suppose  gratuitement  M.  Asher.  La  der- 
nière page  est  en  blanc. 


♦ 
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termes  (1)  :  «  Le  juif  Benjamin,  qui  écrivait  vers  ia  fin  du 
xiie  siècle,  parle  de  plusieurs  synagogues  des  juifs  à  Marseille, 
à  Aix,  à  Lune! 'et  ailleurs;  et  celles  de  Provence  étaient  en 
grande  réputation  avant  ce  temps-là.  On  en  pourra  tirer  quelque 
chose,  comme,  entre  autres,  page  8  de  l'édition  hébraïque  et 
latine,  où  il  parle  des  synagogues  de  Marseille.  Mais  si  l'on  croit 
pouvoir  s'en  servir,  il  faut  le  lire  en  hébreu;  car  les  deux  tra- 
ducteur Arias  Montanus  et  Constantin  L'Empereur  qui  l'a 
voulu  corriger,  et  qui  n'en  était  pas  capable,  ont  tellement  estro- 
pié la  plupart  des  noms  propres,  qu'ils  ne  sont  pas  reconnais- 
sablés.  »  Ceci  est  si  vrai,  que  le  traducteur  anglais  en  possession 
de  Pédition  de  Ferrare  reproduit  encore,  sauf  quelques  correc- 
tions faites  depuis  par  Renaudot,  Baratier  et  autres,  jusqu'à  la 
dernière  erreur  des  traducteurs  latins.  Au  reste  le  texte  de  celtè 
édition  de  Ferrare,  n'est  pas  aussi  correct  que  nous  veut  le 
faire  croire  ici  M.  Asher,  car  une  page  plus  haut,  dans  les 
observations  préliminaires,  il  dit  lui-même  que  la  lettre  F,  ac- 
colée aux  différentes  variantes  du  texte,  distingue  l'édition  de 
Ferrare.  Nous  trouvons  en  effet,  souvent  citée  comme  une  leçon 
vicieuse,  cette  édition,  quelquefois  même  avec  celle  de  Constan- 
tinople.  D'après  quelle  autorité  notre  traducteur,  qui  déclare 
n'être  en  possession  d'aucun  manuscrit ,  corrige-t-il  alors  son 
texte?  On  n'en  sait  riën  ,  il  n'en  parle  pas.  Il  faut  regretter  ce 
déplorable  silence,  parce  que  toute  la  traduction  de  M.  Asher 
parait  avoir  été  faite  sur  ce  texte  mystérieux,  au  point  que  sa 
version  se  recommande,  plutôt  comme  un  autre  texte  que  comme 
une  traduction  des  Voyages  de  Benjamin.  D'après  tout  ce  que 
je  viens  de  dire,  et  dont  je  donnerai  les  détails  et  les  preuves 
dans  le  courant  de  ces  études,  il  n'est  pas  difficile  de  se  former 
un  jugement  exact  de  ce  travail ,  savoir  que  cette  nouvelle  tra- 
duction n'est  qu'une  compilation  d'anciennes  versions  de  Ben- 
jamin de  Tudèle ,  que  le  texte  hébraïque  a  été  ajouté  après  par 
une  main  étrangère,  probablement  par  le  nommé  Zedner ,  dont 
le  traducteur  déclare  dans  la  préface  que  sans  son  secours  il  lui 
aurait  été  impossible  d'arriver  à  son  but.  De  là  la  différence  1n- 

(I)  Detmoletl .  Mémoire*  de  littérature  et  d'histoire,  tome  H, 
p  307  e  t  68. 
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croyable  de  la  traduction  et  du  texte,  les  étranges  contradictions 
entre  l'hébreu  et  l'anglais.  D'un  autre  côté,  ce  texte  et  cette  tra- 
duction étant  inconnus  aux  personnes  appelées  à  fournir  des 
notes,  ne  pouvaient  élre  à  leur  tour  qu'en  opposition  avec  les 
nouveaux  travaux.  Ces  notes,  soi-disant  pour  illustrer  Benjamin 
de  Tudèie,  mais  dont  la  plupart  sont  tout  à  fait  étrangères  à  ce 
voyageur,  renferment  des  singularités  aussi  remarquables  que 
celle  que  j'ai  signalée  au  sujet  de  l'édition  de  Constantinople. 
M.  Zunz,  qui  en  est  l'auteur,  au  moins  pour  les  trois  quarts,  pa- 
rait être  doué  de  la  même  faculté  que  M.  Asher,  de  savoir  le 
contenu  d'un  livre  sans  l'avoir  vu.  Dans  un  prétendu  Essai  sur 
la  littérature  géographique  des  juifs,  il  dit,  par  exemple  (1),  des 
Mémoires  des  Gaonims,  qui  ne  sont  connus  que  de  nom,  avec 
une  assurance  digne  de  lui  :  contenant  plusieurs  notions  géogra- 
phiques, Ailleurs,  en  parlant  d'Jsaac,  l'un  des  membres  de  l'am- 
bassade envoyée  par  Charlemagneau  khalife  Haroun  al  Raschid(2), 
il  sait,  comme  s'il  s'était  trouvé  à  côlé  de  sa  majesté  lors  de  Par-*" 
rivée  d'Isaac  de  son  voyage  à  Bagdad  :  qu'il  fit  à  l'empereur  le 
récit  exact  de  tout  ce  qu'il  avait  vu. 

Mais  laissons  là  ces  étranges  travaux"  et  occupons-nous  des 
études  de  Benjamin,  le  seul  but  de  nos  recherches. 

Si-  . 

Le  voyageur  intrépide,  qui  renonce  aux  charmes  d'une  vie 
paisible,  au  commerce  de  ses  semblables,  pour  aller  leur  cher- 
cher au  loin  de  nouvelles  lumières,  est  le  plus  grand,  le  plus 
intéressant  spectacle  que  présentent  les  choses  hnmaines.  Il  ne 
peut  faire  un  pas  sans  ajouter  à  ses  connaissances  et  en  voir 
devant  lui  s'étendre  la  sphère.  A  mesure  qu'il  avance,  il  déve- 
loppe son  esprit,  épure  son  goût,  agrandit,  en  quelque  sorte,  sa 
maison  et  s'attire  partout  la  bienveillance  universelle  ;  car,  par 
besoin  autant  que  par  justice  envers*  l'humanité ,  il  se  sent  porté 
chaque  jour  davantage  à  devenir  meilleur,  tout  en  se  disant  avec 
le  bon  Tolland  :  mundus  dœnus  est  :  omnes  homînes  cognait. 

(1)  N°27. 

(2)  N«  22. 
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C'est  aux  voyages  que  l'on  doit  la  certitude  mathématique  de 
la  rondeur  sphériquc  de  la  terre.  Les  rapports  commerciaux  des 
nations ,  des  gouvernements  et  des  particuliers,  furent  établis 
par  les  voyageurs.  On  sait  que  sans  eux  il  n'y  aurait  ni  histoire 
générale,  ni  histoire  naturelle,  ni  philosophie  étendue,  ni  géo- 
graphie complète.  Cependant,  de  tous  les  hommes  qui,  par  diffé- 
rents moyens,  concoururent  à  l'accroissement  des  sciences,  il 
n'y  en  a  point  de  moins  rémunérés  de  leurs  travaux  que  le  sont 
les  voyageurs  dont  nous  venons  de  parler.  C'est  beaucoup  si  on 
daigne  leur  tenir  compte  des  privations  les  plus  pénibles,  des 
fatigues  sans  nombre  qu'ils  subissent  ;  non-seulement  on  oublie 
les  dangers  de  toute  nature  auxquels  ils  sont  plus  ou  moins 
exposés  ,  mais  on  leur  conteste  la  véracité  de  leurs  récits. 

C'est  surtout  sur  les  voyageurs  du  moyen-âge  qu'on  fait  peser 
cette  accusation  d'infldélité;  Benjamin  de  Tudèle,  le  plus  ancien 
et  le  plus  célèbre  d'entre  eux,  fut,  à  l'exemple  des  Marco  Polo, 
des  Rubruquis,  des  Plano-Carpini ,  des  Ancelin,  Récrié  comme 
un  vil  et  audacieux  imposteur,  par  plus  d'un  savant  de  notre 
époque.  «  Il  est  maintenant  à  peu  près  reconnu,  dit  M.  Disraeli 
dans  ses  Curiosités  littéraires,  que  les  voyages  en  hébreu  par 
Rabbi  Benjamin  de  Tudèle,  sont  de  pure  invention  ;  il  en  décrit 
qu'il  a  indubitablement  faits  en  bonnet  de  nuit  ;  car  c'est  un 
véritable  rêve,  n  «A  peine  en  croit-on  ses  yeux  quand  on  lit  Ben- 
jamin de  Tudèle,  «s'écrie  l'abbé  Grégoire  dans  son  Essai  sur  la 
régénération  des  juifs.  M.  Beugnot  et  lé  docteur  Jost  ne  portent 
pas  un  meilleur  jugement  sur  notre  voyageur.  Pour  justifier 
l'opinion  de  tant  d'hommes  distingués  ,  les  Voyages  de  Benja- 
min de  Tudèle  doivent  nécessairement  offrir  de  grandes  diffi- 
cultés. Ces  difficultés  ne  sont  cependant  pas  de  nature  à  mettre 
en  doute  la  véracité  de  notre  voyageur.  Un  examen  réfléchi,  une 
étude  critique  m'ont  donné  la  plupart  de  leurs  solutions.  Mais 
avant  d'entrer  en  matière,  il  ne  sera  pent-élre  pas  hors  de  pro- 
pos de  reproduire  ici  diverses  questions  que  j'ai  proposées  en 
1831,  sur  les  pérégrinations  de  Benjamin  de  Tudèle,  avec  les 
réponses  de  plusieurs  savants  orientalistes  qui  ont  daigné  s'as- 
socier à  moi  dans  l'étude  de  cet  ancien  livre. 
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Questions  à  résoudt*. 

1.  Dans  la  description  de  la  ville  de  Bagdad,  il  est  parlé  du 
kalife  régnant  que  Benjamin  désigne  sous  le  nom  de  *y&Nn 
nom  que  son  premier  traducteur,  Arias  Montanus ,  rend  par 
Hhaphtsi.  Ce  nom  obscur  a  singulièrement  préoccupé  Constantin 
L'Empereur;  après  avoir  substitué  à  sa  place,  dans  son  texte  aussi 
bien  que  dans  sa  traduction,  Achmed,  il  propose  dans  ses  notes 
Muctefi,  en  déclarant  qu'il  n'avait  d'abord  corrigé  Achmed  que 

»  sur  l'autorité  de  son  exemplaire,  qu'il  tenait  d'Erpenius,  à  la 
marge  duquel  il  a  trouvé  écrit  ce  nom  au  lieu  de  Caphtzi,  mais 
depuis  il  a  reconnu  Terreur  (1).  Selon  Basnage,  il  faut  corriger 
Mostanged;  Baratier  nous  laisse  le  choix  entre  Anneed(Xchmedy 
et  Chaphtzi  en  donnant  tous  les  deux  (2).  Comme  la  critique  ne 
peut  admettre  que  le  nom  primitif,  quel  est  en  déûnitive  ce 
nom? 

2.  Sur  la  route  de  la  Grèce,  en  Valachie,  Benjamin  fait  men- 
tion de  Sinon- Potavio,  où  il  y  avait  une  quarantaine  de  juifs. 
Quel  est  ce  nom  inconnu  qu'on  ne  trouve  nulle  part  (3)?  Le  mot 
Potamo  ou  Potamos,  qui  signifie  fleuve,  se  trouve  joint  à  plu- 
sieurs autres,  comme  Aspro-Potamo  ou  Astro-Potamos,  le  fleuve 
blanc,  etc. 

M.  Reinaud,  membre  de  l'Institut,  m'a  adressé  sur  celle  ques- 
tion la  lettre  suivante  : 

Paris,  ce  28  décembre  1831. 

Monsieur, 

Je  crois  avoir  enfin  trouvé  la  solution  de  la  difficulté  qui  nous 
embarrassait  dans  ce  mot  iodis  pro  il  faut  vraisemblablement 
lire  idûis  -pro  et  alors  on  a  le  fleuve  Sperchius,  aujourd'hui  ap- 

(1)  Il  est  curieux  que  le  texte  de  M.  Asher,  soi-disant  d'après  l'édition, 
de  ferrare,  reproduit  L'erreur  de  Constantin  l'Emper  ur. 

(2)  M.  Asher  fait  le  contraire  5  pour  ôter  au  lecteur  l'embarras  du  choix, 
il  efface  dans  sa  traduction  tous  les  deux. 

t    (3)  g.  Asher.  jaloux  de  la  réputation  de  Benjamin,  se  permet  d'inter- 
poler Zeitim. 
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pelé  Hellade.  En  effet,  ce  fleuve,  par  sa  position  entre  la  mer  et 
le  Pinde,  devait  fermer  le  passage  aux  tribus  Valaques  qui  oc- 
cupaient les  hauteurs  du  Pinde;  d'ailleurs  il  se  trouvait  sur  le 
passage  de  Benjamin. 

Je  suis  tout  à  vous. 
R  un  avi). 

5.  Deux  fois  Benjamin  parle  de  Nahr  (rivière)  Samara,  comme 
l'endroit  où  commence  la  Perse,  et  le  lieu  où  se  trouve  le  tom- 
beau d'Esdras.  Baratier,  qui  est  sans  contredit  le  meilleur  inter- 
prète de  Benjamin,  avoue  que  ce  nom  lui  est  inconnu  (1).  Cepen- 
dant, un  autre  voyageur,  Iehuda  Charizi,  parle  également  de  cet 
endroit  du  sépulcre  d'Esdras,  nommé  Nahr-Samara,  en  ajoutant 
que  ce  lieu  s'appelait  en  hébreu  Nahr-Aham  (2),  rivière  ou 
canton  cité  dans  Esdras,  VIII,  15,  21  et  31.  (Voyez  ma  Relation 
de  Pèthachia  de  Ratisbonne,  page  62,  noie  1.) 

4.  Que  signifie  le  mot  popnô  que  notre  voyageur  cite  comme 
objet  de  commerce?  Baratier  en  le  traduisant  après  Constantin 
L'Empereur,  par  lin  de  rivière,  avoue  qu'il  n'entend  pas  plus  la 
version  que  le  texte  (5). 

Voici  ce  que  m'a  écrit  à  ce  sujet  le  célèbre  Sylvestre  de  Sacy  : 

....  Je  suis  convaincu  que  Benjamin  a  écrit  ptîpi  "ode  lin,  et 
de  coton.  {La  suite  au  numéro  prochain.) 


(1)  M.  Asher,  toujours  jaloux  que  rien  ne  soit  obscur  dans  Benjamin, 
substitue  Shat-el-Arab,  et  cela  en  contradiction  avec  son  texte,  qui  porte 
Pïahr-Samara. 

(2)  C'est  ainsi  qu'il  est  dans  le  mss.  de  Thachkemoni,  Chap.  XIII;  dans 
l'édit.  de  ce  livre,  chap.  XXXV,  il  y  a  simplement  Ahava. 

(3)  Le  nouveau  traducteur  ne  se  doute  pas  seulement  de  la  difficulté  de 
ce  mot,  ce  qui  prouve  qu'il  n'a  pas  consulté  le  texte  en  traduisant  Benja- 
min en  anglais. 


> 
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Parmi  les  familles  israéliles  de  l'ancienne  Lorraine,  celle  de 
Berr  (1)  est  l'une  des  plus  considérables  et  des  plus  renommées. 
Jsaac  Berr,  chef  de  celte  famille,  était  un  riche  banquier  de 
Nancy  du  temps  du  roi  Stanislas.  11  fut  nommé,  par  arrêt  rendu 
au  conseil  d'État  de  ce  prince,  le  26  janvier  1733,  l'un  des  trois 
syndics  de  la  communauté  juive  des  États  de  Lorraine  et  de  Bar- 
rois.  Mort  en  171515  (2),  Isaac  Berr  laissa  une  veuve  qui  continua 
ses  affaires  commerciales  (3),  avec  quatre  fils  (4)  et  une  fille  (5). 
C'est  le  plus  jeune  de  ses  fils,  Berr-Isaac  Berr,  qui  fut  le  plus 
distingué.  Il  était  né  en  1744,  et  n'avait  que  onze  ans  à  la  mort 
de  son  père.  Sa  mère,  femme  d'esprit  et  fort  versée  dans  les 
affaires,  lui  fit  donner  une  assez  bonne  éducation  pour  le  temps 
d'alors.  Quoique  destiné  au  commerce,  elle  lui  fit  apprendre 
l'hébreu  et  le  rabbinique  dans  l'école  de  Jacob  Perle,  grand- 
rabbin  de  Nancy  (6). 

Syndic  de  la  communauté  Israélite  de  sa  ville  natale  ,  il  con- 
tribua beaucoup,  après  la  mort  de  Perle,  en  1777,  à  la  nomina- 
tion de  son  successeur  Jacob  Schweich,  ancien  rabbin  de  Langlau 
et  d'Endingen,  en  Suisse.  En  1789  il  fut  nommé  un  des  députés 
de  la  Lorraine  auprès  des  États  Généraux.  Admis  à  la  Barre  de 
l'Assemblée  nationale ,  il  porta  la  paroles  au  nom  des  Israélites  de 
l'ouest  de  la  France.  Il  fit  paraître  à  cette  époque  une  réfutation 
du  discours  de  M.  de  la  Farre  ,évôque  de  Nancy,  contre  l'admis- 
sion des  juifs  aux  droits  de  citoyens.  En  1806,  il  s'établit  entre 
M.  Grégoire,  évèque  de  Blois,  et  M.  Berr  un  débat  dans  lequel 
ce  dernier,  en  repoussant  les  assertions  de  son  adversaire,  sut  se 
servir,  avec  le  prélat  le  plus  tolérant  de  tous,  de  la  douceur  et 
de  la  modération  la.  plus  remarquable.  Il  défendit  quelques  pas- 
sages du  Talmud,  attaqués  par  M.  Grégoire.  Appelé  successive- 
ment à  siéger  dans  l'assemblée  israélite  de  1806  et  dans  le  grand 
Sanhédrin,  en  1807,  il  coopéra  efficacement  à  l'organisation  du 

(I)  Voyczles  notes  ci-après. 
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culte  israélite  en  France  et  en  Italie.  Heureux  d'avoir  servi  ses 
frères  et  rempli  ses  devoirs,  il  se  retira  dans  une  de  ses  proprié- 
tés (Turique)  dont  une  ordonnance  royale  lui  permit  d'ajouter 
le  nom  au  sien.  Il  mourut  pensionnaire  du  roi ,  le  5  novembre 
1828.  H  était  conseiller  municipal  et  membre  laïque  et  ancien  du 
consistoire  de  Nancy.  Voici  le  litre  de  ses  ouvrages  : 

I.  Discours  des  t  députés  des  juifs  des  provinces  des  Ecêchès, 
d'Alsace  et  de  Lorraine ,  prononcés  à  la  Barre  de  l'Assemblée  Na- 
tionale, par  le  sieur  Berr-Isaac-Berr,  l'un  des  députés  de  la  Lor- 
raine, et  l'extrait  du  procès-verbal  de  l'Assemblée  Nationale  y 
relatifs.  A  Paris,  Belin,  1789,  in-8°  (7). 

II.  Lettre  du  sieur  Berr-lsaac  Berr,  négociant  à  Nancy,  juif  na- 
turalisé en  vertu  de  lettres-patentes  du  roi,  enregistrées  au  Parle- 
ment de  Nancy,  députédes  juifs  de  la  Lorraine,  à  Monseigneur  Fé- 
vêque  de  Nancy,  députéde  l'AssembléeNalionale.Paris,l790,in-8°. 

III.  Lettre  d'un  citoyen,  membre  de  la  ci-devanl  communauté 
des  juifs  de  Lorraine,  à  ses  confrères,  à  l'occasion  du  droit  de 
citoyen  actif,  décrété  le  28  septembre  1791.  Nancy,  1791  in-8°. 

IV.  Réflexions  sur  la  régénération  complète  des  juifs  en 
France;  par  Berr-ïsaac  Berr,  membre  du  conseil  municipal  de 
Nancy,  député  de  la  Meurlhe,  à  l'Assemblée  des  Juifs,  convoquée 
par  décret  impérial  du  50  mai  1806.  (Paris,  1806,  Giguet  et  Mi- 
chaud),  in-8°. 

V.  Lettre  du  sieur  Berr-lsaac  Berr,-  manufacturier,  membre 
du  conseil  municipal  de  Nancy,  à  M.  Grégoire,  sénateur.  Nancy, 
1806,  in -8°. 

VI.  Discours  du  Sr.  Isaac  Berr,  fabricant  de  tabac,  membre 
du  conseil  municipal  de  Nancy,  département  de  la  Meurhe, 
député  à  l'Assemblée  des  français  professant  la  religion  juive, 
convoquée  par  décret  impérial  du  50  mai  dernier.  (Paris,  1806, 
Porlhmann),  in-8°. 

Parmi  la  nombreuse  postérité  que  M.  Berr  de  Turique  a  laissée 
après  lui,  se  fit  remarquer  d'une  manière  distinguée,  M.  Michel 
Berr,  le  premier  avocat  israélite  en  France. 

S  IL 

Michel  Berr  naquit  à  Nancy  en  1780.  A  celle  époque,  Berlin  élait 
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le  point  culminant  de  la  civilisation  juive,  c'est  là  que  brillaient 
les  Mcndelsohn,  les  Wesseley,  les  Bloch,  les  Herz;  c'est  là  que  se 
rendait  la  jeunesse  israélite  avide  de  s'instruire.  Déjà  Gom- 
pertz  (8)  et  Ensbeim  (9),  deux  jeunes  gens  de  Metz,  étaient  allés 
puiser  à  cette  source  féconde ,  lorsque  Berr-lsaac  Berr ,  jaloux 
de  donner  aussi  à  ses  enfants  une  bonne  éducation  ,  s'adressa  à 
Wesseley  pour  avoir  un  bon  précepleur  (10).  Ce  savant  lui  re- 
commanda un  jeune  homme  de  Breslau.  Benjamin  tfolf,  qui  prit 
en  France  le  nom  de  Louis.  Louis  était  venu  fort  jeune  à  Berlin  où 
il  avait  étudié  avec  succès  la  philologie  et  la  philosophie  morale. 
Savant,  modeste  et  bienfaisant,  il  avait  toutes  les  qualités  néces- 
saires pour  un  bon  instituteur  (11).  Aussi ,  sous  sa  direction  ,  le 
jeune  Michel  Berr  fit  de  rapides  progrès  dans  la  langue  et  litté- 
rature hébraïque  et  allemade,  objet  principal  de  renseignement 
de  M.  Louis.  C'est  dans  l'école  centrale  de  Nancy  qu'il  apprit  la 
langue  et  la  littérature  française ,  avec  non  moins  de  succès. 
Pour  la  langue  latine  et  grecque,  n'étant  enseignées  ni  par 
M.  Louis,  ni  dans  l'école  centrale ,  il  n'y  fut  jamais  initié.  Néan- 
moins, il  se  destina  au  barreau  et  fut  avocat. 

A  Strasbourg,  où  il  se  rendit  pour  faire  son  droit,  Michel  Berr, 
à  peine  âgé  de  vingt  ans ,  débuta  dans  la  carrière  des  lettres  par 
une  brochure  intitulée  :  Appel  à  la  justice  des  hommes  et  des 
rois,  ou  Adresse  d'un  citoyen  français  au  Congrès  de  Lunévitle, 
au  nom  de  tous  les  habitants  de  l'Europe  qui  professent  la  religion 
juive.  C'était  une  réclamation  éloquente  contre  les  lois  oppres- 
sives qui  existaient  alors,  et  qui  en  partie  existent  encore  contre 
les  juifs  dans  plusieurs  états  de  l'Europe. 

Reçu  homme  de  loi,  il  retourna  à  Nancy,  où  il  plaida  avec 
beaucoup  d'éclat  plusieurs  causes  criminelles  (12).  Vers  le  même 
temps ,  Michel  Berr  adressa  au  ministres  des  cultes  quelques 
observations  relatives  à  ses  discours  sur  la  loi  du  18  germinal 
an  x,  et  principalement  sur  l'omission  de  toute  mention  du  culte 
israrélite  dans  le  concordat  (13). 

Ayant  épousé  la  fille  du  savant  Isaïe-Berr  Bing  (14),  de  Metz, il 
suivit  son  beau-père  à  Paris,  où  il  se  fit  connaître  par  plusieurs 
travaux  littéraires  insérés  dans  la  Décade  philosophique.  En  1806, 
il  fut  nommé  député  du  département  de  la  Seine  à  l'assemblée 
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des  Israélites  de  France  et  d'Italie.  L'année  suivante,  il  fut  choisi 
secrétaire  du  Grand-Sanhedrin. 

Ce  titre  honorable  ainsi  que  plusieurs  productions  littéraires 
qu'ilavaitmisesaujouralors^oUmmentsestraductionsfrançaises 
de  poésies  hébraïques  de  Kargau  (15),  Cologna  (16)  et  Mayer  (17) 
en  l'honneur  de  l'empereur,  lui  ût  une  telle  réputation  qu'il  fut  ap- 
pelé en  Westphalie,  où  il  devint  chef  de  division  au  ministère  de 
l'intérieur  de  ce  nouveau  royaume.  C'est  là  qu'il  fut  connu  de 
Jean  Muller,  le  grand  historien  de  Suisse,  qui  parle  de  lui  avec 
intérêt  dans  une  de  ses  lettres  à  son  frère  (18);  Michel  Berr,  de 
son  côté,  lui  a  consacré  une  notice  biographique  après  sa  mort. 

Rentré  en  France  en  1809,  il  fut  nommé  chef  de  bureau  à  la 
préfecture  de  la  Meurthe,  et  fit  paraître  un  Essai  sur  la  vie  et  les 
ouvrages  de  Bitaubé,  lu  à  l'Académie  de  Nancy.  Les  mémoires 
de  ce  corps  savant  font  mention  d'une  foule  de  travaux  littéraires 
que  Michel  Berr  lut  présenta  pendant  les  années  1809,  1810, 
1811  et  1812,  époque  de  son  séjour  dans  sa  ville  natale  (19). 

En  1813,  il  se  rendit  à  Paris,  où,  renonçant  définitivement  au 
barreau,  il  se  livra  entièrement  à  des  travaux  littéraires,  et  devint 
un  actif  collaborateur  du  Mercure  de  France,  du  Mercure  étran- 
ger (20)  et  du  Magasin  Encyclopédique  des  années  1813,  1814 
et  1815.  L'année  suivante,  il  donna  un  cours  de  littérature  alle- 
mande à  l'Athénée  Royal  de  Paris  (SI),  et  traduisit  en  français  pour 
les  chefs-d'œuvre  des  théâtres  étrangers  deLavocat ,  la  tragédiede 
Luther,  par  Werner,  accompagnée  d'une  préface  et  des  notes  (22). 
En  1817,  il  fut  nommé  aux  fonctions  de  traducteur  des  journaux 
allemands  au  ministère  de  l'intérieur  (23).  A  cette  époque  fut  créé 
Y  Israélite  Français,  ouvrage  moral  et  littéraire.  Michel  Berr, 
qui  avait  beaucoup  contribué  à  sa  fondation,  devait  prendre  une 
part  active  à  sa  rédaction  ;  il  avait  déjà  fourni  plusieurs  articles 
pour  les  premiers  numéros,  entre  autres  une  notice  biographique 
sur  Ségre,  grand  rabbin  du  consistoire  central  israélite  de 
France.  Malheureusement,  des  modifications  qu'on  fil  subir  à  cette 
notice  historique,  le  rendirent  l'ennemi  de  cette  publication  et 
eurent  la  plus  funeste  influence  sur  son  existence  (24).  Car,  comme 
il  croyait  nécessaire  de  donner  publiquement  des  explications  sur 
sa  retraite  de  cet  ouvrage  périodique,  il  provoqua  contre  lui  des 
écrits  anonymes,  qui,  au  lieu  d'être  méprisés  par  lui ,  troublè- 
tome  m.  6 
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rent  sa  raison.  En  vain  M.  Morcau  de  St-Mery  (28)  et  Albert 
Montcmont  (26)  cherchèrent-ils  à  ranimmer  son  courage,  il  était 
frappé  au  cœur  et  tout  son  caractère  était  changé.  Tandis  que 
jusqu'alors  il  portait  dans  ses  relations  religieuses  beaucoup  de 
bonhomie  et  dans  ce  qu'il  écrivait  un  fond  trop  riche  peut-être 
de  bonté  et  de  compliments,  il  devint  violent  et  injurieux . 

Cependant ,  tant  qu'il  fut  occupé  de  ses  traductions  au  mi- 
nistère de  l'intérieur,  il  sut  se  distraire  j  mais  en  1825,  sa  place 
ayant  été  supprimée  (27),  il  se  trouva  tout  à  coup  livré  à  lui-même. 
Dès  ce  moment ,  une  guerre  de  plume  s'alluma  entre  lui  et  ses 
adversaires;  au  pamphlet  :  Un  mot  à  M.  Michel  Berr  succéda  : 
Un  mot  de  M.Michel  Berr.  Comme  ses  ennemis  lui  reprochaient 
de  n'être  admis  dans  la  synagogue  de  Paris,  ni  comme  membre 
du  consistoire  départemental,  ni  comme  membre  du  consistoire 
central,  il  commença  à  courir  après  ces  titres  avec  une  telle  agi- 
tation que  toutes  ses  facultés  s'en  ressentirent.  Deux  fois  il  fut 
présenté  par  les  collèges  des  notables  de  Metz  et  de  Colmar 
comme  membre  au  consistoire  central,  et  deux  fois  ses  ennemis 
surent  le  faire  repousser  à  Paris. 

En  1826,  par  suite  du  mariage  de  sa  belle-sœur  à  Bruxelles,  il 
Vint  en  Belgique;  il  s'y  livrait  à  des  travaux  politiques  (28).De  re- 
tour en  France,  il  revit  son  vieux  père  à  Nancy,  et  y  prononça  un 
discours  funèbre  sur  son  ancien  mattre,  mort  deux  ans  aupa- 
ravant. Revenu  à  Paris,  il  reprit  ses  travaux  littéraires  ;  écrivit 
sur  l'ouvrage  de  M.  Salvador  et  enrichit  la  Gazette  des  Cultes  de 
plusieurs  articles. 

Bientôt  la  révolution  de  juillet  le  réveilla  :  il  espérait  de  rentrer 
dans  la  carrière  publique  et  publia  une  brochure  sur  le  passé,  " 
le  présent  et  l'avenir.  S'étant  trouvé  trompé  dans  son  espoir,  il 
retourna  aux  travaux  littéraires  et  mit  au  jour,  en  1832,  un  écrit 
sur  le  rabbinisme  et  les  traditions  juives ,  et  un  mémoire  sur  la 
prophétie  de  Balaam.  Ayant  fait  un  voyage  au  sein  de  sa  famille 
à  Nancy  en  1834,  il  adressa  au  Journal  de  la  Meurthe  des  lettres 
sur  divers  intérêts  moraux  et  philosophiques.  De  retour  à  Paris, 
il  publia,  en  1836,  YÉloge  de  Benjamin  Constant. 

L'année  suivante,  il  quitta  de  nouveau  et  pour  toujours  Paris, 
Je  théâtre  de  ses  succès  et  de  ses  malheurs!  Il  se  retira  à  Nancy 
où  il  continua  tranquillement  ses  travaux  littéraires.  C'était  d'a- 
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bord  une  Notice  sur  le  prophèle  Élie,  puis  un  ouvrage  destiné  à 
l'instruction,  qu'il  fit  paraître  en  1839.  On  peut  dire  que  jamais 
Michel  Berr  ne  fut  plus  actif  qu'à  cette  dernière  époque  de  sa 
vie.  Les  Mémoires  de  la  Société  Royale  des  sciences,  lettres  et 
arts  de  Nancy,  de  1837,  1838  et  1839,  font  mention  d'une  foule 
de  productions  qu'il  avait  communiquées  à  ce  corps  savant.  Dans 
le  compte  rendu  des  travaux  de  la  Société  Royale  de  1840,  M.  Re- 
gneault  déclare  qu'il  a  lu  à  diverses  reprises  un  grand  nombre  de 
Notices  dues  à  sa  plume  féconde. 

En  1841,  il  travaillait  à  un  programme  d'une  histoire  de  Lor- 
raine depuis  les  temps  les  plus  reculés  jusqu'à  nos  jours,  termi- 
née par  une  appréciation  comparative  des  règnes  de  Lêopold  et 
de  Stanislas ,  appelé  à  adoucir  par  ses  bienfaits  ce  qu'avait  de 
pénible  pour  le  peuple  lorrain,  la  perte  de  son  indépendance 
politique  et  la  privation  de  ses  excellents  princes,  ainsi  qu'à  une 
Notice  biographique  sur  le  comte  Pastoret,  avec  des  remarques 
sur  l'ouvrage  de  ce  publiciste,  intitulé  :  Moïse,  considéré  comme 
législateur  et  moraliste  (29). 

Plus  il  approchait  de  sa  fin ,  plus  il  devenait  actif  et  il  ne  cessa 
d'écrire  qu'à  sa  mort,  arrivée  le  4  juillet  1843. 

Michel  Berr  était  un  bel  homme,  d'une  stature  élevée;  il  mon- 
trait de  l'aisance  dans  ses  manières  et  s'exprimaitavec  facilité  et  élé- 
gance. Sa  carrière  a  été  tout  entière  consacrée  à  défendre  la  liberté 
politique  de  ses  coreligionnaires ,  et  il  leur  a  rendu  des  services 
incontestables.  Il  fut  moins  heureux  dans  ses  efforts  pour  per- 
fectionner  le  culte  israélite  et  épurer  la  religion  juive  :  ses 
moyens  étaient  trop  au-dessous  d'une  pareille  tâche.  En  généra1, 
M.  Michel  Berr  n'était  pas  un  savant,  et  ses  travaux  scientifiques 
ont  peu  de  valeur.  Néanmoins,  sa  réputation  était  très-grande, 
presque  européenne.  La  Société  des  Antiquaires  de  France,  la 
Société  Philotechnique  et  l'Athénée  des  Arts  de  Paris  lui  on 
ouvert  leurs  portes  ;  il  fut  membre  des  sociétés  académiques  de 
Nancy,  Metz,  Strasbourg,  Caen,  Nantes,  Cambray,  Niort,  Mayence 
etde  la  Société  Royale  de  Goeltingue.  Il  était  lié  avec  les  personnes 
les  plus  distinguées  de  l'époque  en  littérature  et  en  politique,  et 
avait  fréquenté  les  sociétés  les  plus  brillantes  de  Paris.  Sa  plume 
bienveilllante  a  payé  un  tribut  d'estime  et  d'admiration  à  la  plu- 
part de  ces  grands  personnages,  tels  qu'à  Benjamin  Constant,  Bi- 
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laubé,  Amaary  Duval,  le  comte  Émery,  Ginguené,  Grégoire,  Lam- 
brecht,  Lanjuinais,  M"*  de  Staël,  de  Toulongeon,  Villenave,  etc. 

s  ni. 

Les  écrits  de  Michel  Berr,  la  plupart  extraits  en  petit  nombre 
d'exemplaires  de  journaux  ou  de  revues  et  généralement  de  très- 
pea  d'étendue (50),  sontdifficilesà  trouver;  malgré  nos  recherches 
actives  depuis  plusieurs  années,  nous  ne  sommes  pas  parvenus  à  les 
réunir  tous.  Aussi ,  dans  la  liste  que  nous  allons  en  offrir  à  nos 
lecteurs,  nous  étions  souvent  réduit  à  ne  parler  que  d'après  les 
citations  ;  ce  sont  ces  écrits  dont  nous  n'avons  point  indiqué  ni 
l'époque  précise  de  leur  publication,  ni  le  format  ou  le  nombre 
de  pages. 

1 .  Appel  a  la  justice  dis  Nations  xt  dis  Rois,  ou  Adresse  d'un 
citoyen  français  au  Congrès  qui  devait  avoir  lieu  à  Lunèvilte, 
au  nom  de  tous  les  habitants  de  l'Europe  qui  professent  la  reli- 
gion juive.  Strasbourg,  an  x  (1801),  in-8°  de  72  pages  (31). 

2.  Ode  pour  célébrer  le  jour  immortel  de  l'élévation  de 
S.  M,  Napoléon  a  la  dioniti  impériale;  composée  en  hébreu  par 
J.  Mayer.  Paris,  de  l'imprimerie  impériale,  an  xii  (1804),  in-8°. 
Le  nom  du  traducteur  ne  se  trouve  pas  sur  le  titre,  mais  dans 
l'avertissement  des  Odes  hébraïques ,  Michel  Berr  se  reconnaît 
l'auteur  de  cette  traduction. 

3.  Hymne  et  Cantique  pour  célébrer  le  jour  du  couronnement 
de  S.  M.  Napoléon ,  par  Mendel  Kargeau  (Rargau)  et  J.  Mayer,  insé- 
rés dans  le  recueil  intitulé  :  Fête  Religieuse.  A  Paris,  4805,  in-4°. 

4.  Notice  sur  Baggeskn,  poète  danois.  Paris,  1805  (32). 

3.  Lettres  a  M.  Millin,  avec  la  traduction  <d'un  morceau  de 
littérature  sur  les  beaux-arts,  par  le  prince  électeur  Dalberg. 
Paris,  1805,  in-8*.  Extrait  du  Magasin  Encyclopédique,  avril, 
1805. 

6.  Éloge  de  Gesner  ,  inséré  d'abord  par  extraits  dans  les 
Mémoires  de  la  Société  d'Émulation  de  Nancy.  Paris.  1806,  in-8°. 

7.  Odes  hébraïques  pour  l'aniversaire  de  la  naissance  de  S.  M. 
l'Empereur  des  Français  et  Roi  d'Italie,  par  Mayer  et  Abra- 
ham Cologna  ;  traduites  en  français  par  Michel  Berr,  avec  un 
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avertissement  du  traducteur.  Paris,  de  l'imprimerie  impériale, 

1806,  in-8°  de  37  pages. 

8.  Notice  littéraire  et  historique  sur  le  livre  de  Job.  Paris, 

1807,  in-8°.  Extrait  du  Magasin  Encyclopédique  de  Millin  ;  un 
fragment  de  cette  notice  avait  déjà  été  inséré  dans  les  Mémoires 
de  la  Société  d'Émulation  de  Nancy*  en  Tan  SU.  / 

9.  L'appréciation  du  monde,  traduit  de  l'hébreu,  avec  une  pré- 
face du  traducteur.  Metz,  1808.  in-8°  (33). 

10.  Essai  sur  la  vie  et  les  ouvrages  de  Paul-Jérémi  Bitaubé. 
Discours  lu  dans  une  séance  de  V Académie  libre  des  sciences^ 
lettres  et  arts  à  Nancy.  Nancy,  1809,  in-8°  de  19  pages. 

11.  Éloge  de  31.  de  Toulongbon  (34). 

12.  Essai  sur  Jean  Miller  (35). 

43.  Discours  et  Dissertation  relatives  à  V histoire  des  monu- 
ments de  l'ancienne  Lorraine  (36). 

14.  Lettres  sur  les  ouvrages  de  Mme  de  Staël  (57). 

15.  Notice  sur  M.  le  Baron  Riouffe,  préfet  de  la  Meurthe.  Pa- 
ris, 1813,  in-8°  de  17  pages.  Cette  notice  a  d'abord  paru  dans  les 
Mémoires  de  l'Académie  de  Nancy. 

16.  Lettre  a  M.  le  comte  Lajuinais  sur  des  sujets  politiques. 
Paris,  1814,  in-8°  de  158  pages  (38). 

17.  De  la  liberté  des  cultes  et  du  décret  sur  T  observance  exacte 
des  fêtes  et  des  dimanches.  Paris,  1814,  in-8°  (59). 

Des  poésies  et  autres  ouvrages  de  M.  Moli rat.  Paris,  1814. 

18.  Le  Hibou  et  les  Oiseaux,  apologue  politigue.  Paris,  1815, 
in-8»(40). 

19.  Notice  sur  une  nouvelle  grammaire  hébraÏqub  et  la  ponc- 
tuation des  hébreux;  extrait  du  Mercure  étranger.  Paris,  1815, 
in-8°.  C'est  sur  la  grammaire  de  M.  Sélier. 

-  20.  Observation  sur  l'acte  aduitionnel  aux  constitutions  de 
l'empire,  et  sur  notre  situation  politique,  par  M.  B.  (Michel  Berr), 
Paris,  1815,  in-8°  de  44  pages. 

21.  Examen  de  l'histoire  des  sectes  religieuses  de  M.  Grégoire. 
Paris,  1815.  in-8°. 

22.  Notice  sor  Charles  Willers.  Paris,  1815,  in-8°. 

23.  Notice  sur  Vrîelize,  (Wessely),  poète  hébreu  du  xvme$ié- 
cle,  avec  quelques  passages  de  son  poème  delaMosaïde.  (Extrait 
du  Mercure  étranger.)  Paris,  1815,  in-8°. 

6. 
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* 

24.  Lettre  a  M.  le  comte  Maleville  sur  son  ouvrage  intitulé  : 
Les  Benjamites  rétablis  en  Israël.  Paris,  1816,  in-8u. 

25.  Notfce  sur  Maymomde,  philosophe  juif  du  tu*  siècle.  Ex- 
trait du  Magasin  Encyclopédique  et  du  Mercure  étranger.  Paris, 
4816,  in-8°de  10  pages. 

M.  Berr  a  publié  cette  notice  comme  préliminaire  d'une  tra- 
duction d'un  traité  de  morale  de  Maïmonide ,  intitulé  :  Les  huit 
Chapitres,  traduction  qui  n'a  pas  parue  (41). 

26.  Éloge  de  M.  Abraham  Fcrtado,  l'un  des  adjoints  de  la 
mairie  de  Bordeaux,  etc.  Paris.  1817,  in-8*  de  55  pages, 

27.  Sur  use  décision  du  Sénat  de  Francfort,  à  l'égard  des  Israé- 
lites de  cette  ville.  (Extrait  du  journal  du  Commerce,  9  novem- 
bre 1817.) 

28.  Lettre  sur  les  premières  livraisons  de  L'Israélite  Fran- 
çais, adressée  à  M.  Villeuave,  rédacteur  en  chef  des  Annales 
politiques,  par  M.  B***  (Michel  Berr).  Paris,  1818,  in-8°de51  p. 

Les  rédacteurs  de  l'Israélite  Français   répondirent  à  cette 
lettre  par  une  critique  intitulée  : 

29.  Réponse  a  la  lettre  imprimée  deM.  Michel  Berr,  adressée 
à  M.  Villenave,  contre  l'ouvrage  intitulé  :  I'Israélite  Français. 
Paris,  1818,  in-8°. 

M.  Berr  répliqua  par  quatre  pages  ayant  pour  titre  : 

30.  Sur  une  réponse  a  la  brochure  intitulée  :  Lettre  sur  les 
premières  livraisons  de  l'Israélite  Français ,etc.  Paris,  1818,  in-8°. 

31.  Du  divorce  chez  les  Israélites.  Extrait  du  Mercure  de 
Fmnce.  Paris,  1818,  in-8°. 

32.  Nécrologie  deG.  J.  Godech aux,  banquier  de  Nancy.  Extrait 
des  Annales  de  l'honneur  en  France,  Paris,  1815,  in-8°  de  î>  pag. 

33.  Martin  Luther,  tragédie  de  Verner,  traduit  de  l'allemand, 
avec  préface  et  notes  historiques  dans  la  17e  livraison  de  Chefs- 
d'œuvres  des  Théâtres  étrangers. 

54.  Notice  biographique  sur  Campe.  Extrait  de  la  Revue  Ency- 
clopédique, août  1818.  Paris,  1819,  in-8°  de  6  pages. 

35.  Abrégé  de  la  Bible,  et  choix  de  morceaux  de  piété  et  de 
morale,  à  l'usage  des  israélite  de  France.  Paris,  1816,  in-12  de 
344  pages  et  XL I.  '  f 

36.  Des  quatre  Concordats  de  M.  de  Pradt,  ou  Observations 
sur  un  passage  de  cet  ouvrage.  Paris.  1819,  in-8°  de  40  pages. 
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37.  Les  principales  poésies  de  Schiller,  traduites  en  français, 
et  insérées  dans  divers  journaux  (42). 

38.  Contre  la  première  lettre  d'un  Israélite  français  a  ses 
coreligionnaires.  Extrait  de  la  Revue  Encyclopédique. Paris ,  1821, 
in-8°  de  4  pages  (43), 

39.  Observations  sur  un  article  du  second  tolume  de  la  nou- 
velle Biographie  des  Contemporains.  Paris,  1821,  in-8°  de  15  p. 

40.  De  la  littérateur  hébraïque  et  de  la  rrligion  juive,  Paris, 
1822,  in-8°  de  8  pages.  Extrait  de  la  Revue  Encyclopédique. 

41.  De  l'immortalité  de  l'ame  chez  les  juifs  anciens  et  modernes, 
ou  Réponse  à  M.  l'abbé  de  Pradt.  Paris,  1822,  in-8°. 

42.  Littérature  hébraïque.  Extrait  du  Journal  Asiatique. 
Paris,  1823,  in-8°  de  12  pages. 

43.  Notice  sur  le  chevalier  Méhécan,  historien  français  (44). 

44.  Nécrologie  de  M.  le  comte  Lambrechts,  membre  de  la 
Chambre  des  Députés,  et  de  M.  le  comte  Emery,  membre  de  la 
Chambre  des  Pairs.  Paris  1823,  in-8°  de  4  pages. 

'  45.  Lettre  au  rédacteur  de  l'Argus,  sur  l'ouvrage  inilitulé  : 
Les  juifs  d'Occident.  Paris,  1824,  de  7  pages. 

46.  Lettre  au  rédacteur  de  l'Argus,  sur  le  programme  d'un 
sujets  de  prix,  relatif  aux  moyens  d'améliorer  l'état  des  juifs  de 
l'Alsace.  Paris,  1824.  in-8°  de  7  pages. 

47.  Lettre  au  rédacteur  du  Progresseur/suf  la  loi  d'élection 
municipale  en  rapport  avec  le  culte  israèlite,  par  Michel  Berr. 
Paris,  1824,  in-8°wde  18  pages. 

48.  Un  mot  de  Michel  Berr  en  réponse  à  un  pamphlet  anonyme 
intitulé  :  Un  mot  a"  M.  Michel  Berr.  Paris,  1824,  in-8u  de  62  p. 

49.  Lettre  sur  les  Israélites  et  le  judaïsme^m  directeur  du 
Panorama  des  Nouveautés  Parisiennes  avec  quelques  notes. 
Paris,  1823,  in-8°  de  36  pages. 

50.  Ibidem  contre  les  Lettres  Tsarphatiques,  G  pages  et  4  pages 
de  notes  supplémentaires  (43). 

51.  Lettre  au  Directeur  du  Panorama  des  Nouvautés  Pari- 
siennes, sur  le  principe  du  droit  politique,  mis  en  opposition  avec 
le  Contrat  Social  de  J.  J.  Rousseau.  Paris,  1825,  de  8  pages. 

52.  Extrait  du  Bulletin  Universel  des  Sciences  et  de  l'Indus- 
trie. Paris,  1826,  in-8°  de  3  pages, 
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53.  Notice  sue  le  comte  Lanjuinais.  Extrait  du  Constitutionnel 

des  Pays-Bas,  des  22  et  23  janvier  4827.  Bruxelles,  in-8°. 

54.  Discours  prononcé  le  samedi  21  juillet  1827,  «tan*  une 
séance  publique  ducomité  des  écoles  Israélites  de  Nancy.  Nancy, 
1827,  in-8°.  de  22  pages. 

55.  Lettee  adressée  à  M.  le  Rédacteur  du  Courrier  des  Tri- 
bunaux, sur  l'ouvrage  de  M.  Salvador  et  sur  les  articles  de 
M.  Dupin  aîné.  Paris,  1828,  in-8°  (le  7  pages. 

36.  Nécrologie  de  M.  Barucr  Weil.  Extrait  du  journal  le  Phi- 
lantrope  du  20  avril  1828.  in-8°. 

57.  De  la  fête  du  nouvel  an,  et  du  jeune  des  expiation,  ou 
Grand  Pardon  chez  les  juifs.  Extrait  de  la  Gazette  des  Cultes  du 
15  octobre  1829.  in-8°  de  8  pages. 

58.  Lettre  au  Rédacteur  du  Courrier  des  Tribunaux  ,  relatif 
au  procès  contre  le  consistoire  israélite,  (Paris,  1828),  in-8rt. 

59.  IIe  Lettre  à  M.  le  Rédacteur  du  Courrier  des  Tribunaux, 
sur  le  même  jujet.  (Paris,  même  année.) 

60.  Du  Passé,  du  Présent,  et  de  l'Avenu.  Paris,  1830,  in-8° 
de  30  pages.  % 

61 .  Du  Rabinismr  et  des  Traditions  juives.  Paris,  in-8°  de  50  p. 
et  XIX. 

62.  Lettre  sur  les  divers  intérêts  Moreaux  et  Philosophiques,  au 
Rédacteur  du  journal  de  la  Meurthe.  Paris,  1834,  in-8°  de  6  pag. 

63.  Encore  du  Passé,  du.  Présent  et  de  l'Avenir.  Extrait  du 
Journal  de  la  Meurthe,  du20  et  26  juillet  1834.  Nancy,  in-8°. 

64.  Éloge  de  Benjamin  Constant,  prononcé  le  12  juin  1833, 
dans  la  chaire  de  V Athénée  Royal  de  Paris,  avec  une  préface  et 
des  notes.  Paris,  1836,  in-8°  de  172  pages. 

65.  Nouveau  Précis  Elémentaibe  d'instruction  religieuse  et 
morale,  à  r usage  de  la  jeunesse  française  israélite.  Nancy,  1839. 
in-8°  de  104  pages  et  XVI.  Une  seconde  édition  de  ce  Précis 
élémentaire  a  paru  en  1842,  à  Pont-à-Mousson. 

66.  Rite  et  Règlement  pour  le  culte  israélite  français  de  hetz. 
Nancy,  1842,  in-8°. 

Outre  ces  écrits,  on  trouve  encore  de  Michel  Berr  plusieurs 
articles,  lettres  et  notices  dans  la  Revue  Encyclopédique,  de 
M.  Julien  (44)  ;  dans  le  Constitutionnel  (45);  dans  le  Constitu- 
tionnel des  Pays-lias  (46);  dans  le  Journal  de  la  Belgique  (47  )  ; 
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dans  le  Pilote,  de  M.  Tissot  (48);  dans  la  Minerve  liiléraire ,  de 
Madame  Dufrenoy  (49)  ;  dans  Vergue  (50)  ;  dans  le  Bulletin  des 
sciences  philologiques  et  historiques  du  baron  de  Ferussac;  (51); 
dans  le  Courrier  des  spectacles  (52),  etc.,  ainsi  que  dans  la  Gale- 
rie  des  Contemporains  (53)  ;  dans  celle  des  Contemporains  cé/è- 
bres  (54);  dans  la  Biographie  Universelle  de  MM.  Michaud  (55)  ; 
et  dans  Y  Encyclopédie  des  Gens  du  Monde  (56).  C'est  probable- 
ment quelques  extraits  de  ces  différents  ouvrages  que  la  Biblio- 
thèque d'Oxford  a  réunis  sous  le  titre  :  Littérature  allemande  et 
orientale  de  Michel  Berr  (57). 

Plusieurs  contemporains  ont  cité  notre  publiciste  [avec  dis- 
tinction, tels  que  l'abbé  Grégoire  (58),  Tama  (59),  Bel  i  fan  te  (60),  le 
chevalier  Tréneuil  (61),  le  rabbin  deCoIogna  (62),  M.  Couqebert; 
Montbret  (65)  ,1e  chevalier  Bail  (64),  M.  Ilalevy  (65),  M.  Rey  (66), 
M.  Lamoureux  (67),  M.  Malo  (68),  M.  Jost(69),  M.  Aignan  (70), 
M.  Fraenkel  (71),  M.  Cerfbeer  de  Medelsheim  (72),  etc. 

NOTES. 

(1)  Ce  nom,  qui  dérive  de  l'allemand,  Bâr,  se  trouve  écrit  en 
français  tantôt  Berr  et  tantôt  Beer  ou  Behr. 

(2)  Mirbeck ,  Mémoire  pour  Mayerlsaac  Beer,  juif,  banquier 
à  Nancy,  etc.,  p.  4. 

<  (5)  Voyez  Revue  Orientale,  tome  II,  p.  337. 

(4)  Mayer-Isaac  Beer,  Abraham-Isaac  Beer,  Louis-Isaac  Bcer  et 
Beer-Isaac  Beer.  Voyez  le  Mémoire  cité,  page  1. 

(5)  Nanon  Beer,  femme  de  Garçon  Levy.  Ibidem. 

(6)  Ce  rabbin,  dont  le  nom  entier  était  Abraham-Jacob  Cohen 
Perle  est  mort  à  Nancy  en  1777. 

(7)  Une  traduction  hébraïque  de  ce  discours  se  trouve  dans  le 
journal  intitulé  :  Measef,  Berlin,  1790.  Il  existe  aussi  une  version 
hollandaise  de  ses  Réflexions  sur  la  régénération  complète  des 
Juifs  en  France,  dans  les  Bijdragen  Betrakkelijk  de  verbetering 
van  den  Maatschappelijken  Staat  der  Joden,  tome  I,  n*  29, 
page  250—263. 

(8)  Voyez  sur  ce  savant  messin  qui  a  échappé  à  l'auteur  de  la 
Biographie  de  la  Moselle,  Denina,  la  Prusse  littéraire  sous  Fré- 
déric II,  Supplément,  p.  113. 

(9)  Comparez  Bégin,  Biographie  de  la  Moselle,  t.  II,  p.  59. 
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(10)  Michel  Berr,  Discours  prononcé  dans  une  séance  publique 
du  comité  des  écoles  israélites  de  Nancy p.  7. 

(La  fin  au  numéro  prochain). 
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THE  OCCIDENT,  and  American  Jewish  advocate.  C'est-à-dire  î 
L'OCCIDENT,  l'Avocat  des  Juif»  d'Amérique. 

REVUE  MENSUELLE, 

Consacrée  à  la  diffusion  de  la  connaissance  de  la  littérature  et  de  la 
religion  juive.  — Éditeur  :  ISAAC  LE  USER. — Philadelphie. — Troie 
dollars  par  an. 

Nous  venons  de  recevoir  les  livraisons  d'octobre  et  de  novem- 
bre de  ce  journal  intéressant,  et  nous  nous  empressons  d'en  don- 
ner l'analyse. 

La  livraison  d'octobre  contient  : 

1°  Un  article  intitulé  :  Le  Passé  et  V Avenir.— Une  revue  des 
événements  qui  surviennent  ordinairement  dans  la  vie  des 
hommes  et  des  souhaits  pour  l'avenir. 

2°  Un  sermon  sur  un  passage  d'Isaie,  intitulé  :  Consolation 
d'Israël. 

5°  Zillah,  espèce  dn  petit  roman. 

4°  La  Congrégation  juive  de  Charleston,  dont  voici  le  précis  : 
Par  suite  des  persécutions  qu'essuyèrent  les  juifs  en  Espagne 
et  en  Portugal,  une  foule  d'entre  eux  se  réfugièrent  en  Hollande; 
beaucoup  d'autres  tournèrent  leurs  pas  vers  l'Occident.  Plusieurs 
des  fondateurs  de  la  Congrégation  de  Charleston  descendaient 
directement  des  juifs  bannis  d'Espagne.  Lors  de  la  révolution 
américaine,  tous  ceux  en  état  de  porter  les  armes  entrèrent  dans 
l'armée  américaine  et  montrèrent  de  la  bravoure.  En  récompense 
de  leurs  efforts  ilspurentjouirdela  liberté  publiqueet  religieuse. 

En  5510  (1750)  florissaient  à  Charleston  :  Moses  Cohen  (sous 
les  auspices  duquel  la  Congrégation  fut  formée),  Isaac  De  Costa, 
Joseph  Tobias,  Meshod  Tobias,  Moses  Pimenta  (  homme  très-versé 
dans  les  lois  et  qui  déploya  beaucoup  de  zèle  pour  faire  progresser 
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la  religion  de  ses  ancêtres  dans  cette  contrée),  David  de  Olivera, 
Abraham  De  Costa,  Mordecai  Sheftall,  Levi  Sheflall,  Michael  Laza- 
ras  et  Abraham  Nunez  Cardoza.  La  plupart  de  leurs  descendants 
vivent  encore  aujourd'hui  et  sont  membres  de  la  Congrégation. 

Au  premier  meeting  dont  le  souvenir  est  resté,  le  2°  jour  de 
5510,  Moses  Cohen  fut  élu  Chakham  ,  Isaac  De  Costa  CJiasan, 
Joseph  Tobias  Parnass,  et  Philip  Hart  Mohel.  Dans  cette  année, 
ils  se  formèrent  en  société  religieuse  et  leur  synagogue  fut  une 
maison  fort  modeste  située  dans  l'Union ,  à  côté  de  la  Queen- 
Street.  La  Congrégation  étant  dans  son  origine  et  d'abord  fort 
peu  considérable  fut  un  gouvernement  orthodoxe.  —  Ceux  qui 
violèrent  le  sabbath  ou  les  lois  de  «Média nos  »  encoururaientdes 
pénalités  sévères  et  étaient  déchus  des  honneurs  de  la  synago- 
gue. Ces  peines  étaient  infligées  par  un  corps  semblable  aux 
Beth-din  existants  ou  aux  cours  consistoriales  d'Europe.  Le 
nom  de  la  Congrégation  fut,  comme  il  l'est  eucorc  aujourd'hui, 
K.K.  BethElohim.  Le  Minhag  Serhardim  observé  par  les  Congréga- 
tions de  Londres  et  d'Amsterdam  leur  servit  de  règle  pour  le  ser- 
vice du  culte.  La  direction  de  la  Congrégation  fut  confiée  à  une 
Adjunta  de  18  personnes,  élues  au  scrutin  pour  un  an.  Cette  Ad- 
junta  tirait  de  son  propre  sein  un  Parnass  et  d'autres  dignitaires 
ceux-ci  avaient  le  pouvoir  de  confectionner  les  règles  qui  leur 
paraissaient  nécessaires  pour  maintenir  la  paix,  l'harmonie  et 
une  bonne  direction  dans  le  peuple.  La  base  fondamentale  de  la 
constitution  religieuse  était  la  charité  ;  les  sommes  dépensées  an- 
nuellement dans  des  desseins  charitables,  comme  pour  soulager 
les  malades,  les  indigents,  dépassaient  fréquemment  400/.  Pour 
donner  plus  d'extension  à  ces  mesures  utiles  et  charitables  ,  les 
membres  de  la  Congrégation  formèrent  la  Chebra  Guemiloth  Cha~ 
sadim  (qui  existe  encore),  société  pour  le  soulagement  des  étran- 
gers malades  et  dénués  de  tout  qui  viendraien  t  visiter  cette  con  trée. 
Les  membres  de  cette  excellente  institution  visitaient  et  conso- 
laient les  malades,  habillaient  les  malheureux  privés  de  vêtements 
et  ensevelissaient  les  morts.  Pendant  7  ans,  la  Congrégation  resta 
dans  le  même  emplacement  primitif;  chaque  année  voyait  le 
nombre  des  membres  augmenter  et  la  prospérité  faire  des  pro- 
grès. En  1757,  elle  alla  s'établir  au  n°  518  de  la  King-street,  à 
côté  de  Hasell-street;  cette  habitation,  alors  la  propriété  d'A- 
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lexander  Gillon,  Esq.,  était  beaucoup  plus  spacieuse,  elle  était 
précédée  d'une  cour.  Ou  voyait  alors  fa  Beth  Chaïm  actuelle,  et  en 
1790,  on  construisit  un  mur  de  clôture  en  briques.  En  1764,  le 
local  destiné  à  leur  culte  fut  transféré  dans  un  édifice  à  Beresford, 
auprès  de  la  King-strect.  La  mésintelligence  s'éleva  entre  la  Con- 
grégation et  le  Rév.  M.  De  Costa,  et  le  Rév.  gentleman  résigna 
son  office;  M.  Abraham  Alexander  officia  dans  cette  synagogue 
provisoire.  En  1780 ,  M.  Jacob  Tobias  acheta  un  terrain  et  un 
édifice  dans  Hasell-street  pour  300  guinées  ;  cette  habitation  était 
occupée  alors  par  un  M.  Little  qui  y  avait  une  manufacture  de 
coton-gin.  La  Congrégation  se  trouvant  à  cette  époque  en  posses- 
sion de  certains  fonds  de  surplus,  et  désirant  de  se  procurer  un 
local  permanent  pour  son  culte,  acheta  cet  emplacement  à  M.  To- 
bias en  4781,  pour  la  même  somme  qu'il  avait  déboursée;  elle  y 
fit  des  changements  et  le  disposa  d'une  manière  convenable 
pour  l'exercice  du  culte.  Depuis  cette  époque,  ce  local  fut  tou- 
jours appelé  la  Vieille  Synagogue. 

En  1784,  M.  Alexander  résigna  l'offiec  de  Chasan,  et  la  mort  de 
M.  De  Costa  étant  survenue  en  1781 ,  la  Congrégation  fut  privée 
pendant  quelque  temps  des  services  d'un  Chasan  régulier.  Fina- 
lement, elle  parvint  à  se  procurer  les  services  précieux  du  Rév. 
Abraham  Azubee,  Portugais  de  naissance,  homme  très-versé 
dans  nos  lois  qui  s'acquit  le  contentement  de  son  troupeau. 

En  1790,  une  convention  s'assembla  à  Columbia  dans  le  but 
de  réviser  la  constitution  de  l'État.  Comme  neuf  de  nos  frères 
furent  appelés  à  celte  convention,  on  résolut  d'appuyer  des  per- 
sonnes d'une  intégrité  parfaite  et  reconnue  et  pénétrées  de  se  ri- 
ment* libéraux ,  qui  seraient  disposées  favorablement  pour  les 
intérêts  et  les  privilèges  dont  notre  [nation  pourrait  jouir ,  et  qui 
rempliraient  dignement  leurs  devoirs  envers  leur  patrie. 

On  peut  juger  du  but  et  du  discernement  parfait  de  la  Congré- 
gation par  le  choix  qu'elle  fit  de  Gen.  Gadsden,  Charles  Cotes- 
worth,  Pinckney, Edward  Rutledge,  Thomas  Heyward,  Jr.,  John 
F.  Grimke,  David  Ramsay,  William  Draylon  ,  John  J.  Pringle 
Daniel  Dcsaussure,  Elihu  H.  Bay  et  autres.  Ces  hommes  seront 
toujours  associés  à  l'honneur  et  à  l'illustration  de  notre  État;  ils 
brillèrent  et  furent  honorés  dans  les  différents  postes  élevés  qu'ils 
occupèrent.  La  correspondance  suivante  qui  eut  lieu  entre  un 
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des  délégués  élus  et  le  consistoire  de  la  Congrégation  servira  de 
preuve  de  la  haute  position  morale  dont  jouissaient  les  gardiens 
de  la  synagogue. 

Au  Consistoire  de  la  Congrégation  Juive. 

Gentlemen ,  —  Je  suis  extrêmement  reconnaissant  de  l'assu- 
rance que  j'ai  reçue  de  vous  et  des  membres  de  votre  Congréga- 
tion, lors  de  la  dernière  élection.  Si  le  billet  ici  inclus  peut  être 
utile  aux  pauvres,  ou  bien  offrir  le  moyen  de  satisfaire  à  quelques 
besoins  de  la  Congrégation,  je  vous  supplie  de  l'accepter  pour  en 
faire  l'emploi  qui  vous  paraîtra  convenable.  Je  vais  chercher  de 
pouvoir  trouver  dans  l'avenir  une  occasion  de  rendre  quelque 
service  à  la  Congrégation.  Votre  obligé  et  humble  serviteur, 

Christopher  K  ru  g  ut. 

On  envoya  à  M.  Rnight  la  réponse  suivante  qui  renfermait  le 
billet  de  80  guinées  : 

A  M.  E.  Knight 

Monsieur,— Votre  honorée  du  26  dernier  avec  le  billet  y  inclus 
de  80  guinées,  a  été  présentée  à  notre  corps.  Nous  vous  sommes 
entièrement  obligés  de  celte  marque  d'estime.  Hais  quand  nous 
prenons  en  considération  le  motif  qui  vous  a  porté  à  faire  ces 
envoi,  qui  résulte  de  la  teneur  de  votre  lettre,  nous  ne  pouvont 
en  aucune  manière  songer  à  accepter  votre  offre;  car  plus  tard 
on  pourrait  insinuer  que  les  membres  de  notre  communauté 
étaient  corruptibles.  Nous  avons  donc  cru  nécessaire  de  vous  re- 
tourner votre  billet,  tout  en  vous  assurant  que  nous  serons  tou- 
jours profondement  touchés  de  vos  bonnes  intentions.  Nous 
sommes  vos  obéissants  serviteurs, 

Jacob  Cohen, 
Président  de  la  Congrégation,  K.K.B.E. 

A  cette  époque ,  le  gouvernement  fédéral  venait  d'être  établi 
et  la  voix  unanime  du  peuple  avait  appelé  au  fauteuil  de  prési- 
dent, le  père  de  la  patrie.  Des  adresses  de  congratulation  lui 
furent  envoyées  de  la  part  de  toutes  les  communions  religieuses 
des  différentes  parties  de  l'Union.  Nos  frères  patriotiques  réso- 
lurent également  d'en  faire  une  au  général  Washington,  sous  les 
tome  m.  7 
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ordres  duquel  plusieurs  d'entre  eux  avaient  servi  dans  chacune 
de  ses  glorieuses  campagnes.  L'adresse  fut  rédigée  par  M.  Jacob 
Cohen,  alors  président  delà  Congrégation. 

Suit  l'adresse.  L'auteur  de  l'article  ajoute  : 

Nous  regrettons  extrêmement  de  ne  pouvoir  nous  procurer  la 
réponse  du  président.  Mais  il  n'est  que  trop  probable  que  ce 
inappréciable  document  a  été  perdu  avec  plusieurs  des  titres 
renfermant  les  pièces  relatives  à  la  Congrégation  qui  furent  con- 
sumés en  1838,  lors  du  grand  incendie  qui  détruisit  la  synago- 
gue et  une  foule  de  papiers  importants.       {La  suite  plus  loin,) 

* 

8°  Un  article  sur  l'école  juive  du  dimanche,  de  St.  Thomas. 
C'est  un  compte  rendu  des  examens  et  de  la  distribution,  des 
prix  du  mois  d'août  précédent. 

6°  Correspondance  de  l'éditeur.  Elle  contient  un  lettre  de 
M.  Benjamin  Cohen  Carillon  de  St.  Thomas ,  qui  vente  les  pro- 
grès que  fait  la  Congrégation  juive  de  cette  ville,  parle  de  l'in- 
struction qui  y  est  donnée  aux  enfants  et  combat  l'adoption  du 
rit  nouveau  des  juifs  réformés  de  Londres.  —  L'éditeur  fait  pré- 
céder cette  lettre  de  quelques  observations,  parmi  lesquelles  nous 
remarquons  la  recommandation  à  l'adresse  des  éditeurs  de  CO- 
rient,  du  Journal  Général  du  judaïsme  et  des  Archives  Israélites, 
de  faire  attention  à  la  lettre  de  M.  Carillon,  qui  leur  prouvera,  dit 
l'éditeur,  que  les  juifs  américains  ne  sont  pas  si  disposés  à  em- 
brasser toutes  les  innovations  qui  leur  viennent  de  la  moderne 
Europe,  et  nous  hasardons  peu  en  ajoutant  qu'à  l'heure  de 
l'épreuve,  on  les  trouvera  à  un  plus  haut  degré  du  parti  de 
r Ecriture ,  des  coutumes  de  leurs  ancêtres  et  de  la  raison ,  que 
ceux  qui  se  vantent  de  posséder  des  connaissances  supérieures 
en  matière  de  science  et  de  religion.  , 

7°  Les  Israélites  dans  les  États  du  Pape.  On  y  trouve  l'édit 
de  l'inquisition  d'Ancône  contre  les  juifs,  du  24  juin  1843. 
«  8°  Société  de  Pensylvanie,  pour  évangéliser  les  juifs.  Dans 
cet  article  on  fait  peu  de  cas  et  on  remarque  même  des  tentations 
faites  par  les  prolestants  pour  convertir  les  juifs. 

9°  La  Congrégation  de  la  Nouvelle-Orléans.  —  Circulaire  des 
Israélites  de  la  Nouvelle-Orléans  par  laquelle  ils  demandent  Tas* 
sistanec  de  leurs  frères  pour  l'érection  d'une  synagogue.  D'après 
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cette  pièce  il  y  aurait  à  la  Nouvelle-Orléans,  environ  125  famille 
juives. 

10°  École  juive  nationale  à  Birmingham. 
11°  Les  juifs  dans  les  provinces  rhénanes  de  la  Prusse. 
12»  Notices  littéraires.  —  Traité  du  Sabbath,  etc. 
13*  Élections. 

14°  Leçons  du  professeur  Wines.— Programme  d'un  cours  en 
huit  leçons  sur  le  gouvernement  civil  des  Hébreux. 

• 

LIVRAISON  DE  NOVEMBRE. 

1°  Éducation  publique  religieuse.  On  s'y  plaint  de  l'ignorance 
qui  domine  chez  les  juifs  d'Amérique  relativement  aux  points  de 
la  religion  et  à  la  langue  dans  laquelle  la  Bible  fut  communiquée 
à  nos  ancêtres.  On  cherche  des  remèdes  à  ce  mal. 

2°  Sermon  prononcé  à  Londres,  au  Sabbath  Nahamah,  par  le 
Rév.  D.  W.  Marks,  sur  un  passage  d'Isaie. 

3°  Remarque  sur  l'État  des  juifs,  à  propos  de  l'apparition  de 
la  Reue  Juive  et  du  Magasin  Littéraire  Rabbinique,  par  une 
dame  chrétienne.  —  L'éditeur  publie  cet  article  d'une  amie  du 
peuple  d'Israël  tout  en  prévenant  qu'il  n'approuve  pas  toutes  ses 
vues,  qui  doivent  se  ressentir  naturellement  de  sa  qualité  de 
chrétienne. 

4°  Les  juifs  à  Savannah.  (Article  de  M.  Levi  Sheftall,  publié 
par  l'éditeur  de  L'Occident.) 

Établissement  précoce  des  Israélites  à  Savannah.  —  Leur  his- 
toire religieuse.  —  Celle  de  leurs  successeurs,  etc.  ' 

L.'auteur  commence  par  quelques  observations  sur  le  fana- 
tisme et  la  tolérance.—  Puis  il  parle  des  inexactitudes  contenues 
dans  une  exquisse  historique  des  juifs  et  de  la  Compagnie  juive 
à  Savannah ,  exquisse  formée  par  un  correspondant  de  VOcci- 
dent,  et  signé  :  Un  juif  méridional.  Les  notes  de  M.  Sheftall  sont 
tirées  des  écrits  de  son  grand-père,  M.  Benjamin  Sheftall,  et  de 
Levy  Sheftall,  fils  du  précédent.  Les  mss.  vont  jusqu'en  1809, 
et  relatent  les  arrivées,  les  dégoûts,  les  manèges,  les  naissances, 
les  morts,  etc.—  L'auteur  donne  les  noms  des  juifs  qui  arrivèrent  à 
Savannah,  dans  la  Géorgie  le  11  juillet  1733.  Plusieurs  d'entre 
eux  paraissent  avoir  émigré  à  Charleston  en  1740  et  1741.  Les 
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juifs  de  Savannah  avaient  apporté  avec  eux  un  Sefer  Torah  avec 
deux  marteaux  et  une  canette  pour  la  Circoncision  ;  M.  Lindo, 
marchand  de  Londres,  les  leur  avait  donnés  pour  l'usage  de  la 
Congrégation  qu'ils  voulaient  établir.  Sheftall  Sheftall,  Esq., 
parent  de  l'auteur,  lui  rapporte  d'après  ce  que  son  père  lui 
avait  raconté  que  le  Hechal  avait  été  apporté  de  Londres  par  les 
Israélites  arrivés  à  Savannah,  le  11  juillet  1735.  C'est  le  même 
dont  on  se  sert  encore  maintenant  dans  la  synagogue.  On  ignore 
le  nom  du  navire  qui  transporta  les  juifs,  ainsi  que  le  jour  de 
leur  départ  de  Londres.  Les  juifs  payèrent  leur  traversée  et 
n'eurent  pas  besoin  pour  émigrer  de  recourir  au  gouvernement 
anglais.  Le  capitaine  de  navire  qui  les  transporta  s'appelait  Re- 
verly  Robinson.  L'auteur  s'étonne  que  deux  écrivains  qui  se  sont 
occupés  de  l'histoire  de  la  Géorgie  et  de  Savannah  n'aient  pas  dit 
un  mot  de  l'arrivée  des  juifs  à  Savannah ,  dont  ils  forment  au 
moins  un  tiers  de  la  population.— Les  juifs  partirent  de  Londres 
pour  Savanah  dans  le  second  navire  qui  se  dirigeait  vers  cet 
endroit.  Ce  navire  essuya  du  mauvais  temps  dans  la  Tamise  et 
fut  obligé  de  faire  descendre  les  passagers  à  Tierse  et  de  subir 
des  réparations.  Après  quoi  on  se  rembarqua  et  on  mit  à  la  voile 
pour  le  Nouveau-monde.  La  traversée  fut  contrariée  par  le  mau- 
vais temps.  Le  bâtiment  fit  naufrage  sur  les  côtes  de  la  Caroline 
du  Nord  et  fut  obligé  de  chercher  un  refuge  dans  le  New-Inlet 
où  il  fut  retenu  pendant  quelques  semaines.  Il  remit  enfin  à  la 
voile  et  arriva  à  Savannah,  le  11  juillet  1733  ;  quatre  jours  après 
on  nomma  les  gardiens,  les  directeurs  et  celui  qui  devait  assigner 
les  lots.  Le  premier  navire  qui  quitta  l'Angleterre  pour  Savannah 
fut  VAnn,  galère  de 200  tonneaux;  il  partit  de  Gravesend,  le  17 
novembre  1732,  avec  environ  130  personnes  (116  passagers;  pas 
un  seul  juif).  Tout  le  monde  arriva  à  Savannah,  le  1er  février 
1733.  L'embarcation  des  colons  qui  suivit  celle  des  juifs,  conte- 
nait environ  220  personnes  j  elle  quitta  l'Angleterre  le  13  octo- 
bre 1738,  2  ans  après  l'arrivée  des  juifs  à  Savannah.  Des  pre- 
miers fondateurs  juifs  il  ne  reste  plus  que  les  descendants  de 
irois  d'entr  eux  :  les  Sheftall,  les  Minises  et  les  Delyons. 

Pour  l'histoire  religieuse  :  Mois.de  juil!.1733.Lesjuifsannoncent 
qu'ils  vont  ouvrir  une  synagogue ,  nommée  K.  K.  Mikva  Israël. 
On  loua  une  maison  sur  le  Market-Square,  sur  un  terrain  appar- 
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tenant  aujourd'hui  à  M.  Aaron  Champion;  on  la  mit  dans  un 
état  convenable  et  le  service  divin  y  fut  régulièrement  célébré 
pendant  plusieurs  années.— 1737, 12  juillet.  M.  Benjamin  Méri- 
tiez de  Londres  envoya  à  cette  Congrégation  un  Sefer  Torah,  une 
lampe  pour  la  fête  de  Channucca  et  une  quantité  de  livres.  Ces 
objets  furent  confiés  aux  soins  particuliers  de  M.  Isaac  De  Cunica, 
qui  en  fit  la  remise.  Les  Sefers,que  nous  avons  maintenant  sont 
ceux  donnés  par  MM.  Lindo  et  Mendez ,  et  ce  sont  les  mêmes 
qui  servirent  lors  de  la  consécration  de  la  synagogue  actuelle. 
La  Congrégation  doit  avoir  été  dissoute  par  des  déplacements  en 
1740  et  1741.  J'ai  appris  d'une  manière  qui  mérite  confiance 
que  pendant  ces  années,  beaucoup  de  juifs  émigrèrent  à  Char- 
leslon,  dans  l'Est  de  la  Caroline  du  Sud.     {Pour  être  continué.) 

5°  La  Congrégation  juive  de  Charleston.  (Suite.) 

En  1791,  la  Congrégation  s'élant  accrue  jusqu'à  53  familles, 
montant  à  environ  400  âmes,  désira  obtenir  un  acte  d'incorpo- 
ration, et  dans  ce  but  on  adressa  une  pétition  à  la  législature, 
(suit  la  pétition.) 

La  Congrégation  fut  incorporée  en  février  5551,  le  15m8  an- 
née de  l'indépendance  américaine.  —  Les  sentiments  généreux 
et  charitables  de  le  Congrégation  se  manifestèrent  à  propos  de 
l'érection  projetée  par  les  autorités  de  la  ville  d'un  asyle  pour 
les  orphelines.  On  invita  les  différentes  sectes  religieuses  à  con- 
courir à  cette  entreprise.  La  Congrégation  juive  répondit  à  in- 
vitation, et  le  21  août  1791  elle  pria  les  autorités  de  la  ville,  les 
commissaires,  les  enfants  de  la  maison  des  orphelines  et  les  ci- 
toyens de  se  rendre  à  la  synagogue.  Après  le  service  divin  fait 
par  le  Rev.  Abraham  Azubec ,  M.  Joseph  Myers  prononça  un 
excellent  discours.  Une  collecte  fut  faite  et  produisit  environ 
58/.  5«. 

Aussi,  le  consistoire  remit-il  une  lettre  dans  laquelle  on  ex- 
prima au  nom  des  commissaires  de  la  maison  des  orphelines 
combien  ils  étaient  reconnaissants  de  l'accueil  qu'on  avait  leur 
fait  et  du  résultat  obtenu. 

En  janvier  1792,  la  synagogue  étant  trop  petite  pour  contenir 
le  nombre  croissant  des  membres  de  la  Congrégation»  celle-ci 
acheta  le  terrain  joignant  aux  héritiers  de  Nicolas  Trott,  ancien 
chief-justice  de  la  province,  et  résolut  d'ériger  pour  le  culte  un 
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édifice  plus  spacieux  et  plus  convenable.  Une  souscription  fut 
ouverte  dans  ce  but  et  eut  un  plein  succès;  on  passa  un  contrat 
avec  MM.  Stcedman  et  Horlback.  L'édifice,  y  compris  les  orne- 
ments et  la  coupole,  coûla  20,000/.  Le  comité  chargé  de  la  sou- 
scription et  de  veiller  la  construction  de  la  synagogue  était  com- 
posé de  MM.  Jacob  Cohen,  Gershors  Cohen  et  Philip  Hart.  C'est  à 
l'activité  infatigable  de  ces  gentlemens  qui  souvent  puisèrent 
largement  dans  leurs  propres  bourses,  c'est  à  leurs  soins,  à  leur 
prudence  que  la  Congrégation  fut  redevable  du  magnifique  édi- 
fice qu'elle  a  possédé  depuis.  Le  vendredi  44  septembre  1792 
fut  le  jour  fixé  pour  la  cérémonie  de  la  pose  des  pierres  du  coin 
de  Tédifice  sacré  qu'on  voulait  ériger.  L'auteur  de  l'article  entre 
dans  les  détails  de  cette  cérémonie,  donne  les  noms  des  personnes 
qui  posèrent  les  pierres,  et  termine  en  disant  que  cette  cérémo- 
nie doit  avoir  été  fort  importante.  —  En  1794,  la  synagogue  fut 
achevée  et  le  vendredi  19  septembre  eut  lieu  sa  consécration.  A 
cette  solennité  assistèrent  le  gouverneur  Moultrie  et  toutes  les 
autorités  civiles  et  religieuses.  Lors  de  la  consécration  et  à  chaque 
anniversaire  suivant  on  rendit  le  plus  grand  honneur  à  Israël 
Joseph,  à  Philip  Hart,  comme  les  principaux  personnages  qui 
avaient  donné  l'impulsion  à  le  construction  de  l'édifice,  à  Lyon 
Moses  pour  avoir  ofTert  un  assortiment  de  chandeliers  de  cuivre, 
lui  et  sa  famille,  et  à  MM.  Jacob  Cohen  et  Gcrshom  Cohen,  pour 
leur  zèle  et  leur  énergie  dans  la  surveillance  des  travaux  jusqu'à 
leur  achèvement.  On  établit  un  Kaaren  Kayamet  c.à.d.  un  fonds 
permanent,  consistant  en  offrandes,  donations,  legs  offerts  dans 
ce  but;  le  capital  fut  regardé  comme  permanent  et  sacré;  dans 
les  circonstances  imprévues  ce  sont  seulement  les  intérêts  qu'on 
peut  employer.  M.  Moses  C.  Levy  qui  contribua  pour  beaucoup 
à  former  ce  fonds,  fut  élu  premier  trésorier  et  sous  lui  fut  réalisé 
une  recette  fort  élevée.  Ce  gentleman  était  remarquable  par  sa 
piété  et  sa  science;  dans  la  suite  il  devint  président  de  la  Con- 
grégation. En  1799,  d'après  l'impulsion  donnée  par  M.  David 
Lopez,  la  Congrégation  ouvrit  une  souscription  pour  ériger  un 
Bêchai;  le  montant  fut  bientôt  réalisé;  on  érigea  une  chaste  et 
belle  arche,  qui,  par  sa  construction,  ses  matériaux  et  ses  riches 
et  gracieuses  draperies  accrut  beaucoup  la  beauté  générale  de  la 
synagogue.  Pour  l'érection  de  cette  arche ,  on  suivit  le  même 
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cérémonial  que  lors  de  la  pose  des  pierres  du  coin  de  l'édiflce. — 
En  1802,  la  Congrégation  reçut  du  général  Gadsdcn  deux  ouvrages 
de  prix  en  hébreu  :  Leges  Mishnace,  5  vol.  et  M  oses  Maitnonides^ 
2  vol.  L'auteur  publie  la  lettre  d'envoi  du  général  Gadsden,  une 
lettre  de  remerciements  de  la  Congrégation  au  général  et  une 
réponse  de  ce  dernier.  % 

En  février  1805,  la  Congrégation  essuya  une  perte  réelle  ,par 
la  mort  du  Rév.  Abraham  Àzubee,  qui  avait  rempli  pendant  à 
peu  près  vingt  ans  les  fonctions  deChasan  de  cette  Congrégation 
avec  une  grande  habileté  et  à  la  satisfaction  générale.  On  rendit 
à  sa  mémoire  toutes  les  marques  de  respect  ;  on  pourvut  à  l'ave- 
nir de  sa  veuve.  Les  mêmes  appointements  qui  avaient  été  accor- 
dés au  digne  Chasan  furent  accordés  à  sa  veuve,  et,en  outre,  elle 
eut  une  location  gratuite ,  la  maison  qu'elle  occupait ,  jusqu'à 
l'élection  d'un  Chasan  permanent;  après  cette  élection,  elle  reçut 
une  somme  annuelle  de  300/.  et  resta  toujours  gratuitement  dans  ' 
la  demeure  qu'elle  habitait.  Cette  conduite  montre  assez  quels 
étaient  les  sentiments  qui  animaient  la  Congrégation. 

La  Congrégation  privée  de  son  pasteur  révéré ,  sentit  d'autant 
plus  sa  perte  que  personne  dans  son  sein  ne  réunissait  les  con- 
ditions nécessaires  pour  remplir  ce  poste  important.  Dans  cette 
occurrence,  on  résolut  d'écrire  en  Europe  pour  avoir  un  Chasan, 
on  adressa  donc  une  lettre  au  Mahamad  de  la  Congrégation  Shaar- 
Asbamiam  de  Londres.  A  cette  époque,  notre  Congrégation 
tenait  le  premier  rang  dans  ces  contrées,  aussi  bien  sous  le  rap- 
port du  talent  et  de  la  dignité  que  sous  le  rapport  numérique. 
Elle  possédait  pour  le  culte  un  édifice  spacieux  et  élégant,  elle 
formait  un  corps  reconnu  par  la  législature;  par  tous  ces  motifs 
elle  désirait  avec  ardeur  et  avec  inquiétude  d'obtenir  une  per- 
sonne convenable  pour  remplir  la  charge  honorable  de  Chasan. 
Elle  voulait  avoir  un  homme  respectable,  d'une  moralité  recon- 
nue, un  juif  achevé  et  façonné  aux  études  classiques.  On  adressa 
donc  une  lettre  à  la  Congrégation  de  Londres.  Le  Mehamad  au- 
quel elle  fut  adressée,  fut  autorisé  à  choisir  une  personne  conve- 
nable pour  la  place  vacante.  On  élut  et  on  envoya  à  Charleston 
M.  Benjamin  Cohen  d'Azavedo,  fils  du  Chakham  portugais  de 
Londres.  A  son  arrivée  ici  on  reconnut  qu'il  était  incapable  de 
remplir  les  devoirs  deChasan  à  cause  de  sa  conformation  physique, 
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et  qu'il  ne  possédait  pas  non  plus  les  conditions  voulues.  M.  d'A- 
zavedo  fui  indemnisé  très-généreusement  pour  les  embarras  et 
les  pertes  qu'il  avait  éprouvées  et  retourna  en  Europe.  Pendant 
le  temps  que  la  Congrégation  fut  privée  des  services  d'un  Cbasan 
régulier,  M.  Emanuel  Delamotta,  M.  Ralph  Musqueta,  M.  Moses 
C.  Levy  et  M.  Jacob  Suares  prêtèrent  volontairement  leur  ser- 
vices. Le  dernier  fut  élu  Cbasan  permanent  et  officia  jusqu'en 
mars  1811,  époque  à  laquelle  le  Rév.  Emanuel  Nunez  Carvalho 
lui  succéda.  (Pour  être  continué.) 

6°  M.  Crémieux.— Lettres  de  M.  Crémieux  aux  juifs  des  États- 
Unis  ;  il  implore  leur  appui  pour  compléter  une  souscription  en 
faveur  de  deux  écoles  juives  établies  en  Egypte,  l'une  à  Alexan- 
drie, l'autre  au  Caire. 

7°  Lettres  de  Dias,— Continuation  de  la  IVe  lettre.  —  L'auteur 
attaque  l'authenticité  des  Actes  des  Apôtres,  des  Épttres  de 
*  St.  Paul  et  autres,  enfin  de  l'Epocalypse.  Sa  conclusion  est  que 
les  écrits  du  Nouveau  Testament  ne  lui  paraissent  pas  du  tout 
infaillibles,  ni  écrits  sous  l'inspiration  immédiate  de  Dieu,  et  il 
s'étonne  comment  il  est  possible  que  quelques  personnes  puis- 
sent faire  de  ces  écrits  la  base  de  leur  religion.  —  Ces  lettres 
doivent  être  continuées. 

8°  Correspondance  de  l'éditeur.  Lettre  d'un  Henry  Goldsmith, 
question  de  l'autorité  des  rabbins. 

9°  Lettre  du  Rév.  William  Ramsey  à  propos  de  la  Société  de 
la  Pensylvanie  pour  évangéliser  les  juifs.  Il  prétend  n'être  pour 
rien  dan*  cette  société,  quoiqu'on  ait  mis  son  nom  en  avant. 

10°  École  nationale  des  juifs  à  Birmingham.  Érection  de  cette 
école.  Discours  prononcés  à  cette  occasion  par  le  Rév.  Dr.  Raphall 
et  Sir  Moses  Montefiore. 

il0  Élections. 

121°  Obituaire.  —  Notice  sur  Eiekiel  Hart ,  Esq.,  seigneur  de 
Becancourt,  mort  à  Troisnoières,  dans  le  Canada  oriental. 
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JICHUS  HA-ABOTH, 

ou 

TOMBEAUX  DES  PATRIARCHES,  DES  PROPHÈTES,  DES  JUSTES, 
DES  THANÉENS  ET  DES  AMORÉENS, 
EN  PALESTINE  ET  HORS  LA  TERRE-SAINTE. 

TRADUIT  DE  L'HÉBREU. 
INTRODUCTION. 


Les  Actions  des  poètes  ne  sont  pas  toujours  des  inventions  fa- 
buleuses, souvent  elles  ont  pour  passé  des  traditions  vraies,  aux- 
quelles on  peut  remonter  en  comparant  leurs  écrits  à  ceux  des 
historiens.  Ainsi,  par  exemple»  la  fable  de  l'Age  d'Or  semble 
réelle  lorsque  l'on  considère  la  vie  heureuse  des  anciens  Patriar- 
ches. Ces  premiers  habitants  de  la  terre  ne  connaissaient  d'autres 
richesses  que  leur  troupeau ,  d'autres  occupations  que  les  tra- 
vaux des  champs,  d'autre  bonheur  que  la  bienfaisance  et  l'hospi- 
talité. Leurs  jours  tranquilles  s'écoulaient  sans  inquiétude  et 
sans  méfiance,  chacun  était  assis  sous  sa  vigne  et  sous  son  figuier, 
ou  faisait  pattre  paisiblement  ses  troupeaux  sur  les  bords  des 
rivières,  et  lorsque  la  mort  fermait  leurs  yeux,  ils  allaient  re- 
joindre leurs  aïeux  et  étaient  enterrés  sous  les  beaux  ombrages 
qu'ils  avaient  habités.  Enterrez-moi  avec  les  os  de  mes  pères, 
dit  Jacob  (1)  quanti  votre  mère  sera  morte,  dit  Tobie  à  son  fils, 
enterrez-la  près  de  mot  (2).  Chaque  arbre,  chaque  endroit,  rap- 
pelait à  leur  cœur  sensible  le  souvenir  de  leur  affection  :  là,  c'était 
un  chêne  de  deuil  (5),  et  là,  une  vallée  de  larmes  (4). 

Une  existence  si  douce  donnait  au  peuple  juif  un  extrême 
attachement  pour  son  pays,  un  amour  sans  bornes  pour  sa 
patrie.  Il  embrassait  cette  terre  chérie  lorsqu'il  la  revoyait 
après  une  longue  absence  et  lui  adressait  en  mourant  sa 
dernière  pensée.  Dans  le  temps  des  malheurs,  il  supportait 

■ 

i 

(1)  Genèse,  XLIX,  29.  t 

(2)  Tobie,  IV,  5. 

(3)  Genèse,  XXXV,  8. 

(4)  Psaume  LXXXIII,  7;  Juges,  1  ;  2  Rois,  V,  23. 
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rhumiliation  et  l'esclavage  plutôt  que  de  quitter  sa  terre  natale, 
les  champs  de  ses  aïeux,  les  tombeaux  de  ses  pères.  Il  voyait 
que  le  repos  était  bon,  que  ta  terre  était  excellente,  et  il 
baissait  la  tête  sous  le  joug  (1).  Semblable  à  cette  mère  du 
jugement  de  Salomon,  il  préférait  voir  passer  l'objet  de  ses 
affections  en  des  mains  étrangères,  que  de  se  résoudre  à  ne  plus 
f  le  revoir.-  «  Tant  que  les  juifs  demeurèrent  dans  un  pays  étran- 
ger, éloignés  de  leur  pairie,  dit  Bossuet  dans  la  Politique  de 
TÉcriture  Sainte,  ils  ne  cessèrent  de  pleurer,  et  d'enfler,  pour 
ainsi  parler,  de  leurs  larmes  les  fleuves  de  Babylone,  en  se  sou- 
venant de  Sion  ;  ils  ne  pouvaient  se  résoudre  à  chanter  leurs 
agréables  cantiques,  qui  étaient  les  cantiques  du  Seigneur,  dans  , 
une  terrée  étrangère  (2);  leurs  instruments  de  musique ,  autrefois 
leur  consolation  et  leur  joie,  demeuraient  suspendus  aux  saules 
plantés  sur  la  rive,  et  ils  en  avaient  perdus  l'usage.  0  Jérusa- 
lem, disaient-ils,  si  jamais  je  puis  t'oublier,  puisse-  je  m'oubher 
moi-même!  Ceux  que  les  vainqueurs  avaient  laissés  dans  leur 
terre  natale  s'estimaient  heureux ,  et  ils  (lisaient  au  Seigneur, 
dans  les  psaumes  qu'ils  chantaient  durant  la  captivité  :  — 11  est 
temps,  Seigneur,  que  vous  ayez  pitié  de  Sion,  vos  serviteurs  en 
aiment  les  ruines  (3)  et  les  pierres  démolies  ;  et  leur  terre  natale; 
toute  désolée  qu'elle  est,  a  encore  toute  leur  tendresse  et  toute 
leur  compassion.  » 

Cet  amour  pour  les  ruines  et  les  pierres  démolies  de  la  Terre- 
Sainte  ,  qui  s'est  perpétué  parmi  les  israélites ,  a  donné  lieu  à 
plusieurs  descriptions,  plus  ou  moins  exactes  de  ces  monuments. 
Ce  sont  sur  tout  les  tombeaux  et  les  sépulcres  des  Patriarches,  des 
Prophètes  et  des  Pères  de  la  Synagogue,  qui  ont  exercé  la  plume 
des  rabbins.  Outre  une  foule  de  notices  dispersées  dans  les  an- 
ciens livres  rabbiniques,  il  existe  plusieurs  ouvrages  spéciaux, 
au  nombre  desquels  se  trouve  la  Jichus  ha-Aboth,  dont  nous  offrons 
aujourd'hui  une  traduction  française.  Il  a  été  composé,  en  1557, 
par  un  auteur  anonyme,  d'après  d'anciennes  relations.  Ce  petit 
ouvrage  qui  contient  la  description  des  tombeaux  d'une  soixan- 
taine de  villes,  a  été  corrigé  et  transcrit  en  1564  à  Safet  parUri  ben 

#(l)  Gense  49  XLIX,  15. 

(2)  Psaume  C  XXXVI. 

(3)  Psaumes,  CI,  14  et  15 
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Simëon,  de  Biel ,  lequel  avait  visité  la  plupart  des  ces  sépulcres. 
Il  le  publia  à  Venise,  en  même  temps  qu'un  Calendrier  hébraïque 
pour  quarante  ans.  Les  figures  des  tombeaux  y  sont  présentés, 
assez  grossièrement,  à  la  suite  de  leur  description.  Hottinger,  qui 
avait  reçu  une  copie  de  ce  petit  livre,  le  réimprima  avec  une  tra- 
duction latine,  et  des  notes  sous  le  titre  :  Cippi  Hebraict,  seu  Ge- 
nealogia  Patriarchorum,  Prophetarutn  et  Justorum,  etc.  Heidel- 
berg,  1659,  in-12.  Dans  cette  édition,  ainsi  que  dans  deux  sui- 
vantes de  1661  et  1662,  les  sépulcres  sont  représentés  sur  une 
planche  attachéé  à  l'ouvrage.  Nous  avons  lieu  de  croire  ces  figu- 
res  peu  exactes ,  c'est  pourquoi  nous  n'avons  pas  jugé  à  propos 
de  les  reproduire  dans  notre  Version  française. 


JICHUS  HA-ABOTH, 

ov 

TOMBEAUX  DES  PATRIARCHES,  DES  PROPHÈTES,  DES  JUSTES,  DES  THAREES 
ET  DES  AMORÉENS,  EH  PALESTINE  ET  EN  DEHORS.  , 

Voici  les  routes  des  fils  d'Israël,  qu'ils  parcourent  en  marchant 
de  vertu  en  vertu,  pour  se  prosterner  aux  sépulcres  des  justes 
sur  lesquels  règne  la  paix.  Ils  s'en  approchent  en  versant  des 
larmes  et  en  adressant  des  supplications  ;  ils  demandent  et  im- 
plorent miséricorde  pour  eux,  ët  pour  leurs  frères  qui  sont  en 
exil.  Que  le  Dieu  suprême  accueille  nos  prières  et  hâte  notre 
délivrance.  Ainsi  soit-il.  Que  la  volonté  de  Dieu  soit  faite. 

Hebron,  dans  la  terre  de  Canaan,  est  Kiriath  Àrb'a  ;  il  y  a  là  le 
double  caveau  dans  lequel  sont  ensevelis  les  Patriarches  du  monde, 
Adam  et  Eve,  Abraham  et  Sara ,  Isaac  et  Rebecca ,  Jacob  et  Lia. 
Voilà  la  forme  de  leurs  tombeaux...  Au-dessus  du  caveau  se  trouve 
un  édifice  admirable  et  magnifique  qui  est  attribué  au  roi  David. 
Près  de  la  porte ,  il  y  a  une  petite  fenêtre  dans  le  mur  ;  on  pré- 
tend qu'elle  s'étend  jusqu'au  caveau.  C'est  là  que  les  juifs  prient, 
car  il  ne  leur  est  pas  permis  d'aller  dans  l'intérieur.  Tous  les 
jours,  le  matin  et  le  soir,  ils  y  distribuent  du  pain  et  de  la  nourri- 
ture, en  l'honneur  de  notre  père  Abraham ,  et  dans  le  même  mo- 
ment ils  manifestent  leur  joie  par  des  cantiques,  par  le  son  du 
tambour  et  par  des  chœurs,  tous  en  l'honneur  d'Abraham,  notre 
père. -On  prétend  en  outre  que  là,  dans  le  caveau,  est  la  tète 
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d'Esaii.  Au  milieu  de  la  ville  est  enterré  Àbner,  fils  de  Ner,  dans 
un  caveau  du  temple  des  nations.  Hors  de  la  ville,  sur  une 
montagne,  est  un  édifice  élégant,  où  est  enseveli  Isa!,  père  du 
roi  David  sur  lequel  règne  la  paix.  En  voici  la  forme...  Auprès 
de  la  demeure  des  vivants  destinée  aux  israélites  ,  et  plus  bas , 
au  pied  du  mont,  près  de  la  ville,  il  y  a  trois  puits  qui  ont  reçu 
le  nom  de  Patriarches,  d'heureuse  mémoire.  Dans  le  voisinage 
de  la  ville,  parmi  les  vignes,  sont  les  chênes  de  Mamré,  où  se 
trouve  la  maison  d'Abraham,  notre  père,  de  pieuse  mémoire.  On 
voit  l'arbre  sous  lequel  les  anges  mangèrent,  et  la  pierre  sur  la- 
quelle il  s'assit  lorsqu'il  fut  circoncis. 

Sur  la  route  par  laquelle  on  va'd'Hébron  à  Jérusalem  (que 
nous  désirons  qu'on  relève  et  qu'on  rétablisse  le  plus  tôt  possi- 
ble) est  Chalchul,  où  est  enseveli  G  ad,  le  prophète  de  David. 

Theko'a.  Là  est  enseveli  le  prophète  Isaïe;  au-dessus  est  une 
belle  construction,  dont  voici  la  forme... 

Saraka.  Ici  est  enterré  Benjamin.  Voici  la  forme  de  l'édifice 
qu'on  remarque  sur  son  sépulcre... 

Sur  la  route  entre  Hébron  et  Jérusalem  (que  l'édifice  soit  ré- 
tabli bientôt)  est  la  fontaine  Etham,  d'où  les  eaux  découlent 
par  des  tuyaux  jusqu'à  la  grande  piscine  de  Jérusalem. 

Bethlehem  deJuda.  Près  d'elle  est  le  tombeau  de  Rachel,  notre 
mère,  sur  la  route  ;  on  a  placé  là  un  beau  monument.  Telle  est  la 
statue  du  tombeau  de  Rachel  jusqu'aujourd'hui.  11  est  couvert 
par  la  voûte  d'un  édifice  élégant,  dont  voici  la  forme... 

Jérusalem  ,  la  ville  sainte ,  détruite  à  cause  de  nos  péchés.  11 
n'y  a  rien  là  en  fait  de  constructions  anciennes,  sinon  quelques 
fondements  de  murs.  Maintenant  dans  l'année  297,  selon  le  petit 
nombre ,  on  a  entrepris  d'élever  les  murailles  autour  de  la  ville, 
par  l'ordre  du  Sultan  Soliman,  dont  Dieu  veuille  élever  l'empire. 
On  fit  dériver  une  grande  source  dans  le  saint  temple  à  plus  de 
deux  parasanges  hors  de  la  ville  ;  de  là  on  donna  naissance  à 
plusieurs  autres  fontaines  dans  différents  lieux ,  notamment  au 
milieu  de  la  ville.  Trois  fontaines  entr'autres  furent  établies 
dans|trois  endroits  différents,  près  du  saint  temple.  On  y  fait  cou- 
ler de  leurs  eaux  dans  des  bassins  et  dans  de  canaux  exécutés  en 
de  marbre  blanc ,  comme  des  aqueducs.  Tout  autour  il  y  a  de 
beaux  édifices  qui  réjouissent  le  cœur  de  ceux  qui  les  voient. 
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Jamais  l'eau  ne  tarit;  on  y  puise  de  Teau  vive  et  abondante 
en  tout  temps ,  en  été  comme  en  hiver.  Ces  eaux  suffisent  aux 
juifs,  aux  ismaélites  et  aux  chrétiens.  Aux  mêmes  endroits  et  au 
moyen  de  conduits,  les  chevaux,  les  ânes,  les  chameaux  et  les 
autres  bestiaux  qui  se  trouvent  dans  la  ville ,  vont  s'y  abreu- 
ver. Une  de  ces  trois  fontaines  est  près  de  la  porte  du  saint 
temple  dans  un  lieu  nommé  Bab-Assansela  ;  une  autre  fontaine 
est  proche  de  la  porte  du  saint  temple  dans  un  lieu  nommé 
Bab-al-Katanin.  La  troisième  est  voisine  de  la  porte  du  saint 
temple  dans  un  lieu  appelé  Bab-al-Rebt.  Hors  de  la  ville  est  une 
grande  Piscine  remplie  d'eaux  pluviales,  qu'on  appelle  la  piscine 
du  Sultan.  Au  pied  de  Penccinte  qui  est  proche  de  cette  piscine, 
sur  le  bord  de  la  route,  on  fait  sortir  deux  cours  d'eau  de  la 
grande  fontaine  du  marché;  de  là  on  attire  l'eau  vive  dans  deux 
canaux  au  moyen  de  pierres  de  marbres  disposées  en  forme  de 
tuyaux  et  d'autres  belles  et  élégantes  constructions ,  et  tous  les 
passants  et  les  animaux  y  vont  boire.  On  y  a  planté  des  arbres 
en  grand  nombre,  tout  autour  de  Jérusalem  et  de  la'}  Tour  de 
David,  qu'on  a  restaurée,  en  y  construisant  des  édifices  nou- 
veaux et  fort  beaux.  La  maison  sainte,  dévastée  à  cause  de  nos 
péchés,  a,  du  côté  de  l'Orient,  deux  grandes  portes  d'architec- 
ture israélitc.  Ces  portes  sont  fermées  et  ne  s'ouvrent  jamais; 
quelques-unessont  enfoncées  dans  le  sol,  pour  accomplir  ce  qui  a 
été  dit  :  Ses  portes  ont  été  ensevelies  dans  la  terre.  11  y  a  deux 
battants  à  la  porte;  par  l'un,  on  rapporte  que  les  gens  en  deuil 
entraient,  par  l'autre  les  époux;  on  a  aussi  appelé  celte  porte 
la  porte  de  commisération.  Il  y  a  dans  le  temple  sacré  deux 
grandes  voûtes,  recouvertes  en  dehors  de  plomb,  mais  en  dedans 
ornées  en  parties  d'or  et  de  pierres  précieuses  ;  la  plus  grande 
de  ces  voûtes  est  la  voûte  de  la  tente.  Ce  lieu  est  le  saint  des 
saints  ;  au  milieu  on  montre  la  pierre  qui  a  servi  de  fondement 
au  temple.  L'autre  voûte  est  appelée  l'école  du  roi  Salomon , 
.    d'heureuse  mémoire.  Au  milieu  du  terrain  ,  sur  l'emplacement 
de  la  tente  intérieure,  il  y  a  des  constructions,  des  tours  ornées  et 
des  arbres  ;  dans  ce  même  emplacement  on  voit  douze  portes , 
dont  deux  sont  les  portes.de  commisération,  mentionnées  ci- 
dessus  ;  les  dix  autres),  d'architecture  étrangère,  sont  toujours 
ouvertes;  il  y  a  là  continuellement  des  lampes  ardentes,  dont 
tome  ni.  8 
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voici  la  forme...  Du  côté  du  Couchant,  il  y  a  une  enceinte  occi- 
dentale d'architecture  antique,  d'où  la  présence  de  la  Majesté 
divine  ne  s'est  jamais  éloignée.  La  Porte  de  Benjamin  est  nommée 
en  arabe  Babal-Asbati ,  c'est-à-dire  Porte  des  Tribus;  l'endroit 
où  est  la  piscine  du  sang  des  sacrifices.  Au-dessous  de  la  maison 
sainte  il  y  a  plusieurs  voûtes  et  colonnes,  fort  belles ,  construites 
parle  roi  David,  avec  lequel  soit  la  paix,  qui  fit  bâtir  les  fon- 
dements de  la  maison  sainte,  et  qui  ordonna  ces  constructions 
sous  le  saint  temple,  à  cause  d'une  pollution  du  sépulcre  et  de 
.  l'abfme. 

Près  de  Jérusalem  est  Sion ,  où  se  trouve  le  palais  du  roi  Da- 
vid ,  d'heureuse  mémoire,  et  où  l'Arche  a  été  placée;  il  en  reste 
encore  aujourd'hui  quelques  parties.  C'est  là  que  les  rois  de  la 
maison  de  David  ont  été  ensevelis  dans  un  caveau  ,  où  on  a 
élevé  une  construction  élégante  et  fort  belle ,  la  Tour  du  roi 
David.  [Sur  les  fondements  de  cette  tour  qui  sont  restés  on  a 
élevé  de  nouveaux  édifices.  Il  y  a  à  Jérusalem  trois  grandes 
places  publiques  couvertes  de  voûtes  ;  l'une  est  à  côté  de  l'autre. 
Dans  la  première  on  vend  diverses  espèces  de  choses  précieuses 
en  soie  et  brodées  ;  dans  la  seconde,  différents  fruits  et  légumes; 
dans  la  troisième,  des  aromates  de  toute  espèce.  Il  y  a  en  outre 
à  Jérusalem  une  vieille  synagogue  attribuée  à  Rabin  Mosch  ben 
Nachman ,  de  pieuse  mémoire ,  où  l'on  voit  des  colonnes  de  mar- 
bre; on  y  récite  sans  cesse  des  prières. 

Le  Mont  des  Olives  est  du  côté  du  mont  Moria  ;  en  regardant 
du  haut  du  mont  des  Olives,  on  peut  voir  la  maison  sainte  et  la 
cour  intérieure.  11  y  a  là  un  portique  où  s'est  reposée  la  Majesté 
divine,  après  avoir  fait  dix  voyages.  Là  est  aussi  une  belle  mai- 
son, qu'on  prétend  être  le  sépulcre  de  la  prophétesse  Chulda. 
Voillà  la  forme  de  cette  maison...  Au-dessous,  sur  le  penchant  du 
mont,  est  une  très-grande  caverne,  attribuée  à  Haggée,  le  pro- 
phète, au  milieu  de  laquelle  il  y  a  d'autres  caveaux.  En  bas,  près 
du  mont  des  Olives,  il  y  a  une  grande  statue.  On  l'appelle  la 
main  d'Absalon  ;  il  l'érigea  pendant  sa  vie,  ainsi  qu'il  est  écrit  : 
«  Et  Absalon  prit  et  éleva  pendant  sa  vie  une  statue,  qui  est  dans 
la  vallée  royale,  parce  qu'il  a  dit  :  Je  n'ai  pas  de  fils,  pour 
laisser  la  mémoire  de  mon  nom  ;  et  il  appela  cette  statue  de 
son  nom  ;  et  jusqu'à  ce  jour  on  l'appela  la  main  d'Absalon.  » 
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Dans  le  voisinage  est  le  tombeau  du  prophète  Zacharie,  avec 
qui  soit  la  paix,  dans  un  caveau  fermé,  au-dessus  duquel  s'élève 
une  voûte  élégante  formée  d'une  seule  pierre.  En  voici  la  forme... 
En  bas ,  dans  la  vallée  de  Josaphat  est  la  demeure  des  vivants 
d'Israël,  où  est  la  fontaine  de  Siloeh.  C'est  là  que  fut  oint  le  ro1 
Salomon,  comme  on  l'a  écrit  :  «Et  ils  placèrent  Salomon  sur 
la  route  du  roi  David  et  le  conduisirent  j  à  Gihon.  »  La  partie 
inférieure  de  la  vallée  porte  aussi  le  nom  des  eaux  de  Siloeh, 
parce  que  les  eaux  découlent  de  là  et  qu'on  y  lave  les  vêtements  : 
il  y  a  là  une  construction  solide  faite  en  pierres  ;  c'est  là,  dit-on,  . 
qu'on  frappait  les  monnaies  du  roi  Salomon.  Plus  bas ,  est  le 
grand  puits,  attribué  à  Joab,  que  les  nations  appellent  le  puits 
de  Joab.  Hors  de  la  région  de  Jérusalem  est  un  mont  élevé,  où  se 
trouvent  deux  arbres,  d'où  on  rapporte  qu'Abraham,  notre  père, 
aperçut  le  mont  Moriah,  comme  il  a  été  écrit  :  m  Et  il  vit  le  lieu 
de  loin,  »  On  va  là  pour  adresser  des  supplications  et  des  priè- 
res. Entre  Jérusalem  et  Rama,  il  y  a  des  caveaux  attribués  à  Si- 
méon  le  Juste  et  aux  soixante-dix  membres  du  Sanhédrin. Voici 
leur  forme... 

Rama,  Là  était  la  demeure  de  SamuëldeRamatha,  d'heureuse 
mémoire,  comme  il  a  été  dit  :  «  Et  il  retourna  à  Rama,  parce 
que  là  était  sa  demeure.»  ici  sont  ensevelis  son  père  Eikana  et 
Hanna  sa  mère  ,  et  ses  deux  fils;  ils  sont  dans  un  caveau  fermé, 
au-dessus  duquel  on  a  construit  de  beaux  édifices.  On  a  fait'là 
la  forme  d'un  sépulcre,  et  s'il  n'a  pas  été  enseveli  là ,  c'est  à  cause 
des  ismaélites.  Ce  lieu  est  fort  vénéré  ;  il  y  a  une  école.  Tous  les 
ans  à  la  fête  de  la  Pentecôte,  arrivent  là,  en  accomplir  leurpèleri- 
nage,  des  pèlerins  et  ils  y  apportent  des  cierges  en  cire, des  envois  et 
des  offrandes  spontanées  ;  tout  cela  se  fait  avec  de  grandes  démon- 
strations de  joie.  On  y  apporte  en  outre  de  Jérusalem  les  livres 
delà  loi  ;  ce -lieu  est  éloigné  de  Jérusalem  d'environ  un  parasang  e 
Pendant  toute  la  route  on  chante,  on  prie  et  on  manifeste  une 
grande  joie.  Enfin,  il  y  a  là  deux  sources  d'eau.  En  voici  la  forme... 

Kefar  Chères,  ou  Thimnat  Chères,  est  sur  le  mont  Ephraïm 
où  sont  enterrés  Josué,  fils  de  Nun,  Nun,  son  père,  etKhaleb, 
fils  de  Jéphunnch.  Au-dessus  du  sépulcre,  il  y  a  des  arbres,  dont 
on  a  donné  la  forme  au-dessous  du  monument  sépulcral  de  Sa 
muël  de  Ramalha. 
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%Urata.  Là  est  l'école  de  Phinéès,  flls  du  grand  prêtre  Eléazar, 
d'heureuse  mémoire,  dans  le  temple  des  nations.  Éléazar  est  en- 
terré au-dessus,  sur  une  montagne;  en  bas  du  village  est  Itha- 
mar,  au  milieu  des  oliviers;  au-dessus  il  y  a  un  grand  moumenl. 
Près  des  greniers,  est  un  temple  des  nations  sur  des  voûtes;  il  y 
là  un  caveau  où  Ton  prétend  que  sont  ensevelis  soixante-dix 
vieillards  ,  de  pieuse  mémoire. 

i 

Sichem,  est  sur  le  mont  Ephraïm  ;  c'est  une  ville  située  entre 
le  mont  Garisim  et  le  mont  Ebal.  Éloigné  d'un  terme  sabbalhi- 
que ,  esj  au  village  nommé  Balata  où  est  enseveli  Joseph  le  juste 
avec  qui  soit  la  paix.  Voici  la  forme  du  tombeau... 

Bethschan.  On  prétend  que  le  roi  Saûl,  d'heureuse  mémoire,  y 
y  a  été  enseveli.  Là  est  le  mont  Gilboa,  sur  lequel  il  n'est  jamais 
descendu  de  rosée,  ni  de  pluie. 

Tibériade,  c'est  Rakat;  elle  domine  la  mer  deJTibériade,  qu'on 
appelle  ailleurs  mer  Rhinneralh.  Le  Jourdain  la  traverse,  il  y 
entre  par  le  septentrion' et  en  sort  au  midi,  de  manière  cepen- 
dant que  son  courant  soit  partout  facile  à  reconnaître,  même  au 
milieu  de  la  mer.  Dans  le  même  endroit,  au  bord  de  la  mer,  sont 
les  thermes  perpétuels  du  Tibériade,  dans  lesquels  on  se  baigne. 
Au-dessus,  sur  la  montagne,  sont  ensevelis  dans  un  caveau  R. 
Akiba  et  son  épouse.  En  bas,  sur  la  montagne,  se  trouvent 
24,000  de  ses  disciples  qui  moururent  tous  entre  Pàquc  et  Pen- 
tecôte, parce  qu'ils  ne  s'étaient  pas  rendu  honneur  les  uns  aux 
autres.  Tout  près  du  village,  du  côté  du  midi,  sont  ensevelis  dans 
des  caveaux  R.  Cahana  etR.  Jochanan,  fils  deZaccai,  ainsi  que 
notre  maître  Moseh  ,  fils  de  Maimon,  son  père  et  R.  David,  son 
petit  fils.  Voici  la  forme  du  sépulcre  de  Rambam...  R.  Chija,  ses 
fils  Jehuda  et  Chiskia  se  trouvent  près  de  là ,  et  auprès  des  ther- 
mes de  Tibériade  reposent  R.  Meir.  Dans  la  voie  qui  conduit 
des  thermes  de  Tibériate  au  village,  est  R.  Jérémias,  duquel 
on  rapporte  qu'il  fut  enseveli  debout;  Rab  Huna  chef  de  l'exil  et 
R.  José  y  sont  aussi  enterrés.  A  Tibériade  sont  en  outre  ense- 
velis R.  Tarphon  et  R.  Samuel,  fils  de  Tibbon.  Là  est  aussi  une 
belle  synagogue,  que  fit  élever  Siméon,  fils  de  Jochai ,  de  pieuse 
mémoire. 

■ 

Dans  un  village  distant  de  Tibériade  d'un  terme  sabbathique, 
village  appelé  Ras-ben-Jmis  sont  ensevelis  Joccbed  et  Zippora, 
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femme  de  Moïse,  notre  mattre ,  avec  qui  soit  la  paix,  ainsi  qu'E- 
lischeba,  fille  d'Aminadab,  femme  du  grand  prêtre  Ahron.  Les 
noms  des  autres  ne  sont  pas  connus. 

'Akhbara.  Là  sont  ensevelis  dans  un  jardin  R.  Doslhai,  R.  Jannai 
et  R.  Nehurai  ;  de  ce  jardin  sort  une  source  d'eau  vive. 

A  Tsefat,  qui  est  dans  la  Galilée  supérieure,  dans  la  terre  de 
Naphlali,  du  côté  d'un  château  fort,  dans  un  caveau  est  enterré 
R.  Dosa,  ûls  d'Hyrcan.  Au-dessous,  dans  la  vallée,  du  côté  du 
couchant  de  la  ville,  est  la  demeure  des  vivants  d'Israël  ;  c'est 
dans  le  même  endroit  qu'a  été  enseveli  le  prophète  Hosée  61s  * 
de  Beeri.  Dans  le  caveau  mentionné  ci-dessus  est  encore  enseveli 
Siméon,  fils  d'Azai  ainsi  que  R.  José,  fils  de  Zimra  et  R.Nehe- 
miah.  Voici  la  forme  de  la  voûte  qu'on  remarque  au-dessus  du  ca- 
veau d'Hosée,  fils  de  Beeri ,  d'heureuse  mémoire... 

A  unedistaiice  de  près  d'un  terme sabbathique  de Tsefat  est  un 
lieu  des  fontaines  et  des  jardins  ,  qu'on  appelle  En-al-Zethon , 
{Fontaine  des  Oliviers);  au  bas  du  village,  du  côté  du  nord,  est 
le  sépulcre  de  R.  Jehuda  bar  Elai,  sur  lequel  soit  la  paix.  Voici 
la  forme  du  monument  qui  se  trouve  sur  son  tombeau... 

Mkioumia.  Là  est  le  sépulcre  de  R.  José,  de  Jokareth  dont 
la  mémoire  soit  en  bénédiction,  qu'on  appelle  Ebn  al-Manusch. 

ArbtU  Là  est  le  sépulcre  de  Nathai  d'Arbel  d'heureuse  mé- 
moire et  de  R.  Zira.  Près  du  village ,  dans  la  partie  inférieure, 
dans  la  plaine,  sont  enterrés  Siméon,  Lévi  ët  Dîna,  leur  sœur. 
Au-dessus  du  tombeau  de  leur  sœur  Dina  s'élève  un  myrlhe.  Dans 
le  même  endroit,  est  une  caverne,  à  laquelle  on  arrive  par  des 
degrés,  et  où  sont  des  eaux  vives. 

Thanchoum.  Là  est  enseveli  Rabbi  Thanchoum. 

Jcco  est  sur  le  bord  de  la  grande  mer,  de  la  mer  salée. 

Le  Mont  Kharmel.  Là  est  la  caverne  du  prophète  Élie  dont  le 
nom  soit  en  bénédiction.  Ici  est  enterré  Élisée,  fils  de  Schephat 
le  prophète ,  avec  lequel  soit  fa  paix. 

Chaifah.  Là  est  enterré  le  maître  Moseh  bar,  Nachman ,  sur 
lequel  soit  la  bénédiction  ainsi  que  R.  Jéchiel ,  auteur  des  Tos- 
photh ,  de  Paris. 

Dan,  est  Banias;  il  est  dans  Israël ,  d'où  sort  le  Jourdain.  Là 
est  enterré  Iddo,  le  prophète,  avec  qui  soit  la  paix.  Au-dessus 
est  un  grand  arbre ,  un  orme ,  semblable  à  un  lion  ;  là  est  en- 

8. 
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terré  Schebuel ,  fils  de  Gersom ,  fils  de  Moïse,  noire  maître  ;  au- 
dessus,  il  y  a  un  grand  arbre,  un  chêne.  Dans  le  même  endroit 
est  un  lieu  et  un  caveau  en-dessous,  dans  lequel  sont  ensevelis 
RabPapa  et  Rab  Asché,  et  les  fils  d'Abai ,  qu'on  appelle  al-Obed. 
Dans  le  même  endroit  est  le  lieu  de  la  station  d'Abraham ,  notre 
père,  lorsqu'il  forma  une  alliance  entre  des  tribus  divisées j  elle 
,  est  sur  le  sommet  du  mont  que  les  nations  appellent  Mosched 
al-Thair. 

Tserida.  Là  est  enseveli  Joseph,  fils  de  Jéozer,  de  Tserida,  de 
pieuse  mémoire. 

Geb'a,  est  sur  le  mont  Liban,  où  est  enseveli  Zephania,  le  pro- 
phète, au  milieu  d'un  caveau  fermé.  Sou  école  subsiste  encore; 
jamais  les  nuages  ne  quittent  ce  lieu.  Là  sont  aussi  des  fontaines 
jaillissantes. 

Tseda,  c'est  Tsidon.  A  la  distance  de  la  ville  d'un  voyage  sab- 
bathique,  sur  le  sommet  du  muni,  est  enseveli  Zebulon,  sous 
une  voûte  élégante,  que  les  nations  gardent  et  qu'elles  surveil- 
lent avec  zèle  et  piété. 

A  Kefar  \oa  est  enseveli  Noé  le  juste  ,  sur  lequel  soit  la  paix.. 

hedesch  est  Kedesch  Naphtali ,  où  se  trouve  enseveli  Barac  , 
fils  (TA  lu  Noam,  avec  Debora ,  son  épouse,  et  Jaël.  Là  est  aussi 
Pécule  de  Josué,  fils  de  Nun,  de  bienheureuse  mémoire. 

A  Timnin,q\ii  est  Timnata  Jelruda,  est  enseveli  Schamgar,  fils 
d'Anath  ;  au-dessus  de  son  tombeau  on  remarque  deux  colonnes 
en  marbre. 

Pkaraanu  Là  est  enseveli  Chonai  ha-Magel,  avec  son  épouse  ; 
il  y  a  une  école  au-dessous  du  village,  où  sont  ensevelis  Abba  Chil- 
kia  et  Chanon  ha-Nechba. 

'Amuka.  Là  est  enseveli  Jonathan,  fils  d'Uziel,  au  pied  du 
mont  méridional ,  près  du  village.  Au-dessus  du  tombeau  est 
une  grande  pierre  avec  une  voûte  ;  il  y  a  aussi  un  grand  orme. 
Voici  la  représentation  de  tout  cela... 

Nebertin.  Là  est  enseveli  R.  Jacob  le  Néberticn,  avec  R.  Elie- 
zar  Modiéen. 

Delattia.  Là  est  le  sépulcre  de  R.José  de  Galilée,  sur  le  sommet 
du  mont,  à  l'extrémité  du  village,  ainsi  que  celui  de  R.  Ismaël  ben 
José ,  son  fils  ,  au  milieu  du  village  même.  Tous  deux  ont  une 
belle  voûte  sur  leurs  tombeaux.  Ceux  qui  viennent  pour  adresse 


Digitized  by  Google 


JICHC9   BA-ABOTU.  95 

des  prières  sur  leur  tombeau,  y  brûlent  de  l'huile.  Voici  la  forme 
de  ces  tombeaux... 

Saas'a.  Là  est  enseveli  R.  Sisai,  ainsi  que  R.  Levi,  fils  de 
Sisai,  d'heureuse  mémoire.  Là  est  une  maison  de  la  congréga- 
tion de  R.  Siméon ,  fils  de  Jochai ,  avec  lequel  soit  la  paix. 

Meron.  Là  est  l'école  de  R.  Siméon  fil  de  Jochai.  Lui  et  son 
fils,  R.  Elieser,  d'heureuse  mémoire,  sont  ensevelis  dans  l'école. 
On  a  élevé  sur  leur  tombeau  des  colonnes  élégantes ,  dont  voici  la 
forme...  À  l'ouest  du  village,  sur  la  pente  de  la  montagne,  il  y. 
a  une  grande  caverne,  qui  est  fort  belle,  et  au  milieu  de  laquelle 
est  enterré  Hillel  le  Vieux,  ainsi  que  quelques  uns  de  ses  disci- 
ples, dont  les  noms  ne  sont  cependant  pas  connus.  Chacun  d'eux 
a  sa  pierre  creusée,  en  forme  de  grand  canal  pour  les  eaux  ;  et 
au-dessus  de  ces  différentes  pierres  est  une  seule  pierre.  Au 
milieu  de  l'excavation  des  pierres  on  trouve  des  eaux  douces  qui 
sont  potables.  Au  couchant  du  village,  sur  le  sommet  du  mont 
sont  Schammai  et  son  épouse,  sous  une  grande  voûte  construite 
d'une  seule  pierre;  dans  cette  pierre  sont  aussi  deux  canaux 
d'eau  douce.  En  bas,  près  du  même  lieu,  est  une  caverne  avec 
24  fosses  ou  cavités  ;  on  prétend  que  les  disciples  de  Schammai 
sont  là.  Dans  le  village  même,  il  y  a  en  outre  le  tombeau  de  R. 
Jochanan  Sandelar,  d'heureuse  mémoire.  Dans  le  voisinage  de 
celui-ci  est  le  sépulcre  de  R.  José  Chalupha;  au  sud  du  village 
est  le  tombeau  de  R.  José,  fils  de  Kisma,  et  sur  cette  sépulture 
il  y  a  un  grand  arbre,  un  amandier;  puis  celui  de  R.  Tarphon, 
de  pieuse  mémoire,  au-dessus  duquel  s'élève  un  olivier. 

Gusch  Chaleb.  Là  sont  ensevelis  Schemaïa  et  Abtalion,  au  bas 
du  village  ;  au-dessus  d'eux,  il  y  a  deux  colonnes  de  marbre; 
près  d'eux  sont  Adramelech  etSarezer,  fils  de  Senacherib, 
vrais  prosélytes,  de  glorieuse  mémoire.  Près  d'eux  est  encore 
R.  Meir  le  Thaumaturge.  Là  aussi  est  une  élégante  synagogue, 
construite  par  R.  Siméon ,  fils  de  Jochai  dont  la  mémoire  soit 
en  bénédiction. 

Kefar  'Anan.  Là  est  enseveli  Aba  Chaliptha  avec  ses  fils,  sous 
un  olivier,  ainsi  que  R.  Chananiah,  fils  d'Akaschia;  tout  prés  de 
lui  est  R.  Jacob  ;  au-dessus  de  lui  est  une  yeuse.  Son  fils  R. 
Eliezar  Kab  ve-Naka  est  aussi  là  ;  au-dessus  de  celui-ci ,  y  a  un 
arbre  :  sont  encore  là  R.  Siméon  et  R.  José  et  R.  Zacharias. 
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Pharadia.  Là  est  enterré  Nachum,  le  Mède,  homme  de  Gamzu. 

Schesur.  Là  est  enterré  R.  Siméon,  de  Schesur  ,  puis  R.  1s- 
maël,  fils  d'Elisée,  le  grand  prêtre  et  Siméon,  fils  d'Elieser, 
d'heureuse  mémoire. 

Sekhnin,  Là  est  enterré  R.  Jehoschua  de  Sekhnin  et  son  épouse 
ainsi  que  R.  Siméon  de  Sekhnin,  d'heureuse  mémoire. 

Khabul.  Là  est  enterré  R.  Abraha  m  ,  fils  d'Esra,  R.  Jehuda, 
ha-Lévi,  et  R.  Salomon  ha-Katon,  avec  lequel  soit  la  paix. 

'Araba.  Là  est  le  sépulcre  de  R.  Chanina,  fils  de  Dosa,  et  de 
son  épouse;  on  avait  élevé  des  voûtes  sur  ce  tombeau,  mais  elles 
ont  été  détruites.  En  voici  la  forme...  Non  loin  de  là  est  le  sépul- 
cre de  Reuben  l'Astrolabe,  d'heureuse  mémoire.  Au  milieu  d'un 
verger  est  enseveli  Matthias,  fils  de  Cheresch. 

Tiria.  Là  est  enterré  R.  José  le  Tirien.  Ici  est  une  synagogue 
de  Siméon,  fils  de  Jochai ,  avec  qui  soit  la  paix. 

Buma.  Là  est  enterré  dans  un  caveau  Reuben,  fils  de  Jacob, 
notre  père;  il  est  couché  oans  une  tomLe  voûtée,  placée  sur  le 
sol;  là  est  aussi  Abia,  fils  de  Jéroboam,  dans  une  sépulture  voûtée  ; 
au  dedans  est  un  caveau.  Hors  du  caveau  et  près  de  la  caverne 
Caizran  on  prétend  qu'apparaîtra  le  Messie. 

Tsipporia.  Là  est  la  sépulture  de  notre  Maître  le  saint,  de 
pieuse  mémoire,  de  ses  disciples  et  de  ses  fils  ;  il  y  a  là  une  porte 
d'une  seule  pierre  qui  se  ferme  el  qui  s'ouvre. 

Kefar  Menda.  Là  est  enseveli  Akabia,  fil*  de  Mahalael,  avec 
qui  soit  la  paix.  R.  Isaschar  et  Rabban  Siméon,  fils  de  Gamaliel. 

Kefar  Genam.  Là  est  enseveli  Ren  Zotaa ,  R.  Jehuda,  fils  de 
Rarac,  et.  R.  Ghiskia ,  d'heureuse  mémoire. 

Abnith.  Là  est  le  sépulcre  de  R.  Ghisda ,  dont  la  mémoire  soit 
en  bénédiction. 

Kasiun.  Là  sont  R.  Jochanan  et  R.  Siméon,  fils  de  Lakisch,  de 
pieuse  mémoire. 

Sagna.  Là  est  enseveli  R.  José,  de  bienheureux  souvenir,  dans 
la  cour  de  la  synagogue, 

Kefar  Khena.  Là  est  enseveli  Jonas,  fils  d'Amithas,  sur  le  som- 
met du  mont,  dans  un  temple  des  nations,  sous  une  belle  voûte. 

Chitin,  est  Kefar-Gbitia ,  où  est  enseveli  Jetro,  beau-père  de 
Moïse  ,  avec  qui  soit  la  paix  ;  le  sépulcre  de  Jehosua,  fils  de  Pe- 
rachia,  est  voisin. 
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Jakuk.  là,  sur  le  bord  de  la  route,  est  enseveli  Uabakuk,  le 
prophète,  de  bienheureuse  mémoire. 

Kefar  Bar'am.  Au  nord  du  village  est  enseveli  Obadias,  le 
prophète;  sur  son  tombeau  est  un  arbre  portant  des  pistaches. 
Dans  le  même  endroit  est  un  puits  d'eaux  recueillies.  Au  sud  du 
village  sont  R.  Pinchas  et  R.  Nachman,  son  Gis;  de  grands  arbres 
s'élèvent  sur  leur  tombe.  Là  est  le  sépulcre  de  la  reine  Esther, 
de  glorieuse  mémoire.  11  est  distant  de  Tsefat  d'un  parasange 
et  demi.  Chaque  féte  de  Susan  -Purim  ,  un  certain  nombre  des 
juifs  de  Tsefat  se  rendent  à  son  sépulcre,  on  y  lit  la  Meguilla, 
on  y  mange  et  on  y  boit,  on  s'y  réjouit.  Près  d'elle  est  Jochanan 
Ghatupha,  et  Mar  Zoulra.  Voici  la  forme  du  tombeau  de  la  reine 
Esther...  Au-dessus  est  une  pierre  façonnée  à  l'instar  de  bande- 
lettes ,  comme  les  femmes  ont  coutume  d'en  porter  dans  cette 
province. 

'Aima.  Au  midi  du  village  est  la  sépulture  de  R.  Elieiar,  fils 
d'Hyrcah;  de  R.  Eliezar,  fils  d'Arach,  et  de  R.  Eliezar,  fils  d'A- 
zarias  et  de  son  père,  ainsi  que  de  R.José  ha-Cohen.  Il  y  a  là  de  - 
grands  caveaux  et  le  caveau  des  Babyloniens  ;  Rabba,  fils  de  Rab 
Hona  et  Rab  Hamenuna  de  pieuse  mémoire,  sont  placés  au 
milieu.  A  la  porte  du  caveau  sont  des  eaux  abondantes  et  bon- 
nes ;  au  sommet  du  mont  est  R.  Zimra,  qu'on  appelle  Ras-al-Ach- 
mer  ;  près  du  village  est  R.  Jehuda,  fils  de  Thema,  de  bienheu- 
reuse mémoire. 


Ceux-là  sont  les  Saints  Justes  qui  ont  été  enterrés  hors  de  la 
(erre;  que  la  paix  règne  sur  eux. 

Damas,  siluée  sous  le  Liban,  est  la  Syrie,  terre  d'Israël;  deux 
fleuves,  Amna  et  Parphar,  se  dirigent  vers  celte  ville  et  la  tra- 
versent. Il  y  a  des  jardins  et  des  édens  dans  toute  la  ville.  De  là, 
pendant  toute  l'année,  on  a  des  fruits  nouveaux.  II  y  a  là  aussi 
une  belle  synagogue,  dans  un  lieu  nommé  Gober,  dont  Elisée,  , 
fils  deSchcphat,  le  prophète,  construisit  la  moitié,  et  R.  Eliezer, 
fils  d'Arach,  l'autre  moitié. 

Bazra.  Là  est  enterré  Esra  le  Scribe,  avec  qui  soit  la  paix. 

Nizibin.  Là  est  enseveli  R.  Jehuda,  fils  de  Bethira,  qu'on  ap; 
pelle  Seid-el-Aamath,  avec  qui  soit  la  paix. 

Le  mont  Itor.  Là  est  enseveli  le  grand  prêtre  Aharon,  dans  un 
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caveau  fermé;  on  a  élevé  au-dessus  une  belle  voûte;  les  juifs 
vont  à  son  tombeau  pour  s'y  prosterner  et  y  prier,  et  personne 
ne  les  en  empêche.  Les  ismaélites  mêmes  traitent  ce  lieu  avec 
respect. 

En  Égypte  est  la  synagogue  qu'on  attribue  à  Moïse,  notre 
maître  avec  qui  soit  la  paix.  C'est  le  lieu  où  Dieu  le  béni  a  parlé 
avec  lui;  lieu  très-vénérable ,  qu'on  appelle  Dommu.  Les  juifs 
s'y  rendent  pour  y  prier.  Là  est  un  très-grand  arbre  ;  on  raconte 
qu'un  roi  voulut  couper  cet  arbre,  qui  était  très-droit,  et  le  pla- 
cer dans  son  palais;  mais  ceux  qui  vinrent  pour  le  couper,  s'a- 
perçurent qu'il  était  courbé;  ils  annoncèrent  cela  au  roi,  qui 
donna  Tordre  de  ne  pas  toucher  à  l'arbre. 

Edraù  Là  est  le  sépulcre  d'Eldad  et  Medad. 

Dans  Susan  la  capitale,  est  ensevel  i  le  juif  Mardochée  ;  au-dessus 
du  tombeau  est  une  élégante  statue  de  pierre,  sur  laquelle  est  in- 
scrit ceci  :  Ce  sépulcre  est  celui  de  Mardochée,  fils  de  Joir,  fils  de 
Schimé,  fils  deKisch,  homme  de  Jemenù  Au  jour  de  Purim,  les  juifs 
s'assemblent  de  tous  les  environs  et  ils  se  rendent  à  son  sépulcre, 
en  chantant  des  cantiques ,  en  prononçant  des  éloges  au  son  des 
tambours  et  des  chœurs,  en  donnant  des  manifestations  de  joie 
et  de  réjouissance,  à  cause  du  grand  miracle  qui  a  eu  lieu  là. 

Babal.  Là  est  le  fleuve  Euphrale,  où  sont  ensevelis  Daniel, 
Hananias,Misael,  etAzarias.  Daniel  est  dans  un  cercueil  de  métal, 
suspendu  au  milieu  du  pont,  au  moyen  de  chaînes  de  fer.  Il  y 
a  dans  le  fleuve  de  grands  poissons;  le  plus  grand  d'entre  eux  est 
nommé  Zelach,  qui  existe  depuis  l'époque  de  Daniel,  et  auquel 
on  apporte  le  pain  et  les  autres  mets  venant  de  la  table  royale; 
aucun  de  ces  animaux  n'en  goûte  avant  que  le  Zelach  ne  soit  ar- 
rivé. Sur  le  pont,  en  face  et  à  côté,  à  la  distance  d'un  jet  de 
baliste,  il  n'est  permis  à  aucun  individu  de  pécher  dans  le  fleuve, 
et  cela  en  l'honneur  de  Daniel ,  de  glorieuse  mémoire. 

Dans  la  Terre  d'Assyrie  est  le  fleuve  Chiddekel.  Là  est  enterré 
f  Ezechiel  le  prophète,  avec  qui  soit  la  paix. Voici  la  forme  du  sé- 
pulcre et  de  la  voùle  qui  est  au-dessus... 


Cette  transcription  a  été  faite  mot  à  mot  de  l'Épitre  composée 
en  297  du  petit  nombre.  Et  comme  moi-même  j'ai  été  dans  plu- 
sieurs des  lieux  mentionnés  ci-dessus ,  j'ai  remarqué  qu'aucune 
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des  choses  avancées  par  lui  n'est  fausse.  Comme  toutes  ses  paro- 
les étaient  dictées  par  un  grand  esprit  de  vérité,  j'ai  ajouté  foi 
par  conséquent  à  tout  le  reste  et  j'ai  traduit  en  grande  hâte  tout 
ce  qui  précède,  le  5°  jour  du  jeûue  d'Esther,  l'an  8324  de  la 
création. 

Ici  à  Safat  dont  nous  désirons  la  restauration  le  plus  tôt  pos- 
sible pendant  notre  vie  : 

Ainsi  parle  : 

Uri ,  01s  de  Siméon,  (que  la  mémoire  du  juste  soit  bénie  pour 
la  vie  éternelle),  de  Biel. 

Fin. 


VOCABULAIRE 

DB  LA 

GÉOGRAPHIE  RABBINIQUE  EN  FRANCE. 

(Suit*.  —  Voir  tome  Zf,  page  399.) 

V»,  Toul  {Schibulé  ha-Leket,  mss.  aruga  IX,  n°  309),  ville  an- 
cienne et  considérable  dans  la  Lorraine;  elle  a  donné  son  nom 
aux  rabbins  Eliéser  de  Toul,  Joseph  de  Toul  et  autres  docteurs 
de  la  loi.  Nous  profitons  de  cette  occasion  pour  faire  observer 
que  le  nom  Toul  qui  se  trouve  dans  les  Réponses  de  Salomon 
Luria,  n°  29,  est  une  faute  typographique;  il  faut  lire  Semoul. 

*no  ou  'Via,  Touille,  village  du  Languedoc,  qui  fut  la  patrie  du 
docteur  Simèon  de  Touille,  cité  dans  le  Tosaphoth,  traité  Nida, 
page  80  recto.  Comparez  le  Kora  ha-Doroth;  page  18,  où  il  y  a 
une  transposition  dans  le  mot  Touille. 

umu,  Tours,  cette  ancienne  capitale  de  la  Touraine,  à  qui  elle 
avait  donné  son  nom,  était,  au  moyen  âge,  un  refuge  pour  un  grand 
nombre  de  juifs  qui  y  trouvèrent  de  la  protection.  Le  cinquième 
concile  de  Tours  défendit,  en  1233,  aux  croisés  et  à  d'autres  chré- 
tiens de  les  tuer,  d'envahir  leurs  biens  ou  de  leur  faire  quelque 
injure.  (Voy.  Dcpping,  Les  Juifs  dans  le  moyen  âge,  p.  126.) 

*t*d,  Thierry  (Salomon  Luria,  Réponses  légales,  n°  29),  vil- 
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lage  de  la  Champagne,  à  deux  lieues  de  Reims  ;  il  a  donné  le  jour 
au  rabbin  Samuel  mi-Khrakh  Thierry,  c'est-à-dire  du  village 
Thierry. 

tP'aitt,  Tarbes,  ville  de  Gascogne,  sur  l'Adour,  possédait  une 
célèbre  communauté  juive  au  moyen  âge. 

tin-ra,  Troye*,  Pancienne  capitale  de  la  Champagne,  principal 
siège  de  l'étude  rabbinique  de  France  aux  n«  et  xn°  siècle*  C'est 
là  qu'à  enseigné  le  célèbre  Rabbi  Salomon  ben  Ishak,  dit  Raschi, 
et  ses  descendants. 

otdïo,  Tartas,  pètite  ville  de  la  Gascogne,  d'ouest  sortie  la  fa- 
mille de  bé-Tartas,  célèbre  dans  la  littérature  hébraïque  du 
moyen  âge. 

tÀMûpy*to)  Trinquetaille,  bourg  de  Provence,  sur  la  rive  droite 
du  Rhône,  vis-à-vis  d'Àrlès,  et  dans  l'Ile  de  Camargue,  où  Ton  va 
par  un  beau  pont  de  bois.  Les  juifs  y  avaient,  au  xin«  et  xiv«  siè- 
cle, une  fameuse  école ,  et  plusieurs  rabbins  qui  y  ont  enseigné 
portent  le  nom  de  Trinquetaille,  entre  autres  Méir  de  Trinque- 
taille,  et  Nathan  de  Trinquetaille,  son  fils, 
ipttno  ou  iptf-rc  Vud,  Voyez  ppeno. 

ppeno,  iptPiD  ou  iptPitfl  S"ttD  (Schebet  Iehoudah,  p.  56,  recto  ; 
Schalscheleth  ha~Kabbalah,  p.  42  verso;  mss.  hebr.  de  la  Biblio- 
thèque de  Paris,  fonds  d'Oratoire,  n°  93),  Tarascon,  ancienne 
ville  de  Provence ,  sur  la  rive  gauche  du  Rhône,  vis-à-vis  de 
Beaucaire,  avec  laquelle  elle  communique  par  une  digue  et  un 
pont-de-bateaux.  C'est  la  patrie  du  rabbin  Eliéser  ben  Emma- 
nuel et  de  son  frère  Rabbi  Josué.  C'est  encore  là  que  le  célèbre 
Samuel,  surnommé  Muels  de  Marseille,  a  traduit  de  l'arabe  en 
hébreu,  en  1550,  la  logique  d'Bbn  Roschd. 

{La  suite  prochainement.) 

Vers  pour  mettre  au  bas  du  portrait  de  M.  L.-V.  Raoul,  le 
savant  traducteur  des  trois  satiriques  latins. 

Qui  de  Paris  jusqu'à  Stamboul , 
A  traduit  avec  plus  de  grâce , 
Juvénal ,  Perse  et  même  Horace  ? 
C'est  bien  Louis-Vincent  Raoul. 

£.  C.  " 
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LES  ISRAÉLITES  DES  DEUX  INDES. 

Si. 

Indes  orientales, 

» 

C'est  une  particularité  assez  peu  connue  que  les  Portugais  sont 
redevables  à  la  perspicacité  de  quelques  membres  de  la  Congré- 
gation juive  de  leurs  découvertes.  Déjà  Don  Henri,  fils  de  Jean  1«% 
roi  de  Portugal ,  qui  envoya  dès  1412  un  vaisseau  pour  explorer 
la  côte  d'Afrique,  se  servit  des  rapports  que  les  juifs  lui  four- 
nirent sur  l'intérieur  de  cette  partie  du  monde,  pour  en  entre- 
prendre la  découverte  (1).  Il  mit  aussi  à  profit  le  peu  d'astronomie 
que  les  israélites  avaient  conservé  pour  faire  instruire  des  jeunes 
gentilshommes  qui  composaient  sa  cour,  dans  la  connaissance 
de  la  navigation.  En  général,  les  Portuguais  doivent  aux  savants 
juifs  qui  habitèrent  leur  pays,  les  premières  connaissances  géo- 
graphiques. C'est  à  eux  que  s'adressa  Don  Henri  pour  former  des 
habiles  pilotes  ;  c'est  à  ses  médecins  israélites,  le  docteur  Josef 
et  le  docteur  Rodrigo,  tous  les  deux  fort  versés  dans  la  cosmo- 
graphie, que  le  roi  Jean  II  eut  recours,  en  1483,  pour  faire  exa- 
miner le  projet  de  Christophe  Colomb  (2). 

Jean II,  qui  marcha  dignement  sur  les  traces  du  prince  Henri,  fit 
aussi  choix  de  deux  savants  juifs,  Rabbi  Abraham  de  Besa  et  Jo- 
seph deLamego,  pour  rejoindre  le  célèbre  Pedro  de  Covilham  au 
Caire.  Covilham  renvoya  le  dernier  en  Portugal  pour  informer  le 
roi  du  succès  de  son  voyage,  et  se  fit  accompagner  de  l'autre  (3). 
Hais  avant  que  les  rapports  de  Covilham  parvinssent  à  Lisbonne, 
deux  autres  israélites  portugais,  qui  avaient  été  longtemps  à  Or- 
mus  et  à  Calicut,  donnèrent  au  roi  de  très-bons  renseignements 
sur  les  Indes  et  sur  tous  les  royaumes  qui  en  dépendaient.  D'après 
leur  relation,  Vasco  de  Gama  fut  envoyé;  en  1496,  à  la  recherche 
de  ces  contrées  (4). 

(1)  Malte-Brun,  Géographie  Universelle,  tome  I,  page  238  de  l'édition 
de  Bruxelles,  1832. 

(2)  L'art  de  vérifier  les  dates,  depuis  l'an  1770,  t.  III,  p.  2  de  l'édit.  de 
Paris,  in-4°,  1830;  Histoire  des  médecins  juifs,  t.  I,  p.  123. 

(3)  Prévost,  Histoire  générale  des  voyages,  t.  I,  p.  20  de  l'edit.  de  La 
Haye,  1747. 

(4)  ,  Malte-Brun,  ibid.  p.  240. 
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A  cette  époque,  beaucoup  de  juifs  espagnols  qui  s'étaient  ré- 
fugiés en  Portugal,  en  1492,  en  furent  exilés  par  ordre  du  roi 
Emmanuel,  avec  ceux  de  son  propre  pays.  Cet  exil,  provoqué  par 
des  préjugés  inintelligents,  ne  s'étendait  primitivement  pas  aux 
possessions  d'outre-mer  de  ce  prince.  Sur  la  côte  de  Malabar  et 
à  Goa,  vivaient  beaucoups  de  juifs,  qui  furent  encore  augmentés 
par  les  exilés  d'Espagne  et  de  Portugal, 

Le  pays  de  Malabar  s'étend  depuis  Tovela,  auprès  du  cap  Co- 
morin ,  jusqu'au  cap  Dilly,  où  il  est  borné  par  les  Chattes,  et  à 
l'ouest  par  la  mer.  Un  phénomène  ethnographique  de  ce  pays, 
c'est  l'existence  de  deux  espèces  d'isracliles,  les  uns  noirs,  et  les 
autres  blancs.  Ces  derniers  prétendaient  y  être  venus  dans  le 
premier  siècle  de  l'ère  vulgaire  et  montrent  une  relation  hébraïque 
de  leur  arrivée ,  conçue  en  ces  termes  :  «  Après  la  destruction 
du  second  temple  (et  fasse  le  ciel  qu'il  soit  bientôt  rétabli),  nos 
pères,  redoutant  le  courroux  du  vainqueur,  sortirent  de  Jérusa- 
lem et  vinreut  dans  ce  pays.  Ils  étaient  un  grand  nombre  d'hom- 
mes, de  femmes,  de  prêtres  et  de  lévites.  Parmi  eux,  il  y  avait 
des  hommes  distingués  par  leur  science  et  leur  sagesse.  Dieu 
voulut  qu'ils  trouvassent  grâce  devant  le  roi  qui  régnait  alors. 
Ce  prince  leur  permit  de  s'établir  dans  un  lieu  nommé  Cranganor. 
Il  leur  accorda,  dans  ce  district,  une  juridiction  ralriarchale  et 
et  plusieurs  privilèges.  Ce  pacte  fut  gravé,  selon  l'usage  du  temps, 
sur  une  table  d'airain.  Ceci  eut  lieu  l'an  du  monde  4250,  et  nous 
conservons  encore  cette  inscription  (1).  » 

Ecrite  dans  l'ancienne  langue  malabare,  cette  inscription  n'est 
presque  plus  intelligible  aujourd'hui.  Les  Israélites  de  Cochin 
en  possèdent  un  traduction  hébraïque.  En  voici  l'extrait  ; 

«  Dans  la  paix  de  Dieu  le  roi ,  qui  a  fait  la  terre  suivant  son 
plaisir;  devant  ce  même  Dieu,  moi,  Arvi,  brah min  ,  ai  levé  la 
main,  et  accordé  cet  acte  que  des  Milliers  d'années  ne  peuvent 
détruire.  Moi,  demeurant  à  Cranganor,  dans  la  trente-sixième 
année  de  mon  règne,  et  dans  la  plénitude  de  ma  puissance,  ai 
donné  en  héritage  à  Joseph  Rabban,  le  droit  de  faire  usage  de 
tous  les  signes  de  la  royauté,  savoir  ;  écusson  à  cinq  couleurs, 
monter  sur  l'éléphant  ou  à  cheval  précédé  du  héraut,  torches  de 

(I)  Buchanam,  Christian  Researches  in  Asia.  London-,  1814,  p.  229 
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jour,  avec  palanquins,  parasol ,  tambours  et  trompettes ,  armé 
d'arcs  et  de  carquois,  marchant  sur  des  tapis  étendus  sur  son 
passage  et  au  milieu  des  acclamations.  Je  lui  donne  la  propriété 
et  la  nomme  chef  de  soixante-douze  maisons,  et  d'une  place  for- 
tiOée,  sans  qu'il  soit  tenu  de  payer  aucun  droit  de  vasselage  ;  tous 
ces  privilèges  étant  pour  ledit  Joseph  Rabban  ,  ses  fils ,  neveux 
et  gendres,  tant  que  durera  le  monde  (1).  »  • 

La  patente  est  est  signée  de  sept  rajats,  comme  témoins. 

Les  annales  du  Malabar  confirment  ce  récit  dans  ses  circon- 
stances principales,  sans  toutefois  préciser  l'époque.  Il  y  a  même 
des  historiens  qui  attribuent  ces  privilèges  à  Scharam  Perumal, 
monarque  indien,  qui  a  accordé  de  semblables  faveurs  aux  chré- 
tiens et  aux  musulmans  de  ses  états ,  et  dont  le  règne  ne  paraît 
remonter  qu'au  ixe  et  tout  au  plus  au  vm*  siècle. 

Quoiqu'il  en  soit,  il  est  évident  que  que  les  Israélites  du  Mala- 
bar ont  dù  habiter  ce  pays  longtemps  avant  d'avoir  pu  obtenir 
des  concessions  aussi  importantes.  Ce  qui  prouve  la  considéra- 
tion dont  jouissaient  alors  les  juifs,  c'est  que  ce  pacte  est  signé 
par  sept  rois,  faisant  fonctions  de  témoins.  Leurs  principaux 
établissements  étaient  à  Parour,  à  Maleh,  à  Pucotta  et  surtout  à 
Craiiganor,  où  ils  conservaient  deux  trompettes  d'argent,  venues 
de  la  Palestine  et  qu'on  prétendait  être  du  temple  de  Jérusalem. 

Après  avoir  vécu  paisiblement  à  Cranganor  à  l'ombre  de  leurs 
privilèges,  ils  perdirent  cette  ville  par  la  dissension  de  deux 
frères  de  la  maison  régnante.  Ils  comparent  la  ruine  de  Cranga- 
nor à  cerie  de  Jérusalem ,  pareequ'ils  y  avaient  passé  des  jours 
heureux;  mais  la  discorde  les  plongea  dans  un  abîme  de  maux. 
Ils  se  retirèrent  à  Cochin,  où  ils  se  sont  toujours  maintenus 
depuis. 

Le  commerce  a  attiré  à  la  côte  de  Malabar,  dans  tous  les 
temps,  beiucoup  de  juifs  des  pays  les  plus  éloignés.  Ce  sont  eux 
qui  ont  fait  connaître  aux  Européens  cette  contrée  de  l'Inde, 
notamment  deux  juifs  de  Portugal  qui  avaient  été  longtemps  à 
Calicut,  capitale  des  étals  du  Zamorin,  sur  la  côte  de  Malabar, 
donnèrent  au  roi  Jean  II,  comme  nous  avons  déjà  fait  remarquer, 
de  très-bons  renseignements  sur  l'Inde.  Depuis  cette  époque,  une 

•  r 

(I)  Buehaniun.  Ibidem. 
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partie  des  juifs  portugais  et  espagnols,  chassés  de  leur  patrie,  y 
,  vinrent  se  réfugier,  et  ne  tardèrent  pas  à  se  répandre  à  Cochin, 
à  Cranganore  et  dans  les  autres  ports  de  mer  qui  faisaient  le  com- 
merce du  poivre  ou  celui  des  épiceries  fines. 

L'interdiction  des  juifs  dans  la  mère  patrie ,  ne  s'étendait  d'a- 
bord pas  comme  nous  l'avons  dit,  aux  possessions  d'oulre-mer.  La 
cour  deLisbonne  croyait  pouvoir  les  y  tolérer  d'autant  plus  qu'il  y 
avait  en  Asie,  sous  la  domination  portugaise,  encore  tant  d'ido- 
lâtrie et  d'islanisme.  En  effet,  les  israélites  de  la  côte  de  Malabar 
aussi  bien  que  ceux  de  Goa,  vécurent  paisiblement  dans  les  pre- 
miers temps  de  la  eonquéte  des  portugais. 

Goa  est  une  grande  et  forte  ville,  sur  la  côte  occidentale  de 
la  presqu'île  en  -  deçà  du  Gange ,  dans  le  royaume  de  Visa  pour. 
Lorsque  les  Portugais  s'en  rendirent  maitre,  en  1508,  elle  était  la 
clef  du  commerce  d'Orient,  et  l'une  des  cités  les  plus  opulentes  du 
monde.  Les  juifs  y  avaient  de  grands  établissements  de  négoce 
et  leurs  affaires  s'étendaient  au  loin.  Ils  y  avaient  leurs  synago- 
gogues  et  y  jouissaient  d'une  liberté  de  conscience  tout  entière. 
Mais  lorsqu'en  1580,  lePbrtugal  tomba  sous  la  domination  espa- 
gnole ,  les  persécutions  contre  les  israélites  commencèrent  dans 
les  colonies  portugaises,  et  ils  se  rendirent  dans  les  états  du  roi 
de  Cochin,  lequel  leur  concéda  une  certaine  étendue  de  terrain. 
Ici  aussi  ils  furent  cruellement  maltraités  pendant  les  guerres 
entre  les  Hollandais  et  les  Portugais,  jusqu'à  ce  que  les  Hollan- 
dais gardassent  le  dessus  et  favorisassent  non-seulement  les  com- 
munautés existantes,  mais  encourageassent  la  formation  de  nou- 
velles, lesquelles,  par  leur  activité  et  leur  industrie,  ne  tardèrent 
pas  à  se  créer  un  certain  bien-être. 

Moseh  Pereyra  de  Paiva,  israélite  portugais  d'Amsterdam,  qui 
s'établit  à  Cochin,  en  1686,  envoya  en  Europe  un  petit  écrit  qui 
fut  publié,  à  ses  frais,  à  Amsterdam,  en  1687,  sous  le  titre  de  :  No- 
tice concernant  les  juifs  de  Cochin,  envoyée  par  Moseh  Pereyra 
de  Paiva,  aux  fiais  de  qui  l'impression  en  a  été  faite  (1).  Dana 
cette  notice,  il  débute  par  son  arrivée  à  Cochin  le  21  novembre 
1686,  où  il  fut  très-bien  accueilli.  Les  juifs,  ses  co-religionnaires, 

(1)  Notisiaa  dos  Judens  de  Cochim ,  mandadas  porMosseh  Pereyra  de 
Paiva,  Acuya  Custa  se  Imprîmiraô.  Em  Amsterdam,  Estampado,  em  caza 
de  Vry  Levy  em  9  de  Uni  5447,  in-4»,  p.  1 5.         j  ^ 
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It  comblèrent  (Tamitiés  et  lui  donnèrent  des  fêtes.  Ces  israélites, 
quoique  le  climat  les  ait  basanés  au  point  qu'ils  sont  presque 
mulâtres,  se  croiraient  déshonorés  s'ils  priaient,  mangeaient  ou 
s'alliaient  avec  les  juifs  nègres  ou  malabares,  parce  que  ceux-ci 
descendent  d'esclaves  au  service  des  juifs  de  Cranganor,  qui 
ensuite  les  émancipent.  Les  juifs  nègres  ont  neuf  synagogues, 
dont  trois  à  Cochin,  les  autres  dans  le  voisinage.  Toute  la  popu- 
lation juive  de  Cochin,  tant  des  juifs  blancs  que  de  juifs  noirs,  se 

compose  de  quatre  cent  soixante  familles,  dont  il  nous  donne 
leur  origine.  Il  traite  ensuite  de  leur  histoire  et  rapporte  tex- 
tuellement les  diplômes  accordé  à  leurs  ancêtres  par  ce  même 
Scharam  Perumal.  qu'on  a  nommé  plus  haut  et  la  traduction 
qu'il  en  donne  diffère  peu  de  celle  que  nous  avons  rapportée. 
11  rend  compte  ensuite  de  ce  qui  s'est  passé  à  l'égard  de  la  co- 
lonie juive  de  Malabar  depuis  son  émigration  de  la  Palestine 
jusqu'à  l'arrivée  des  Portugais,  et  de  la  perte  de  Cranganor, 
causée  par  la  discorde  de  deux  chefs.  11  parle  aussi  de  deux 
trompettes  d'argent  qui  avait  été  apportées  du  saint  temple.  «  Ce 
monument  de  notre  ancienne  gloire,  ajouta-t-il ,  s'est  perdu  par 
l'effet  de  la  superstition.  Les  trompettes  furent  mises  en  pièces, 
parce  qu'on  prétendait  qu'il  y  avait  dessus  l'image  du  soleil.  » 

La  relation  de  son  voyage  finit  par  le  résumé  des  de- 
mandes adressées  à  ses  frères  de  Cochin,  et  de  leurs  réponses 
concernant  leurs  cérémonies  et  pratiques  religieuses,  qui  se 
trouvent  entièrement  conformes  à  celles  des  juifs  européens. 
Leur  liturgie  seule  semble  différer  de  celle  des  synagogues  de 
l'Europe,  ainsi  qu'on  peut  le  voir  par  le  Seder  Jsharoth,  que  le 
rabbin  Lévi  Belilia  envoya  en  Hollande  et  qui  fut  imprimé  à  Am- 
sterdam, en  1688,  par  les  soins  de  Ferrare. 

Depuis  cette  époque  les  rapports  des  juifs  de  Malabar  avec 
leurs  frères  de  Hollande  devinrent  de  pins  en  plus  fréquents.  En 
1762,  ils  envoyèrent  à  Amsterdam  leur  Rituel  qui  fut  imprimé 
chez  Proops.  Enfin,  en  1767,  les  rabbins  de  La  Haye  addressèrenX 
à  leurs  collègues  de  Cochin,  par  l'entremise  de  Tobie  Boas,  di- 
verses questions  au  sujet  de  la  colonie  juive  de  Malabar. 

En  voici  la  réponse ,  rédigée  en  hébreu  par  Rachby,  corres- 
pondant dudit  Tobie  Boas  (1). 

(I)  J'emprunte  la  traduction  que  M.  Sarcbi  a  donné  de  cette  lettre, 

9. 
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«  Votre  lettre  nous  est  parvenue  le  12  du  mois  d'ellul  5527 
(6  septembre  1767);  elle  m'a  vivement  flatté,  et  j'en  ai  partagé 
le  plaisir  avec  les  personnes  composant  notre  communauté  :  nous 
avons  goûté  les  fruits  de  votre  sagesse  et  l'amabilité  de  vos  ex- 
pressions. 

»  Maintenant  je  vais  répondre  à  chacun  des  articles  contenus 
dans  votre  écrit. 

»  Les  bienfaits  que  le  ciel  nous  envoie,  nous  viennent  par  l'en- 
tremise de  ceux  qui  méritent  d'en  être  l'instrument,  et  nous 
attendons  le  résultat  favorable  des  démarches  que  vous  avez 
faites  auprès  du  gouvernement. 

»  Nous  nous  reposons  avec  confiance  sur  l'intérêt  que  vous 
portez  au  bien-être  de  vos  frères ,  et  nous  prions  l'Éternel  de 
vous  rendre  le  bien  que  vous  allez  nous  procurer. 

»  Dans  le  mois  de  novembre  prochain,  nous  célébrerons  la  fête 
du  prince  d'Orange ,  laquelle ,  d'après  les  ordres  de  notre  gou- 
verneur, aura  lieu  comme  en  Europe. 

»  Vous  demandez  d'abord  à  laquelle  des  captivités  nous  appar- 
tenons. 

i»  Voici  la  réponse  :  A  la  suite  de  la  destruction  du  temple,  qui 
a  eu  lieu  l'an  du  monde  3828 ,  68e  de  l'ère  vulgaire,  environ 
10  mille  juifs,  tant  hommes  que  femmes,  vinrent  au  Malabar,  et 
s'établirent  en  quatre  endroits  :  à  Parour,  à  Maleh,  à  Pucotta, 
et  surtout  à  Cranganor,  dont  le  roi,  nommé  Scheram  Périmai  ou 
Scharam  Perumal,  leur  accorda  de  grands  privilèges  l'an  4129 
de  la  création,  569  de  l'ère  vulgaire.  Ces  privilèges  furent  gravés 
sur  deux  planches  de  cuivre.  Les  juifs  ont  vécu  ainsi  pendant 
mille  ans,  gouvernés  par  un  chef  de  leur  nation ,  qui  portait  le 
nom  de  Chirando  Mapialo,  c'est-à-dire  celui  qui  répand  une 
odeur  agréable,  titre  d'honneur  que  donna  Scheram  Périmai  à 
Joseph  Rabban ,  le  premier  qui  nous  gouverna.  Ce  souverain, 
avant  de  mourir,  divisa  tout  le  pays  du  Malabar  entre  quatre  rois 
qui  étaient  ses  fils,  ou  ses  petits-fils  et  les  enfants  de  sa  sœur. 

»  Les  juifs  restèrent  à  Cranganor  jusqu'à  l'époque  où  les  Por- 
tugais, débarqués  sur  les  côtes  du  Malabar,  s'emparèrent  de  cette 
ville.  Ils  vinrent  alors  s'étabir  à  Cochin  dans  l'année  5327,  ère 
vulgaire  1507.  Le  roi  de  Cochin  leur  assigna  un  emplacement 
près  de  sa  résidence,  pour  y  bâtir  des  maisons  et  un  temple.  Le 
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temple  fut  achevé  Tannée  suivante  par  les  soins  de  quatre  nota- 
bles, Samuel  Gastiel,  David  Belilia  ,  Ephraïm  Salmi  et  Joseph 
Lévi.  Malgré  la  protection  du  nouveau  souverain ,  les  juifs  per- 
sécutés par  les  Portugais,  vécurent  longtemps  dans  un  état  voisin 
de  l'indigence,  et  leur  sort  ne  fut  amélioré  qu'à  l'arrivée  des 
Hollandais.  Ceux-ci  s'étant  approchés  de  Cochin,  en  firent  le 
siège.  Les  juifs  des  environs  leur  fournissaien  Ides  vivres  et  les 
autres  objets  dont  ils  avaient  besoin.  Malheureusement  il  s'éleva 
une  querelle  entre  le  gouvernement  de  Cochin  et  les  Hollandais.  . 
Le  roi  de  Cochin  y  perdit  la  vie,  et  les  Hollandais  furent  con- 
traints de  se  retirer  à  Cranganor.  Les  Portugais,  unis  aux  Mala- 
barois,  profitèrent  de  ce  départ  pour  se  venger  des  juifs  qui 
avaient  favorisé  l'ennemi.  Leurs  temples  et  leurs  maisons  furent 
incendiés. 

»  Cependant,  les  Hollandais  reparurent  Tannée  suivante  devant 
Cochin.  La  forteresse  se  rendit  quelque  temps  après,  et  les  juifs 
se  rétablirent  sur  les  cendres  de  leurs  habitations.  A  la  reddition 
du  fort,  Tamiral  hollandais  avait  à  ses  côté  un  israélite  respec- 
table nommé  Schetn-Tob  Castiel,  qui  était  le  chef  de  la  nation  à 
cette  époque. 

»  Maintenant,  les  anciennes  familles  sont  presque  éteintes,  et 
il  n'en  reste  qu'un  très-petit  nombre.  Il  est  venu  des  juifs  de  dif- 
férents pays,  saroir  :  de  l'Allemagne,  de  la  Turquie  et  de  l'Ara- 
bie. Mon  père ,  qui  s'appelait  David  Rachby,  était  natif  d'AIep. 
Maintenant,  nous  n'avons  ici  que  quarante  maisons  et  une  syna- 
gogue. Nous  vivons  tranquilles ,  et  nous  sommes  en  paix  avec 
les  habitants  du  Malabar,  grâce  à  la  protection  des  Hollandais. 
Depuis  vingt  ans,  le  Malabar  est  soumis  à  un  souverain  nommé 
Tariputamura,  et  nos  seigneurs,  les  Hollandais,  sont  obligés  de 
faire  ses  volontés,  ce  qui  m'empêche  de  m'expliquer  sur  le  motif 
de  cetavilissement. 

»  Votre  seconde  question  porte  :  S'il  y  a  d'autres  commu- 
nautés juives  dans  le  Malabar?  Nous,  juifs  blancs,  nous  occu- 
pons, comme  je  viens  de  le  dire,  quarante  maisons  et  une  syna- 
gogue. U  n'y  en  a  pas  d'autres  dans  tout  le  reste  du  pays  ;  mais 
il  se  trouve  beaucoup  de  juifs  noirs  dans  plusieurs  endroits.  Ils 
possèdent  à  Cochin  cent  cinquante  maisons  et  trois  synagogues; 
à  Parour ,  situé  à  cinq  lieues  vers  le  nord,  cent  maisons  et  une 
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vaste  synagogue;  à  Chenotta,  distant  d'une  lieue  seulement,  et 
au  nord ,  cinquante  maisons  et  une  synagogue  ;  à  Maleh,  situé 
pareillement  au  nord,  cinquante  maisons  et  une  synagogue;  à 
Mutam,  au  sud  de  Cochin ,  dix  maisons  et  une  synagogue  ;  et 
enfin  à  Tritour,  six  maisons  et  une  synagogue. 

»  A  la  troisième  question  :  Nous  autres  juifs  blancs ,  nous 
venons  de  la  captivité  de  la  Terre-Sainte,  tandis  que  les  juifs 
noirs  sont  des  gens  du  Malabar,  prosélytes  et  affranchis;  ils  ont 
la  même  croyance  que  nous,  le  même  culte,  les  mêmes  disci- 
plines religieuses  et  les  mêmes  prières  ;  mais  nous.ne  contrac- 
tons aucune  alliance  avec  eux.  Nos  esclaves,  lorsqu'ils  obtiennent 
la  liberté,  vont  les  rejoindre,  ce  qui  a  contribué  à  en  augmenter 
le  nombre  d'une  manière  si  considérable.  Ils  restent  toujours 
sous  notre  dépendance,  en  ce  qu'ils  sont  obligés  de  nous  consul- 
ter sur  les  objets  religieux  et  civils.  Ils  ont  dans  leurs  rites  quel- 
ques nuances  qui  se  bornent  à  des  choses  accessoires;  cependant 
beaucoup  d'entre  eux  ne  sont  pas  exacts  dans  l'observance  des 
phylactères,  ni  de  la  mezouzah  (légende  qu'on  met  sur  les  po- 
teaux), ni  du  rachat  des  premiers  nés.  Leur  habillement  est  le 
même  que  celui  des  autres  habitants  du  pays. 

»  A  la  quatrième  question  :  Nous  suivons  dans  nos  prières  le 
rite  espagnol,  et  fort  peu  celui  des  allemands. Comme  nous  sommes 
hors  de  la  Terre-Sainte,  nous  félons  aussi  les  deuxièmes  jours  de 
Pâques,  de  la  Pentecôte  et  des  Tabernacles.  La  fête  des  Maccabées 
est  célébrée  avec  plus  de  réjouissances  que  partout  ailleurs;  il  en 
est  de  même  de  la  fête  d'Eslher  ;  car  depuis  le  premier  jusqu'au 
seizième  jour  d'adar,  les  banquets,  les  bals  et  les  comédies  se 
succèdent  sans  interruption.  On  commence  ensuite  à  s'occuper 
de  ce  qui  concerne  les  solemnilés  de  Pâques, 

»  A  la  cinquième  question  :  Nous  avons  le  Talmud  babylonien 
venu  d'Amsterdam  |et  de  Venise.  Nous  n'avons  jamais  vu  celui 
dit  hiérosolymilain  au  complet;  mais  nous  en  possédons  l'extrait, 
qui  vous  est  également  connu,  ainsi  que  plusieurs  commentaires 
et  beaucoup  d'ouvrages  des  casuites  les  plus  renommés. 

>»  A  la  sixième  question  :  Nous  nous  conformons  ordinairement 
au  code  rituel  du  H.  Joseph  Caro,  et,  dans  quelques  cas,  aux 
notes  de  R.  Moseh  IserLes. 

»  A  la  septième  question  :  Nous  n'avons  qu'un  petit  nombre 
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d'écoles  d'instruction  religieuse;  mais  la  communauté  entretient 
à  ses  frais  des  mattres  pour  les  enfants  déjà  instruits  dans  la  reli- 
gion, jusqu'à  ce  qu'ils  soient  en  état  de  comprendre  l'ouvrage  de 
R.  Joseph  Caro  et  les  commentaires  de  R.  Salomon  Isaaki.  Ceux 
qui  désirent  fréquenter  les  écoles  supérieures,  vont  apprendre 
chez  le  chantre  ,  ou,  à  son  défaut,  ils  profitent  des  leçons  que 
donne  le  rabbin  les  samedis  et  les  autres  jours  d'instruction. 

»  A  la  huitième  question  :  S'il  y  a  des  juifs  dans  l 'empire 
chinois?  Des  personnes  dignes  de  foi,  habitant  la  Tartarie,  nous 
ont  assuré  qu'il  en  existe  dans  ce  pays,  et  qu'ils  connaissent  par- 
faitement l'hébreu. 

»  A  la  neuvième  question  :  Si  Von  trouve  des  juifs  dans  le 
Thibet?  Ce  nom  nous  est  inconnu;  mais  il  existe  beaucoup  de 
nos  frères  dans  l'Indoustan,  à  Rajpour,  dans  le  territoire  des 
Maraltes  et  dans  les  états  du  Mogol.  Ils  habitent  sous  des  tentes. 
Les  uns  cultivent  des  plans  d'oliviers,  ceux-là  sont  guerriers  ;  la 
plupart  n'ont  aucune  notion  de  l'Ecriture.  Us  récitent  cependant 
la  légende  journalière  Schem'a  Israël  (Deut.,  ch.  VI),  et  ils  ob- 
servent le  sabbat.  Plusieurs  rabbins  se  sont  rendus  chez  eux 
pour  les  instruire,  et  n'y  ont  jamais  réussi.  Enfin  un  des  habi- 
tants de  ces  pays  est  venu  à  Cochin,  où  il  a  séjourné  quatre  ans, 
et  il  est  retourné  ensuite  dans  sa  patrie  avec  le  peu  de  connais- 
sances qu'il  avait  acquises.  Nous  avons  appris  plus  tard  que  ses 
compatriotes  l'ont  accueilli  comme  rabbin,  et  qu'il  en  exerce  les 
fonctions  d'une  manière  assez  satisfaisante.  Le  nombre  des  juifs 
de  ces  diverses  contrées  s'élève,  dit-on,  à  dix  mille  âmes. 

»  A  la  dixième  question  :  Nons  ne  savons  rien  de  ce  qui  con- 
cerne les  dix  tribus ,  puisque  nous  habitons  le  fond  de  l'Asie,  et 
que  nous  ne  sommes  qu'à  quarante  lieues  du  cap  Comorin. 

»  A  la  onzième  question  :  Si  nous  avons  quelques  anciens  ma- 
nuscrits? Certainement,  on  a  composé  plusieurs  ouvrages  à 
Cranganor,  en  prose  et  en  vers,  et  même  sur  des  objets  scienti- 
fiques ;  mais  presque  tous  sont  perdus.  Je  tâcherai  de  recueillir 
ce  qui  en  reste  pour  satisfaire  à  vos  désirs. 

n  Je  vous  dirai  enfin  qu'on  trouve  beaucoup  de  juifs  en  Ara- 
bie, depuis  Moka  jusqu'à  Sana,  qui  en  est  éloigné  de  huit  jours 
de  marche.  Dans  chaque  pays,  il  y  a  plusieurs  communautés. 
Sana,  résidence  de  l'iman  souverain,  contient  cinq  mille  maisons 
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de  juifs,  et  dix-sept  synagogues  présidées  par  des  rabbins  très- 
instruits  et  menant  une  vie  exemplaire.  Les  mahométans  les 
tiennent  soùs  un  joug  de  fer.  Le  souverain  leur  suscita  une  que- 
relle, il  y  a  trois  ans  ,  parce  quNIs  avaient  bâti  des  synagogues 
et  des  maisons  trop  hautes  sans  y  êtreautorisés.  Le  tout  fut  dé- 
moli, eUe  grand-rabbin  ,  nommé  Salant  Cohen  Àrkan,  vieiliard 
de  quaire-vmgt  ans,  fut,  à  cette  occasion ,  mis  en  prison,  où  il 
resta  pendant  dix  mois.  L'iman  étant  un  peu  calmé,  lui  a  fait 
rendre  la  liberté  ;  mais,  jusqu'ici,  les  constructions  n'ont  point 
été  rétablies.  ......  <* 

»  À  douze  lieues  de  Saua,  on  rencontre  Saadi,  où  il  existe 
encore  beaucoup  de  juifs  qui  habitent  trois  montagnes.  Sur  la 
première,  ils  ont  Mli  cerit  cinquante  maisons  et  une  synagogue; 
sur  la  seconde,  cent  maisons  et  trois  synagogues,  et  sur  la  troi- 
sième, quatre-vingts  maisons  et  deux  synagogues.  Ils  jouissent 
d'une  entière  liberté,  sans  être  très-heureux,  car  le  manque 
d'occupation  leur  rend  la  vie  pénible.  Leur  habillement  est  celui 
des  mahométans»  Ils  portent  une  longue  chevelure  et  marchent 
toujours  armés.  On  remarque  parmi  eux  des  savants  et  des  rab- 
bins. '  -,.»!•! 

»  Entin,  sur  les  bords  de  la  mer,  non  loin  de  Bassora,  on 
trouve  trois  provinces  appelées  Mascate,  Sohhar  et  Oman,  où  l'on 
remarque  également  beaucoup  d'Israélites,  etc.,  etc.,  etc.» 

La  lettre  est  datée  de  Cochin,  le  25*  de  thisri,  l'an  5328,  cor- 
respondant au  18  novembre  i  707 .  Elle  a  été  reçue  à  La  Haye  le 
29  t  ha  mu  z  de  l'année  suivante. 

Après  la  mort  d'Ezechiel  Rachhy  et  de  Tobie  Boas  ,  les  rela- 
tions amicales  furent  continuées  par  David  Kacliby  et  Abraham 
et  Simon  Boas,  fils  des  précédent».  A  la  demande  des  frères 
Boas,  Rachby  leur  envoya,  en  1788,  plusieurs  manuscrits  hé- 
breux, entre  autres  des  pièces  appartenant  au  livre  d'Ksthcr, 
qui  se  trouvent  dans  les  livres  apocryphes,  et  doiu  nous  possé- 
dons une  copie  exacte.  Il  est  bien  singulier  qu'on  n'ait  jamais  eu 
une  traduction  en  hébreu  de  ces  pièces,  ou  du  moins  qu'elle  ne 
nous  soit  pas  parvenue. On  ignore  le  nom  du  traducteur  et  l'époque 
de  la  traduction,  qui  cependant  n'est  pas  élégante,  mais  à  quel- 

(I)  Mss  de  notre  cabinet  n«  29 
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ques  expressions  talmudiques  près,  est  assez  pare.  On  lrou?e 
d'abord  le  nom  du  livre  Meguilath  Ahasveras  ,  rouleau  ou  livre 
d'Assuerus,  ce  qui  n'est  pas  le  nom  qu'on  rencontre  à  la  tête  de 
ces  pièces  dans  les  livres  apocryphes,  lequel  est  :  Additions aux 
livres  d'Esther.  Après  le  titre  on  lit  l'avis  suivant  ;  . 

«  Épflre  du  roi  Assuerus,  que  le  perûde  Haman  envoya  dans 
h  toutes  les  provinces  des  Indes  et  de  l'Ethiopie,  au  nom  du  roi, 
»  traduite  de  la  Bible  en  langue  grecque  par  les  septante  anciens, 
»  du  temps  de  Plolomée  roi.  Ces  chapitres  sont  insérés  dans  les 
»  livre*  Apocryphes,  ce  qui  signifie  livres  cachés,  et  qui  ne  sont 
»»  point  compris  parmi  les  Écritures  saintes,  ainsi  que  les  sages 
n  d'Israël  l'ont  révélé  par  des  motifs  qu'on  trouve  daus  le  Talmud, 
»  traité  du  Sabbat,  chnp.  16,  qui  commence  par  les  mots  khôl 
»  kkithbé (\OQ%  les  écrits)  et  où  il  estdit  qu'ils  ont  traité  de  révéler 
r  et  de  cacher  aussi  le  livre  de  Koheleth,  ecclésiastique  de  Salo- 
»  mon,  et  ceci  suffît  pour  celui  qui  le  comprend.  » 

En  1790,  David  Rachby  adressa  de  nouveaux  renseignements 
à  ses  correspondants,  avec  un  livre  hébreu  de  sa  composition, 
qui  fut  mis  au  jour  à  Amsterdam  en  1791,  in-4°,  sous  le  titre  (je 
Ohel  David,  par  les  «oins  d'A.  et  S,  $oas.  , 

Depuis  ce  temps,  les  rapports  entre  les  juifs  de  Çochin  et  de 
La  Haye  ont  entièrement  cessé.  Cochin  a  été  conquis,  comme 
on  le  sait,  parHyder-Aly,  père  de  Tjppou-Sahib.  Ce  dernier  ayant 
été  vaincu  et  tué  par  les  Anglais,  en  1799,  la  souveraineté  a  passé 
sous  la  domination  de  la  Compagnie  des  Indes,  ainsi  que  les  pos- 
sessions hollandaises.  Depuis  lors,  plusieurs  voyageurs  anglais 
ont  visité  Cochin,  et  nous  ont  donné  des  renseignements  inté- 
ressants de  l'état  des  juifs  dans  cette  ville  au  xixe  siècle  (1).  Leur 
communauté  se  compose  d'environ  mille  âmes,  dont  cinq  cents 
descendaient  des  israélites  blancs.  Alexandre  Jacob  Lévi ,  né  à 
Londres,  y  exerça  les  fonctions  de;  rabbin  et  de  président. 
Ils  étaient, [autrefois,  riches  et  nombreux  ;  depuis,  les  guerres  les 
ont  ruinés  et  diminués.  '       'I  «•        4  ' 

Cependant  le  docteur  Buchanam  qui  visita  Cochin  après  la 
conquête  des  anglais,  évaïuà  let*r  nombre  à  16  mille  (2).  Ils" 'l'ont 

(1)  Animal  Register,  1808,  page  31 . 

(i)  Voyez  son  discours  prononce  &  la  première  séance  delà  société  de 
Londres  pour  la  propagation  du  christianisme  parmi  les  juifs,  en  1801. 
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reçu  avec  hospitalité  et  lui  ont  permis  de  visiter  leurs  biblio- 
thèques et  leurs  synagogues.  Ils  lui  ont  fait  hommage  de  plu- 
sieurs manuscrits  précieux  qui  sont  actuellement  déposés  à*la 
bibliothèque  de  l'université  de  Cambridge.  On  distingue  parmi 
eux  un  Pentateuque  écrit  sur  peau  de  chèvre  teinte  en  rouge. 
C'est  peut-être  l'un  des  plus  anciens  manuscrits  qui  existe  en 
Orient.  Les  juifs  blancs  étaient  alors  fixés  près  des  côtes  de  la 
mer  :  ils  commerçaient  avec  l'étranger;  les  juifs  nègres  habi- 
taient l'intérieur  du  pays. 

Ailleurs,  dit  le  docteur  Buchanam  (4)  en  parlant  des  habitants 
de  l'Inde  :  les  juifs  y  sont  très -nombreux,  et  habitent  à 
un  mille  environ  de  Cochin,  un  lieu  appelé  ville  des  Juifs. 
Ils  l'occupent  presqu'entièrement  et  y  possèdent  deux  belles 
synagogues.  On  trouve  parmi  eux  plusieurs  hommes  instruits, 
qui  sont  versés  dans  l'histoire  des  autres  nations.  Ils  ont  avec 
eux  quelques  juifs  des  régions  les  plus  reculées  de  l'Asie  ;  et  cette 
ville,  sans  cesse  en  relation  avec  les  peuples  de  la  Mer  Rouge, 
du  Golfe  Persique  et  des  bouches  de  l'Indus,  est,  dans  l'Orient, 
le  centre  des  connaissances  hébraïques.  On  y  traduit  même  les 
évangiles  en  hébreu,  dont  le  manuscrit  autographe,  tombé  entre 
les  mains  de  Buchanam,  fut  déposé  à  l'université  de  Cambridge. 

(La  suite  au  prochain  numéro.) 

MILLE  ANS 

DES  ANNALES  ISRAÉLITES  D'ITALIE. 

[840-1840.] 

(Sun*. — Voir  tome  III,  page  48.) 

1550.  Jules  III,  qui  fut  élu  pape  le  8  février  et  couronné  le 
22  du  même  mois,  était  peu  favorable  aux  juifs.  Cependant  il  en 
voulait  plus  au  judaïsme  qu'à  ses  sectateurs  ;  il  encouragea  beau- 
coup l'apostasie  et  fit  plusieurs  prosélytes. 

1551,  L'un  des  plus  distingués  de  ces  apostats  fut  Élie  Romain 
dont  Élie  Levita  était,  dit -on,  l'ayeul  du  côté  maternel.  Il  fut 

(1)  Christian  Researches  in  Asia,  p.  232. 
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baptisé  à  Venise  sous  le  nom  de  Jean-Baptiste  Élie .  Fort  instruit 
dans  les  langues  hébraïque,  arabe,  turc,  latine,  espagnole,  ita- 
lienne et  allemande,  il  fut  enrôlé  dans  la  société  des  jésuites.  Le 
pape  Pie  IV  le  donna  ensuite  pour  compagnon  au  jésuite  tlode- 
ric,  qu'il  envoya,  en  1861,  en  qualité  de  nonce  au  patriarche  des 
Cophtes.  Ce  même  pape  et  Grégoire  XIII,  envoyèrent  Élie  Ro- 
main vers  les  Maronites  et  d'autres  peuples  du  Levant. 

1832.  Un  autre  apostat,  Joseph  Tsarphati ,  qui  embrassa  le 
christianisme  à  Rome,  fut  Chargé  de  prêcher  à  ses  anciens  core- 
ligionnaires. Mais  il  se  rendit  si  odieux,  que  le  (cardinal  Sirlét  lù( 
retira  cet  emploi.  Tzarphati  est  auteur  d'Un  livre  qui  a  pour 
titre  :  Confusion  des  juifs. 

1555.  Plus  odieux  encore  que  Tzarphali  Se  rendit  Six  de  Sienne, 
qui  se  fit  chrétien  en  même  temps  que  Trémellius  de  Ferrarë. 

1854.  Le  Talmud  accusé  d'impiété  par  plusieurs  rén égals,  fut 
brûlé  dans  toute  l'Italie,  principalement  à  Rome ,  à  Bologne  et  à 
Ancn  e. 

1555.  Ceci  n'était  rien  en  comparaison  de  la  persécution  de 
Paul  IV.  Ce  pape  inflexible  et  impérieux  fut  à  peine  revêtu  de 
la  tiare,  qu'il  lança  deux  bulles  fulminantes  contre  les  Israélites 
de  son  obéissance.  Par  la  premièré,  il  ordonnait  que  Chaque  syna- 
gogue des  États  de  l'Église,  payerait  tous  lèS  ans  dix  ducats,  pour 
l'instruction  des  juifs  qui  désiraient  embrasser  le  christianisme; 
par  la  secondé,  il  renouvelait  les  dispositions  les  plus  sévères  des 
conciles  contre  eux.  Il  leur  défendait  d'habiter  les  mêmes  en- 
droits que  les  Chrétiens ,  mais  des  lieux  isolés ,  munis  d'une 
seule  entrée  et  d'une  seule  sortie  et  dont  lés  portes  devaien 
être  fermée  la  nuit  ;  il  leur  commandait  de  porter  une  marque 
propre  à  les  faire  reconnaître,  savoir  :  un  chapeau  jaune  pour 
les  hommes  et  un  voile  de  même  couleur  pour  les  femmes;  il 
leur  défendait  d'avoir  des  domestiques  ou  des  ouvriers  chrétiens; 
de  travailler  les  dimanches  et  les  autres  fêtes  chrétiennes  ; 
d'avoir  aucun  commerce  de  familiarité  ou  d'association  avec  les 
chrétiens;  d'avoir  plus  qu'une  seule  synagogue  dans  chaque  ville 
eu  village  ;  de  vendre  leurs  biens  immeubles  dans  l'espace  de 
six  mois ,  et  de  n'en  plus  acquérir  de  nouveaux  ;  de  faire  le  Com- 
merce des  grains  et  autre*  approvisionnements  et  tout  autre 
trafic,  excepté  celui  des  Vieux  habits  et  des  prêts  sur  gages  ;  il 
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leur  enjoignait  de  ne  vendre  les  gages  des  emprunteurs  qu'au 
bout  de  dix-huit  mois  et  de  leur  restituer  le  surplus  de  l'argent; 
de  ne  jamais  prêter  leur  ministère  de  médecins  aux  malades  chré- 
tiens, même  lorsqu'ils  seraient  appelés  par  eux  ;  de  ne  pas  souffrir 
que  les  pauvres  les  appelassent  domini,  seigneurs  ;  de  tenir  leurs 
livres  de  comptes  en  langue  italienne  et  en  caractères  latins;  de  ne 
plus  compter  le  terme  de  dépôt  par  mois  qui  ne  sont  pas  égaux, 
mais  par  jours;  enfin  de  brûler  tous  les  livres  anti-chrétiens. 

1556.  On  évaluait  les  biens-fonds  des  Israélites  dans  les  Étals  du 
pape  à  plus  d'un  million  cinq  cent  mille  couronnes  ;  forcés  de  s'en 
défaire  dans  l'espace  de  six  mois,  les  malheureux  n'en  retirèrent 
pas  le  cinquième  de  la  valeur.  S'il  faut  en  croire  Jovel,  Paul  IV 
chassa  d'Ancône  et  des  autres  lieux  de  la  Marche ,  une  grande 
multitude  de  juifs  qui  se  réfugièrent  à  Vallone,  en  Macédoine. 
Vingt-trois  nouveaux  chrétiens  et  une  femme  qui  professaient 
aussi  extérieurement  le  christianisme,  furent  brûlés  vifs  à  An- 
cône,  par  ordre  du  même  pape.  i 

1556.  La  peste  ayant  éclaté  dans  une  maison  juive  d'Udine, 
qui  venait  de  recevoir  des  marchandises  de  Capo-d'Istria,  les 
juifs  furent  contraints  de  quitter  la  ville. 

1557.  David  d'Ascoli  écrivit  une  Apologie  des  juifs  contre  les 
bulles  de  Paul  IV,  particulièrement  contre  l'ordre  de  porter  une 
barrette  jaune.  Cet  ouvrage,  aussi  curieux  que  savant,  fut  im- 
primé à  Strasbourgen  1559,  après  que  l'auteur  eût  été  condamné 
à  plusieurs  années  de  prison. 

1558.  Quatre-vingt-neufs  femmes,  qui  avaient  abjuré  le  ju- 
daïsme ,  prétendirent  tout  à  coup  être  possédées  du  démon,  et, 
pendant  les  exorcismes,  accusèrent  leurs  anciens  frères  de  reli- 
gion de  les  avoir  ensorcelées  par  esprit  de  vengeance.  Le  pape, 
aussi  crédule.quezélécontre  les  juifs,  médita  aussitôt  une  violente 
persécution.  Heureusement,  un  jésuite  l'arrêta,  en  lui  représen- 
sentant  que  le  démon  n'était  pas  ainsi  au  service  du  premier 
venu,  pour  aller  à  point  nommé  dans  le  temps  et  le  lieu  qu'on 
lui  marquait.  -i:; 

11(59.  La  haine  que  les  romains  avaient  vouée  à  Paul  IV, 
éclata  pendant  qu'il  rendit  le  dernier  soupir.  Le  peuple,  en  l'ac- 
cablant de  malédictions,  abattit  sa  statue ,  la  jeta  dans  le  Tibre, 
et  peu  s'en  fallut  qu'il  ne  se  vengeât  sur  son  cadavre  de  tous  les 
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maux  qu'il  avait  faits  de  son  vivant.  Les  Israélites  surtout  furent 
tes  victimes  de  sa  cruauté  et  de  son  despotisme.  S'il  faut  et 
croire  qnelques  historiens ,  il  en  a  eu  des  remords  sur  le  lit  de 
mort,  et  avait  déclaré  que  s'il  se  relevait,  il  ne  les  haïrait  et  ne  les 
molesterait  plus. 

1560.  Gracia  Nassi,  femme  aussi  distinguée  par  son  esprit  que 
par  le  notie  usage  qu'elle  fit  de  son  immense  fortune,  protège  et 
encourage  les  lettres  juives  en  Italie.  C'est  à  elle  que  la  fameuse 
Bible  de  Ferrare  fut  dédiée,  en  1553  ;  sa  fille  Reyna  Nassi,  épouse 
du  célèbre  Don  Joseph  Nassi,  duc  de  Naccia ,  marcha  sur  les  traces 
de  sa  mère. 

1562.  Pie  IV  adoucit  les  lois  de  Paul  IV,  son  prédécesseur,  par 
une  bulle  du  27  février  4562.  Il  leur  permit  d'acquérir  et  de 
posséder  des  biens-fonds  en  ville  et  à  la  campagne  jusqu'à  la  va- 
leur de  mille  cinq  cents  ducats  d'or,  de  les  louer  ou  affermer  à 
des  chrétiens,  d'avoir  des  boutiques  et  des  banques  hors  du 
Ghetto,  pourvu  qu'ils  rentrassent  le  soir  dans  leur  quartier,  de 
faire  le  commerce  des  grains,  des  huiles  et  des  vins,  de  s'associer 
avec  les  chrétiens  pour  les  spéculations  commerciales,  de  pra- 
tiquer tout  art  et  métier  quelconque,  de  quitter  en  voyage  la 
barrette  jaune.  Il  les  acquitta  de  tous  les  délits  qu'ils  pouvaient  * 
avoir  commis  contre  la  constitution  de  Paul  IV,  ordonna  de  leur 
restituer  leurs  livres  de  comptes,  qui  probablement  leur  avaient 
été  enlevés  sous  le  pape  précédent ,  et  statua  qu'à  l'avenir,  les 
plaintes  des  débiteurs  contre  les  créanciers  seraient  reçues  pen- 
dant un  an  ;  que  passé  ce  délai,  les  plaignants  ne  seraient  plus 
punis  pour  faire  punir  la  partie  adverse,  mais  que  Faction  civile 
aurait  toujours  son  effet,  suivant  le  droit  commun,  ainsi  que 
celle  qu'intenteraient  les  créanciers.  Pie  IV  voulut  aussi  que  le 
Ghetto  fût  vaste  ël  d'un  accès  facile,  qu'ils  puissent  y  vivre  en 
paix.  Ces  concessions  ne  furent  cependant  pas  obtenues  sans  de  1 
grands  sacrifices,  ainsi  que  l'on  peut  voir  par  la  fin  de  la  bulle. 
Le  pape  y  rappelle  aux  Israélites  qu'ils  sont  tenus  de  payer  la 
composition  dont  ils  sont  récemment  convenus  avec  la  Chambre 
Apostolique,  ainsi  que  d'acquitter  les  charges  usuelles. 

1565.  Cette  année  vit  mourir  le  célèbre  rabbin  Meir  Katzenel- 
lenbogen,  chef  de  l'école  rabbinique  dePadoue. 

1565.  Cette  même  année  terminait  l'existence  de  Pie  IV.  Son 
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successeur,  Pie  V,  se  déclara  l'ennemi  des  descendants  d'Israël. 

1M6.  D'abor,d  U  confirme  la  bulle  de  Pie  IV,  qui  ordonnait 
aux  juifs  (Je  porter  un  signe  vert  sur  leurs  vêlements,  pins  il  leur 
commande  de  vendre  les  biens-fonds  qu'ils.,  avaient  acquis.  La. 
plus  grande  partie  d'entre  eux  obéirent  à  cet  ordre;  ceux  de 
Rome  seuls  parvinrent  à  l'éluder  ;  le  pape  décida,  en  conséquence, 
que  ceux  de  ces  biens  qui  ne  seraient  pas  vendus  dans  un  délai, 
déterminé,  devraient  être  confisqués  e^  donnés  à  la  maison  des 
catéchumènes  pour  une  moi  Lié,  et  au  mont-de-piété  pour  1'aujre. 

1£66.  D'un  autre  côté,  Pie  V  encouragea  beaucoup  l'apostasie. 
Les  historiens  ecclésiastiques  parlent  au  long  d'une  grande  céré- 
monie qui  eut  le  4  juin  1 566,  lorsque  le  pape  donna  le  baptême 
à  un  grand  nombre  de  juifs  dans  l'église  de  Saint-Pierre;  Fir- 
mano  en  rapporte  jusqu'aux  moindres  particularités.  Les  caté- 
chumènes étaient  un  rabbin  Élic,  ses  trois  enfants  et  un  de  ses 
neveux;  cinq  cardinaux  furent  nommés,  pour  les  tenir  sur  les 
fonts  ;  le  pape  les  baptisa  de  sa  propre  main. 

1566.  Il  fit  défendre  aux  juifs  de  s'établir  à  .ferme  et  à  Plai- 
sance ;  ils  pouvaient  cependant  fixer  leur  demeure  dans  les  autres 
villes  des  États  de  Parme,  et  cette  concession  était  renouyelée 
tous  les  quinze  ans. 

1567.  Ceux  de  la  république  de  Florence  furent  de  nouveau 
assujettis  à  porter,  sur  leurs  vêtements  un  morceau  d'étoffe  jaune 
et  rond. 

1569.  Le  20  février  de  cette  année,  Pie  V  publie  contre  les 
juifs  une  constitution  violente  par  laquelle,  après  les  avoir  accusés 
de  grands  crimes,  d'usure,  de  brigandage,  de  sortilège,  de  blas- 
phème, de  prostitution,  etc.,  il  ordonne  leur  bannissement  de 
l'État  ecclésiastiqne,  à  l'exception  de  Rome  et  d'Ancône. 

1570.  L'année  suivante,  les  juifs  de  la  République  de  Florence 
éprouvèrent  également  des. persécutions.  II  leur  fut  ordonné  de 
venir  tous  résider  dans  le  Ghetto  de  la  capitale.  On  excepta  seu- 
lement ceux  des  provinces  de  Pise  et  de  Sienne. 

1571.  S'il  faut  en  croire  Wagenseil,  le  Sénat  de  Venise  fit 
vœu,  le  18  décembre,  1571,  après  la  victoire  remportée  par  Don, 
Juan  d'Aurtria,  de  chasser  les  juifs  de  ses  États,  et  que  ceja'est 
que  par  les  prières  multipliées,  qu'ils  sont  parvenus  à  s'y  main: 
tenir. 
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1572.  La  mort  de  Pie  V  et  l'avènement  de  Grégoire  XIII  au 
siège  pontifical ,  donna  an  pea  de  relâche  aux  persécutions  des 
Israélites.  Ce  pape,  dans  son  zèle  ardent  contre  les  protestants, 
oublia,  jusqu'à  la  fin  de  son  pontificat,  les  juifs  si  maltraités  par 
son  prédécesseur. 

1575.  Pendant  ce  temps,  les  juifs  cherchèrent  de  nouveaux 
établissements  partout  où  la  population  offrit  de  l'activité  à  leur 
commerce  et  à  leur  industrie. 

1577.  Un  docteur  Raphaël,  médecin,  obtint  de  la  magistrature 
de  Gênes,  Sur  la  demande  spéciale  du  magistrat  de  Sarzane,  de 
s'établir  dans  cette  dernière  ville  avec  sa  famille,  et  d'y  exercer 
librement  son  art. 

15S1.  Le  pape  Grégoire,  après  avoir  donné  une  si  belle  féte 
pour  célébrer  la  Saint-Barthélémy,  et  après  avoir  approuvé  avec 
tant  de  joie  le  plan  de  la  ligue,  défend,  le  50  mai  1581,  aux  mé- 
decins juifs  de  soigner  les  chrétiens. 

1581.  Le  10  juin  de  la  même  année,  le  pontjfe  romain' soumet 
les  juifs  de  ses  états  au  tribunal  de  l'inquisition. 

1584.  Trois  ans  après,  Grégoire  XIII  décide  qu'une  fois  par 
semaine  on  prêcherait  devant  tous  les  Israélites,  au-dessous  de 
douze  ans;  il  recommande  ce  soin  même  aux  cardinaux.  Ceux 
qui  auraient  détburné  les  juifs  d'assister  à  ces  prédications  de- 
vaient être  excommuniés. 

4585.  La  mort  de  Grégoire  mil  fin  à  ces  vexations;  Sixte-Quint, 
qui  lui  succéda ,  protégea  les  fils  d'Israël ,  leur  ouvrit  les  portes 
de  ses  états  et  les  rétablit  dans  tous  leurs  privilèges. 

1586.  C'est  le  23  octobre  1586  qu'il  publia  la  bulle  en  vertu  de  % 
laquelle  il  leur  était  permis  de  demeurer  dans  les  états  romains, 
de  louer  des  maisons  dans  toutes  les  villes,  de  vivre  en  familia- 
rité et  de  commercer  avec  les  chrétiens,  de  suivre  leur  religion 
et  leurs  lois,  de  lire  leurs  livres  sacrés,  après  cependant  qu'on 
les  aurait  pafgés  de  tout  blasphème.  Leurs  synagogues  et  leurs 
cimetières  leur  furent  rendus  ;  il  ne  devaient  payer  qu'un  impôt 
modéré  qui  les  garantissait  de  tous  péages,  droits,  etc.  Leurs 
causes  étaient  attribuées  aux  juges  ordinaires ,  qui  devaient  dé- 
cider comme  s'il  se  fût  agi  de  chrétiens  ;  les  israélites  pouvaient 
se  servir  de  notaires,  avocats,  procureurs,  huissiers  chrétiens. 
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Du  reste,  Sixte  remit  en  vigueur  tous  les  anciens  droits  reconnus 
aux  juifs  par  ses  prédécesseurs. 

1 587.  L'année  suivante,  un  certain  rabbin,  Méir  Magin,  fran- 
çais d'origine ,  qui  faisait  sa  résidence  à  Venise,  passa  à  Rome. 
Il  s'empressa  de  dédier  au  pape  un  de  ses  ouvrages  ,  et  fit  des 
vers  à  sa  louange,  qu'on  traduisit  depuis  en  italien;  il  mérita 
par  là  ses  bonnes  grâces.  Alors  il  lui  demanda  le  privilège  exclu- 
sif d'établir  à  Rome  une  manufacture  de  soie.  Non-seulement 
Sixte  accéda  à  sa  demande ,  mais  il  révoqua  toutes  les  bulles  et 
déclarations  de  ses  prédécesseurs  contre  les  israélites. 

1587.  Un  décret  du  17  juillet  1587,  assujettit  les  juifs  de 
Gênes,  hommes  et  femmes,  à  porter  sur  leurs  chapeaux,  habits 
et  coiffures ,  une  pièce  d'étoffe  jaune.  Mais  sur  la  requête  des 
juifs,  il  fut  publié,  le  19  juillet  suivant,  un  nouveau  décret  qui 
modifie  un  peu  le  précédent. 

Cette  même  année,  Guedalia  ben  lachia  publia  à  Venise  son 
SchaUcheleth  ha-Kabala,  ou  Chaîne  de  la  Tradition. 

1588'.  Abraham  Colorni,  savant  littérateur  de  Mantoue,  est 
envoyé  à  Prague  par  le  duc  de  Ferrare ,  qui  favorise  beaucoup 
les  juifs. 

1590.  Urbain  VII,  successeur  immédiat  de  Sixte-Quint,  an- 
nonçait par  ses  vertus  que  son  règne  serait  celui  de  la  justice  et 
de  l'humanité.  Sa  mort,  survenue  douze  jours  après  son  élection, 
le  fit  regretter  beaucoup  des  juifs  romains. 

1692.  Grégoire  XIV  et  Innocent  IX,  qui  occupèrent  le  siège 
pontifical  pendant  l'année  1591 ,  s'occupaient  peu  des  israélites 
de  leur  état;  il  n'en  fut  pas  de  même  de  Clément  VIII,  élu  pape 
le  30  janvier  1591.  Ce  pontife  reçut  fort  mal  les  chefs  et  les  rab- 
bins de  Rome  qui  vinrent  au-devant  de  lui,  pour  lui  présenter, 
selon  une  ancienne  coutume,  la  loi  de  Moïse. 

1593.  Le  10  juin  de  cette  année,  le  grand-duc  Ferdinand  !• 
accorda  des  privilèges  importants  aux  juifs  de  Livourne. 

1593.  Le  2  juillet  de  la  même  année ,  Clément  VIII  confirma 
en  partie  la  bulle  de  Pie  V,  du  20  février  1569,  qui  bannissait  les 
israélites  des  États  de  l'Église,  à  l'exception  de  deux  seules  villes, 
Rome  et  Ancône ,  auxquelles  il  ajouta  Avignon.  Il  allégua  pour 
motif  de  cette  exception  son  ardent  désir  d'effectuer  leur  con- 
version. 
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1597.  Les  israélites  furent  également  chassés  du  Milanais, 
sans  que  Ton  sût  le  motif $e  ce  bannissement. 

1598.  La  même  chose  eut  lieu  sur  d'autres  points  de  rilalie. 
La  magistrature  de  Gênes,  entre  autres,  fit  sortir  tous  les  juifs 
du  territoire  de  la  République. 

1599.  Heureusement  ils  trouvèrent  une  retraite  paisible  à  Ve- 
nise, Florence,  Livourne,  où  ils  achevèrent  la  fin  du  xvi*  siècle. 

1600.  Le  lectenr  attentif  a  du  remarquer  avec  surprise  que 
les  fils  d'Israël,  protégés  et  employés  par  les  papes  jusqu'au 
milieu  du  seizième  siècle,  ont  trouvé  depuis  ce  temps  leurs  plus 
cruels  ennemis  dans  leurs  anciens  protecteurs.  D'un  autre  côté, 
répandus  et  florissant  jusqu'alors  dans  toute  l'Italie,  ils  furent 
chassés  violemment  des  principales  places  de  ce  beau  pays ,  et 
y  perdirent  leurs  riches  établissements.  Si  nous  cherchons  la 
cause  de  cet  étrange  phénomène,  nous  la  trouvons  dans  la  fon- 
dation de  la  compagnie  de  Jésus.  Celte  exécrable  société,  le  fléau 
de  rhumaniié  en  général  et  des  juifs  en  particulier,  a  partout 
répandu  son  vénin.  C'est  elle  qui  a  renouvelé  contre  ces  mal- 
heureux les  calomnies  de  tous  les  siècles,  c'est  elle  qui  en  a 
inventé  de  nouvelles,  et  les  a  poursuivis,  le  fer  et  le  feu  à  la 
main  jusqu'au  fond  des  Indes. 

1601.  Clément  VIII  que  l'intérêt  força  de  conserver  les  juifs 
à  Rome ,  Ancône  et  Avignon ,  chercha  sur  les  instigations  des 
jésuites,  à  les  avilir  par  tous  les  moyens  possibles.  Après  les  avoir 
contraint  d'assister  hebdomadairement  à  des  prédications  contre 
eux,  il  imagina,  pour  les  assimiler  aux  animaux,  de  les  faire  cou- 
rir pendant  le  carnaval,  pour  le  divertissement  public,  et  il  y  éut 
à  Rome  des  courses  de  juifs  comme  ailleurs  des  coursesde  chevaux. 

1603.  Charles-Emmanuël,  par  une  ordonnance  du  15  octo- 
bre 1603,  confirme  les  privilèges  des  israëlites  du  Piémont, 
d'après  lesquels  ils  pouvaient  exercer  toutes  les  professions  indus- 
trielles, et  se  livrer  au  prêt  d'argent,  pour  lequel  il  leur  était 
permis  de  percevoir  jusqu'à  dix-huit  pour  cent  d'intérêt.  Us 
pouvaient  prêter  non-seulement  sur  gages,  mais  sur  des  im- 
meubles, à  la  charge  de  revendre  ces  derniers  s'ils  leur  étaient 
adjugés,  car  ils  ne  pouvaient  acquérir  de  biens  fonds.  On  leur 
assignait  un  quartier  à  part  dans  chacune  des  difiérentes  villes 
où  ils  résidaient;  et  les  propriétaires  des  maisons  situées  dans 
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ce  quartier  étaient  obligés  de  leur  louer  à  un  prix  fixe  et  mo- 
déré. Ils  étaient  assujettis  à  porter  Win  ruban  jaune  sur  leur 
habit,  excepté  lorsqu'ils  étaient  en  voyage.  A  l'instar  des 
maîtres  des  juifs,  si  puissants  sous  les  Cariovingiens,  et  des 
gardiens  des  juifs  si  renommés  dans  le  Midi  de  la  France,  il  y 
avait  des  conservateurs  des  juifs ,  et  ils  ne  pouvaient  être  tra- 
duits en  justice  pour  causes  civiles  ou  criminelles,  en  première 
instance,  que  devant  le  conservateur  de  leurs  privilèges.  Il  n'y 
avait  d'exception  à  cet  égard  que  pour  les  délits  contre  la  reli- 
gion chrétienne.  Charles-Emmanuel  avait  accordé  en  même 
temps  aux  rabbins  la  faculté  de  connaître  des  différends  des  juifs 
entre  eux.  • 

160S.  A  Léon  XI,  dont  le  règne  ne  dura  que  vingt-sept  jours, 
succéda  Paul  Y,  qui  ne  changea  rien  à  la  situation  des  juifs  de 
ses  états,  si  ce  n'est  qu'il  leur  fit  payer  le  prix  des  courses  de 
carnaval. 

1608.  Depuis  la  réunion  du  duché  de  Ferrare  au  Saint-Siège 
(en  1598),  les  juifs  si  honorés  et  si  florissants  sous  les  ducs,  y 
furent  maltraités  et  persécutés  sous  la  puissance  des  papes. 
En  1608,  beaucoup  d'entre  eux  se  transportèrent  avec  leurs 
effets  à  Modène,  où  ils  furent  bien  reçus  par  le  duc  César  d'Est. 

1612.  Ferdinand,  qui  prit  le  titre  de  duc  de  Mantoueetde 
Mont fenat.  après  la  mort  de  François  III,  son  frère,  se  déclare 
l'ennemi  des  juifs.  Il  les  haïssait  grandement,  mais  l'argent  qu'il 
tirait  d'eux  pour  soutenir  la  guerre  contre  le  duc  de  Savoie,  le 
fit  respecter  leurs  privilèges. 

1615.  Les  Israélites  de  Livourne  protégés  et  encouragés  par 
Côme  II,  successeur  de  Ferdinand  I,  devinrent  de  plus  en  plus 
considérables.  Le  grand  commerce  qu'ils  firent  ne  les  empêcha  pas 
de  cultiver  les  sciences  et  d'établir  une  imprimerie  hébraïque. 

1617.  A  Padoue,  où  les  juifs  furent  rélégués  en  4605  dans  un 
quartier  obscur  de  la  ville,  l'éeole  rabbinique,  fondée  par  le  célè- 
bre léhuda  Mintz,  ne  se  maintint  que  faiblement  sous  le  rab- 
bin Jacob  Heilbron.  On  y  fonda  cependant  une  imprimerie 
hébraïque. 

1621.  Cette  année  vit  mourir  Paul  V,  après  seize  ans  de  pon- 
tificat, et  Côme  II  de  Médicis,  après  un  règne  de  douze  ans. 
Les  Israélites  d'Italie  regrettaient  peu  Fa  mort  du  pape,  mais  ils 
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pleuraient  sincèrement  le  grand  duc,  leur  bienfaiteur. 

1623.  Ni  Grégoire  XV  successeur  de  Paul  V,  ni  Urbain  VIII, 
élu  pape,  le  6  août  1623,  portèrent  la  moindre  amélioration  à 
rétat  des  juifs.  Bien  au  contraire  le  premier  fonda  le  collège  de 
la  Propagande  et  encouragea  l'apostasie;  le  second  devint  le 
funeste  iustrument  des  Jésuites.  Ces  rusés  pères,  pour  ne  pas 
subir  les  conséquences  de  leur  quatrième  vœu  qui  est  obéissance 
passive  à  la  cour  de  Rome,  se  sont  toujours  emparé  de  l'esprit 
des  papes.  A  Raguse,  une  femme  chrétienne  avait  tué  une  jeune 
fille  pour  la  voler;  aussitôt  qu'elle  fut  arrêtée,  les  jésuites  lui 
firent  dire  qu'elle  a  commis  ce  crime  à  l'instigation  d'un  juif 
nommé  Isaac  Iescburun ,  qui  avait  besoin  du  sang  chrétien  pour 
faire  ses  Pâques.  Le  malheureux  juif  fut  mis  en  prison,  et  six 
fois  on  l'a  appliqué  à  la  question.  Urbain  VII 1,  encouragea  cette 
torture  et  le  fit  condamner  à  vingt  ans  de  prison  pour  y  être  au 
pain  et  à  l'eau,  les  fers  aux  mains  et  nu  entre  quatre  murailles. 
Mais  au  bout  de  trois  an9,  les  magistrats  qui  s'étaient  portés  à 
cette  barbarie  étaient  morts,  leurs  successeurs  convaincus  de 
l'innocence  de  Ieschurun  le  firent  mettre  en  liberté. 

1626.  Par  édit  du  23  août  1626  Emmanuel  maintint  les  rab- 
bins de  ses  états  dans  le  droit  de  juger  toutes  les  causes  entre 
leurs  ouailles,  et  confirme  toutes  les  dispositions  de  son  privilège 
du  15  octobre  1603. 

1628.  Alphonse  111,  qui  succéda  à  son  père  dans  les  duchés  de 
Modène  et  de  Reggio,  protégeait  également  pendant  son  règne  les 
juifs  de  ses  états,  ainsi  que  son  fils  François  Iep.  Sous  son  règne, 
les  synagogues  de  Modène  et  de  Reggio  devinrent  aussi  riches 
que  florissantes. 

1630.  Par  un  acte  arbitraire  et  spoliateur  de  deux  généraux 
autrichiens  Colloredo  et  Colla Ito,  qui  commandaient  l'armée 
impériale  contre  le  duc  de  Ma n loue,  les  israéli tes  durent  sortir 
de  cette  ville  et  abandonner  leurs  richesses  à  la  cupidité  des  vain 
queurs.  Au  bout  de  peu  de  mois,  l'empereur  désavoua  formel* 
lemeot  la  violence  exercée  à  son  nom,  et  ordonna  le  rappel  immé- 
diat des  juifs,  qui  eut  lieu  vers  la  findela  même  année  par  ordre? 
du  duc  de  Mantoue ,  resté  en  possession  de  son  duché  par  suite  . 
de  la  paix  conclue  avec  l'empire.  .  . 

1631.  Une  peste  horrible  ravagea  Padoue,  la  communauté 
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juive  qui  comptait  sept  cent  vingt  et  un  membres  en  perdit  quatre 
cent  vingt  et  un  ;  deux  cent  treize  furent  guéris,  soixante-quinze 
ne  furent  point  atteints  et  douze  étaient1  absents. 

1633.  La  république  de  Gênes  qui  avait  proscrit  les  juifs 
accorda  le  45  juillet  1653  un  sauf-conduit  à  ceux  qui  vinrent  à 
Gènes  pour  se  rendre  à  Jérusalem  à  charge  qu'ils  ne  resteraient 
pas  dans  la  ville  de  Gênes. 

(La  suite  prochainement.) 


NOTICE 
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(Suite  et  fin.  —  V.  p.  74.) 

(11)  M.  Louis  qui  a  beaucoup  contribué  à  la  fondation  de  l'é- 
cole  Israélite  de  Nancy,  est  mort  dans  cette  ville,  le  25  jan- 
vier 1825.  Voici  l'épitaphe  hébraïque  qu'on  lit  sur  son  modeste 
tombeau  au  cimetière  Israélite  : 

Dnfi 

noam  m»  ani»  b«jiûn  utn 

ior  'Ja  Snj  npy  rrvo 

i  ova  -upj)  j  ors  no  nSdituo  ^wi  joua  no  yn  non  nw 

n'ajnn  pis1?  mapn  oat?  r 

(12)  «  Ses  débats  à  la  Cour  criminelle  de  Nancy  eurent  le  plus 
grand  éclat.  »  Notice  sur  M.  Berr,  dans  V Argus,  du  6  juillet  1824, 
p.  109.  u. 
s  (13)  Voy„  Lettre  de  B.-J.  Berr  à  M.  Grégoire,  p.  23. 

(14)  Observation  sur  un  article  du  second  volume  de  la  nou- 
velle Biographie  des  Contemporains,  par  Michel  Berr,  p.  12. 

(18)  Ce  rabbin  baverois  de  qui  nous  avons  déjà  eu  l'occasion  de 
parler  dans  cette  Revue  (Voy.  T.  II,  p.  28),  s'est  livré,  pendant 
son  séjour  à  Paris,  à  des  travaux  littéraires  qu'il  avait  annoncé 
de  publier  en  1839.  Voyez  son  Approbation  au  Sapha  Berura, 
édition  de  G.  Lippmann,  p.  23. 
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(16)  Voyez  cette  Revue,  tome  II,  p.  51. 

(17)  Ibidem,  p.  29. 

(18)  Johannes  von  Mùller's  Briefen  an  $einen  Brader,  vom 
Jahr  1808.. 

(19)  Précis  analyHgue  des  travaux  de  la  Société  académique 
des  sciences,  Lettres,  Arts  et  Agriculture  de  Nancy,  depuis  4809, 
10,  H,et  12.  in-8». 

(20)  Comparez  la  Notice  déjà  citée  de  Y  Argus,  p.  212. 

(21)  Ibidem. 

(22)  Cette  préface  et  ces  notes  ayant  été  sujets  à  des  attaques 
violentes  dans  un  journal  littéraire,  Michel  Berr  répondit  par  la 
lettre  suivante,  insérée  dans  le  Courrier  des  Spectacles,  du 
3  mars  1823: 

A  M.  le  Rédacteur. 

Monsieur, 

Dans  les  Annales  de  la  littérature  et  des  arts,  journal  de  la  so- 
ciété des  bonnes-Lettres,  un  anonyme  a  attaqué  avec  violence  la 
préface  et  les  notes  historiques  dont  j'ai  accompagné,  dans 
la  17e  livraison  des  Chefs-d'œuvre  des  théâtres  étrangers,  la 
traduction  de  la  tragédie  de  Martin  Luther,  par  le  célèbre 
Werner,  mort  récemment  à  Vienne,  après  avoir  embrassé  la  re- 
ligion catholique,  et  l'état  ecclésiastique  dans  Tordre  des  jésuites. 

L'auteur  me  reproche  avec  amertume  mes  jugements  sur  le 
caractère  etla  conduite  de  Werner,  et  d'avoir  fait  ce  qu'il  appelle 
étalage  de  catholicisme,  de  protestantisme  et  de  philosophisme  ; 
il  a  fait  semblant  d'ignorer  que  j'avais  commencé  par  rappeler 
que  j'étais  étranger  à  Rome  et  à  Genève,  que  je  professe  la  reli- 
gion juive  dans  laquelle  je  suis  né,  dans  laquelle  j'ai  vécu,  et 
dans  laquelle  je  mourrai.  / 

Je  répondrai  dans  un  des  ouvrages  périodiques  destinés  à  la 
défense  de  la  religion,  de  la  tolérance  et  de  la  justice,  aux  im- 
putations qui  me  sont  personnelles.  Les  protestants  distingués 
qui  y  coopèrent ,  répondront  sans  doute  aux  étranges  assertions 
de  cet  article,  sur  la  situation  religieuse  et  sociale  du  protestan- 
tisme; mais  dans  un  instant  où  des  défections  intéréssées  parmi 
les  sectaires  du  culte  antique  de  mes  pères,  portent  le  trouble 
dans  une  classe  d'hommes  qui  a  tant  besoin  d'union  contre  les 
efforts  du  prosélitisme  et  de  l'intolérance,  le  désespoir  dans  le 
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sein  de  familles  respectables,  et  le  découragement  au  sein  d'une 
jeunesse  à  qui  Ton  montre  les  encouragements  dus  à  ses  efforts 
régénérateurs,  comme  le  prix  de  la  déception  et  de  la  félonie, 
j'ai  voulu  faire  promptement  connaître  mon  intention,  et  donner 
sur  ma  situation  sociale  et  religieuse,  une  explication  empreinte 
de  ce  caractère  de  franchise,  qui,  dans  de  graves  circonstances, 
devient  le  devoir  d'un  homme  d'honneur. 

Agréez,  etc.  Michel  Beer. 

Paeis,  le  1er  avril  1825. 

m 

(23)  Voyez  la  Notice  de  V Argus,  p.  215. 

(24)  Lettre  sur  les  premières  livraisons  de  l'Israélite  Français, 
p.  25. 

(28)  Dans  une  lettre  adressée  au  Rédacteur  des  Annales  Politi- 
ques, du  5  avril  1818. 

(26)  Dans  son  Epitre  à  M.  Michel  Berr,  de  Turique.  Nous  ci- 
tons de  cette  épitre  les  premiers  vers  : 

Noble  et  brillant  espoir  des  enfants  de  Moïse, 

Elégant  écrivain,  ami  plein  de  franchise, 

Toi  dont  la  plume  ardente  et  les  heureux  efforts 

Ont  de  notre  Lorraine  exploré  les  trésors  ; 

Ne  va  point  l'affliger  de  ces  cris  imbecilles 

Elevés  contre  toi  par  d'imprudents  Zoïles, 

Qui  préférant  au  Pinde,  à  la  gloire,  aux  vertus, 

L'infâme  servitude,  ou  les  biens  de  Plutus, 

S'indignent  des  succès  dont  la  persévérance 

A  de  ta  destinée  agrandi  l'espérance. 

Méprise  ces  clameurs,  et  poursuis  tes  travaux; 

Par  des  écrits  toujours  et  profonds  et  nouveaux. 

Confonds  tes  ennemis;  confonds  la  pâle  envie, 

Qui  des  doctes  humains  persécute  la  vie; 

Poursuis  :  défends  les  droits  des  tribus  d'Israël  ;  etc. 

(27)  Voyez  Un  mot  de  Michel  Berr,  p.  4. 

(28)  Ces  travaux  éxitèrent,  dans  les  journaux  belges  une  vive  po- 
lémique et  lui  firent  perdre  une  entreprise  littéraire,  la  publi- 
cation d'une  traduction  française  du  Conversations  Lexiton  de 
Brockhaus.  Voici  la  lettre  qu'il  adressa  à  ce  sujet  à  un  journal* 

Bruxelles,  le  16  mars,  1837. 

A  M,  l'Éditeur  du  Journal  de  Bruxelles. 
Monsieur, 

Le  Journal  de  la  Belgique  a  annoncé  dans  un  de  ses  derniers 
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numéros  que  des  savants  distingués  de  Bruxelles  vont  publier  une 
Encyclopédie  nouvelle.  Il  aurait  pu  ajouter  que  cet  ouvrage  doit 
paraître  chez  le  typographe  qu'il  désigne,  M.  Wahlen,  en  rem- 
placement de  la  traduction  française,  avec  quelques  changements 
du  célèbre  dictionnaire  encyclopédique  allemand  Conversations 
Lexicon,  dont  cet  éditeur  m'avait  chargé  et  dont  je  suis  venu 
composer  ici  le  prospectus  et  une  partie  du  premier  volume. 
M.  Wahlen  a  renoncé  à  cette  entreprise  que  les  principaux  jour- 
naux littéraires  de  l'Europe  s'étaient  empressés  d'encourager.  II 
y  a  entre  lui  et  moi  des  arrangements  auxquels  j'ai  consenti. 
L'impartialité  qui  ne  m'a  quitté  dans  aucune  circonstance,  me 
ferait  trouver  naturel  que  l'opinion  publique  ici  préférât  un  ou- 
vrage national  par  des  écrivains  nationaux,  à  la  traduction  d'un 
ouvrage  étranger  par  un  écrivain  étranger.  L'opinion  des  hom- 
mes éclairés  décidera  si  une  composition  originale,  dont  l'impor- 
tance et  le  plan  sont  si  immenses  et  qui  demande,  non  seulement 
des  hommes  de  la  première  force,  pour  toutes  les  parties  du  style 
et  toutes  les  parties  des  connaissances  humaines,  mais  qui  soient 
de  plus  unis  entr'eux  par  le  lien  de  doctrines  communes,  pré- 
sente les  mêmes  chances  de  succès  que  la  traduction,  légèrement 
modifiée,  d'un  ouvrage  qui  offre  déjà  cette  rare  et  précieuse  unité, 
qui  a  été  composé  par  l'élite  des  écrivains  de  l'Allemagne  et  dont 
la  réputation  est  européenne,  à  moins  que  cette  entreprise, 
comme  le  prospectus  semble  peut-être  devoir  le  faire  craindre, 
ne  soit  une  composition  hétérogène  d'éléments  disparates  et  que 
des  mains  habiles  ne  parviendront  à  unir  que  faiblement.  En 
retournant  en  France  à  mes  travaux  littéraires,  je  suivrai  avec 
intérêt  une  entreprise  que  je  suis  loin  de  blâmer  ;  comme  je  suis 
loin  de  renoncera  remplir  plus  tard  et  ailleurs  la  tâche  que  j'étais 
venu  remplir  ici,  et  que  ne  remplacera  pas  non  plus  la  double 
réimpression  de  deux  sortes  d'ouvrages  alphabétiques  qui,  malgré 
le  mérite  séparé  de  chacun  d'eux,  n'en  auront  point,  pour  être 
réunis,  plus  d'ensemble,  de  rapport  et  d'unité,  et  n'en  seront  pas 
même  pour  cela  plus  complets  et  plus  achevés.  Mais  pour  dé- 
tourner de  son  projet  primitif  l'éditeur  que  d'honorables  appuis 
y  avaient  encouragé,  des  moyens  ont  été  employés  que  je  ne 
mentionne  ici,  ni  pour  la  première,  ni  peut-être  pour  la  dernière 
fois.  On  a  attaqué  ou  dénaturé  mes  opinions  politiques,  littéral 
tome  m.  1 1 
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res  ou  sociales.  Dans  un  pays  où,  entre  un  gouvernement  libé- 
ral, éclairé  et  paternel,  et  comme  tout  ce  qui  est  humain,  sujet  à 
Terreur,  et  une  population  probe,  reconnaissante  et  susceptible 
d'instruction  supérieure,  s'interposent  les  exagérations  et  les  in- 
conséquences ,  exotiques  ou  indigènes,  de  toutes  les  doctrines 
superficielles,  égoïstes  ou  corrompues,  soi -disant  monarchiques 
et  religieuses  ou  libérales  et  philosophiques,  on  a  accusé  d'aris- 
tocratie, de  préjugés  et  d'inclination  pour  le  pouvoir,  un  homme 
pour  qui  la  franchise  et  l'indépendance  sont  à  la  fois  dans  sa  con- 
viction, ses  devoirs  et  ses  habitudes.  On  a  dépeint  comme  un  en- 
nemi de  son  propre  pays  et  de  la  cause  libérale,  un  homme  qui 
a  trouvé  l'honneur  et  la  consolation  de  sa  vie,  dans  la  bienveil- 
lance des  vrais  amis  de  la  liberté,  de  ceux  qui  l'ont  défendue 
comme  ils  le  font  encore,  contre  toutes  les  tyrannies  et  toutes 
les  violences,  et  qui  a  eu  le  bonheur  de  partager  leur  disgrâce  ; 
enfin  parce  qu'il  pense  que  partout  et  surtout  chez  un  peuple 
pour  lequel  le  sentiment  religieux  est  devenu  une  seconde  na- 
ture, la  philosophie  consiste  à  mettre  les  croyances  en  harmonie 
avec  L'intérêt  «le  la  société  et  l'esprit  du  siècle,  et  non  à  les  traiter 
avec  indifférence  ou  dédain;  on  a  accusé  de  fanatisme,  de  super- 
stition et  d'intolérance,  un  homme  qui,  en  les  combattant  toute 
sa  vie,  a  rempli  ses  devoirs  les  plus  sacrés  et  satisfait  à  ses  inté- 
rêts les  plus  chers,  mais  qui,  il  est  vrai,  a  combattu  et  voudrait 
combattre  encore  en  faveur  des  principes  éternels  de  la  justice 
et  de  Pégalité  légale,  dans  l'intérêt  de  toutes  les  classes  injuste- 
ment opprimées,  de  ses  coreligionnaires  persécutés  et  abaissés 
par  des  siècles  de  tyrannie  ténébreuse  :  de  ceux  qu'il  se  rappelle 
avoir  vus  dans  sa  jeunesse  égorgés  au  nom  de  la  prétendue  rai- 
son et  de  la  prétendue  liberté,  des  protestants  que  des  furieux 
priveraient  demain  en  France,  s'ils  étaient  les  maîtres,  non  seu- 
lement des  bienfaits  du  roi  législateur,  mais  aussi  de  ceux  du 
prince  qui  sut  vaincre,  réunir  et  pardonner,  des  malheureux  * 
chrétiens  grecs,  non  parce  qu'ils  sont  chrétiens,  ni  parce  que 
leurs  ennemis  sont  musulmans,  ni  parce  qu'ils  portent  le  nom 
d'un  peuple  qui  a  cessé  d'exister  et  qui  ne  saurait  renaître,  mais 
parce  que  sur  le  chemin  de  la  civilisation  et  de  la  liberté,  ils 
en  sont  repoussés  par  l'oppression  d'une  peuplade  féroce  et  stu- 
pide;  enfin,  en  faveur  de  ces  intéressants  catholiques  d'Irlande, 
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dont  les  justes  réclamations  viennent  d'échouer  encore  une  fois 
devant  ie  sophisme  d'une  intolérance  qui  du  moins,  ne  se  couvre 
pas  du  masque  religieux  et  dont  Ja  cause  a  été  défendue  avec 
tant  de  chaleur  et  de  raison  par  la  voix  éloquente  et  religieuse 
d'un  ministre,  homme  d'état,  philosophe  et  citoyen.  (1)  Si  mes 
faibles  talents  littéraires  ont  reçu  des  éloges  indulgents,  mes  doc- 
trines littéraires  n'ont  pas  été.plus  épargnées,  et  le  grand  mot  de 
romantisme  a  été  prononcé  parce  que  j'ai  exprimé  la  pensée  que 
c'est  au  flambeau  de  la  nationalité,  du  patriotisme,  d'une  foi  épu- 
rée et  de  tous  les  sentiments  profonds  et  pathétiques,  que  la 
flamme  de  la  poésie,  de  l'éloquence  et  des  arts  peut  être  allumée 
dans  une  contrée  où  la  dépendance  et  la  superstition  leur  ont 
permis  à  peine,  de  jeter  le  moindre  éclat.  C'est  principalement 
de  la  bouche  de  l'éditeur  de  l'ouvrage  dont  j'étais  chargé,  que 
ces  reproches  m'ont  été  adressés.  11  mêles  répétait,  je  dois  le  dire, 
sans  les  juger,  et  ils  m'ont  d'ailleurs  été  en  partie  adressés  publi- 
quement au  sujet  de  ma  notice  sur  le  sage  et  courageux  Lan- 
juinais.  N'ai-je  pas  en  effet  eu  le  tort  irrémissible  d'avoir  pensé, 
dit,  voulu  écrire  que  si,  comme  Français,  c'était  vers  les  champs 
immortels  de  Jemmappes  et  Fleurus,  que  j'aimais  à  reporter  mes 

(1)  Un  journal  d'ici,  dans  des  lettres  intéressantes,  défend  victorieuse- 
ment et  attaque  par  des  raisons  spécieuses  la  cause  des  catholiques  d'Ir- 
lande. Vieux  soldat  de  la  tolérance  ou  plutôt  de  la  justice  universelle,  j'es- 
îaierai  peut-être  d'ajouter  de  nouvelles  raisons  à  celles  qui  s'élèvent  en 
leur  faveur  au  tribunal  de  la  raison  et  de  l'humanité.  Un  autre  journal , 
soi-disant  libéral  et  littéraire,  exhume  et  exagère  contre  cette  malheureuse 
population,  tous  les  sophismes  de  l'intolérance  soi-disant  philosophique. 
Ce  n'est  pas  assurément  sans  quelque  surprise  qu'on  a  entendu  ce  journal 
décider  que  des  hommes  propres  à  siéger  dans  un  parlement,  ne  sauraient 
être  inspirés  par  des  motifs  qui  tiennent  à  la  foi  :  vous  l'entendes,  Caaning, 
Wilberforce,  Broglie,  Royer-Collard  et  vous  tous  qui  partagez  leurs  con- 
victions ;  vous  n'êtes  pas,  malgré  tout  ce  que  vous  avez  fait  et  ferez  encore 
pour  les  peuples  et  leurs  libertés,  propres  à  siéger  dans  une  assemblée  par- 
lementaire. Ainsi  l'ont  décidé  les  arbitres  suprêmes  de  la  haute  civilisation 
du  198  siècle;  mais  le  sont-ils  réellement?  Won,  sans  doute-,  car  elle  tend 
à  s'établir  sur  l'égalité  de  tous  devant  la  loi,  la  liberté  de  toutes  les  con- 
sciences, le  respect  pour  toutes  les  opinions,  c'est-à-dire,  pour  tout  ce  qui 
seul  est  vrai  en  morale,  en  politiqua  at  en  philosophie  ({Vote  de  V auteur 
de  la  lettre.) 
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▼ifs  et  patriotiques  souvenirs,  comme  ami  de  la  civilisation  et 
de  l'humanité  en  général,  j'aimais  à  saluer  l'aurore  de  la  prospé- 
rité et  de  la  double  résurrection  de  deux  peuples  unis  jadis  par 
la  justice  et  la  liberté,  divisés  par  la  tyrannie  et  les  ténèbres,  et 
marchant  ensemble  aujourd'hui  vers  leur  prospérité  commune, 
sous  l'égide  d'un  digne  descendant  du  héros  qui  devait  être  leur 
libérateur  commun,  en  fondant  ensemble  leurs  mœurs,  leurs  in- 
térêts, leurs  affections  et  leurs  espérances.  Eh  bien  !  cette  opinion 
que  me  reprochent  des  hommes  qui  jugent  le  nom,  les  annales, 
la  langue  et  la  culture  d'un  peuple  qui  réunit  les  avantages  d'an- 
ciens souvenirs  à  celui  d'une  existence  nouvelle ,  d'après  des 
vues  sans  nationalité  et  sans  profondeur,  cette  opinion,  j'aurai  le 
courage,  et  c'est  le  seul  qui  aura  jamais  été  pour  moi  un  sacri- 
fice, j'aurai  le  courage  de  l'avouer,  et  j'ajouterai  même  que,  si 
l'arrêt  de  la  destinée  comme  le  vœu  de  l'humanité,  avait  permis, 
il  y  a  quelques  siècles,  l'accomplissement  de  l'heureuse  union 
effectuée  de  nos  jours,  son  influence  aurait  été  telle  peut-être 
que  l'Europe  aurait  passé  des  institutions,  souvent  protectrices 
mais  surannées,  des  époques  précédentes,  sans  les  intermédiaires 
du  despotisme,  des  conquêtes  et  de  l'intolérance,  mais  aussi  sans 
les  épreuves  de  l'anarchie  et  de  l'immoralité,  vers  cette  regéné- 
ration définitive,  malheureusement  encore  reculée  et  à  laquelle 
les  nobles  enfants  des  Ra  laves  sont  appelés  à  concourir  par  leurs 
efforts  et  leur  exemple.  Je  développerai  ces  vues  en  retraçant  les 
souvenirs  que  m'a  laissés  mon  séjour  ici.  Le  zèle  éclairé  de  votre 
estimable  journal  pour  tout  ce  qui  touche  aux  intérêtsdece  pays, 
me  garantit  que  vous  accueillerez  ma  lettre. 

Agréez,  etc.  Michel  Berr. 

(29)  Mémoires  de  la  Société  Royale  des  sciences,  lettres  et  Arts 
de  iïancy,  1841,  p.  xiv. 

(30)  Le  Mémorial  Catholique  (octobre  1826)  le  raille  là-dessus 
i  grossièrement. 

1  (51)  Un  journal  Israélite,  la  Sulamith  de  David  Frùnkel 
(Deuxième  année,  1. 1  et  n),  a  donné  plusieurs  fragments  de  cet 
intéressant  écrit,  en  allemand. 

(32)  Voyez  Collection  des  Actes  de  l'Assemblée  des  Israélites  ' 
de  France  et  du  royaume  d'Italie,  par  Tama,  p.  225,  note. 
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(33)  M.  Arthur  Beugnot  a  reproduit  les  passages  les  plus  im- 
portants de  cette  traduction  dans  son  ouvrage  intitulé  :  Les  Juifs 
d'Occident,  troisième  partie,  p.  169  et  suiv.  Sylvestre  de  Sacy 
en  avait  fait,  dans  le  Magasin  encyclopédique,  le  sujet  d'obser- 
vations critiques  très-remarquables. 

(34)  Le  Précis  analytique  des  travaux  de  la  Société  académique 
le  Nancy  de  1811,  nous  donne  une  analyse  détaillée  de  cet  éloge. 

(55)  Voyez  sur  cet  Essai,  la  notice  de  Y  Argus,  p.  2H. 

(36)  Même  ouvrage,  1.  c. 

(37)  Ibidem,  p.  212. 

(38)  Dans  cette  lettre  où,  en  parlant  avec  délicatesse  du  héros 
à  qui  le  sceptre  venait  d'échapper  avec  la  victoire,  il  exprimait 
l'espoir  de  voir  le  règne  des  lois  et  de  la  liberté  succéder  au 
brillant  despotisme. 

(39)  Cet  écrit  est  cité  dans  la  notice  ci-dessus  mentionnée, 
p.  212. 

(40)  Ibidem. 

(41)  Voici  en  quels  termes  s'exprime,  en  1811.  le  Précis  ana- 
lytique, déjà  cité  au  sujet  de  cette  traduction,  u  M.  Bebr  a  tra- 
»  duit  l'un  des  principaux  ouvrages  du  célèbre  Maïmonide , 
»  surnommé  V Aigle  delà  Synagogue.  L'original  arabe,  publié  à 
»  Cordoue  dans  le  12e  siècle,  a  été  successivement  traduit  en 
»  hébreu,  en  latin  et  en  allemand.  La  traduction  que  nous  an- 
»  nonçons  est  la  première  qui  paraisse  en  notre  langue.  Elle  a 
»  pour  titre  dans  l'original  :  Les  huit  chapitres  de  Maïmonide, 
»  et  dans  la  traduction  :  Chapitres  de  Métaphysique  et  de  Mo- 
»  raie;  elle  doit  être  publiée  dans  un  ouvrage  périodique.  » 

(42)  Nous  donnons  comme  échantillon  de  sa  traduction  le 
morceau  intitulé  YEspérance  : 

D'un  âge  heureux,  d'un  avenir  fortuné,  les  hommes,  depuis 
de  nombreux  siècles,  vivent,  parlent  et  s'occupent  sans  cesse  ; 
vers  un  but  lointain  de  félicité,  on  les  voit  incessamment  tendre, 
et  se  précipiter.  Cependant  le  monde  vieillit,  il  retrouve  son  éclat; 
les  hommes  espèrent  toujours  une  tardive  résignation. 

C'est  l'espérance  qui  nous  ouvre  les  portes  de  la  vie.  Autour 
du  berceau  de  l'enfant,  elle  folâtre  avec  légèreté.  Sa  magique  ap- 
parition enflamme  l'adolescent;  au  bord  même  de  la  tombe, 

11. 
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elle  ne  quitte  point  le  vieillard,  et  lorsqu'arrivé  au  terme  fatal, 
il  trouve  la  fin  de  sa  carrière  pénible,  devant  cette  demeure  der- 
nière, il  arbore  encore  l'étendard  de  l'espérance. 

Une  voix  intérieure,  puissante,  nous  dit  :  consolante  immor- 
talité, non,  tu  n'es  pas  une  chimère  !  le  délire  de  l'insensé  ne  te 
donna  pas  naissance  ;  la,  raison  et  le  cœur  te  proclament,  de  no- 
bles destinées  deviendront  notre  partage,  et  ce  que  proclame  la 
voix  de  la  raison,  la  voix  du  cœur  pour  l'enfant  de  l'homme,  ne 
sera  pas  une  espérance  trompeuse.  M.  B. 

(43)  Cettre  lettre  avait  déjà  provoqué  des  réponses  de  J.  Lazare 
et  de  Godecheaux  Baruch-Weil.  Voyez  notre  Bibliothèque  Ju- 
daïco-Française,  n™  23  et  25.  En  1822,  il  a  de  nouveau  écrit 
contre  Tsarphati  dans  une  lettre  au  directeur  du  Panorama  des 
Nouveautés  parisiennes.  Voyez  n°  50  du  catalogue  de  ses  ou- 
vrages. 

(44)  Le  Précis  analytique  des  travaux  de  la  société  académi- 
que de  Nancy  de  1812,  nous  offre  déjà  une  analyse  étendue  de 
cette  notice. 

(45)  Voyez  ci-dessus,  note  43. 

(46)  Nous  signalons  ses  articles  en  faveur  des  juifs  allemands 
adressés  aux  congrès  de  Vienne  et  d'Aix-la-Chapelle. 

(47)  On  distingue  parmi  ses  articles  celui  dans  lequel  il  flétrit 
avec  l'accent  de  l'indignation  une  mesure  inique  du  sénat  de 
Franefort-sur-Mein  qui  assujettissait  les  juifs  de  cette  ville  aux 
devoirs  de  cité,  en  les  dépouillant  de  ses  droits.  Dans  un  autre 
article  du  même  journal,  il  fit  connaître  les  vrais  motifs  d'une 
persécution  nouvelle  et  générale  qui  venait  de  s'élever  contre  les 
juifs  en  Allemagne. 

(48)  Ce  journal  qui  a  paru  pendant  environ  un  an,  à  dater  de 
septembre  1826,  portait  primitivement  le  titre  de  Constitution- 
nel tout  court. 

(49)  Le  Journal  de  la  Belgique  qui  existe  encore  aujourd'hui, 
avait  pour  rédacteur,  en  1826,  M.  Rampelberg. 

(5fy  C'est  dans  ce  journal  qu'il  a  publiée  sa  réponse  véhémente, 
contrr-les  sorties  violentes  de  l'abbé  de  Lamennais. 

(51)  «  L'illustre  M™  Defrenoy  avait  aussi  accueilli  plusieurs 
»  de  ses  articles  dans  le  journal  littéraire,  qu'elle  a  publié  sous 
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«  le  titre  de  Minerve  littéraire,  ensuite  sous  celui  de  Y  abeille.  » 
Notice  de  Y  Argus,  p.  2115.  -  • 

(82)  Ibidem,  p.  214.  • 

(53)  Même  notice,  p.  215. 

(54)  On  y  remarque  sa  polémique  avec  le  Drapeau  blanc  et  le 
Mémorial  Catholique,  au  sujet  de  M.  Drach. 

(55)  Voyez  la  notice  de  Y  Argus,  p.  ^ 

(56)  Ibidem. 

(57)  Entre  autres  les  articles  de  IVessely  et  de  Zalkind  Hour- 
witz. 

(58)  Voyez  les  articles  Assaph,  Assuèrus,  Asser,  Abarbannel, 
Aben-Esra,  etc. 

(59)  Voyez  Catalogua  librorum  impresssorum  Bibliothecœ 
Bodlianœ  in  Academia  Oxomensi,  vol.  I,  p.  242. 

(60)  Histoire  des  sectes  religieuses. 

(61)  Collection  des  actes  de  l'Assemblée  des  Isràëlites  de  France 
et  du  royaume  d'Italie. 

(62)  Bijdragen  betrekkelijkde  verbetering  van  den  maatschap- 
pelijken  staat  fier  joden. 

(63)  Notice  sur  les  protestants  en  France. 

(64)  Quelques  observations  sur  la  deuxième  édition  de  l'ou- 
vrage intitulé  :  Des  juifs  au  xixc  siècle,  de  M.  Bail. 

(65)  Notice  sur  l'état  des  Israélites  en  France. 

(66)  Des  Juifs  au  xix°  siècle. 

(67)  Résumé  de  l'Histoire  des  Juifs  modernes. 

(68)  Discours  prononcé,  à  l'occasion  de  la  distribution  des 
prix,  aux  élèves  des  écoles  isràëlites. 

(69)  De  la  régénération  déûnilive  des  Juifs. 

(70)  Histoire  des  Juifs  depuis  la  destruction  de  Jérusalem  jus- 
qu'à ce  jour. 

(71)  Gescbichten  der  Israëlilen  seit  derZeit  Maccabae»  bis  auf 
unsere  Tage.  j  •** 

(72)  Considérations  sur  l'existence  civile  et  politique  des  Israé- 
lites. 

(73)  Sulamith,eine  Zeitschrift  zur  Befoerderug  derKultur  und 
Humanitaet  unter  der  jùdischen  Nation. 

(74)  Les  Français  peints  par  eux-mêmes.  . 
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Première  Lettre, 
A  M.  LE  BARON  DE  REIFFENBERG. 

#  - 

Monsieur  le  baron , 

Vos  doctes  recherches  sur  V Histoire  du  Juif  Errant,  m*ont 
rappelé  un  combat  singulier  que  j'ai  livré,  il  y  a  quelques  an- 
nées, en  Fhonneur  de  ce  grand  héros.  J'ai  rompu  une  lance 
avec  le  terrible  Fréron.  Monsieur,  lui  disais-je,  vous  accusez 
Voltaire  d'avoir  copié  son  Ermite  de  Thomas  Parnell  (2)  :  si 
vous  aviez  un  peu  plus  d'érudition  vous  sauriez  que  Parnell  a 
pris  lui-même  ce  joli  épisode  à  l'un  de  nos  fabliaux  (3)  ;  que 
celui-ci  l'a  emprunté  à  son  tour  à  un  auteur  du  onzième  siècle  (4); 
que  ce  dernier  l'a  puisé  de  son  côté,  dans  un  écrivain  anté- 
rieur (5);  et  que... 

A  ces  mots,  la  discussion  s'échauffa;  je  lui  jetai  à  la  tête  le 
Talmud  avec  tous  ses  commentaires,  en  lui  criant  : 

Vous  parlez.  Monsieur,  d'une  personne  sans  la  connaître;  savez- 
vous  quel  est  cet  Ermite  que  vous  prétendez  être  fiïs  d'un  pauvre 
docteur  anglais,  mort  il  y  a  cent  ans?  Ouvrez  ce  livre  et  vous 

(1)  Sous  ce  titre  général,  nous  nous  proposons  de  donner  une  «érie  de 
lettres,  adressées  à  divers  savants  de  l'Europe.  Plusieurs  d'entre  elles  ont 
déjà  été  publiées  par  nos  correspondants;  par  exemple  M.  de  Reiffen- 
berg  à  inséré  cette  première  dans  son  Annuaire  de  la  Bibliothèque 
Royale  de  Belgique, 

(2)  Voy.  Charles  Nodier,  Questions  de  littérature  légale,  2«  édition, 
p.  180. 

(3)  Le  grand  d' Aussy ,  Fabliau*  ou  contes  du  douzième  et  du  treizième 
siècle,  tome  n,  p.  1  et  la  note  à  la  fin  du  volume,  que  voici  :  «  Tous  mes 

•  lecteurs  se  sont  rappelés  sans  doute,  en  lisant  ce  fabliau,  que  Voltaire  lui 

•  a  fait  l'honneur  de  l'insérer  tout  entier  dans  son  joli  conte  de  Zadig.  » 

(4)  R.  Nissim,  voyez  le  recueil  de  ses  contes  ,  édit.  d'Amsterdam,  p.  4 
verso. 

(5)  Mahomet,  dans  le  Corani  chap.  ivni. 

■ 

» 
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▼erre»  que  c'est  ÉUe  le  Prophète;  il  a  plus  de  trois  mille  ans,  et 
D'est  autre  que  celui  que  nous  appelons  le  Juif  Errant. 

Mais  déjà  mon  adversaire ,  probablement  effrayé  des  innom- 
brables volumes  du  Talmud  et  de  ses  explications  s'est  sauvé  et 
m'a  laissé  libre  le  champ  de  bataille.  Je  commençai  alors  par  ra- 
masser mes  livres  dispersés,  lorsque  tout  à  coup  un  vieillard  vé- 
nérable, dont  la  barbe  blanche  descendait  jusqu'à  la  ceinture, 
se  présenta  devant  moi.  Oui,  oui,  s'est-il  écrié  en  m'adressant  les 
paroles  que  je  viens  d'énoncer,  le  Juif  Errant,  c'est  moi,  moi 
Elie  qui  fus  ravi  au  ciel  dans  un  char  tiré  par  des  chevaux  de  feu. 

Jadis,  du  temps  des  miracles,  j'ai  apparu  à  maints  rabbins  et 
j'ai  fait  éclater  à  leurs  yeux  des  actions  consignées  dans  l'ouvrage 
que  vous  venez  de  ramasser  (6)é 

Malheureusement,  il  m'est  avrivé  ce  qui  est  advenu  à  toutes 
les  autres  personnes  de  l'antiquité.  Le  temps  a  tout  défiguré, 
tout  altéré.  Je  suis  devenu  St-Jean  (7),  Zérib  (8),  Gataphilus  (9), 
Assuérus  (10).  Âbbassuérus,  et  Dieu  sait  quoi  encore  !  On  m'a  vu 
en  Arménie  (11),  à  Hambourg  (12),  en  Angleterre  (13)  et  dans 
maintes  autres  contrées. 

Dans  la  patrie  des  Bollandus,  on  me  fabriqua  une  histoire, 
approuvée  par  le  curé  de  la  Magdeleine  de  Bruges  (14).  En  Alle- 
magne, on  m'a  mis  en  système.  Ce  pauvre  pays  qui  n'a  ni  charte, 

(6)  Voyez,  pour  l'itidication  de  tous  ces  passages,  dans  le  Talmud,  le 
livre  intitulé  :  Nachlath  Schimeoni,  p.  10,  col.3  et  4,  et  page,  11,  col.  1 
et  2. 

(7)  Du  Lignon,  Bibliothèque  judaïque  p.  204. 

(8)  Essais  Mst.  et  crit.  sur  les  juifs  anciens  et  modernes,  Impart, 
p.  111. 

(9)  Mathieu  de  Paris,  chron.  p.  217. 

(10)  Essais  hist.  et  crit.  ibid.,  p.  114. 

(11)  Mathieu  de  Paris,  1.  c. 

(12)  Du  Lignon,  tftsïf.  p.  205. 

(13)  Don  Calmet  dans  son  Dictionnaire  de  la  Bible,  invoque  une  lettre 
manuscrite  de  madame  Mararin  à  madame  de  Bouillon,  sur  le  séjour  du 
juif  errant  en  Angleterre. 

(14)  Elle  est  intitulée  :  Histoire  admirable  du  juif  errant,  lequel,  de- 
puis r*an  33  jusqu'à  Vheure  présente,  ne  fait  que  marcher  :  contenant 
sa  tribu,  sa  punition,  les  aventures  admirables  qu'il  a  eues  en  tous  les 
endroits  du  monde;  et  l'histoire  et  les  merveilles  admirables  avant  son 
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ni  roi  constitutionnel,  ni  ministres  responsables,  pour  s'amuser, 
s'est  pris  à  moi  comme  au  bon  Dieu,  et  a  disserté  sur  mon  exis- 
tence par  des  arguments  à  la  manière  d'un  Hegel  et  même  d'un 
Krause.  Dans  le  pays  d'Erasme... 

Mais  tel  est  le  pouvoir  des  esprits  ébranlés  par  un  coup  inat- 
tendu, que  je  tombai  dans  une  espèce  de  stupéfaction  et  que  la 
suite  du  discours  d'Élie  m'échappa.  Lorsque  je  revins  à  moi,  il 
avait  déjà  disparu.  E.  C.  (*) 

temps.  Le  prix  est  de  six  blancs.  Un  vol.  in-12  ;  l'approbation  est  à  la  tête 
de  l'histoire. 

(*)  M.  Carmoly  m'a  promis  une  autre  lettre  sur  les  traditions  arabes  ré- 
tives au  Juif  errant. — (Note  de  M.  de  Reiffenberg.) 
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lé  —  La  Famille  Bel  infante. 

Le  jour  où  Jean  III  établit  l'inquisition  à  Lisbonne,  en  1526(1), 
un  grand  nombre  de  familles  juives,  qui  depuis  la  proscription 
du  judaïsme  en  Portugal  s'était  caché  sous  le  nom  de  Nouveaux 
Chrétiens,  fuirent  ce  pays  et  se  sauvèrent  en  Turquie. 

Parmi  ces  familles,  on  remarquait  celle  de  Belinfante  qui  avait 
pour  chef,  Joseph  Cohen  Belinfante  (2). 

Ce  père  de  famille  que  nous  nommerons  le  premier,  laissait, 
en  mourant,  un  fils  appelé  Méïr  Cohen  Belinfante  (3),  et  celui-ci  un 
nommé  Joseph  Cohen  Belinfante,  auquel  nous  donnerons  le  nom 
de  second  (4).  L'histoire  nous  a  conservé  peu  de  choses  remar- 
quables de  ces  trois  personnages,  si  ce  n'est  que  le  dernier,  qui 
paraissait  jouir  d'une  certaine  considération  parmi  ses  co-rell- 

(1)  Toutes  les  dates  de  cet  article  sont  extraites  d'une  histoire  manus- 
crite de  la  famille  Belinfante  que  nous  avons  lue  à  Amsterdam. 

(2)  Hist.  m$ë.,p.  I. 

(3)  Ibidem,  p.  % 

(4)  Même  ouvrage,  p.  3. 
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gionnaires;  Ishak  Obadiah  de  Palras  !cci!c  avec  distinction  (I), 
et  le  considéra  comme  son  bienfaiteur  pendant  ses  malheurs  en 
1896(2). 

Mèïr  Cohen  Belinfante,  fils  de  Joseph  II,  s'établit  à  Spalalro, 
capitale  de  Dalmatie  (3).  Il  s'y  fit  un  nom  comme  calligraphe  et 
ses  copies  de  l'Ecriture  Sainte  étaient  très-recherchées.  Son  fils 
Joseph  Cohen  Belinfante  III,  mourut  comme  Chasan  ou  chantre 
de  la  Synagogue  de  Belgrade  (4).  C'est  dans  cette  ville  qu'il  eut 
un  fils,  en  1653,  Mèïr  Chaïm  Cohen  Belinfente  (5),  homme  d'un 
certain  mérite  littéraire  :  il  est  auteur  de  Dissertations  sur  le 
Pentdteuque,  que  nous  avons  vu  en  manuscrit  à  la  Haye.  11  avait 
trente  ans  lorsque  sa  ville  natale  fut  prise  par  l'empereur  Léo- 
pold  Ier,  en  1088.  On  peut  lire  dans  les  lettres  d'un  témoin  ocu- 
laire (6),  les  détails  sur  la  misère  de  la  communauté  juive  de 
Belgrade,  tombée  dans  les  mains  de  l'ennemi.  Beaucoup  de  ses 
membres,  après  avoir  été  rachetés  par  la  charité  de  leurs  core- 
ligionnaires, vinrent  en  Hollande  et  s'établirent  à  Amsterdam. 
Notre  Meïr  Chaïm  Cohen  Belinfante  était  de  ce  nombre  ainsi  que 
son  beau-père,  Joseph  Aben  Dation.  Tous  les  deux  furent  mem- 
bres de  l'Institut  Rabbinique  de  la  communauté  israëlite  portu- 
gaise d'Amsterdam.  Méïr-Chaïm,  mourut  dans  celte  ville  au  mois 
de  septembre  1721  et  sa  femme,  Reina  Aben  Danon,  le  21  octobre 
de  la  même  année  (7).  Leur  union  avait  donné  naissance  à  deux 
fils,  l'un  nommé  Sadik,  naquit  à  Belgrade  en  1675,  l'autre  ap- 
pelé Joseph,  vit  le  jour  dans  la  même  ville,  en  1678.  Ce  dernier 
fut  peu  connu,  mais  son  frère  Sadik  se  fit  un  nom  comme  Rab- 
bin et  prédicateur  (8).  On  a  de  lui  trois  ouvrages  qui  sont  restés 
inédits,  le  premier  intitulé  :  Shimchath  Tsadik  est  un  commen- 
taire sur  le  Penlateuque;  le  second  porte  le  titre  de  Nechamoth 
Tsadik,  recueil  de  questions  et  réponses  légales  ;  le  troisième 

(1)  Ignerath  Dofi  ha-Seman,  p.  4. 

(2)  Ibidem,  p.  120. 

(3)  Bis*,  mss.,  p.  3. 

(4)  Ibidem,  p.  4. 

(5)  Même  Mss.,  p.  5. 

(6)  EtSofer,  p.  15  et  suit. 

(7)  Hist.  Mss  ,  p.  6. 

(8)  Même  Histoire,  p.  7. 
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enfin,  Péri  Tsadik,  est  une  collection  de  discours  prononcés  dans 
la  synagogue  portugaise  à  Amsterdam.il  y  mourut  le  17  décem- 
bre 1750  à  l'âge  de  soixante-quinze  ans,  laissant  après  lui  sept 
enfants,  cinq  fils  et  deux  filles,  qu'il  eut  d'Esther- Lia  Cohenet,  née 
en  1675  et  morte  le  28  novembre  1727. 

De  ces  enfants  dont  les  noms  étaient  Elias-Hiskia,  Mèïr,  Mo- 
seh,  Salomon,  Raphaël,  *Hana  et  Reina  (1),  il  n'y  en  a  que  deux  qui 
se  firent  remarquer,  savoir  :  Elias-Hiskia  Cohen  Belinfante  et 
Moseh  Cohen  Belinfante.  Le  premier,  né  à  Amsterdam  en  1699,  se 
rendit  à  Londres,  où  il  épousa  une  riche  héritière,  nommée  Ra- 
chel  da  Costa;  le  second,  se  fixa  à  La  Haye,  où  il  devint  le  père 
de  Sadik  Cohen  Belinfante,  grand  rabbin  de  la  communauté  por- 
tugaise de  cette  ville  (2).  Ce  docteur,  né  le  27  juin  1732  et  mort  le 
51  octobre  1786,  était  disciple  du  savant  David  Nieto,  ainsi  que 
son  cousin,  lahak,  fils  d'Elias  Hiskia  Cohen  Belinfante.  Doué  de 
grandes  dispositions  pour  l'élude,  ce  dernier  devint  l'un  des 
plus  savants  orateurs  de  la  synagogue  portugaise,  au  dix-hui- 
tième siècle.  Il  cultiva  avec  un  égal  succès  les  poésies  hébraïques, 
et  forma  un  cercle  littéraire  à  Amsterdam ,  où  il  mourut,  le 
7  octobre  1780.  Voici  le  titre  de  quelques-unes  de  ses  nom- 
breuses compositions  : 

1.  Guilath  ve-Rikan,  épithalame ,  Amsterdam,  5537  (1777), 
in-8°,  de  l'imprimerie  de  Jacob  Proops.  Petit  chef-d'œuvre  typo- 
graphique. 

2.  Sermao  Moral  sobre0  temok herotco,  que  pregou  neste  K.  K. 
de  Talmud  tora,  em  Sabalh  Quedossim,  por  R.  Ishak  de  Eliau 
Acohen  Belinfante,  dedicado  a  OS  mu  y  Nobres,  et  Magnificos  Sen~ 
hores  do  Mahamad.  £  corn  sua  respeituoza  Licenza  impresso, 
et  approvaçaô  do  Senhor  nosso  H.  H.  Abraham  Dias  da  Fonseca, 
Parnas  Negenle  de  Hets-Haim,  et  amigo  do  Pregador.  Em  Am- 
sterdam, Anno5535  (1775)  chez  Gerhard  Johan  Janson,  in-4°. 

3.  Mischlè  Cha-Khamim,  antologie  hébraïque,authographe  de 
notre  collection  des  manuscrits,  n°  104. 

4.  Minchath  Nedabah,  poëme  en  l'honneur  de  David  Eranco 
Mesder,  Amsterdam,  5524,  (1764),  in-folio  sur  une  feuille  vo- 
lante. Notre  Bibliothèque  en  possède  un  exemplaire. 

(1)  Histoire  Mss.,  p.  8. 

(2)  Ibidem,  p.  9. 
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5.  Elégie  sur  la  destruction  de  Jérusalem ,  insérée  dans  le 
Recueil  intitulé:  Seder  Mischmereth  Laïleh,  Amsterdam,  1768, 
in-12,  p.  26  et  27. 

6.  Deux  Odes  hébraïques,  publiées  en  1768  dans  le  dit  Seder 
Miscbmereth  Laïleh,  p.  20  et  31,  et  en  1793,  dans  le  recueil  qui 
porte  le  titre  de  :  Schir  Amunim,  p.  29  et  30. 

7.  Plusieurs  autres  morceaux  de  poésie  se  trouvent  imprimés 
de  lui  à  la  téle  de  différents  ouvrages  édités  à  Amsterdam,  tels 
que  Guemul  Athalia  de  David  Franco  Mendes,  Darkè  ha-Gue~ 
mara,  de  David  Meldola,  Peer  ha-Dor,  de  Mardochée  Tama, 
Beth  Jehuda,  de  Jehuda  ha-Levi  Hurwicz,  etc.  etc. 

Outre  ces  poésies,  Ishak  Cohen  Belinfante  a  laissé  plusieurs 
écrits  scientifiques,  tel  que  Ithim  Mesumanim,  etc.,  ainsi  qu'un 
v  grand  nombre  de  copies  des  anciens  manuscrits,  que  nous  avons 
vues  en  Hollande.  Marié  avec  £,**ter«S,art*co(l),ileut  de  ce  mariage 
plusieurs  enfants  qui  se  distinguaient  peu  dans  la  carrière  des 
lettres.  II  mourut  le  sept  septembre  1780  et  sa  femme  le  vingt- 
quatre  décembre  1804.  La  même  année,  le  215  avril  mourut  éga- 
lement à  Londres,  son  frère  Sadek  Cohen  Belinfante  JII,  à  l'âge 
de  quarante-sept  ans,  étant  né  en  1757. 

Sadek  a  laissé  après  lui  deux  fils,  ainsi  que  son  cousin  et  homo- 
nyme, le  grand  rabbin  de  La  Haye.  L'atné  des  fils  de  ce  dernier 
se  nommait  Moseh  Cohen  Belinfante,  Il  était  né  à  La  Haye,  le 
24  septembre  1761  et  fut  élevé  avec  soin  sous  les  yeux  de  son 
père.  Destiné  à  la  médecine,  il  fut  envoyé,  en  17715,  à  Copen- 
hague, chez  son  parent,  le  docteur  de  Mcza;  mais  au  bout  d'une 
année  il  revint  dans  sa  ville  natale,  où,  après  la  mort  de  son  père, 
il  devint  professeur  à  l'école  des  pauvres  de  la  communauté  juive 
portugaise,  à  peine  âgé  de  25  ans.  Plus  tard,  sous  le  gouvernement 
de  Louis  Napoléon,  il  fut  attaché  avec  son  frère  Jacob  Cohen  Belin- 
fante, à  la  rédaction  du  Journal  Officiel,  puis  il  perdit  cette  place 
avec  le  changement  du  pouvoir  et  revint  à  l'enseignement.  Enfin, 
après  avoir  retrouvé  et  perdu  cette  même  place  sous  Guillaume  Ier, 
il  mourut  le  29  juin  1827,  à  l'âge  de  soixante-six  ans.  Moseh  Cohen 
Belinfante  était  un  homme  fort  actif  ;  il  a  beaucoup  contribué, 
ainsi  que  son  frère  Jacob  Cohen  Belinfante,  à  la  régénération  de  ses 

{[)IIist.  mss.,  p.  10. 

Ton  m.  1  2 
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•  * 

co-reiigionuaires  en  Hollande.  On  a  de  lui  les  ouvrages  suivants: 
1°  Issaelietsche  Almaiuck,  van  1796-1827,  La  Haye,  32  petits 
volumes,  in-18.  Cet  Almanach  qui  renferme  plusieurs  notices 
intéressantes,  fut  continué,  après  sa  mort  par  son  frère  J.  C.  Be- 
lifanle. 

2°  Budrageh  betrekkelijk  de  verbelering  van  den  Maatschappe- 
tijken  staat  der  Joder.  La  Haye,  18061808,  2  volumes  in-8°.  C'est 
le  premier  journal  israélite  de  Hollande. 

3°  GnCBIHX  voor  de  Israelietsche  Jiugd,  door  M.  C.  Be  lin  fan  te; 
ouvrage  élémentaire  en  quatre  parties,  publié  à  La  Haye,  en  1809, 
1816, 1825  et  1834,  quatre  petits  volumes  in-12. 

4°  HJiDN  *WW  of  Gronden  des  Geloofê,  en  Zedelijke  pligten  voor 
de  Israëlieten,  door  S.  J.  Cohen.  Uil  het  hebreeuwsch  vertaald  en 
aanroerkelijk  vermeerderd ,  door  M.  C.  Belinfante.  Amsterdam, 
chez  Abraham  Belinfante,  1816,  in-8°. 

5"  Parabeeler,  Zedelijke  Verhalen  en  Zedelessen  getrokken  uit 
den  Talmoed,  door  M.  C.  Belinfante.  La  Haye,  1822  et  1834, 2  pe- 
tits volumes  in-12. 

6.  nra  mo  Zijnde  een  nieuw  hebreeuwsch  spel,  en  lees- 
boekje  voor  de  Israelietsche  Jeugd;  naar  het  hoogduitsch,  van 
wijlen  Moses  Philippsohn,  leeraar  der  Israelietsche  Vrijschool  te 
Dessau.  Omgewerkt  en  vermeerderd  door  M.  C.  Belinfante.  Am- 
sterdam, 1817,  2  petits  volumes  in-12. 

Indépendamment  de  ces  écrits,  M.  C.  Belinfante  était  l'un  des 
principaux  auteurs  de  la  version  hollandaise  de  la  Bible  qui  de- 
vait paraître  sous  Louis  Napoléon  ;  il  prit  aussi  une  part  active  à 
la  publication  de  Gebeden  der  poriugeesche  Joden,  uit  het  he- 
breeuwsch vertaald  ;  La  Haye,  1791-1793,  4  volumes  in-8°.  L'au- 
teur de  cette  traduction  qui  ne  se  fait  connaître  que  par  les  ini- 
tiales T.  S.  qu'il  avait  mis  au  bas  de  la  dédicace,  est  Saruco, 
homme  savant,  sous  plus  d'un  rapport. 

II.  —  Sulzbach. 

Celte  jolie  petite  ville  de  Bavière,  à  12  lieues  de  Nuremberg  et 
de  Ratisbonne,  fut  jadis  la  capitale  d'un  duché  que  Philippe- 
Louis,  duc  de  Neubourg,  donna,  en  apanage  à  son  deuxième  fils 
Auguste  .Mort  en  1651 ,  Auguste  eut  pour  successeur  Christine- 
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Auguste,  prince  aussi  éclairé  qu'instruit.  L'élude  des  Belles-lettres 
et  de  la  Chimie  'fut  son  occupation  ordinaire;  il  aimait  passion- 
nément la  langue  hébraïque  et  la  science  kabbalistiquc.  Pour 
satisfaire  à  ces  dernières  études,  il  apppelait  auprès  de  lui  le 
célèbre  Knorr  de  Rosenroth,  qui  avait  appris  l'hébreu  et  la 
kabbalch  sous  Maycr  Stern,  grand  rabbin  de  la  synagogue  alle- 
mande d'Amsterdam  (1).  Cependant  dans  la  lecture  des  ouvrages 
kabbalistiques,  Christian-Auguste  se  servit  de  deux  rabbins  po- 
lonais. R.  Mosehclùc  son  fils  R.  Joseph  Hausner  (2),  en  faveur 
desquels  il  fit  imprimer  le  Testament  Syriaque  avec  des  caractères 
hébreux,  à  Sulzbach,  en  1668,  in-8°.  Plus  tard  il  fit  venir  à 
Sulzbach  Moseh  bar  Uri  Scherga,  surnommé  Bloch  (3),  qui  im- 
prima à  Sulzbach  plusieurs  livres  rabbiniques,et  particulièrement 
le  Sohar,  1684,  2  volumes  in-folio. 

L'année  suivante  (1685),  Christian  Auguste  rappela  les  juifs 
dans  ses  états  et  leur  accorda  plusieurs  privilèges.  Sept  ans  après, 
il  les  protégea  contre  l'accusation,  renouvelée  de  nos  jours,  qu'ils 
tuaient  des  enfants  chrétiens  (4).  Ce  document  curieux  est  daté 
du  16  juillet  1692.  En  1699,  i!  renouvela  en  leur  faveur  ses  pri- 
vilèges de  1685.  Ces  privilèges  furent  confirmés  en  1713,  1725, 
1732  et  1744. 

'  Sous  l'ombre  de  cette  protection  la  communauté  juive  de  Sulz- 
bach devint  très-florissante,  et  le  commerce  que  ses  membres 
firent  dans  le  voisinage  excita  la  jalousie  des  chrétiens.  En  1704, 
1708,  1712  et  1715  il  leur  fut  défendu  de  faire  le  commerce  à 
Amberg  qu'un  seul  jour  par  semaine,  et  Tannée  1716, 1721, 1722 
et  1728,  l'entrée  de  la  ville  d'Amberg  leur  fut  entièrement  défen- 
due (5).  Charles-Théodore  fit  d'inutiles  démarches  pour  la  révoca- 
tion de  cet  arrêt,  il  ne  put  obtenir,  en  1733,  que  pendant  quatorze 
jours  seulement  par  an  il  leur  fut  permis  de  venir  faire  com- 
merce dans  cette  ville.  Comme  le  prince  en  manifesta  son  mé- 
contentement, il  fut  résolu  en  1736  et  1757,  que  les  quatorze 
jours  mêmes  ne  furent  plus  accordés  que  moyen nan  t  la  somme  de 

(1)  Jïorcri,  Diction.  Hist.  Art.  Kworr. 

(2)  même  ouvrage,  1.  c. 

(3)  Ibidem. 

(4)  Aretin.Geschichte  der  Jvdert  rnn  Faivren^  p.  82 — 85. 

(5)  Ibidem ,  p.  81 . 
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deux  cents  florins.  Ce  ne  fut  qu'en  1770  que  cette  affaire  fut 
régléeentre  la  Bavière  et  le  Palatinat(i). 

Par  le  traité  provisoire  de  douane  qui  fut  fait  en  1774  entre 
les  duchés  de  Neubourg  et  de  Sulzbach,  le  péage  des  juifs  fut  fixé 
à  douze  kreuzers  deux  pfennings,  pour  les  hommes,  la  moitié 
pour  les  femmes  et  le  quart  pour  les  enfanls(2).  Le  9  janvier  1788, 
il  leur  fut  défendu  de  former  des  dépôts  ou  d'exposer  publique- 
ment leurs  marchandises  sinon  aux  foires.  II  parait  cependant  que 
cet  ordre  ne  fut  pas  strictement  observé. 

En  1799,  la  communauté  juive  de  Sulzbach  demanda  l'aboli- 
tion du  péage,  mais  elle  reçut  un  refus  formel  (5). 

La  communauté  était  alors  composée  de  cinquante-cinq  familles, 
elle  possédait  en  propriété  la  synagogue ,  les  maisons  du  rabbin 
etduchantre,  une  maison  de  bain, et  un  cimetière  hors  delà  ville. 
L'imprimerie  hébraïque  était  pour  lors  occupée  par  SekeLben 
Ahron,  depuis  S.  Àrnstein  et  fils.  Elle  devint  la  proie  des  flam- 
mes, le  9  juillet  1822,  mais  elle  fut  aussitôt  rétablie  (4). 

III.  —  Soesman. 

Eléasar  Soesman,  maître  de  pension  et  professeur  de  la  langue 
hébraïque  à  Amsterdam,  naquit  dans  cette  ville  au  commence- 
ment du  dix-huitième  siècle.  11  se  fit  un  nom  distingué  dans  sa 
patrie,  par  ses  leçons  aussi  bien  que  par  ses  traductions  en  hol- 
landais et  en  allemand.  Corneille-Hugues  Vonk,  qui  a  mis  une 
courte  préface  à  la  tête  de  sa  grammaire  hébraïque,  dit  qu'il  n'a 
remarqué  dans  aucun  juif  un  caractère  plus  poli,  un  commerce 
plus  agréable,  une  imagination  plus  nette,  ni  un  savoir  plus  pro- 
fond. Il  préfère  son  ouvrage  à  ceux  d'Amama,  de  Leusden,  et 
d'Everard  van  der  Hoogt,  qui  ont  aussi  publié  des  grammaires 
hébraïques  en  hollandais. 

Parmi  les  nombreux  ouvrages  de  Soesman,  nous  n'indiquerons 
que  les  suivants  : 

1°  htrur  TiùLa  dot  d'Israël,  ou  grammaire  hébraïque  au  moyen 

(1)  Aretin,  Geschichte,  p.  81. 

(2)  Même  ouvrage,  p.  82. 

(3)  Ibidem,  p.  92  et  101. 

'^  Calendrier  hébreu  de  Sultbach  de  5583. 
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de  laquelle  on  peut  acquérir  en  peu  de  temps,  sans  instruction, 
et  seulement  avec  un -peu  d'exercice,  la  connaissance  de  cette 
langue ,  la  plus  ancienne  et  la  glus  excellente  de  toutes ,  avec 
deux  dictionnaires...  composée  par  Éléazar  Soesman...  avec  un 
témoignage  de  M.  Corneille-Hugues  Vonk,  docteur  en  théologie, 
et  professeur  en  langues  et  en  Antiquités  Orientales  dans  l'école 
illustre  d'Amsterdam,  chez  Arnold  Van  Huyssteen,  1741,  grand 
in-4°  188  p.  L'auteur  dédie  cet  ouvrage  et  les  trois  suivants  à 
S.  M.  Prussienne,  qu'il  appelle  son  Ange  gardien.  Cette  dédicace 
est  datée  d'Amsterdam  le  15  mars  1741,  et  suivie  d'une  autre 
adressée  à  différents  professseurs ,  ou  amateurs  de  la  langue  sa- 
crée, en  date  du  15  janvier  de  la  même  année. 

2°  Dictionnaire  flamand-hébraïque ,  contenant  tous,  les  mots 
qui  se  trouvent  dans  le  texte  original  de  l'ancien  testament,  tra- 
duit de  l'hébreu  en  flamand  suivant  l'énergie  et  la  propriété  de 
ces  mots,  avec  leurs  différentes  significations.  On  y  a  fait  entrer 
tous  les  termes  hébreux  par  lesquels  on  peut  rendre  un  mot  fla- 
mand, et  l'on  a  joint  à  chaque  terme  sa  racine.  Imprimé  à  la  ' 
suite  du  précédent  90  p.p. 

5°  Dictionnaire  hébraïque-flamand,  contenant  tous  les  mots  qui 
se  trouvent  dans  le  texte  original  de  l'Écriture  sainte,  etc.  Publié 
avec  le  précédent,  145  p.  p.  L'auleur  se  contente  de  marquer  sur 
chaque  terme  le  sens  qu'on  lui  donne  ordinairement,  sans  entrer 
dans  aucune  discussion  sur  la  signification,  ou  sur  l'emploi  des 
mots.  Pour  l'explication  des  phrases,  il  n'y  touche  point. 

4°  Dictionnaire  chaldaïque-flamand,  contenant  tous  les  ter- 
mes chaldaïques,  qui  se  rencontrent  dans  la  Bible.  Imprimé  à  la 
suite  du  précédent,  p.  148—  160. 

5°  p-nsD  N"»pD  L'Écriture  expliquée,  tome  I,  contenant  les  cinq 
livres  de  Moïse,  avec  une  traduction  allemande  (en  caractère 
hébraïque)  en  regard.  Amsterdam,  5509  (1749  in-4°  chez  Herz 
Lévi,  le  médecin,  et  son  gendre  Kosman. 

6"  De  Kandelaar  des  Lichtz,  of  huisbœk  der  Joden  van  Rabbi 
Isaak  Abuabh.  Amsterdam,  1756,  in-8°.  C'est  une  version  hol- 
landaise du  Menorath  ha-Moar,  d'Isaac  Aboab. 

7°  Korte  Schets  der  hebreeuwsche  Spraak-Konst,  door  Eleasar 
Sœsman.  Amsterdam,  1759,  in-8«\ 


15. 
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SUS  BENJAMIN  DE  TUDÈLE . 

(Suilc.  —  Voir  p.  61.) 

5°  Renaudot,  l'un  des  savants  qui  ont  le  mieux  compris  Ben- 
jamin  de  Tudèle,  nous  donne,  dans  la  préface  des  Anciennes 
Relations  des  Indes  et  de  la  Chine,  d'excellentes  corrections  de 
ses  voyages  ;  par  exemple,  el-lemen,  Yémen,  au  lieu  de  Eliman 
qui  ne  fut  jamais  ;  Druziin,  les  Druzes,  au  lieu  Dougziin,  peu- 
ple inconnu;  Kisch,  l'Ile  ainsi  nommée,  au  lieu  de  Nikrokis, 
pays  imaginaire,  etc  (1).  Existe-il  encore  d'autres  rectifications 
de  cet  érudit? 

La  note  suivante  m'a  été  communiquée  par  Eugène  Jacquet, 
en  réponse  à  celte  question  : 

«  Un  de  mes  amis  possède  un  exemplaire  de  la  Relation  de 
Benjamin  de  Tudèle  avec  la  traduction  latine  de  Constantin 
L'Empereur,  Leyde,  1655,  où  il  a,  en  marge  de  l'écriture  de 
Renaudot,  plusieurs  autres  corrections,  dont  voici  les  plus  im- 
portantes. 

Page  8  ligne  2,  au  lieu  de  pup  qipo  il  y  est  r\w  Dipo  (2). 

(1)  M.  Asher,  en  citant,  dans  sa  bibliographie,  la  préface  de  Renaudot 
a  bien  soin  de  supprimer  ces  corrections  afin  de  s'en  faire  honneur  à  lui- 
même. 

(2)  M.  Asher  s'imagine  que  l'édition  de  Constantinople  a  cette  leçon  vi- 
cieuse, c'est  faux;  elle  porte,  comme  celle  de  Ferrare,  ntyû  DljJD.Ce 
n'est  que  dans  celle  de  Brisgau  (Voyez  p.  3)  et  les  éditions  postérieures 
auxquelles  elle  a  servi  de  modèle,  qu'on  trouve  cette  erreur.  Il  en  est  de 
même, plus  haut,  avec  le  nom  de  Samuel  de  Lunel.  Les  premières  éditions 
ont  Samuel  ha-Sakan  (Samuel  l'ancien),  ainsi  que  la  version  latine  d'Arias 
Wontanus,  Samuel  Senex  (Voyei,  p.  6)  et  l'ancienne  traduction  française 
qui  a  été  faite  d'après  elle  (La  Haye,  1775,  p.  3).  le  vieux  Samuel.  Hais 
l'éditeur  de  Brisgau  ayant  changé,  dans  son  texte  (Voyei  p.  2  verso)  ce 
nom  en  Samuel  ha-Chasan  (Samuel-le-chantre),  cette  erreur  a  été  repro- 
duite |  ar  Constantin  l'Empereur  qui  a  travaillé  d'après  lui  et  par  M.  Asher 
dont  l'édition  a  été  faite,  comme  je  l'ai  déjà  remarqué,  non  pas  d'après  celle 
de  Ferrare,  mais  d'après  l'édition  de  Leyde. 
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Page  H,  ligne  25, au  lieu  mim  D,l?nj  il  faul  lireonru  û'Snji  . 
Page  14,  ligne  19,  au  lieu  inmn  p*r*  lisez  Kjrnn  ja  TW. 
ainsi  qu'on  trouve  dans  Joseph  ben  Gorion  (1). 
Page  17,  ligne  20,  au  lieu  tfjfnn  il  est  dit  vwnn  (2). 
Page  48,  ligne  1,  au  lieu  w  lisez  » 
Voyez  ci-après  la  suite  de  ees  questions  à  résoudre. 

S  III. 

Des  Tombeaux  de  la  Famille  de  David  dans  la  montagne 

de  Sion. 

i 

On  sait  que  c'est  dans  les  flancs  de  la  montagne  de  Sion  qu'a* 
vaient  été  creusés  les  tombeaux  de  David  et  de  sa  famille.  La 
Bible,  Josephe  et  le  Talmud,  s'accordent  à  indiquer  leur  situa- 
tion. Ce  ne  sont  pas  ceux  qui,  creusés  dans  la  plaine  de  Jérusa- 
lem, portent  encore  le  nom  de  Tombeaux  des  Bois  (3);  car  ils  sont 
environ  à  mille  pas  au  dehors  de  l'enceinte  de  la  vieille  ville, 
au  lieu  que  ceux  de  David  et  des  siens  étaient  sous  le  mont  de 
k  Sion,  dans  des  caves  bien  closes,  vers  lesquelles  conduisait  un 

long  labyrinthe  de  galeries.  Une  des  ouvertures  qui  menaient  à 
ces  tombeaux  étaient  encore  bien  connue  lors  de  la  première 
destruction  de  Jérusalem.  Jean  Hyrcan, roi  des  Asmonéens,  savait 
par  tradition,  que  Salomon  avait  déposé  de  grands  trésors  dans 
le  tombeau  de  son  père  ;  il  y  eut  recours  dans  un  moment  où  il 
avait  besoin  d'argent;  mais  il  ne  put  ouvrir  qu'une  des  galeries 
qui  mènent  à  ces  trésors. 

Hérode-le-Grand  répéta  cette  tentative,  mais  ayant  voulu  s'a- 
vancer jusqu'à  l'endroit  où  étaient  les  corps  de  David  et  de  Salo- 
mon, deux  soldats  de  sa  garde  furent  dévorés  par  les  flammes 
souterraines;  ce  qui  n'était  qu'un  effet  physique,  fut  regarde 
comme  une  marque  de  la  colère  de  Dieu,  et  le  tombeau  de  David 
resta  un  objet  de  terreur  religieuse,  même  après  la  mort  de 
Titus. 

(1)  Comparez  sur  cette  correction  Baratter,  tome  I  page  30,  note  4. 

(2)  M.  Asher,  page  14,  prétend  que  dans  l'édition  de  Constantinople 
trouve  cette  erreur,  c'est  faux,  de  même  que  le  soi-diwnt,  page  10. 

(3)  Voye»  ci-aprè<,  sur  ces  tombeaux. 
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A  la  suile  de  la  deuxième  destruction  de  Jérusalem,  une  Ville 
romaine,  connue  sous  le  nom  â'OElia  Capitilina,  fut  construite 
sur  ses  ruines;  mais  elle  ne  renferma  pas  la  montagne  de  Sion 
dans  son  enceinte.  Cette  montagne  n'offrit  plus  qu'un  monceau  de 
ruines,  au  milieu  desquelles  furent  élevées  quelques  églises  chré- 
tiennes. Le  véritable  endroit  où  était  le  tombeau  de  David  cessa 
d'être  connu. S.  Jérôme  l'ignorait  dans  le  quatrièmesiècle.TJn  écri- 
vain arabe  que  Jay  rapporte  dans  sa  Polyglotte,en  parle  néanmoins 
ainsi  qu'un  auteur  hébreu  dont  le  manuscrit  se  trouve  à  la  Bi- 
bliothèque royale  de  Paris  et  que  nous  avons  publié  l'année  passée 
sous  le  titre  iïAktan  de  Mar  Jacob.  Mais  personne  ne  fait  men- 
tion de  la  curieuse  découverte  rapportée  par  Benjamin  deTudèle. 
Constantin  l'Empereur,  Fabricius,  Baratier,  Reimarus  et  autres 
traitent  de  fabuleux  tout  ce  que  notre  voyageur  dit  des  tombeaux 
de  David  et  de  sa  race.  Kleuker  est  le  premier  qui  ait  osé  défen- 
dre le  récit  de  Benjamin ,  et  le  savant  Munter  n'est  pas  éloigné 
de  croire  qu'il  n'est  pas  tout  à  fait  controuvé.  Il  discute  en  criti- 
que éclairé  le  fait  sous  lequel  tout  fabuleux  qu'il  a  paru  aux  au- 
tres savants*  il  croit  apercevoir  quelques  traces  de  la  vérité. 

Il  est  avéré,  dit-il,  que  sur  Sion  il  n'y  avait,  dans  le  douzième 
siècle,  qu'une  église  chrétienne.  D'après  la  Bible  et  Josèphe,  il 
n'y  a  pas  de  doute  que  les  tombeaux  de  David  ne  fussent  dans  l'in- 
térieur de  cette  montagne.  Benjamin  a  raison  quand  il  dit  qu'il  n'en 
connaissait  pas  la  place.  Les  vieux  murs  dont  il  parle  subsistaient 
certainement  dans  le  quatrième  siècle.  Pourquoi  n'auraient-ils 
pas  subsisté  quelques  siècles  plus  tard?  Ne  retrouve-t-on  pas  en- 
core actuellement  les  fondements  de  ceux  de  Babylone?  Quant 
aux  deux  ouvriers  qui  figurent  dans  le  récit,  ils  n'étaient  pas 
juifs;  Benjamin  n'eut  pas  manqué  de  l'énoncer,  et  s'ils  eussent 
été  juifs,  auraient-ils  eu  des  relations  avec  le  patriarche  de  Jéru- 
salem? Notre  voyageur  dit  que  c'étaient  deux  amis  lies  par  ser- 
ment, N'a-t-il  pas  désigné  par  là  deux  frères  servants  de  Vordre 
des  Templiers,  auxquels  on  sait  qu'étaient  affiliés  des  ouvriers  de  . 
tous  les  métiers?  Le  local  qu'ils  ont  découvert  et  les  divers  objets 
qu'ils  ont  vus,  s'accordent  avec  ce  qu'on  lit  dans  Josephe  sur  les 
tombeaux  des  rois  et  sur  le  résultat  des  fouilles  faites  par  Hérode. 
L'accident  qui  leur  parut  suruaturel,  n'aura  été  que  l'effet  d'une 
explosion  produite  par  leurs  torches  sur  un  air  longtemps  en- 
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fermé;  et  la  voix  qu'ils  crurent  entendre  n'est  qu'une  chimère 
enfantée  par  leur  frayeur.  Il  est  enfin  très-probable  que  le  pa- 
triarche de  Jérusalem,  sur  le  rapport  merveilleux  que  lui  firent 
les  ouvriers,  et  sur  les  explications  que  la  tradition  aura  fournies 
au  rabbin  Abraham  Chasid,  ait  cru  devoir  faire  refermer  rentrée 
de  la  caverne  que  de  prétendus  prodiges  semblaient  annoncer 
comme  inaccessible  aux  hommes. 

Au  resté,  on  ne  retrouve  plus  dans  la  suite  la  moindre  trace 
de  cette  découvert.  Sans  doute  on  -se  sera  fait  un  devoir  de  res- 
pecter l'asile  des  morts;  cependant  la  tradition  a  conservé  la  vé- 
ritable situation  des  tombeaux  de  David  et  de  sa  famille;  et  de 
nos  jours  on  la  montre  encore.  L'église  qui  est  peut-être  la  même 
que  celle  dont  parle  Benjamin,  après  avoir  appartenu  à  des  Fran- 
ciscains, est  devenue  une  mosquée  inaccessible  aux  chrétiens.  Les 
historiens  des  croisés  se  sont  fort  peu  occupés  de  semblables  re- 
cherches, et  jusqu'à  nos  jours  les  voyageurs  ont  été  empêchés 
d'en  faire  dans  les  ruines  de  Jérusalem.  Quelque  jour  peut-être, 
la  Syrie  et  la  Palestine  passeront  sous  la  domination  de  quelque 
puissance  européenne  ;  alors  les  savants  auront  la  faculté  d'en- 
treprendre des  fouilles  qui  justiûeront  peut-être  la  véracité  de 
Benjamin  de  Tudèle.  Voy.  Ont  den  Davidiske  Familles  Begra- 
velse  under  Zions  Bierg  (1).       {La  suite  au  prochain  numéro.) 

i 

 „  .  „  .   

TABLEAU 

DE  L?ÉTAT  ACTUEL  DU  JUDAÏSME  - 

DANS  LES  DIFFÉRENTES  PARTIES  DU  MONDE. 

S  IV. 

La  Prusse. 

(Suite.  —  Voir  T.  II,  page  212.) 

«  Quelles  sont  les  considérations  sur  l'état  des  Juifs  et  sur  la 
réforme  civile  qu'on  pourrait  y  introduire,  selon  M.  Dohm?  » 

(1)  Le  célèbre  Michaelis  avait  déjà  en  1795,  publié  une  dissertation  «m» 
les  voûtes  des  montagnes  de  Sion  et  Moriah,  et  sur  les  restes  des  tom- 
beaux de  David  et  de  Salomon. 


* 

Digitized  by  Google 


t  « 


146  TABLEAU  DB  L'ÉTAT  ACTUEL  DU  JUDAÏSME 

Cet  homme  d'état,  après  avoir  établi  pour  principe  général 
que  toute  intolérance  est  nuisible  à  la  prospérité  des  états, 
cherche  à  démontrer  que  la  doctrine  de  la  religion  juive  n'est 
point  incompatible  avec  les  devoirs  des  citoyens.  Aussi  est-ce 
moins  sous  ce  prétexte  que  par  des  vues  politiques,  qu'on  a  voulu 
justifier  l'oppression  de  cette  nation.  On  se  récrie  d'ordinaire 
contre  le  caractère  moral  des  juifs;  on  les  accuse  de  supersti- 
tion, d'ignorance,  de  stupidité,  d'insensibilité,  d'avarice,  et  sur- 
tout de  manque  de  foi  dans  le  négoce,  le  seul  moyen  de  subsis- 
tance qui  leur  soit  resté.  Mais  ce  qui  est  regardé  ici  comme  cause, 
n'est  proprement  qu'effet.  La  bassesse  n'est-elle  pas  une  suite  na- 
turelle de  l'oppression?  C'est  à  nos  injustes  préventions  qu'il  faut 
attribuer  l'origine  du  mépris  qui  accable  les  juifs.  Peut-on  s'é- 
tonner après  cela  que  tant  de  rigueurs  leur  aient  inspiré  à  leur 
tour  la  défiance  et  la  haine?  Il  suffit  d'ouvrir  l'histoire  pour  se 
faire  une  idée  des  persécutions  et  des  cruautés  que  ce  peuple  in- 
fortuné a  essuyées,  non-seulement  dans  les  siècles  de  barbarie, 
mais  presque  de  nos  jours.  On  le  dit  à  regret,  mais  la  vérité 
exige  cet  aveu,  la  corruption  des  juifs  est  l'ouvrage  des  Chré- 
tiens. 

Quels  seraient  donc  les  moyens  d'améliorer  le  sort  des  juifs  et 
d'en  faire  des  membres  utiles  à  la  société?  Voici  les  idées  pro- 
posées par  Dohm  que  nous  ne  faisons  qu'effleurer: 

Il  faudrait  leur  permettre  d'exercer  des  métiers,  les  attacher 
à  l'agriculture,  leur  donner  des  établissements  et  des  terres,  et  les 
obliger  à  en  devenir  eux-mêmes  les  laboureurs; 

Leur  accorder  une  entière  liberté  de  commerce,  au  lieu  de 
leur  abandonner  exclusivement  telle  ou  telle  branche  particu- 
lière, abus  qui  a  subsisté  et  qui  subsiste  encore  dans  plusieurs 
Etats; 

Il  faut  leur  faciliter  les  moyens  de  se  distinguer  dans  les  arts 
et  les  sciences,  les  admettre  même  dans  certains  cas  aux  emplois; 

On  doit  s'occuper  davantage  de  leur  instruction,  leur  ouvrir' 
l'entrée  de  nos  écoles  publiques,  perfectionner  celles  qui  sont  des- 
tinées à  l'éducation  particulière  de  leurs  enfants; 

Effacer  de  bonne  heure  dans  l'esprit  de  la  jeunesse  chrétienne 
les  préjugés  dominants  qui  se  sont  perpétués  jusqu'ici  de  géné- 
ration en  génération  contre  les  juifs; 
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Enfin  laisser  à  ceux-ci  pleine  liberté  de  conscience  et  de 
culte. 

«  La  Prusse  a-t-cllc  produit  quelques  hommes  du  cullc  israë- 
lite  qui  se  sont  distingués  dans  les  arts  et  les  sciences?  » 

Voici  une  liste  par  ordre  chronologique  de  ceux  qui  se  sont 
fait  remarquer  le  plus  dans  les  lettres,  sciences  et  arts  : 

Levin  Joseph,  célèbre  graveur  en  pierre  fines,  graveur  du  roi 
Frédéric  I. 

Ahron  Benjamin  fï'olf,  grand  rabbin  de  Berlin,  de  Mark  et  de 
Poméranie,  fils  de  Benjamin  Wolf  Liepmann,  ancien  chef  de  la 
Synagogue  de  Berlin  et  auteur  de  plusieurs  ouvrages  rabbini- 
ques.  Mort  jeune,  en  1715. 

Salomon  Isak,  brodeur  en  or  et  en  argent,  fort  habile,  à  la 
cour  de  Frédéric-Guillaume  I. 

Aaron  Salomon  Gumperz,  savant  médecin,  mathématitien  et 
littérateur  de  Berlin. 

Isaac  Hess,  joueur  aux  échecs,  très-célèbre  à  la  cour  de  Frédé- 
ric II. 

Ahron  Emmerich,  de  Berlin, écrivain  estimable  et  habile  mé- 
decin. 

Léon-Elia  Hirchel,  né  à  Berlin  1741  et  mort  à  la  même  ville, 
en  1772,  à  l'âge  de  31  ans,  savant  médecin,  auteur  de  dix  dif- 
férents ouvrages. 

Abraham  Wolf,  plus  connu  sous  le  nom  d'Abraham  Rechen- 
tneister,  mathématicien  très-eslimé,  à  Berlin. 

Gumperz  Levison,  né  à  Berlin  et  mort  à  Hambourg  en  1797  ; 
médecin,  philosophe  et  publiciste. 

JoelLoeice,  traducteur,  grammairien  et  littérateur  bien  connu, 
mort  à  Breslau,  en  1802. 

Marcus  Herz,  médecin  et  philosophe  célèbre  ;  mort  à  Berlin, 
en  1803. 

Isaak  Euchel,  né  à  Kœningsberg,  en  1756  et  mort  à  Berlin, 
on  1804,  traducteur,  publiciste  et  philologue. 

Wolf  Meier  Dessau,  homme  de  lettres,  auteur  de  quelques  li- 
vres singuliers. 

Abramson,  célèbre  graveur,  membre  de  l'Académie  des 
Arts,  de  Berlin,  de  l'Académie  délie  Scienze  de  Florence,  de 
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l'Académie  de  Copenhague,  etc.,  né  à  Potsdam,  en  1754  et  mort 
à  Berlin,  le  23  juillet  1811. 

Klkan  Markus  Hahn,  docteur  en  philosophie  et  géomètre  royal, 
auteur  de  quelques  écrits  sur  les  mathématiques. 

M.  H.  Bock,  pédagogue  distingué,  mort  en  1816,  à  l'âge  de 
trente-deux  ans,  auteur  d'ouvrages  d'éducation. 

Sabatatia  Joseph  #'o//,  docteur  en  médecine  et  littérateur,  etc. 

Lazare  Bendavid,  philosophe  et  mathématicien  profond,  né 
à  Berlin  en  1762  et  mort  dans  la  même  ville  en  1832. 

Michael  Beer,  célèbre  poète  dramatique,  mort  en  1833. 

David  Frierflander,  traducteur  et  publiciste  estimé,  né  à^Kœ- 
ningsbergen  1767,  mort  à  Berlin,  en  1834. 

Meyerbeer,  Guillaume  Beer,  Ileinemann,  Meyer  Hirsch,  Jo- 
seph Lehmann,  Horwitz,  Lesser,  FeityZunz,  etc.,  etc. 

(La  suite  prochainement.) 
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aux  deux  premiers  volumes. 

•  I  m 

(Suite.  —  Voir  page  52.) 

Tome  I,  page  2,  ligne  29,  au  lieu  :  les  influences....  s'étendi- 
rent... qui  les  ressentit  :  lisez  :  V  influence....  s'étendit....  qui  la 
ressentit. —  Page  4,  ligne  16  :  et  le  féliciter,  lisez  :  et  de  le  féli- 
citer. —  Page  5,  ligne  6  :  puisse  l'être,  lisez  :  peut  l'être.  — 
Page  18,  ligne  23,  Aben  Tybbon  traduisit,  lisez  :  Aben  Tybbon 
le  traduisit.  —  Page  25,  ligne  24  :  à  de  centaines,  lisez  :  à  des 
centaines.  —  Ibid,  ligne  35,  ministre,  lisez:  ministère.  —  P.  28, 
Idid.  ligne  32,  ils  cachèrent,  lisez  :  qu'ils  cherchent.  — V âge  29, 
ligne  7  :  jusqu'enfin  ,  lisez  :  jusqu'à  ce  qu'enfin,  —  lbid.  lignes 
8  et  9,  les  montra,  lisez  :  et  les  montrât.  —  Page  31,  ligne  28, 
ceux  de  ceux  descendants,  lisez  ceux  de  ses  descendants. 

{La  suite  au  prochain  numéro.) 
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DES  ANNALES  ISRAÉLITES  D'ITALIE. 

[840-1840.] 

(Sein  bt  fin.— -Voir  tome  III,  page  48.) 

1638.  — Un  auteur  célèbre,  Gabriel  Naudé,  qui  habitait  Rome 
sous  Urbain  VIII,  nous  donne  des  détails  suivant  sur  l'état  des 
juifs  d'Ita  fie  à  cette  époque  : 

Il  y  a  des  juifs  dans  toutes  les  villes  d'Italie.  Ils  y  sont  tolérés 
parce  qu'ils  sont  commodes  pour  les  nécessités  de  la  vie.  Il  leur 
est  défendu  d'acquérir  des  immeubles  :  quelques-uns  d'entre  eux 
se  font  chrétiens,  et  cela  arrive  assez  souvent,  mais  si  un  chrétien 
se  faisait  juif,  on  le  brûlerait.  Le  pape  prend  tribut  d'eux  et  outre 
cela,  ils  sont  obligés  de  payer  le  prix  que  Ton  court  à  Rome  les 
jours  de  carnaval.  Quand  un  juif  se  convertit,  le  parrain,  qui  est 
pour  l'ordinaire  un  cardinal,  le  promène  en  carrosse  par  la  ville, 
quinze  jours  durant, habillé  de  satin  blanc;  et  quand  tout  le 
monde  l'a  vu  et  reconnu  pour  chrétien,  il  quitte  son  habit  de 
satin  et  s'habille  comme  les  autres  chrétiens.  Une  fois  la  semaine 
on  prêche  à  Rome  contre  eux  :  c'est  un  jacobin  qui  est  destiné 
pour  cela  :  ils  sont  obligés  d'y  envoyer  de  vingt  en  vingt  mai- 
sons, etc. 

Autrefois,  continue-*-il,  les  papes  ne  se  servaient  que  de  juifs; 
mais  "aujourd'hui,  pour  causes  particulières,  peut-être,  nomine 
et  specie  religioni*,  ils  ne  s'en  servent  plus.  Mais  ils  les  souffrent 
toujours  à^Rome  et  les  conservent  chèrement,  soit  parce  que  le 
peuple  en  est  soulagé  par  le  commerce,  soit  par  des  raisons  que 
tout  le  monde  ne  sait  pas. 

1639.  — En  Toscane,  les  privilèges,  concédés  aux  Israélites 
Livourne  et  de  Pise,  furent  étendus,  en  1639,  à  ceux  de  Flo- 
rence. 

1640.  — L'Université  de  Padoue  compta  au  nombre  de  ses  dis- 
ciples une  foule  de  jeunes  israélites  qui  éludièrent?avec;ardeur 
la  médecine.  Us  furent  tous  protégés  par  le  Sénat  de  Venise. 

1644.  — Sous  Innocent  X,  successeur  d'Urbain  VIII,  ils  furent 
maintenus  pauvres  et  malheureux  dans  les  États  de  l'Église,  riches 
et  nombreux  dans  les  États  de  Venise  et  de  Toscane. 

Tome  m.  13 
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16 18.  —  Dans  la  république  de  Gènes,  le  consul  de  Nicola  de- 
mande, par  une  lettre  datée  du  21  juillet  que  les  juifs  de  Massa- 
Carrara,  qui  viennent  trafiquer  à  Nicola,  soient  assujettis  à  por- 
ter des  marques  distinctives  sur  leurs  habits. 

1619.  —  Les  insultes  et  le  mépris  que  les  israélites  avaient  à 
supporter  à  Gènes  excitaient  dans  leur  cœur  le  plus  vil*  chagrin; 
ils  adressèrent  au  Sénat  une  Requête  par  laquelle  ils  demandaient 
à  être  mis  à  ï  abri  des  insullcs  qu'ils  éprouvaient  dans  les  rues, 
et  à  être  dispensés  d'aller  au  sermon  dans  le  carême. 

16SÎ5.  —  Le  pape  Alexandre  VII ,  si  détesté  des  Romains  qu'il 
avait  chargés  (Je  subsides  nouveaux,  sans  diminuer  les  anciens, 
ne  fut  pas  plus  aimé  des  juifs  qu'il  ne  cessa  de  persécuter, 

1636.  —  Pendant  la  peste,  à  Rome,  il  ordonna  de  fermer  leur 
Ghetto;  malgré  cette  mesure  cruelle,  peu  d'israélifes  y  mou- 
rurent. 

1658.— Par  une  bulle  du  15  novembre  1688,  ce  digne  vicaire 

*  *  '  •  Wl     A  1 J  )  ï  1  1 1  '  fl  «Il   '  I  ~  P  *  1  '    Mit     I     *  1  I  I  f  W  *  *  i  1  1  t§  il     ^  \      È  t 

du  génie  fiscal  fit  payer  parla  communauté  juive  de  Rome  le  loyer 
de  toutes  les  maisons  du  Ghetto,  même  de  celles  qui  étaient 
restées  vides. 

1659— Pendant  qu'Alexandre  VII  persécutait  ainsi  les  juifs  de 
Rome,  les  jésuites  excitèrent  contre  ceux  des  autres  villes  d'Italie, 
de  semblables  persécutions.  Ils  s'y  maintinrent  pourtant  partout, 
mais  leur  état  devint  de  jour  en  jour  plus  malheureux. 

1660.— A  l'appel  de  David  Nassi,  chef  de  la  colonie  juive  de 
Caycune,  cent  cinquante-deux  personnes  de  la  communauté  Is- 
raélite de  Livournc,  partirent  en  juillet  1660  pour  se  rendre  dans 
cette  Ile. 

1665.— Un  écrivain  contemporain,  Sprengcr,  nous  donne  dans 
sa  Roma  nova,  quelques  détails  sur  l'état  des  juifs  d'Italie,  qui 
méritent  d'être  cités  ici.  A  Rome, dit-il,  les  juifs  habitent  un  lieu 
séparé  non  loin  du  Tibre,  et  ont  leur  champ  de  sépulture  parli- 
lier;  avant  le  temps  de  Paul  IV,  ils  demeuraient  au  milieu  des 
■  chrétiens.  Ils  ne  possèdent  point  de  biens-fonds.  Pour  marque 
distinctive  ils  portent  un  chapeau  jaune.  Lorsqu'on  lève  des 
troupes  dans  les  Etals  romains,  ils  fournissent  les  lits  aux  sol- 
Wfi^?rï^hc  £éuVent  trafiquer  qu'arec  des  eflfeW  de  petï  de  valeur, 
vieux  et  déjà  usés,  qu'ils  offrent  aux  amateurs  en  parcourant  les 
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rues  aux  cris  de  hep,  hep  (1)!  Tous  les  samedis,  un  juif  de  chaque 
ménage  est  tenu  d'assister  au  sermon  dans  l'église  hospitalière 
des  pèlerins,  au  Pont-de-Sixle,  pour  être  fidèlement  instruit  dans 
l'interprétation  de  l'Écriturc-Sainte  ;  celui  qui  y  manque  paie 
une  amende  de  cinq  jules.  Les  femmes  portent  à  la  coiffure  un 
cordon  jaune,  les  docteurs  de  la  loi  même  ne  sont  pas  dispensés 
de  porter  la  marque.  La  nation  juive  est  répandue  dans  toute 
l'Italie,  excepté  dans  le  royaume  de  Naples  et  le  duché  de  Milan, 
où  Ton  n'en  trouve  point,  parce  que  dans  ces  Etals,  ainsi  que 
dans  le  royaume  d'Espagne,  on  n'admet  qu'une  seule  religion.  A 
Venise  ils  vivent  en  grand  nombre  et  avec  une  sorte  de  splen- 
deur ;  ils  y  occupent  la  meilleure  partie  de  la  ville;  c'est  un  vaste 
quartier  entouré  de  murs.  A  la  différence  des  autres  juifs,  ils  y 
portent  des  chapeaux  d'écarlate,  presque  comme  ceux  des  car- 
dinaux, si  ce  n'cslque  les  chapeaux  desjuifssont  doubles  en  noir. 

1666.— Charles-Emmanuel  11  renouvela,  par  édil  du  7  octobre 
1666,  la  faculté  que  Charles-Emmanul  1er  avait  accordé  aux  rab- 
bins, de  connaître  des  différends  des  Israélites  entre  eux;  mais 
le  sénat  de  Piémont,  lors  de  Yinterination  ou  enregistrement, 
effectué  par  ce  corps  le  23  novembre  1667,  ne  voulut  reconnaître 
de  juridiction  aux  rabbins  que  relativement  aux  cérémonies 
du  culte.  Cependant  on  leur  laissa  la  faculté  de  servir  d'arbitres 
entre  leurs  co-religionnaircs. 

1668.  Clément  IX  ,  aux  côtés  de  qui  la  justice,  l'humanité  et 
la  tolérance  prirent  place  sur  le  trône  apostolique,  eut  soin  de  re- 
lever les  juifs  de  leur  misère.  Ces  malheureux,  s'ils  ne  furent 
plus  obligés  de  courir  comme  des  bêles  le  jour  de  carnaval,  figu- 
rèrent encore  à  loutes  les  autres  réjouissances  du  peuple  de 
Rome  qui  se  raillait  d'eux.  Clément  IX,  par  une  bulle  de  1668, 
changea  celle  obligation  en  un  impôt  de  8Î51  scudis  Î56  bais  qu'ils 
devaient  payer  annuellement  au  siège  apostolique.  D'un  autre 
côté,  comme  leur  existence  dans  la  capitale  du  monde  chrétien 
excitait  souvent  contre  eux  la  haine  du  clergé,  au  lieu  que  ses 

prédécesseurs  les  bannirent  des  États  de  l'Église  et  les  conser- 

.  i    i  ri     nu-,        i  ô)  no  inùTioq  *ih  ••/iJaiiiJiit*1 

(1)  Ce  cri  singulier  est  devenu,  en  1819, dans  toute  l'Allemagne,  le  signal 
de  perse'cutions  violentes  contre  les  juifs.  Les  savants  se  sont  inutilement 
épuisés  en  conjectures  sur  la  signification  de  ce  cri.  Voyez  Précis  de  l'iftx- 
toire  des  Hébreux,  par  L.  M.  Lambert,  p.  415. 
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vèreut  à  Home,  lui  fit  sortir  un  grand  nombre  d'entre  eux  de 
celle  ville  pour  aller  demeurer  plus  tranquillement  dans  les  di- 
verses villes  des  États  de  l'ÉglUie,..  r .. 

1666.-En  Toscane,  Ferdinand  II  conûrma,  le  31  juillet  1668, 
les  privilèges  de» juifs  de  Livour*e.  ...... 

1470.  —  Cependant  les  sourdes  menées  des  jésuites  semèrent 
par  tout  la  haine  elle  mépris  contre  les  fils  d'Israël,  qui  éclatèrent 
bientôt  en  violentes  persécutions.  On  peut  lire  dans  Cantarini 
leurs  manœuvres  à  Padoue,  où  par  la  publication  d'un  écrit  de 
Bernardino  de  Sienne,  ils  soulevèrent  la  populace.  A  Rome,  à 
Reggio,  à  Florence,  ils  produisirent  de  pareilles  émeutes  contre 
les  infortunés  juifs.  :,   ,      ,  ,  .  _ 

1675.-  Clément  X,  qui  avait  adopté  les  maximes  de  son  pré- 
décesseur, laissa  eo  repos  les  juifis  de,  ses  mfa   ...»  . 

'1675— Innocent  XI,  élu  pape  le  %\  septembre  1676,  se  distin- 
gua par  la  ferveur  de  son  zèle  à  christianiser  les  juifs.  Il  fit  bâtir 
des  séminaires  et  des  hôpitaux  pour  les  prosélytes. 

1678»  — Ce  pontife  perfectionna  singulièrement  Je  système  de 
conversion  qu'avaient  établi  Paul  IV,  Grégoire  XUJ,  et  dont  le 
principal  moyen  consistai  dans  une  prédication  hebdomadaire 
que  les  juifs  étaient  obligés  do  subir  le  samedi,  an  sortir  de  la 
synagogue.  11  obligeait  les  prédicateurs  non  -  seulement  d'être 
modérés  dans  Jeurs  sermons,  mais  de  ne  jamais  prononcer  à 
haute  voix  les  noms  de  Jésus  et  de  Marie,  pour  ne  pas  effarou- 
cher les  oreilles  hérétiques  de  l'auditoire. 

1080. — La  persécution  suscitée  /par  les  jésuites  à  Padoue,  en 
1670,  se  renouvela  dans  la  môme  ville,  dix  ans  après.  Elle  s'étendit 
de  là  dans  presque  toute  l'Italie,  et  mit  les  malheureux  juifs 
dans  le  plus  grand  dangetv  ••» 

16&4,  —  Les  fausses  nouvelles  que  ces  révérends  pères  firent 
circuler  sur  le  si^ge  de  Bude,  par  Charles  de  Lorraine,  qui  com- 
mandait lïarjïiéë.'de  l'empereur  Léopold ,  excitèrent  de  .nouveau 
la  populace  centre  eux.:  A  Ronie ,  aucun  juif  n'osa  plus  se  mon- 
trer dans  les  rues  que  suivi  d'une  garde  militaire  ;  à  Padoue,  on 
tomba  avec  rage  sur  le  Ghetto,  et  sans  le  prompt  secours  de  Ve- 
nise, toute  la  communauté  juive  aurait  été  la  proie  de  leur  haine 
implacable.  Cantarini  a  consigné  les  détails  de  cette  émeute  dans 
un  ouvrage  spécial,  qui  fut  imprimé  à  Amsterdam. 
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1685.  —  Le  pape  Innocent  s'était  montré  à  celte  ooCasion  im  t  s 
humain  envers  les  Israélites.  Il  leur  témoigna  la  même  huma 
r.ité  Tannée  suivante,  lorsque  Morosioi  revint  victorieux  de  ta 
Morèe.  Ce  général  avait  ramené  un  nombre  considérée  de 
prisonniers  chrétiens  et  juifs.  Il  accorda  la  liberté  aux  premiers, 
mais  vôulut  retenir  les  autres  en  esclavage*  Le  phpc,  employa 
son  crédit  en  leur  faveur'et  bblitttleur  délivrance.1 

1687.  —  Cette  année  vit  mourir,  à  Rome,  Samuel  Nachmias. 
qui  avait  abjure  le  judaîsmè  avec  sa  famille,  en  1647,  et  qui  avait 
écrit,  contre'  ses  anciens  frères  de  religion  ,  un  ouvrage  italien, 
intitulé  :  LèlhéinitvMkMW, 

1690.  —  On  sait  que  ce  sont  les  israélites  qui  ont  fait  les  pre- 
miers établissements  de  commerce  dans  le  port  de  Livourne  ; 
c'est  pour  eux  qft'èfi  -a*  donné  les  privilèges  du*port  franc; 
Corne  III  deMédicis  voulant  maintenir  leurs  privilèges,  les  pro- 
tégea contre  les  jésuites.  * 

1694.  —  Sous  Renaud ,  successeur  de  François  II,  les  juifs  de 
Modènc  et  de  Reggio  vivaient  en  paix  malgré  les  manœuvres  de 
leurs  ennemis,  t 

1696.  —  Le  pnpe  Innocent  XII,  vieillard  d'un  esprit  conciliant, 
fut  également  favorable  aux  juifs  tout  en  maintenant  contre  eux 
les  ordonnances  de  ses  prédécesseurs.  Ils  étaient  alors  si  pauvres 
à  Rome  que  le  pape  leur  prêta  cent  mille  soudis  à  trois  pour 
cent  pour  pouvoir  payer  leurs  dettes*  ' 

1698.  —  Venise,  de  son  côté,  manifesta  les  mêmes  sentiments 
de  bienveillance  envers  eux,  de  sorte  qu'ils  achevèrent  assez 
tranquillement  le  xvnc  siècle  on  Italie.»  i  -u»,n  •  ••i,*i»rii 

1700.  — A  la  sollicitation  des  juifs  de  Lîvourne ,  Corne  III  con- 
firme, le  6  mai  1700,  tous  leurs  privilèges.  »<«n;\^ 

1703.  —  Clément  XI,  qui  était  monté  ^ur  lo  siège  pontifical 
avec  le  xv*u°  siècle.déploya  le  plus  #ran(iaèlc  pour  convertir  les 
juifs  au  christianisme.  Par  une  bulle  de  l'an  47Û5,<*1  renouvela 
l'ordre  de  PauillI,  de  surveiller  les  juifo convertis',  de  les  sépa- 
rer entièrement  de  leurs  anciens  co-rdi#ioiinairos,  de  les  marier 
avec  des  cli retiennes,  de  les  laisser  jouir  do  U  ui  s  biens,  de  tra- 
duirc  devant  l'inquisition  ceux  qui  pratiqueraient  des  usages 
Israélites* c  ••■i^-r  ■•«•'  b  Mim.irC- 

1704.  -  I/année  suivante,  le  îi  mars  1704y  Clément  XI  se 

18. 
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rendit  à  l'église  de  St.  Pierre,  où  les  cardinaux  étaient  assem- 
blés, pour  assister  à  la  cérémonie  du  baptême  d'un  juif  de  Li- 
vourne,  de  sa  femme  et  d'une  fille  qu'ils  avaient.  Ce  fut  le  saint- 
père  lui-même  qui  officia,  et  qui  leur  donna  la  communion  en- 
suite. La  reine  de  Pologne  présenta  la  mèresur  les  fonts,  le  cardinal 
Apçiajoli  la  fille,  et  le  cardinal  Ottoboni  le  père.  Après  les  céré- 
monies, les  trois  nouveaux  convertis  furent  traités  à  diner  dans 
la  salle  du  consistoire,  servis  au  commencement  par  les  maisons 
du  pape  et  de  la  reine  de  Pologne,  et  enfin  par  les  officiers  de  la 
chambre  secrète.  Ils  furent  aussi  comblés  de  présents,  tant  de  la 
part  du  pontife  que  de  la  reine  de  Pologne  et  des  cardinaux,  en 
outre  reçurent  une  assignation  de  trente  écus  par  mois. 

1707.  —  Le  Milanais,  qui  depuis  Philippe  M  appartenait  aux 
rois  d'Espagne,  fut  pris  par  l'empereur  Joseph  Ier.  Les  juifs  qui 
y  furent  proscrits,  en  11S97,  vinrent  aussitôt  s'y  rétablir. 

1707.  —  A  leur  demande  ,  le  prince  Eugène. < de  Savoye  leur 
permit  de  demeurer  dans  tout  l'État  de  Milan  et  d'y  trafiquer, 
moyennaut  six  cent  mille  livres  ,  et  une  contribution  annuelle 
pour  l'entretien  des  troupes.      ^  «         ^\t>*\»*'w\  u*>>' 

1710.  —  Sous  Vincent  Durazzo,  te*  juifs  de  Gènes  obtinrent 
quelques  améliorations  administratives, 

1712.  —  Les  persécutions  auxquelles  les  juifs  de  Rome  étaient 
journellement  exposés,  forcèrent  le  pape  Clément  XI  de  faire  pu- 
blier, au  mois  de  mars  1712,  que  les  fils  d'Israël  vivaient  sous  la 
protection  dusaint-siege,  et  qu'on  punirait  sévèrement  quiconque 
les  maltraiterait  dans  les  rues.  v  y  >  \  , 

171  ^  -r  Corne,  III  de  Médicis  confirma  de  nouveau  les  privi- 
lèges des  juifs\de  Livvourne  par  un  édit  du  20  décembre  1715.Ce 
fut  proftablcmeut  à  l'occasion  de  470,000  écus  qu'il  demanda 
au^4s^aélM^tl(R^o»  ÉteU*        ••••      •  '.  <  ' 

liM&v^  Vers  1*  On  du  pontificat  de  Clément  XI,  on  répandit 
toutes  6ories  de  choses  malveillantes  contre  les  juifs  des  États  de 
l'Eglise,  pour  animer  la  populace  contre  eux.  Heureusement,  le 
pape  ne  cessa  de  les  protéger  contre  ces  faux  bruits. 

1721.  —  Mais  dis  que  Clément  XI  fut  mort,  on  recommença 
ces; coupables  manœuvres*  Ou  alla  jusqu'à  afficher  'publiquement 
que  les  juifs  de  Fcrrare  avaient  tué  un  enfant  chrétien ,  pour  se 
servir  de  son  sang.  Cède  fausse  nouvelle,  accueillie  par  les  jour- 
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naux  étrange*»,  exeila  partout  la  violëncè  contre  FM'ma^eurfeùV 
juifs,  et  obligêa rinifuisfllcto  dlttlervenir:  Vbid  eti'fj'u^  térmék 
la  Gazette  de HollamIe.<\\\  14  octobre  1^24,  rapporté  le'déirWhtr 
que  l'Inquisition  avait  dônrié  a  cet  ih^âmer;mèn&0^'£ëM£,~,t,'  n  * 

On  écrit de  Manloiie,  du  26 septembre,  a^^ùWh  jbifde  P&r-J 
rare  n'avait  été  arrêté  ni  par  conséquent  conduit  aux1  gisons1  de 
l'Inquisition  ^  qUWs  Savaient  pas  même  été  accusés  du  prétëhdù' 
crime  tiinftinticUlè,  m  d'aucune  autre  chose  contre  îe  respect  du 
à  la  re»igion:eatholiq«e^maine,  et  à  la  fidélité  Qu'ils  professent 
envers  le  papse  leur  souverriir^  que  le  S*  Félix  Coen  jouissoit  de 
sa  liberté, total  juifs  de  liuriôme  ville  d'une  prôfonde  tranquilité; 
et  que  de  plus  l'Inquisiti  m  de  SinigarjHa  avoit  jiigè  à  propos  de 
faire  publier  que  notification ,  par  laquelle  on  faisait  connaitre 
la  fausseté  de  l'-articlc  de  Fèrraro  du  2  août  dernier  inséré  dans 
notre  supplënienl  du  G  septembre,  et  tiré  de  la  Gazette  de  Paris. 
Voici  la  traduction  de  ladite  notificalion,  donnée  par  l'inquisition 
de  ^m^cp/eVi,  et  imprimée  avec  permission  des  supérieurs,  Mi 
StaffanoiCaknlfitii'iHioj  unu  Jo  ,  çm/.I  »li*: 

Le  bruit  qu'on  a  répandu  dans  cette  ville,  que  les  juifs  dë  Fer- 
rare  avaient  tué  dans' leur  quartier  un  chrétien,  avec  d'àùtrës 
circonstances  tout  à  fait  opposées  à  notre  sainte  foi,  ayant  donné  » 
occasion  à  quelques  chrétiens  dû  prends  la  liberté  de  se  moquèr 
par  de* paroles , et d'insulter  devait  hs  juifs  decettë  tUtei  El  cdnùne 
l'on  a  reçu  avis  'certain  pat  une  Mtiré- du  très^rêrè vend  pète  iH^ 
quisileur  de  Fcrrare,  du  2  du  courant,  tidre^Sevmtrë^Mètéhd 
père  inquisiteur  «TAnconc,  que  ledit  bmt  èsl^om^M  faiïx , 
à  ces  causes,  nous  en  don*à*s  avis  ati  piMb1  pa+lh  présente, 
avec  dèfénae  d'avoir  la  hardiesse  de  *o  inique r^de  miter*,  ou 
d'insulter  en  aucune  manière  lès  juifs:  souk  pclHë'dë  prÏÉôW  ct 
autres  punitions  arbitraires,  de  la  part  «tes  HUpétielér^ëfibds 
de  contravention.  Même  sur  iè  tènitikfUdtfa  dNinè  seule  personne. 
C'est  pourquoi  nous  ex Iw  lions  un  chacim  à  unè  pthnipïë  oô?/«* 
sance,4>fa  denep4int  subfr  le8diteè  pëîtic8i  vumiw,  moq  .'»>ila.l 

Signé,  AÇTTIMQ  CÏNUG III,  Hcaire  Gèn.  m  Jl  B."  BADAMNÎ. 

ficaire  du*.  Office.  KEKNAUDO  MOSTARDO. Notaire. 
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Ce  document  fut  reproduit  et  répandu  en  plusieurs  milliers 
d'exemplaires  dans  toutes  les  parties  de  PEuropepar  la  synagogue 
dé  Hollande  :  l'exemplaire  que  nous  avons  devant  nous  a  été 
adressé  a  la  communauté  israélite  de  Colmar. 

172s!.  —  Sous  Innocent  XIII,  les  affaires  Israélites  dé  Rome 
prirent  un  aspect  plus  triste  encore.  Ce  pontife  s'appliqua  beau- 
epup  a  leur  conversion,  et  favorisa  les  prosélytes  aux  dépens  de  la 
synagogue. 

17i3.  —  Le  Saint-Office  publia  un  décret  par  lequel  îî  ordonna 
que  quiconque  parmi  les  juifs  embrasserait  la  religion  romaine 
serait  en  droit  de  contraindre  ses  parents  à  lui  rendre'  lès  biens 
qui  lui  reviendraient  par  héritage,  et  pourraient  en  jouir  libre- 
ment, comme  les  autres  sujets  du  pape;  et  que  ceux  ne  ces  pro- 
sélytes, qui  ne  voudraient  pas  rester  dans  l'Etat  ecclésiastique 
auraient  la  permission  de  s'établir  où  il  leur  plairait,  pourvu  que 

ce  soit  dans  des  pays  soumis  à  des  puissances  catholiques  ro- 

*         •  ■*  i  *ii  »»i  j'  j-«  'f^'j»»* 

marnes. 

'  .^4.  —  Benoît  XIII ,  successeur  d'Innocent  Kilt ,  se  montra 
moins  zélé  pour  ces  convertis,  dont  la  conversion  était  rarement 
sincère'  "'  uikV  #»*n*:' •*  'w„i 

17215.  —  Une  jeune  fille  juive  de  Rome,  que  les  jésuites  avaient 
enlevée  forcément  à  ses  parents  pour  la  porter  dans  le  sein  de 
l'Eglise,  fut  rendue,  par  ï*ordrc  du  paj>c,  a  la  synagogue  et  à  sa 
Jfamille,  sur  la  déclaration  qu'elle  fit  de  n'avoir  jamais  eu  aucune 
intention  de  se  faire  chrétienne. 

'   Hty.  —  Sous  ce  pontife,  mourut  fc  célèbre  rabbin  Ménoach 
'ttorkôs,  chef  de  la  synagogue  de  Rome;  il  eut  pour  successeur 
férabbïn  Menachem  de  Cracovia. 

*oiHHf.  -  Vannée  1*757  vit  mourir  le  duc  de  Moflèno  et  de  Reg- 
gïô,  qui  avait  toujours,  pendant  son  long  règne,  protégé  les  su- 
jets fto1  eu  Hé  mosaïque.  Dans  la  république  de  Venise,  en  Tos- 
.  ^rié,iàf'vè^s^'fcis  iHii  d'Israël  jouissaient  de  la  même  protection 
^lié? Vlaf ris- t'és*  fetâff ^ dcTEglls'é,  ou  ïc  papé  CféménrXH  les  traita 

HAO.  —  Une  nouvelle  ère  parait  s4ouvrir  nu  judaïsme  en  Ita- 
Ilê'J  Bb^'Carté^'Vof  ldè'  Nhples  et  de  Sicile,  rappelle  les  juifs  dans 
^«ats^p^^'ya^lr  été  proscrits  depuis  1510.  Voici  l'édit 
célébré  :      1  ûiir  4  ••«.*i.>*.  ♦•..»«»• 
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Charles,  par  la  grâce  de  Dieu,  roi  des  Deux -Si  ci  les,  de  Jérusa- 
lem, etc.,  Infant  d'Espagne,  duc  de  Parme,  Plaisance,  Costro,  etc., 
grand  prince  héréditaire  de  Toscane,  etc.  Fait  savoir  qu'il  ac- 
corde une  entière  et  publique  liberté  et  sauve  garde  a  la  nation 
hébraïque,  pour  négocier  et  venir  s'établir  et  demeurer  dans  ses 
domaines  des  Deux-Sicilcs  et  places  en  dépendant. 

Ce  n'est  pas  moins  par  un  devoir  qui  se  fait  sentir  au  fond  de 
notre  cœur  et  qui  nous  est  naturel ,  que  par  un  ordre  exprès  de 
la  Providence,  que  nous  faisons  tous  nos  efforts  pour  observer 
les  lois  qjuç  l'Ecriture-Sainte  nous  prescrit,  et  y  obéir.Nous  croyons 
outre  cela  ^  que  tout  souverain  est  indispensablement  obligé  de 
travailler  avec  zèle  et  attention  à  l'avantage  et  au  bonheur  des 
peuples  que  la  Providence  a  confies  a  ses  soins.  Or,  nous  ne 
voyons  que  trop  clairement  l'état  déplorable  où  se  trouvent  nos 
chers  sujets,  ce  qui  provient  particulièrement  de  la  décadence 
du  commerce,  surtout  parmi  ceux  qui  tiennent  un  milieu  entre 
la  noblesse  et  le  petit  peuple,  tant  citoyens  et  bourgeois  qu'étran- 
gers, qui  sopt  en  quelque  .manière  épuisés.  C'est  pourquoi  nous 
avons  donné  toute  notre  attention  à  chercher  les  moyens  les  plus 
propres  à  faire  revivre  et  fleurir  dans  tous  nos  Etals  le  commerce 
du  dedans  et  du  dehors. 

Et  d'autant  que  l'heureuse  expérience  d'autres  princes  chré- 
tiens et  catholiques  dans  leurs  Etats,  nous  apprend  évidemment 
que  là  nation  hébraïque  s'applique  uniquement  et  entièrement 
au  commerce,  ce  qui  suffît  pour  apprendre  à  un  peuple  ignorant 
dans  de  telles  circonstances,  la  manière  de  pousser  son  commerce 
par  la  navigation  jusque  dans  les  pays  les  plus  éloignés.  Suivant 
*  donc  l'exemple  d'autres  princes  sages  et  vertueux,  nous  avons 
résolus  de  souffrir  et  d'admettre  la  nation  hébraïque  dans(nos 
Etals,  en  accordant  par  notre  présente  ordonnance  ou  Jeftres- 
patentes  à  tous  les  marchands  hébreux  et  autres  personnes  de 
cette  nation,  habitant  de  l'Orient  à  l'Occident  dans  quelqu'a^|re 
pays  que  ce  soit,  les  privilèges,  franchises,  exemptions  e,t  proro- 
gatives exprimées  dans  les  articles  suivants,  s'ils  viennent  s'éta- 
tablir  ou  négocier  dans  nos  Etats.,      -  »  1 1  - ,  ..  Oi  ;  r 

I.  Nous  accordons  à  tous  les  susdits  marchands,  ou  autres,  per- 
sonnes de  la  nation  hébraïque  une  pleine  et  entière  sauve  garde, 
et  entière  faculté  et  permission  de  venir,  rester,  trafiquer/  pas- 
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ser  ou  demeurer,  avec  ou  sans  leurs  familles  dans  nos  Royaumes 
et  Etante,  comme  aussi  de  pouvoir  en  partir  et  s'en  retourner,  sans 
aucun  obstacle  on  empêchement  quelconque,  tant  par  rapport  à 
leure  effets1  qu?à  leurs  personnes  ;  et  ce  pendant  le  temps  de  cin- 
quante années  de  soité^  à  commencer  du  premier  jour  de  la  pré- 
sente année  1740,  déclarant  expressément  que  la  cinquantième 
•  année  étant  expirée ,  il  sera  encore  accordé  cinq  autres  années, 
pendant  lesquelles,  èn  cas  que  ce  soit  notre  bon  plaisir  ou  de 
nos  successeurs  d'abréger  la  présente  licence  à  la  fin  de  la  cin- 
quantième année ,  ils  pourront  librement  et  sans  empêchement 
transporter  ailleurs  leurs  marchandises,  et  recueillir  leurs  dettes, 
comme  aussi  de  vendre  à  leur  commodité,  céder  ou  transporter, 
comme  ils  voudront,  leurs  biens  immeubles  et  autres  enets.  Vou- 
lant qu'on  n'exige  aucun  droit  extraordinaire  à  la  ' sortie  de 
leurs  vaisseaux,  bâtiments ,  barques,  chevaux  ,'charriols,  etc., 
bien  loin  de  là,  que  les  hébreux  et  leurs  famiïlés  puissent  libre- 
ment  aller  et  sortir  de  nos  Etats  pendant  les  susdites  cinquante 
années,  leur  accordant  le  libre  passage  et  sortie,  tant  pour  eux, 
leurs  marchandises,  habits  et  familles,  que  pour  leurs  livres  hé- 
breux ou  autres,  tant  imprimés  que  manuscrits.  Et  nous  pour- 
voirons à  ce  que  tout  autres  princes  leur  accordent  un  libre 
passage  tant  par  mer  que  par  terre,  afin  qu'ils  puissent  se  rendre 
sans  obstacle  dans  l'endroit  qu'ils  souhaiteront.  Et  afin  de  faci- 
liter encore  davantage  auxdits  hébreux  la  sortie  de  nos  États 
pendant  les  susdites  cinq  années,  nous  voulons  qu'elles  ne  com- 
mencent que  du  jour  que  le  susdit  passages  libre  leur  aura  été 

"ïï.  S'il  "arrivait  que,  pendant  ledit  temps,  quelques  hébreux 
pâmant  du  pays  où  ils  seraient  nés  et  auraient  été  élevés,  par 
tPttùtres  royaumes  ou  pays  pour  se  rendre  dans  les  nôtres, 
se  trouveraient  accusés  dans  ces  Etats  où  ils  passeraient  (par 
jâtouslè1;  éhvie  des  succès  de  leur  commerce,  haine,  zèle  aveugle, 
oti  aùirês  ^sîons),  d'avoir  commis  quelque  aclïon  ou  crime 
ériBrfflé,  et  Hiditiè  'des' ttùs  énormes,  dans  quelqu'aulre  pays,  en 
sorte  quWën^Wâi  ' dès  plaintes,  et  qu'on  fit  d  es  recherches 
conlreîeddftè  hébreu!  et  leurs  familles,  comme  aussi  en  cas  qu'ils 
së'fàSs^nY  déguisés  ëircnrétiens ,  et  eussent  feint  d'être  de  celle 
rdîgionyou  se  fussent  fait  passer  pour  tels  ',  c!  eu  eussent  pris  le 
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nom,  nous  mettons  <à  néant  les  causes  de  telles  dénonciations? 
qui  pourraient  mettre  lendits  hébreux  et  leurs  familles  en  danger 
de  perdre  la  vie  et  leurs  biens  ;  et  voulant  à  cet  égard  suivre  les 
prudentes  lois  et  coutumes  établies  dans  ces  sortes  de  cas,  et 
pratiquées  à  Ferrare,  yenjse,  Firunzuola,  et  dans  les  Etats  d'au- 
tres sages  et  vertueux  princes  chrétiens  et  catholiques,  même 
sous  L'approbation  du  Saint-Siège,  çt  ainsi  que  nous  l'avons  trou** 
établi,  lors  ()e  ,notrc, glorieux  avènement  au  trône,  par  une  loi 
expresse  dans  la  ville  et  le  port  de  Sicile.  Nous  déclarons  qu'en 
cas  d'accusation  ou  dénonciation  contre  quelques  hébreux  et 
leurs  familles,  habitants et  commerçants  dans  nos  Etats,  fut-ce 
même  au  nom  et  de  la  part  de  quelque  prince,  ou  qu'on  entreprit 
de  les  poursuivre  pour  quelque  délit  commis  hors  de  nos  Etats , 
nous  ne  permettrons  pas  qu'ils  fussent  recherchés  ou  inquiété* 
à  cet  par quelque  ministre,  magistrat,  cour  de  justice  et 
tribunal  qudçjinque,  sous  quelque  prétexte  que  ce  soit.  De  plus, 
nous  promettons  a^xdits  hébreux  et  leurs  familles,  qui  s'établi- 
ront eVi^ço^  Etats,,  qu'ils  seront  exempts,  tan* 
pourle^rs  personneSr^îrets  e}  marchandises,  de  toute  procédure 
et  embarras  pourfaute  civile  ou.cri m Inelle  qu'ils  seraient  accusés 

d'avoir  commis  hors  de  nos  Etals  ;  lesquelles  fautes  ou  délits  se- 
ront  renvoyés  à  l'examen  d'hébreux,  les  principaux  de  leur  synago- 
gue dans  l'endroit  de  leur  domicile  dans  nosEtals.J$pus  leur  accor- 
dons au  surplus  une  entière sauvercondu^te,  et  t^^Uber^réello 
et  personnelle,  ne  voulant  pas  qu'aueun  juge  ,,c^r(  a>  justice,: 
tribunal,  magistrat  ou  ministre,  les  appellent  en  justice  pour  ce 
qui  concerne  les  susdits  prétendus  délits  ou  de,t^,n|  ne  .portant 
aucune  sentence  au  préjudice  desdits  hébreux  ou  de  leurs  fa- 
milles que  nous  prenons  sous  notre  protection,  le  tout  à  peine-, 
de  notre  indignation  ;  et  voulons  que  tou.t  ce  qui  aurait  é te  fait 
et  jugé  à  ce  contraire,  par  ignorance  ou  autrement,  soit  nul  ipso 
jure.  Enfin,  nous  accordons  auxdits  hébreux  et  à  Iç^rs  famjlles 
dans  tous  nos  Ela.ts,,le  libre  exercice  de  leurs  çéré.Wflî^,  sftlemr 
nilés,  us  et  opuiumes,  suivant  la  loi  hé^q^^  entendu 
qu'ils  se  fanent  enregistrer  par  une  per?onne;4éléguée£  ce  wjet 
de  notre  part  ;  défendant  en  outre  à  touj  hébreja  e*  à  leur  famille 
d'exercer  l'usure  publique,  et  de  porter,  manteaux  ou  autre  cou-r 
verture  de  quelque  nom  que  ce  soit. 


Digitized  by  Google 


160  MILLE  AKS  DKS  ANNALES 

■ 

1U.  Nous  accordons  aux  hébreux  qui  viendront  négocier  ou 
h  établir  dans  nos  Etats,  de  n  être  assujettis  à  aucune  immatri- 
culation, ou  aucune  juridiction  consulaire,  ou  corps  de  métiers  ; 
mais  s'il  survient  quelques  différends  entre  un  chrétien  et  un 
hébreu  sur  quelque  affaire  contenant  les  arts  et  métiers,  le  juge 
délégué  que  nous  nommerons  à  cet  effet,  en  sera  le  juge  compé- 
tent* ,     t  •„    .  ,  i 

IV.  Nous  accordons  aux  hébreux  et  à  leurs  familles  qui  établi- 
root  leur  domicile  dans  nos  Royaumes  et  Etals,  de  jouir,  par 
rapport  à  leur  commerce  au  dedans  et.  au  dehors,  des  mêmes 
privilèges,  franchises  et  immunités  dont  jouissent  ou  jouiront  les 
autres  citoyens  ou  habitants  des  mêmes  villes  et  places;  les  sus- 
dits hébreux  qui  passeront,  pour  leur  commerce  et  trafic,  à  tra- 
vers nos  Etats,  jouiront  des  mêmes  privilèges  accordés  aux  autres 
nations  les  plus  favorisées  dans  nos  Etals. 

V*  Nous  accordons  à  la  même  nation  hébraïque,  que  tous  leurs 
meubles  et  ornements,  toutes  sortes  d'habits  pour  leur  usage  par- 
ticulier, comme  joyaux,  or,  argent,  perles,  linge,  laine  au  autres, 
faisant  partie  de  leur  habillement  ,  acquis  dedans  eu  dehors  de 
nés  Etats,  seront  exempts  de  payer  aucune  douane  ou  droit  de 
passage,  en  entrant  ou  en  sortant,  quand  même  il  y  aurait  quel- 
que loi  ou  ordonnance  à  ce  contraire. 

VI.  Nous  accordons  aussi  à  la  susdite  nation  domiciliée  ou 
négociant  dans  nos  royaumes  et  Etats,  un  juge  délégué  dans  la 
iidèle  ville  de  Naples,et  dans  la  Sicile  dans  la  florissante  ville  de 
Halerme,  et  à  Messine.  Et  comme  il  doit  toujours  y  avoir  à 
Naples  un  magistrat  délégué  du  commerce ,  il  y  en  aura  un  de 
même  à  Palerme  qui  jugera  des  différends  qui  surviendront 
entre  un  chrétien  et  un  hébreu,  et  de  ceux  qui  arriveront  entre 
deux  hébreux,  en  cas  que  le  délit  mérite  un  châtiment  plus  fort 
que  le  confinement  et  le  bannissement;  et  nous  voulons  que  dans 
les  autres  cas  entre  hébreux,  ils  soient  portés  privati  veinent  de- 
vant leur  gens  data  loi,  comme  juge  ;  et  au  cas  qu'ils  se  trouvent 
lésés  par  leur  sentence,  il  leur  sera  permis  dans  ce  cas  ou  dans 
d?autrès«  «ù^ustice  ne  leur  serait  pas  rendue,  d'avoirrecours  à 

notre  royak  protection.  \±  «t  

o  VIi.  Nous  ordonnons  que,  si  quelque  hébreu  a  eu  fréquenta- 
tion avec  un  chrétien  ou  une  chrétienne,  un  turc  »u  une  turque 
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un  maure  ou  une  mauresque,  les  informations  se  feront  privati- 

vement  par  lëtti  délégué,  qui,  avec  un  autre  .  punira  le  délit . 

suivant  qu'il  con viendra.  Le  délit  étant  ordinaire  ,  la  peine  ne 

passera  pas  cinquante  ducats,  la  prémière  fois1,  la  seconde  cent. 

maisla  tmi^èmeel  î;i  qnatnème  elle  dépend ra  (1 11  pla  i  m r  du  délégué 

qui  pourra  l'étendre  jusqu'au  montant  de  ta  première  et  secondé 
et  au  delà  :  maW  si  lè  chrétien  i^étàif  pas  en  état  de  payer  ceitfe 
amende,  le  délit  étant  accompagné  de  circonstances  aggravante»; 
comme* Adultère,  viol,  inceste,  sodomie,  nous  voulons  que  l'on 
suive  à  eet  tegard  les  lois  et  coutumes  en  usage  dans  nos  Etats.  ^ 
Vlïl.^îtous 'déclarons  que  quand  quelque  hébreu  sera  insulté 
ou  accusé  à  tort,  en  sorte  que  l'accusateur  ne  puisse  pas  prouver 
son  accusation, J  il  sera  tenu,  comme  calomniateur,  de  payer  les 
dépens, îtoèWmâges  et  intérêts  que  Pinnocent,  accusé  injuste- 
ment, ^ft^i)^ryés^  notre  constante  intention  étant,  qu'on  ne 
cherche  pas  querelle  injustement  aux  hébreux  dans  nos  Etats. 

IX.  Nous  voûtons  aussi ,  que  s'il  arrivait  quelque  fâcheux  ac- 
cidentà  un  hél.mj,  en  sorte  qu'il  fût  obligé  de  faillir,  et  qu'il 
tombât  absolument  dans  la  di  si  t  te.  ce  q  u\(  Dieu  ne  plaise,  jusqu'à 
ne  pouvoir  pas  payer  sesjdettes,  dans  ce  cas,  les  marchandises, 
lettres  do  changes,  et  autres  effets  en  argent  appartenant  à  quel- 
que correspondant  ou  commissionnaire  ne  pourront  être  arrêtés 
pour  satisfaire  à  ces  dites  dettes,  bien  entendu  qu'il  soit  prouvé 
que  ces  effets  appartiennent  véritablement  auxdits  correspén- 
danls  et  commissionnaires.    '  : 

X.  Nous  voulons,  par  rapport  à  la  dot  des  femmes  mariées 
des  hébreux,  que  si  les  privilèges  dont  jouissent  les  femmes  nées 
dans  nos  États,  ne  leur  conviennent  pas,  ils  pourront  jouir  dés* 
privilèges  des  pays  d'où  elles  sont  sorties,  et  des  lois  qui  y  sont 
observées  par  rapport  au  douaire  de  leurs  femmes  mariées,  ce 
qu'ils  justifieront  par  devant  le  délégué,  autrement  ils  seront 
sujets  aux  lois  suivies  dans  nos  Royaumes  et  Etats;  ulnoooleup 

XI.  Notre  bon  plaisir  est  que  quiconque  aura  obtenu  séquestré 
des  biens,  marchandises  et  meubleides  hébreu*,  sera  obligéde 
prouver  les  motifs  du  séquestre,  dans  le  mois,  et  leur  deftepèt 
ledit  terme  étant  écoulé vil  dépendra  swjs  aucun»  réserve  du  plai- 
sir du  délégué  des  hébreux  de  prolonger  ou  non  ledit  séquestre. 

XII.  Nous  voulons  et  déclarons ,  que  les  sûretés  et  eau lious 

Tome  m.  <?i,,"*«*:'      14* £  '• 


Digitized  by  Google 


162 


MILLI  AFTS  DIS  ANKALES 


que  les  hébreux,  tant  domiciliés  que  passagers,  voulant  venir  ou 
partir,  seront  obliges  de  constituer  devant  le  corps  des  magistrats 
des  villes  de  nos  Etats,  soient  admises  et  reçues  sans  aucune  con- 
tradiction ou  opposition. 

XIII.  Nous  accordons  auxdits  hébreux  la  licence  et  permission 
d'avoir  toutes  sortes  de  livres ,  tant  imprimés  que  manuscrits , 
tant  en  hébreu  qu'en  toute  autre  langue  ;  après,  néanmoins,  en 
avoir  donné  inspection  à  leur  délégué  ou  vice-délégué. 

XIV".  Nou9  voulons  que  les  médecins  hébreux,  tant  docteurs 
que  chirurgiens,  puissent  servir  sans  aucun  empêchement  toutes 
sortes  de  personnes  qui  voudront  se  confier  en  eux  ;  avec  cette 
réserve,  néanmoins,  si  le  malade  est  un  chrétien,  qu'ils  auront 
avec  eux  un  autre  médecin  ou  chirurgien  chrétien,  ou  qu'ils 
feront  serment  auparavant  entre  les  mains  du  délégué  ou  vice- 
délégué  de  la  nation  hébraïque,  qu'au  cas  qu'ils  trouvent  leurs 
malades  chrétiens  inpericulo  mortis,  ils  avertiront  précisément 
et  expressément  le  malade,  ceux  qui  le  servent  et  sa  famille,  du 
danger  où  ils  le  trouveront,  afin  qu'il  mette  ordre  à  sa  cons- 
cience. „  ;il 

XV.  Nous  permettons  aux  professeurs  hébreux  d'enseigner  la 
médecine ,  de  la  même  manière  que  cela  se  pratique  à  Pîse ,  à 
Padoue  et  à  Rome,  pourvu  qu'ils  donnent  leurs  leçons  à  buis 
clos,  sans  bruit  et  cérémonies  :  et  ils  devront  prêter  serment 
d'enseigner  la  doctrine  d'Hippocrate. 

XVI.  Nous  accordons  auxdits,  hébreux,  qui  se  trouvent  établis 
à  Naples,  Palerme  ou  Messine,  au  nombre  de  quarante  familles 
au  moins,  qu'ils  pourront  avoir  une  synagogue  publique;  la  même 
laveur  leur  est  accordée  pour  les  autres  villes  et  places  de  nos 
Etats  où  ils  se  trouvent  au  nombre  de  vingt  familles  au  moins; 
et  jusqu'à  ce  qu'ils  y  soient  jusqu'au  dit  nombre  de  vingt  familles, 
ils  dépendront  dans  le  royaume  de  Naples  de  la  synagogue  de 
Naples,  et  en  Sicile  de  celles  de  Palerme  ou  de  Messine.  Lesdites 
familles  devront  demeurer  dans  un  même  quartier  ou  aux  envi- 
rons de  leur  synagogue,  laquelle  sera  bâtie  dans  un  endroit  dési- 
gné par  leur  délégué,  du  consentement  du  magistrat,  laquelle 
place  aura  la  forme  d'un  jardin  ou  d'un  terrain  fermé  d'une 
muraille,  sans  aucun  ornement  extérieur;  et  les  susdites  familles 
se  feront  enrégistrer  dans  les  principales  synagogues,  ainsi  que 
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dao9  celles  des  endroits  où  il  y  aurait  vingt  familles.  Toutes 
les  familles,  soit  dans  les  lieux  où  il  y  a  une  synagogue  ou  autres, 
seront  enrégislrécs  sur  le  livre  du  délégué,  pour  pouvoir  jouir 
des  privilèges  accordés  aux  domiciliés,  par  rapport aucommerec. 
Et  il  est  enjoint  aux  magistrats  et  aux  chefs  des  hébreux  de  leur 
ordonner  cet  enrégistrement,  ainsi  qu'à  ceux  qui  de  temps  à 
autre  viehdront  s'établir;  étant  permis  auxdits  hébreux  de 
s'adresser  directement  à  nous,  si  quelque  magistrat  leur  refusait 
imprudemment  le  domicile. 

XVII.  Lorsque  quelque  hébreu  viendra  à  mourir  sans  enfants 
ou  héritiers  légitimes,  nous  permettons  qu'il  dispose  de  ses  biens 
en  faveur  de  qui  il  voudra  ;  et  venant  à  mourir  sans  testament  et 
sans  héritiers  légitimes,  nous  voulons  que  les  chefs  de  la  syna- 
gogue, et  les  principaux  d'entre  eux  aient  la  faculté  de  disposer 
des  biens  du  défunt,  suivant  leurs  lois  et  coutumes. 

XV III.  Nous  voulons  et  ordonnons,  à  l'égard  des  contrats  de 
vente  et  d'achat  ou  de  commerce,  par  rapport  aux  hébreux  dans 
nos  Etats ,  que  la  vente  ne  sera  tenue  pour  faite,  qu'après  qu'il 
en  aura,  été  oassé  un  écrit  entre  le  vendeur  et  l'acheteur,  signé 
par  eux,  et  confirmé  par  un  notaire  ou  des  témoins.  Bien  entendu 
que  dans  le  commerce  en  détail  entre  marchands,  aux  foires, 
marchés ,  etc. ,  fait  sans  ces  formalités ,  cela  aura  toute  sa  force 
suivant  l'usage  ordinaire  et  les  lois,  par  rapport  aux  autres  habi- 
tants. 

XIX.  Voulons  qu'on  ajouté  foi  aux  livres  et  régistres  des  hé- 
breux ,  signés  et  tenus  suivant  l'usage  des  régistres  des  autres 
marchands,  ainsi  qu'aux  régistres  des  autres  marchands  et  négo- 
ciants de  nos  Etats. 

XX.  Nous  voulons,  par  rapport  au  sabbath  et  autres  fêtes  des 
hébreux,  qu'on  n'Lnquiète  en  aucune  manière  les  personnes  de 
cette  nation,  ces  jours-là,  par  quelque  procédure  que  ce  soit,  de 
la  part  du  demandeur  ou  du  défendeur.  Les  chefs  de  la  nation 
seront  obligés,  a  a  commencement  de  chaque  années,  de  dresser 
un  calendrier  eu  italien,  lequel  sera  affiché  à  la  douane  et  autres 
places  convenable».,  « 

XXI.  Nous  ordonnons  et  statuons,  que.les  principaux  des  syna- 
gogues auront  l'^tbritê  de  décider  et  terminer,  en  punissant 
suivaat  les  usages  e*  manières  des  hébreux,  taut  dans  le  civil 
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que  dans  le  criminel,  tout  différend,  querelle,  dispute  et  démêle 
entre;  hébreux,  et  de  les  renvoyer  aux  commissaires  ou  cen- 
seurs, suivant  leur  coutume  ;  voulant  que  dans  ce  cas-là  l'autorité 
de  leur  délégué  ou  vice-délégué  cessé,  et  que  lesdits  chefs 
puissent  bannir  tout  hébreu  qui  aurait  mené  une  vie  scanda- 
leuse, l'accès  à  notre  souveraine  autorité  restant  néanmoins  tou- 
jours ouvert  à  ceux  qui  croiraient  être  traités  injustement.  Dé- 
clarons en  outre,  que  nous  entendons  que  la  peine  imposée  par 
lesdits  chefs,  n'ira  pas  au  delà  du  banissement;  et  que  le  délit 
méritant  une  plus  grande  peine,  le  délégué  ou  vice-délégué  de- 
vra en  prendre  connaissance,  et  la  sentonce  renvoyée  au  haut 
magistrat  du  commerce. 

XXII.  Nous  voulons  et  ordonnons,  que  personne  n'ailla  har- 
diesse de  débaucher  aucun  hébreu  ou  quelqu'un  de  leur  famille, 
homme  ou  femme,  et  de  les  recevoir  chez  soi  sous  prétexte  qu'ils 
voudraient  se  faire  chrétien,  au-dessous  de  l'âge  de  treize  ans, 
ainsi  que  cela  se  pratique  dans  les  autres  Etats  chréliens;  mais 
si  quelque  hébreu  de  l'un  ou  de  l'autre  sexe,  ayant  atteint  cet 
âge,  voulait  embrasser  la  très-sainte  religion  catholique,  il  n'aura 
pas  besoin  de  la  permission  de  ses  parents,  qui  ne  pourront  le 
déshériter  dans  leur  testament  ou  autres  actes,  et  après  la  mort 
du  père  et  de  la  mère,  les  héritiers  seront  tenus  de  donner  la 
légitime  part  dans  les  biens  de  ses  pères  et  mères  à  l'enfant  de- 
venu  chrétien. 

XXÎII.  Nous  permettons  aux  hébreux  d'avoir  des  esclaves,  et 
de  s'en  faire  servir,  pourvu  qu'ils  ne  soient  pas  chréliens;  et  au 
cas  qu'un  turc  o\i  un  maure,  esclave  d'un  hébreu ,  voulût  de- 
venir  chrétien,  il  aura  sa  liberté  en  payant  le  prix  ordonné  à  son 

XXIV.  Nous  ordonnons  aux  bouchers  de  vendre  aux  héhreux 
toute  sorte  de  viandes ,  comme  ils  souhaiteront  et  suivant  les 
temps  ;  leur  défendant  de  mettre  leur  viande  à  un  autre  prix 
que  celui  que  payent  les  chrétiens,  sous  peine  d'être  mis  à  l'a- 
mende de  dix  ducats,  ou  autre  peine,  à  la  volonté  du  juge 
chaque  fois  qu'ils  contreviendront  à  cette  ordonnance.  Nous  ac- 
cordons aux  hébreux  la  permission  d'ouvrir  une  boucherie  pour 
leur  usage  ,  et  de  la  pourvoir  de  telles  viandes  qu'ils  jugeront 
nécessaires  :  et  le  pourvoyant  de  cette  boucherie,  ou  celui  qui 
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y  sera  commis  ,  pourra  acheter  louie  sorte  de  bétail ,  en  payant 
la  gabelle  ou  les  droits  que  payent  les  autres  habitants. 

XXV.  Nous  accordons  aux  hébreux  toutes  les  grâces,  privi- 
lèges et  facultés  dont  jouissent  les  autres  marchands  de  nos 
Royaumes  et  Etats;  ils  pourront  exercer  toutes  sortes  de  métiers, 
faire  commerce,  mais  il  ne  leur  sera  pas  permis,  suivant  l'usage 
de  nos  sujets  de  crier  par  les  rues  :  vieux  habits  à  vendre!  Mais 
il  est  permis  aux  hébreux  de  vendre  et  d'acheter,  chacun  en 
particulier,  dans  sa  maison  ou  boutique.  Aucun  d'eux  ou  de 
leur  famille  ne  sera  oblige  de  porter  quelque  marque  qui  les 
fasse  connaître.  Il  leur  sera  permis  d'acheter  îles  biens  fonds, 
excepté  des  fiefs  ou  autres  terres  quPpourraient  leur  donner 
quelque  autorité  ou  juridiction  sur  les  chrétiens. 

XXVI.  Nous  accordons  aux  hébreux,  tant  négociants  que  ré- 
sidants dans  nos  villes  et  places,  de  porter,  ainsi  que  les  autres 
citoyens  ou  nations  privilégiées,  toutes  sortes  d'armes  permises, 
comme  épées  en  ville,  pistolets  d'arçon  en  campagne,  fusils  à  la 
chasse,  avec  toutes  les  autres  libertés  dont  jouissent  les  autres 
habitants. 

XXVII.  Nous  voulons  que  les  hébreux,  en  cas  de  disputes, 
payent  à  leurs  délégués  ou  vice-délégués  et  autres  officiers  de 
leurs  tribunaux,  les  mêmes  droits  et  émoluments  que  nos  autres 
sujets  payent,  et  dont  un  tarif  sera  dressé  par  le  haut  tribunal 
du  commerce,  et  approuvé  par  nous. 

XXVIII.  Nous  ordonnons  aux  capitaines  et  aux  chefs  des 
sbires  et  de  la  milice,  dans  les  villes  et  places  de  nos  Etats, 
d'exécuter  les  ordres,  taut  des  délégués  ou  vice-délégués,  que 
des  chefs  des  hébreux,  dans  les  cas  entre  hébreu  et  hébreu,  sans 
exiger  d'autre  salaire  que  celui  qui  est  ordonné  par  la  loi. 

XXIX.  Nous  voulons  et  déclarons,  que  les  privilèges  et  grâces 
accordées  à  la  nation  hébraïque,  durent  cinquante  ans,  comme 
il  est  dit  ci-dessus  ;  et  ces  privilèges  seront  observés  inviolable- 
ment  tant  par  nous  que  par  nos  ministres  ;  comirie  aussi  ce  qui 
concerne  les  cinq  années  accordées  ci-dessus,  en  cas  qu'ils  fussent 
obligés  de  sortir  de  nos  Etats  ;  et  au  cas  qu'à  l'échéance  des  cin- 
quante années,  il  ne  soit  pas  notiûé  ou  déclaré  aux  hébreux 
qu'ils  doivent  sortir  de  nos  Etats,  cela  devra  s'entendre,  que  les 
mêmes  grâces  et  privilèges  leur  seront  continués  pour  encore 
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cinquante  ans  es  q»^*  peuvent  continuer  à  négocier  et  habiter 
dans  nos  Bats.  .. 

XXX.  Nous  permettons  aux  hébreux  d'acheter,  dans  le  Ueu  de 
leur  demeure,  an  ou  plusieurs  terrains  pour  y  enterrer  leurs 
morts,  à  condition  qu'ils  renferment  de  murailles. 

XXXI.  Les  marchandises  des  hébreux  et  de  leurs  correspon- 
dants et  leurs  personnes,  abondant  de  quel  qu'endroit  que  ce  soit 
dans  nos  ports,  seront  libres,  tant  pour  les  marchandises  et  per- 
sonnes, que  pour  le  bâtiment  sur  lequel  elles  seront,  en  payant 
les  droits,  gabelles  et  taxes  ordinaires ,  quand  même  ils  n'au- 
raient point  de  passeport,  pourra  qu'il  parût  par  les  documents 
du  bâtiment,  qu'il  était  destiné  avec  ses* marchandises  pour  un 
de  nos  ports;  et  aucun  magistrat  ou  officier  n'inquiétera  ni  les 
bâtiments  ni  aucun  des  effets;  et  au  contraire,  suivant  notre 
présent  privilège,  et  en  cas  de  désobéissance,  sera  puni,  et  toutes 
les  marchandises  seront  restituées  aux  hébreux  avec  frais  et  dé- 
pens, sans  aucun  empêchement  réel  ou  personnel. 

XXXII.  Nous  voulons  que  les  hébreux  ne  soient  pas  sujets  aux 
logements  de  soldats,  et  ils  ne  pourront  être  obligés,  sous  quel- 
que  prétexte  que  6e  soit,  de  fournir  à  leurs  officiers,  meubles, 
noujriture  ou  boisson  ;  nous  ordonnons  la  môme  chose  par  rap- 
port à  leurs  chenaux,  carosscs,  ,  chaises*  et  ce  qui  en  dépend. 

XXXIII.  Nous  défendons  que  quirque  ce  roit  fasseaux  hébreux 
la  moindre  insulte  ou  tort  ;  les  contrevenants  seront  rigoureuse- 
ment punis. 

XXXIV.  Nous  permettons  aux  -hébreux  d'avoir  des  nourrices 
chrétiennes  pour' leurs  enfants,  à  condition  qu'elles  ne  demeurent 
pas  chez  eus*  ;  mais  si  elles  étaient  obligées  d'y  demeurer,  il  fau- 
<tra  en*  obtenir  la  permission  du  magistrat  du  lieu.  Lesdits  hé- 
breux pourront  avoir  dos  domestiques  chrétiens,  pourvu  que,  si 
c'est  un  uomme,i  il  aura^passi  vingt-cinq  ans,  et  si  c'est  une 
femme ,  trente-cinq ,  encore  ne  pourront-il  pas  demeurer  chez 
les  hébreux,  sœM  Une  permission  du  magistrat. 

XXXV.  Nous  accordons  aux  hébreux  six  magasins  pour  leur 
usage  dans»  la  douane  de  Nazies,  sans  qu'ils  en  payent  aucun 
loyer ,  puisque  nous  considérons  lesdits  hébreux  comme  nos 
propres  sujets  :  ils  pourront  avoir  4e  même  des  magasins  dans 
les  autres  <J  ouancs  de  nos  Royaumes  pour  leur  usage,  également 
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comme  les  Attires  bourgeois  et  habitants,  à  proportion  de  leur 
nombre  et  de  leur  commerce,  suivant  les  informations  que  leurs 
délégués  eu  donneront *  élanças  que  tes  magasins  de- la  douane 
ne  soient  pas  a ssee  grands  pour  centeniç  leurs  marchandises,  il 
sera  permis  aux  hébreux  d'en  louer  d'autres  à  leur  satisfaction, 
sous  la  garde  et  l'inspection  des  directeurs  de  la  douane,  jouis- 
sant du  privilège  de  port  francs,  comme  si  leurs  effets  étaient 
renfermes  dans  les  bureaux  de  la  douane,  i 

XXXyi.  Nous  voulons, que  les  quarante  premières  familles 
qui  établiront  leur  domicile  à  Naples,  Paierme  ou  Messine,  et  les 
vingt  premières  familles  qui  s'établiront  de  même  dans  les  autres 
villes  et  places  do  nos  Royaumes  et  Etats,  fonmeront  leur  con- 
seil, et  s'il  , y  manque  quelqu'un,  il  sera  substitué  par  d'autres, 
suivant  Horace  de  leur  arrivée  ;  et  le  corps  de  leurs  chefs  sera 
choisi.de  qes  quarante  ou-vingt  premières  familles. 

\\\\ IL  \ (jus  voulons  et  ordonnons,  que  susdits  articles 
soient  pris  dans;  leur  meilleur  sens,  sans  aucune  sinistre  inter- 
prétation* eu  sorte  que  nos  ministres  et  officiers  les  interprètent 
toujours  e 1 1  favour  desdila  hébreux. 

A  cet  effet,  nous  ordonnons  à  tous  nos  minisires,  magistrats, 
tribunaux,  gouverneurs,  officiers  de  mer  ou  de  terre,  tant  géné- 
raux que  subalternes,  dans  nos  Royaumes  et  Etats,  sous  peine 
de  désobéissance,  ou  autre,, suivant  notre  bon  plaisir,  d'obser- 
ver iftviolablement  les  susdites  conventions  et  ordonnances, 
grâces  et  privilèges,  nonobstant  toute  loi,  statut,  usage,  publi- 
cation ou  précaution  à  prendre  à  ce  contraire,  auxquels  nous 
dérogeons  de  notre  propre  mouvement,  science, certaine,1  >et  au- 
torité royale.  En  foi  de  quoi  nous  tenons 'le  présent  édit  par  une 
ordonnance  spéciale  eLparticulière,  l'avonssigné  de  notre  main,' 
y  avons  fait  apposer  notre  sceau ,  et  contresigner  par  noire  se- 
crétaire d'Etat  et  des  dépêches,  de  guerre  et  doinariw?.  A1  Nuples, 
ce  3  février  17.40.   .  ,  ■«  »■"•  ,;•»»•  1 


Cet  appel  excita  un  vif  intérêt  parmi  les  juifs; «Un  grand  nom- 
bre d'entre  eux  vinrent,  de  diverses  parties  de  Vital»*,  s'établir  à 
Naples,  Messine , Païenne ,  Lecce ,  et  y  furent  assez  bien  reçus 
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par  la  population.  La  ville  de  Barletla  présenta  même  une  re- 
quête au  roi  pour  le  supplier  d'y  envoyer  une  colonie  d'israé- 
lites.  Mais  cette  manifestation  anima  le  zèle  aveugle  des  jésuites. 
Le  roi  persista  néanmoins  dans  ses  principes  de  tolérance.  Alors 
les  pères  de  la  Compagnie  de  Jésus  ameutèrent  la  populace 
contre  les  nouveaux  hôtes,  et  firent  si  bien  qu'ils  s'en,  retour- 
nèrent dans  leur  patrie,  malgré  les  concessions  si  avantageuses 
qu'on  leur  offrait. 

1744.  —  Ils  furent  plus  heureux  dans  le  duché  de  Parme  et  de 
Plaisance ,  ancienne  propriété  de  Don  Carlos.  Quoique  depuis 
4867,  il  neleur  était  plus  permis  de  fixer  leur  demeure  dans  les 
villes  de  Parme  et  de  Plaisance,  ils  pouvaient  cependant  s'éta- 
blir dans  le  reste  du  duché.  Leur  principal  établissement  était  à 
Fiorenzuola,  siège  du  rabbinat  général.  Ils  étaient  exempts  de 
toutes  contributions  ordinaires  et  extraordinrires  et  du  logement 
des  gens  de  guerre,  moyennant  une  redevance  annuelle  de 
quinze  mille  livres,  argent  de  Parme,  payée  à  la  Chambre  Du- 
cale. Cette  concession  était  renouvelée  tous  les  quinze  ans. 

1748.  — <  Ix;-6!février  de  celte  année,  les  privilèges  des  juifs 
do  Ltvourne  furent  confirmés  par  le  grand-duc  de  Toscane,  qui 
était  l'empereur  François  1*M    .  m,  >m  |M  »,»•  i«.  «.>n  •  ■  >« 

1750i  ^  âohBÔeîioIt  lXl\  Mes  juife  étaieirt  nombreux  dans  les 
États  de  l'Églisé.  A  Rome,  ils  possédaient  neuf  synagogues. 

1755.— Le  rabbinat  de  Rome,  qui  exerçait  jadis  une  espèce  de 
supériorité  sur  ceux  des  autres. parties  de  l'Italie,  n'était  que 
faiblement  soutenu  par  les  rabbins  Sabbatai  Ishak  Fiano  et  Mi- 
chel Chaïm  Siel>nei»ï'î  ?-iu  >!  î  : m 

1788.  -*j  Lorsîqub  Clément  XIII  prit  possession  de  la  tiare,  les 
israélitesde!  Rorue*i  pour  rendre  plus  éclatant  leur  hommage  en- 
vers le  nouveau  pape^  achetèrent  à  un  des  nombreux  sonnetiers 
dBvdettë  ville' tine/eertaine  quantité  de  sonnets  panégyriques 
qu'ils  firem  tmpi'îmcr  en  gros  caractères,  et  en  tapissèrent  une 
parité  du  quartier  >dw>t  ta  décoration  était  à  leur  charge.  Voici 
une  plaisanté  "anecdote'  rapportée  à  ce  sujet  dans  les  nouveaux 
mémoire* ,  ou  Observations  sur  V Italie  et  sur  les  Italiens,  par 
dêUT  gentilshommes  Suédois.  L'auteur  de  ces  sonnets  croyant 
pouvoir  en  retirer  encore  quelque  argent,  en  avait  formé  un  re- 
cueil, dont  l'édition  devait  être  vendue  pour  son  compte.  Le  rab- 
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bin  qui  les  avait  payés,  jugeant  de  leur  mérite  par  les  espérances 
du  poète,  avait  fait  saisir Tédition,  en  vertu  dcsdrdits  que  fa- 
chat  lui  donnait 'sur  les  pièces  qui  en  élarènt  -l'objét.  L'affaire 
portée  devant  le  maître  tfu  Sacré  Palais,  il  manda'  les  parties, 
que  j'entendis  discuter' IcufS  ^rétentions  avec  totitc  -la  chaleur 
que  l'espoir  du  gttlrï  pouvait  mettre  dans  l'action  d«  rabbin  et 
d'un  poète  italien;'  à  quicVitte  petite  ressource  paraissait  essen- 
tielle. Les  parties  ouïes,  le  P.  Orsi  adjugea  l'édition," à  charge 
d'en  pay^f  le§ !frafs;l  àU  rabbin;  qui  fut  arirtsf  «n chanté  de  ce  ju- 
gement que  le  |)oèle  eri  parut  désespéré.  Lorsqu'ils  se  furent 
retirés,  êpyMiSénït  ltt  intérêts  du  poète,  je  les  liai  à  ceux  de  reli- 
gion .  «-El  c'est  précisément  en  faveur  de  la  religion  que  j'ai 
jugé,  uns 'tlic le  PjOrsieflsouriant.  Le  poète  avait  dépensé,  pour 
l'édition  de  son  recueil,  ce  qu'il  avait  tiré  du  rabbin;  il  n'en  au- 
rait postandu  quatre  exemplaires  :  il  se  serait  trouvé  dans  le 
cas  du  chien  de  >ta  fable,  qui  quitte  sa  proie  pour  courir  après 
l'ombre  de  la  lune.  En  jugeant  contre  lui,  j'ai  jugé  pour  lui.- 

1766.  —  Don  Philippe,  (tac  de  Parme  et  de  Plaisance,  animé 
du  mémo  ïèle  que  son  frère  Don  Carlos ,  roi  des  Deux-Siciles , 
favorisa  les  jutfs  de  son  EUt.  Cep«ndant,sHs  restèrent  exclus  des 
villes  de  Parme  et  de  Plaisance.  Leur  principal  établissement 
était  toujoar»  â  Fwnemu  d 1 a ,  vésklènée  fftta  g* and  rabbim  "  t 

1764.  —  Clément  XIII  renouvela  *  le  9  février  1764 ,  la  consti- 
tution de  Jules  III;  qui  défendait^  non-seulement  aux  ecclésias- 
tiques, mais  encore  aux  laïques,  d'enlever  les  enfants  juifs 
pour  leur  donner  le  baptême  et  les  instruire  dans  la  religion 
chrétienne,  sans  le  consentement  de  leurs  parents.  -  m.mi  »  i .  *  ■ 

1766.  —  Le  %  juillet  1766,  L&4>ôldy  rdUd  de  rTosc&ne,  voulant 
maintenir  les  privilèges  des  juifs  de  ses  ifitats^atfdetaRaf  qu'on 
punisse,  suivant  toute  la  rigueure  des  lois,  les  personnes  qui  leur 
feraient  quelque  tort;  ou  qui  oseraient  enlever  i0u>tféeéler  Jeurs 
enfants,  sous  prétexte  de  les  amènera  la  foi  oheéAienne.DansJe 
cas  de  pareilles  contraventions,  h;  uère  répondra  pour  ses  ei  liants, 
le  mari  pour  sa  femme  et  le  chef  de  la  maison  pour  sa  famille* 

1770.  —  Les  constitutions  du  roi  de  Surdaigue,  du  7  awil 
1770,  pour  le  Piémont,  le  comte  de  A (ce  et  la  Savoie,  conticm.cn  t 
un  titre  exprès  sur  les  juifs*  c'est  le  VHP*  du  livre  1(¥*  et  llncst 
divisé  en  15  chapitres  :    ;u;-»     »ftiii  •«•!•  ihmIj:»  ♦  I  Jrmf»  li«.u  . 
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Le  1«  oblige  les  juifs  d'habiter  dans  les  viJles  où  ils  sonfc  tolé- 
rés, des  quartiers  séparés  et  fermés. 

Le  2me  leur  fait  défense  de  bâtir  de  nouvelles  synagogues,  et 
leur  enjoint  de  célébrer  leur  culte  à  voix  basse. 

Le  3mo  leur  interdit  toute  acquisition  d'immeubles. 

Le  4me  les  assujettit  à  porter  une  marque  disiinctive. 

Le  Sm*  détermine  les  effets  qu'U  leur  est  défendu,  d'acheter  et 
de  négocier. 

Le  (ime  prononce  des  peines  contre  les  jnifs  qui  blasphèment 
le  nom  de  Jésus  et  ceux  des  saints. 
Le  7me  les  oblige  de  demeurer  renfermés  pendant  les  jours  de 

la  passion* 

Le  8me  défend  de  les  attirer  par  force  à  la  religion  chré- 
tienne, / 

Le  9018  les  garantit  de  toute  attaque,  de  toute  insalle  et  de 
tout  trouble- dans  leurs  rils  religieux. 

Le  10mfl  défend  aux  convertis  du  judaïsme,  de  converser  avec 
les  juifs. 

Le  1ime  maintient  dans  la  possession  de  tous  leurs  biens,  les 
juifs  convertis  à  la  foi  chrétienne* 

Le  défend  aux  juifs  d'avoir  des  domestiques  chrétiens  de 
Pun  ou  de  l'autre  sexe,  ot  aux  chrétiens  de  faire  commerce  avec 
les  juifs  les  jours  de  dimanche  et  fêtes. 

Le  13mB  déclare  les  jui^s  justiciables,  tant  au  civil  qu'au  cri- 
minel, des  tribunaux  ordinaires. 

Le  nombre  des  juifs  sardes  n'était  alors  que  de  5,637.  qui  for- 
maient quatre  communautés  distinctes  quant  à  leur  administra- 
tion intérieure,  savoir  ;  celle  d'Alexandrie,  celte  de  Casai,  celle 
de  Turin  et  celle  de  Vcrceil.  •> 

1775.  L'avènement  de  Jean  Braschi,  sous  le  nom  de  Pie  VI, 
fut  peu  favorabdeiaux  Israélites  romains;  on  veut  citer  surtout 
comme  excessivement  sévère,  son  édit  de  1775. 

1780.  *—  Cependant*! le  temps  avait  marché;  l'esprit  de  tolé- 
rance se  fit  partout  jour;  Hercule-Renaud,  duc  de-  Modènc  et  de 
Keggio.  qui  succéda  à  son  père,  en  1780,  se  montra  très-favorable 
aux  juifs  de  ses  Etats.  .  » 

1787, .  —  Lorade  la  catastrophe  arrivée  à  la  ville  de  Messine, 
qu'un  horrible  tremblement  de  terre  déi  ruisit  de  fond  en  comble. 

»    •  . 
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le  roi  Ferdinand  IV,  publia  un  édit  par  lequel  il  appela  les  juifs 
i  venir  s'établir  dans  cette  ville,  leur  offrant  toute  sorte  de 
libertés  religieuses  et  civiles. 

1784.  —  A  Florence ,  un  catholique  voulut  obliger,  dans  une 
affaire  civile,  un  juif  au  serment,  selon  une  formule  non  ordi- 
naire. L'israélile  «'y  refusa,  donnant  pour  raison  qu'il  en  était 
empêché  par  sa  religion.  Ce  refus  excita  l'attention  des  magistrats 
de  toute  FItalie.  On  se  demanda  si  le  juge  peut  rendre  un  décret 
qui  l'y  obligeât  ou  non.  Xavier  Mattei  rejetta  la  demande  du  ca- 
tholique, et  justifia  l'israélitc  dans  un  ouvrage  remarquable  qu'il 
publia  en  italien,  sous  ta  titre  :  De  l'autorité  du  juge  à  obliger 
au  serment  deux  personnes  en  litige,  de  diverse  religion,  Naples. 
4784.  •**  »•  ').•'««•! 

1787.  —  Rome  seule  resta  immobile  dans  le  mouvement  uni- 
versel. Les  ijuife  rédamèrent  en  vain  auprès  du  pape  contre 
l'impôt  annuel  do  851  scudis86  bais  qu'ils  payaient  depuis  1668. 
pour  ne  pas  être  obligés  de  figurer  dans  1  os  l'êtes  populaires  ;  la 
congrégation  qu'il  nomma  à  cet  effet  ne  décida  rien. 

1795.  —  Lors-deJl'assassinat  de  Basseville,  secrétaire  de  ta  lé- 
galion  française,  la  cour  de  Rome  avait  fait  répandre  le  bruit  de 
la  saisie  de  plusieurs  milliers  de  cocardes  tricolores  chez  un  frip- 
pier  Israélite  c  ce  fait,  tout  dénué  de  vraisemblance  qu'il  était, 
n'en  a  pas  moins  servi  de  préleate  à  . de  nombreuses  arrestations, 
et  les  juifs  ont  été  obligés  de  racheter  leurs  rabbins  et  leurs 
anciens  par  une  contribution  dé  plus  de  cent  mille  cens  romains. 

1796.  —  La  conquête  de  l'Italie  par  la  France  mit  fin  à  ces 
.  infamies.  Elle  protégea  partout  les  malheureux  opprimés  contre 

leurs  stupides  oppresseurs.  Impuissant  de  leur  nuire  encore  à  ta 
manière  d'autrefois,  ils  répandirent  que  les  JuiéV  avaient  cessé 
d'être  juifs,et*quc  les  synagogues  d'Italie  se  «relâchaient  deHèors 
institutions  les/plusi révérées.  Cette  assertionyquî  avait  pouribut 
de  justifier  les  persécutions  contre  une  classe  d'h  j rames  qunee 
montraient  si  respectables,  en  disant  qu'ils  n'étaient  ptasdes 
les  mêmes,  a  été  soIenoBment  démentie  j>.ir  les  rabbins  de  Rome. 
Livourne,  Florence,  Modène,  etc.  Leurs  déclarations,  qui  ont  été 
publiées  en  hébreu,  furent  traduites  en  français  par  Rivière,  pro- 
fesseur de  langue  hébraïque  au  Collège  de.  France,  à  Paris.  Cette 
publication  est  précédée  d'un  certificat  en  italien  du  châtier  lier 
de  la  synagogue  de  Livourne,  que  voici  : . 
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Livourne,  23  juin  1796. 

Je  soussigné ,  chancelier  de  la  nation  juive  de  cette  ville, 
certifie  que,  dans  deux  lettres  adressées  à  ladite  nation  par  les 
corps  des  juifs  d'Helsingor  et  d'Altone,  se  trouve  rapporté  un 
article  extrait  de  quelques  gazettes  étrangères,  daté  de  Florence 
20  et  22  mars  passé,  dans  lequel  on  ose  avancer  que  dans  un 
synode  tenu  à  Florence  par  les  rabbins  de  Mantouc,  de  Modcne. 
de  Rome  et  autres  lieux  circorivoisins  ,  il  a  été  fait  une  réforme 
de  notre  religion  concernant  différents  articles ,  parmi  lesquels 
celui  de  transférer  la  fôte  du  sabbat  au  dimanche;  et  qu'à  ce 
sujet  il  a  été  demandé  des  éclaircissements  à  notre  université. 

Item,  j'atteste  que,  pour  démentir  ladite  nouvelle,  et  prouver 
qu'il  n'en  est  rien,  ni  de  ce  synode  prétendu,  ni  du  projet  de 
réforme ,  il  a  été  adressé,  par  ordre  des  chefs  de  notre  nation, 
une  déclaration  en  hébreu,  signée  de  nos  rabbins,  confirmée  par 
ceux  de  Florence,  Modène  et  Rome,  et  rendue  publique  par  l'im- 
pression pour  désabuser  le  public,  avec  l'approbation  du  gouver- 
nement de  cette  ville,  comme  le  tout  résulte  complètement  des 
pièces  originales  existantes  ici  dans  la  chancellerie  de  notre 
nation. 

In  quorum,  etc. 

Dr.  G.  Delvecchio,  chancelier. 

1796,  —  Depuis  que  le  Piémont  avait  été  réuni  à  la  France, 
un  assez  grand  nombre  de  juifs  avaient  acquis  des  propriétés 
foncières,  ou  s'étaient  livrés  soit  aux  arts  industriels,  soit  à  la 
culture  des  terres  qu'ils  avaient  prises  à  ferme.  Plusieurs  obtin- 
rent des  places  honorables  dans  l'administration  communale , 
tels  que  David  Lévy,  qui  fut  nommé  adjoint  à  la  mairie  de 
Quiers,  le  rabbin  Scgre,  conseiller  municipal  de  Verceil. 

4797.  —  Les  portes  du  quartier  des  juifs,  à  Venise,  ont  été 
ôtées  et  brûlées  publiquement;  les  israélites  de  cette  ville  ne 
devant,  à  l'avenir,  composer  qu'une  même  nation  avec  les  autres 
habitants. 

1799.  — L'ancien  régime  des  juifs  disparut  dans  toute  l'Italie; 
ils  furent  assimilés  partout  aux  autres  citoyens. 

1800.  — Jamais  siècle  ne  s'ouvrit  sous  des  auspices  plus  favora- 
bles pour  les  israélites  d'Italie  que  lel9me.  Honorés  et  respectés  par 
leurs  concitoyens,  ils  se  distinguèrent  bientôt  dans  les  diverses 
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carrières  où  leurs  connaissances  et  leur  réputation  les  avaient 
placés. 

1806.  -  Leurs  députés  à  l'assemblée  des  Israélites  de  France 
et  du  royaume  d'Italie,  convoqués  à  Paris,  par  décret  du  30  mai 
1806,  se  firent  remarquer  par  leur  sagesse  et  leur  modération. 

A  la  séance  du  23  décembre  1806,  le  secrétaire  de  l'Assemblée 
dans  une  lettre  du  2  de  ce  même  mois  de  M.  Belluominy,  mi- 
nistre du  prince  et  de  la  princesse  de  Lucques  et  de  Piombino, 
par  laquelle  cet  homme  d'Etat  informe  le  président  que,  d'après 
de  nouvelles  maximes  adoptées  par  son  gouvernement,  il  sera 
libre  à  tout  individu,  professant  la  religion  juive,  de  s'établir  et 
d'acheter  des  biens-fonds  dans  les  principautés  de  Lucques  et  de 
Piombino,  où  ils  jouiront  de  la  même  protection  et  des  mêmes 
facilités  que  les  autres  sujets. 

1807.  — Les  Israélites  italiens  furent  égalementbien  représentés 
dans  l'Assemblée  du  grand  Sanhédrin,  convoquée  à  Paris  par 
l'empereur,  dans  le  mois  de  février  cl  de  mars  1807.  L'organi- 
sation arrêtée  pour  le  culte  israélité  en  France  fut  étendue  à 
l'Italie. 

1809.  —  C'est  le  25  septembre  que  le  consistoire  du  départe- 
ment de  la  Méditerranée  fut  solennellement  installé  dans  la  syna- 
gogue de  Livourne  ;  le  grand  rabbin  était  le  savant  Jacob  Nunez- 
Vai*. 

1811.  — Deux  ans  après  se  constitua  également  le  consistoire 
israélité  de  Rome  ;  il  mit  à  sa  tète  le  grand  rabbin  Leone  di 
Leone. 

1814.  —  La  chute  de  l'empire,  en  reconstituant  l'Italie  sur 
ses  anciennes  bases,  fit  perdre  aux  juifs  la  qualilé  de  citoyens  et 
toutes  les  garanties  qui  y  étaient  attachées.  Ils  furent  replacés 
sous  cette  législation  confuse,  contradictoire,  anli -sociale ,  qui 
avait  fait  depuis  si  longtemps  leur  honte  et  leur  désespoir.  Sou- 
mis à  tous  les  impôts,  à  toutes  les  charges,  ils  furent  de  nouveau 
exclus  de  tout,  excepté  du  commerce.  Les  carrières  libérales 
leur  sont  irrévocablement  fermées.  Il  leur  est  même  interdit  de 
fréquenter  les  universités.  A  Rome,  le  pape  les  relégua  de  nou- 
veau au  Ghetto,  quartier  bas,  étroit  et  sale,  où  la  police  les  enfer- 
mait tous  les  soirs,  comme  un  vil  troupeau.  Il  rétablit  l'împdi 
que  leurs  ancêtres  payaient  au  trésor,  et  les  soumit  à  l'opprobre  " 
Tobkui.  18 

♦  » 

» 


Digitized  by  Google 


Kl 


AILLE  A  N  i  UE&  AmJVttS 


d'en  voyt-rç  UiUSitt*  «alnetiiS-  cent-cinquante  dea  t<*ur3  à  Une  église 
voisina oDÛÛl!  Hlletidre  les  injures  d'un  sermdrtv  L'auditoire, 
comme  oM  le  pense  btenvu'ëtait rion  moins  qu'a ttenî  i  f  1 1  rven < ;i  I !  i  ; 
mais  les  sbires  étaient  là,  et  leur  bâton  suppléait  â  la  grâce'. 
m  us  le  Uucbé4*W<xièfie,  qui  fut  réuni  à  ^république  cisalpine, 
wîMMv&qmi  ûfcanauite.  partiel  rtoyaiim©  dUtaftiei'tfès  que 
PattWUue  François  (l'Es t  en  prit  possession,  il  leur  interdit  aussi* 
tôt  la  faculté  «l'acheter  de  nouveaux  biens  immeubles ,  mais  il 
leur  permit  de  garder  ceux  qu'ils  avaient  acquis.  Mais  rien 
n'égala  les  vexations  et  les  violences  du  roi  de  Sardaigne. 

1816.  —  Ce  prince  publia,  au  commencement  de  1816,  une 
ordonnance  qui  prescrivait  de  replacer  téS  jûils  àu  Rémont,  si 
avancés  dans  la  civilisation,  sous  la  tyrannie  des  anciennes  lois, 
et  neiès  dfapeûaaitqaë  ae  ^t^^ÊÏ^f^nlkt^tÊqnelih 
étaient  autrefois  assujettis.  11  les  astreignait  a  continuer  de  rési- 
der, comme  autrefois,  dans  des  quartiers  particuliers ,  teur  dé- 
fendait  d'acquérir -dfefc  biens  immeubles^  et  les  forçait  de  se  dé- 
faire de  toutes  les  propriétés  foncières  par  eux  acquises  sous  la 
domination  française.  En  vain  ces  malheureux  s'adressèrent  au 
pape  pour  les  protéger,  on  leur  répondit  de  se  convertir,*  et  en 
effet,  plusieurs jtfeatire  eux  se  firent  chréliensy 'tels  que  Salomon 
Cassifli,  Lévi  Viviani,  Josué  Brizzi,  Salomon  .Moyse  Vivian L,  Mâ- 
cha bée  Coens,  etc.;  mais  i  comme  cette  conversion  n'était  que 
l'effet  des  persécutions,  ils  revinrent  bientôt  à  leur  ancienne -re- 
ligion. Liuqukilioa  s'empara  aussitôt  de  ces  infortunés,  le  Saint- 
Office  de  Ra venue  prononça  la  peine  de  mort  contre  l'un  d'eux, 
Salomon  Moyse  Viviani ,  qui ,  après  avoir  abjuré  le  judaïsme 
pour  se  faire  chrétien,  était  revenu 1  à*  la  loi  de  Moïse.  Toute 
l'Europe  fut» émaàsc  jugement  inique,  et  plusieurs  cours  con- 
seillèrent au  sakit  père  plus  xfce  modération*  -Leurs  conseils 
furent  écoutés  ,  le  tribunal  du Saint  Office  de  Home  cassa  le 
jugement  dé  celai  deJbpeiM^KndJm.lidq     slr.fcj  -»m«  >• 

18tT.  .^L!e»pereur  fpulant; pourrir  à  co  qu'aucun  juif  ne 
fut  amené  par  violence  ou  par  un  faux,  intérêt  >>  à  cm  brasser  le 
christianisme,  et  concilier  la  li berté  de  se  convertir  a  la  religion 
chrétienne  avec  les  droits  que  les  lois  assurent  aux  parents  et 
aux  tuteurs ,  ordonna,  le  14  mars  1H17.,  <le  s'en  tenir,  p mt  le 
premier  objets  «i  réglcnumi  rendu  lei^Q  janvier  1805,  parle 
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^oitverneincnt  italien,  et  qui  dérive  des  dispositions  proscrites 
eu  1788  et  f  79aYpfl*  lea  1  empereurs  Joseph  H  *l  Loopold  II,  d 
pour ,  W  st  c o t i« i  <.bjc t*  d'étendr e  à  la  Lo m bardie  les  réglants 
distant* dan*  t*ut«  les  autres  parties de Jitotur*autriette4u  e 

1  <S  1  S.  ~  Cepeuda  n t ,  ce  prince ,  cum me  la  plupart  de*  autres 
souverains  d'Italie^ prit  ta  resolution  do  priver  les  Israélites  kl  es 
droite;  qu'ils  a vaiont  acquis  depui*  vingt  ans*  Cotétatl  deldrfoses 
déplorable  ejwi4iif  dam  ! -les  cœurs  des  sectateurs  do  Moïse  les 
plus  \  ives  dou leurs,  et  tes^  engagea  à  s'adresser  au  congrès  d'Aix- 
la-Chapelle.  Voici  l'appel  qu'un  d'eux  publia  à  ce  sujet  H  alay/fi 
■  Of«l  «»b  Jnamoonoinmoo  ub  .cilduq  aonhq  *0  .MKî 

oh  Jîfivnoaaiq  inp  oo  nnnobv. 

L'amour  que  je  ressens  pour  mes  frères  Israélites  et  ri ntérèt 
que  tout  philanthrope  doit  prendre  à  l'humanité  en  général, 
m'ont  déterminé  à  vous  adresser  cette  eirculaire.  Vous  établirez 
dans  votre  sagesse  les  moyens  IcfipJut iprlonrott  eCies  plus  faciles 
pour  vous  mettre  en  relatif  avec  les  Notables  des  autres  villes, 
et  pour  les  consulter  sur  l'intéressant  objet  de  Ce  Mémoire.  Je 
vous  conjure,  au  nom  de  l'humanité  et  (le  la  religion,  d'en  donner 
connaissance  *  la  Communauté  israélite  de  votre  *jIleiî<S$  mes 
efforts  sont  couronnés  daisuccès  que  j'en  attends*  ^fouirai #n 
silence  du  bien  que  j'aurai  procuré  à  mes  frères;  si  mes  vœux  sont 
trahis,  je  me  dirai  à  monmeme^ai  fait  tout  ce  quo  je  pouvais 
faire,  «  feUfaifimon  devoiti  ktonnv    Mi  ^enoiJua^ioq  eoh  jsTî ■>  » 

Tout  Israélite  sensé  est  convaincu  do  la  faute  énorme  qu'ont 
commise  les  Notables  israéli tes  des  différentes  villes  d'Italie ,  en 
négligeant  de  s'unir  «l'un  commun  accord,  pour  obtenir  du  Con- 
grès de  Vienne  notre  réintégration  dans  les  droits  civils  dont 
nous  jouissons  depuis  Vingt  ans;  Ctrtea^ucuni  de  nouai  tfm abusé 
de  cette  émancipation!;  iota  de  ià^  Kfflfcfroiceidè«es  droits  n'a  pas 
été  moins  avantageux  à  rEtat'^irinous  mêmes.  La  conduite 
patriotique,  loyale  et  philanthropique  qu'ont  tenue  en  général 
nos  co-religionnaires,  est  si  COUrtue^  qu'il  ne  serait  pas  difficile 
de  l'appuyer  de  preuves  authentiques  plusibrtes/  peut*élre*  que 
celles  des  israéhtes  de  Hambourg ,  dans  leur  réclamation  adres- 
sée au  sénat  de  celte  ville,  le  10  septembre 4&*4U>'*v*  onnsiioid  » 

Une  circnnslancc  heureuse  se  présente  aujourd'hui  pour  repa- 
rer urt  otiMJ  austffunestK  îito$ra*«kf  imiiswice*  de  l'Europe 
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s'assemblent  à  A  la -Chapelle  pour  accomplir  les  travaux  du 
Congres  de  yienuc,  et  pour  consolider  les  idées  libérales  et  le 
bonheur  de  toute  l'Europe.  Consultons  des  hommes  sages  et 
prudents  choisis  parmi  nous,  adressons  nos  demandes  avec  con- 
fiance à  ectte  auguste  et  vénérable  assemblée  et  que  notre  requête 
soit  appuyée  des  documents  nécessaires.  Il  serait  donc  utile,  j'ose 
même  dire  indispensable,  que  chaque  Communauté  envoyât  un 
ou  deux  députés  dans  une  ville  d'Italie  (telle  que  Manlouc  ou 
Ferrare),  afin  de  se  concerter  pour  la  marche  à  suivre  et  pour 
atteindre  un  but  aussi  intéressant.  La  sévérité  des  mesures 
adoptées  par  quelques  gouvernements  d'Italie  augmente  de  jour 
en  jour,  et  rend  précaire  le  sort  de  nos  enfants  et  peut-être  le 
nôtre.  Ainsi,  la  nécessité  vous  commande  impérieusement  la  dé- 
marche que  Ton  vous  propose.  Nos  frères  d'Allemagne  en  ont 
senti  avant  nous  toute  l'importance;  leurs  efforts  ont  été  suivis 
du  plus  grand  succès  quoique  leurs  titres  fussent  moins  nombreux 
que  les  nôtres  :  je  dis  moins  nombreux,  car  en  admettant  que  les 
décisions  du  Grand-Sanhédrin  de  Paris  ne  soient  pas  obligatoires 
pour  tous  les  israélites  d'Allemagne,  on  ne  pourrait  pas  avancer 
une  pareille  assertion  pour  les  israélites  de  l'Italie  entière.  Les 
objections  de  nos  adversaires  seraient  déiruites  par  la  profession 
de  foi  qu'a  faite  publiquement  ce  synode  respectable,  composé 
en  grande  partie  de  Babbins  et  de  notables  Italiens.  Nous  pou- 
vons prouver  que  noUrc  conduite  ici  est  à  l'abri  de  tout  reproche 
et  qu'elle  est  même  remarquable. par  la  promptitude  et  le  zèle, 
avec  lequel  nous  nous  somme&em  pressés  de  subvenir  aux  besoins 
publics  à  plusieurs  époques  critiques,  et  surtout  dans  la  dernière 
disette»  cq  soulageant  nos  frères  chrétiens» 

Notables  d'Israël  l  ,gardez-vous  de  négliger  une  occasion  aussi 
favorable  5  si  nous  la  laissons  échapper,  qui  sait  quand  elle  se 
reproduira  (Je  nouveau!  vous  le  devez  à  Dieu,  à  vous-mêmes,  à 
tou^s  les,  enfants,  d'Isr^.  Vos  arrwrernevoux  pèseront  votre  con- 
duite; ils,,  vous,  combleront  (^bénédictions,  outils  vous  loaudi- 
ronC  Pour  vous  encourager  à  ce Ue  entreprise,  vous  n'avez  qu'à 
considérer  les  lumières  (lu  siècle,  les  principes  libéraux  et  magna- 
nimes des .souverains  alliés* jCelu'i  qui  a  travaille  pour  l'abolition 
de  I4,  twUe  o^SiNègrea,  voudra  sans;  doute  bjwr.tesndcrniers 
anneaux  de  la ,  chaîne  «quoi  nous  «portions,  depuis  tant  de  siècles  au 
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mépris  des  lois  naturelle,  et  politique.  En  hidce^^iîWISi 
Pays-Bas,  en  Prosse,en  Darfëmar%k,èimVière  èt  dkhs^tiïsi^urs 
autres  Etats  d'Allemagne,  tontes  les  ««initions1  Avilissantes  on t 
disparu.  Le  gra*)^  Pîmiïïottët^leîtànm-é;  'émfcéttrar  de  tontes 
les  Russies-,  par  l'ukase  du  9  février  4805,  a  renlduM1es  Israélites 
égaux  à  ses  autres  sujets  ;  ils  pèuténtVémpHr  tbufeVles  charges, 
s'appliquer  à  tous  les  arts,  à  IWHf  îefc  ktoétîèr*,1l  ^agriculture  et  à 
toute  autre  profession.  On  connaît  l'extrême  bonté  aVec  laquelle 
S.  M.  Lotris  XVHI  d  ftajtteitti'fe  tonsfstWre^israéîHe'èA  France. 
Les  principes  étttfa,ft>y  à  ënvWéirtth  Httriîsfèclé; 'far1*!,  flohm, 
dans  sa  *  *>/ume  p*^^^^^ 

aux  hommes  supers«tiWlîp/»tft'|léli liq ries  a  préjugés.  Sf  Ce  grand 
philosophe,  cet  fi  ni  i  d  e  l'h umani té  vit  e ncor e ,  1 1  tîôït  joifîr  de  voir 
son  projet  réalisé  fen' grâttdè  prftië.H  'fk  ^ttèlques  attttëelî,  un 
érrivain  célèbre,  rniuslre  philanthrope  <CHairIlés-Aùgustè  Buch- 
holz,  publia  à'  Vienne  ub  T&ètàôWé  9tftàtthé'stir:'ëei  important 
objet.»  Ce* 'oUvra^e  %ét ^a^Utàrit *fffêrt!  j$r¥«étotî,  Iqii'f I  lîdriièntre  la 
fausseté  ifcirhtjus^ 

irrécusables  et' tfè*ïttWe*^  des  phi- 

losophes qui  ne  sont  pas  de  notre  eroyéhtè,  mit  tant  faît,  que  ne 
devonswious ^as entreprètafcfe ^s^mênVeS?S6Vton^  aohd de  cette 

coupable  léthargiê-;-Hè  laitons  pas  au  hasard  In  défense  d'une 
cause  aussi  sacrée  :  c'est  à  nous  à  donner  une  for  té  îm  pulsion  à 
ce  qui  doit  fixer  notre  borihetfi-;  ^r^là,  ndu^  'ncitis  montrerons 
toujours  plus  dignes  de  ces  droits'^fûè  'tftfuS  récîanicJns.  OW  a 
suffisamment  prouvé,  font  pa*  W  ttoédHe ^ttefaVlH  pM\i[ti!èi 

que  l'avilissement  énerve  les  facultés  de  l'homme.  La  déplorai.].' 
situation  où  se  sont  trouvés  nos  Co-relfihJnhâffesS^ànâ  lès  temps 
passés,  a  été  certainement  la  cause  que  plusieurs  d'entre  eux 
s'étaient  adonnés  a  des  spéculatifs  et  àdés  Ï>rd0t3  ilKrite^  Lës 
illustres  philosophes,  dôtit  nous  \  enoriS de  parler,  en  offrent  des 
preuves  irrécusables;  earç  a'peinè'a-tMm  tfrise1  ^ar :Wrr\rère 1  qtf i 
nous  séparait  de  nos  frères  chrétiens, qu'on  a  vu  que  mois  (  lions 
de  hommes  COmme  eux,  enclins  naturellement  à  l'amour  de  la  1 

patrie  et  a«x  veftus  socialéS.1  Mes'  fré'resvfl  n'y  a' fris  de  milieu  i 
si  l'on  nous  refose'lâ  jOtffcsattcfc  dri9-^rôM^MirteTàm^rtl,i^gaTè>--, 
ment  notre  bonheur  et  èclui  de  1^ 'sr^ciétc,  altcfidons-rtbus  à 
tomber  de  jour  en  jour  dans     plus  avilissante  d^gradàt^h'. 

18. 
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Tous  les  Israélites  ne  peuvent  pas  devenir  des  négociants  dis- 
tingués; tous  n'en  ont  pas  les  moyens;  si  nos  enfants  n'obtien- 
nent pas  la  faculté  de  s'appliquer  à  l'agriculture,  d'occuper  des 
emplois,  de  figurer  au  barreau  et  d'exercer  les  arts  et  les  profes- 
sions utiles,  nous  reverrons  une  foule  de  pauvres  et  de  miséra- 
bles petits  marchands  qui,  pour  se  procurer  la  subsistance, 
s'aviliront,  eux  et  leurs  frères,  par  un  commerce  en  détail, 
peut-être  repréhensible ,  et  qui  reproduirait  les  accusations 
d'égoïsme  et  d'immoralité.  Si  notre  constance  a  pu  surmonter 
l'adversité  dans  les  siècles  ténébreux  du  moyen-âge;  si  par  elle, 
nous  nous  sommes  fait  un  nom,  ne  nous  déshonorons  pas  nous- 
mêmes  par  une  odieuse  apathie.  Dans  le  siècle  éclairé  où  nous 
vivons,  nous  ne  demandons  pas  des  privilèges  particuliers;  ce 
sont  les  droits  sacrés  de  la  nature  et  de  l'humanité  que  nous 
réclamons.  Les  souverains  les  plus  grands  et  les  plus  libéraux 
sauront  les  décréter  et  les  garantir  au  peuple  d'Israël!  le  monde 
entier  a  le  regard  fixé  sur  vous  ;  ce  n'est  pas  seulement  le  présent 
que  vous  devez  envisager  ;  que  l'avenir,  que  le  jugement  de  la 
postérité  vous  épouvante;  cette  époque  sera  à  jamais  mémorable. 

Italie  mai  1818 

'     '  Votre  Frère  C.  L.  C. 

Cet  appel  n'a  pas  eu  de  suite;  l'expérience  avait  appris  depuis 
longtemps ,  aux  juifs  que  toute  plainte  était  regardée  de  leur 
part  comme  une  insubordination,  toute  manifestation  comme  une 
révolte.  Néanmoins  la  communauté  juive  de  Mantouea  envoyé  à 
plusieurs  reprises  une  députation  à  la  cour  de  Vienne,  qui  n'est 
pas  restée  sans  porter  quelques  fruits. 

1819.  —  La  persécution  des  juifs  en  Allemagne  eut  de  grands 
retentissements  en  Italie,  où  la  populace  dans  beaucoup  d'endroits 
les  poursuivait  avec  violence. 

1820.  —  Une  députation  juive  à  Vienne,  obtint  pour  les  juifs 
du  royaume  Lombardo- Vénitien  quelques  concessions  au  sujet 
de  leur  commerce. 

1823.  —  Cette  année  vit  mourir  le  pape  Pie  VII,  dont  le  nom 
se  trouve  inscrit  dans  les  annales  des  juifs ,  à  côté  de  leurs  plus 
grands  persécuteurs.  C'est  lui  qui, après  les  avoir  trouvés,  en  1814, 
en  possession  de  tous  droits  civils  et  politiquas  qu'ils  avaient 
acquis  sous  la  domination  française,  les  avait  relégués  violemment 
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dans  un  quartier  infect  et  malsain,  et  n  j qués .^aus.  le^hej^tp. 
Là  des  vexations,  renouvelées  du  moyen-âgç,venaienJtjes^ 
chaque  jour;  ils  n'avaient  ni  liberté  religieuse,  ni  liberté  ciyije  ^ 
les  écoles  publiques  étaient  fermées  à  leurs  enfants  ;  toutes  les  pro- 
fessions libérales  leur  étaient  interdites,  et  le  prpsélytisme  DOUs- 
sait  à  la  conversion  par  la  menace  et  la  violence.  \.t 

Son  successeur,  Léon  XII,  s'est  montré  encore  plus  violent  aux 
fils  d'Israël;  non-seulement  il  les  maintenait  dans  l'état  de  dé- 
pendance où  il  les  avait  trouvés,  mais  il  les  mitsous  l'autorité  de 
l'inquisition.  Celle-ci  ordonna  aussitôt  qu'aucun  juif  ne  pouvait 
plus  se  transporter  d'un  lieu  à  un  autre  sans  être  muni,  outre 
un  passeport  en  règle,  d'une  carte  de  l'inquisition.  Le  voyageur, 
à  chaque  endroit  où  il  passe,  doit,  avant  tout,  faire  viser  cette 


istjpumc 

de  trois  cents  scudis,  et  à  défaut  de  payement,  six  mois  de  prjson. 
D'un  autre  côté  LéonXII,trop  docile  aux  exigences  des  jésuites, 
chargea  ces  derniers  de  les  christianiser.  De  ce  moment,  un 
service  régulier  fut  organisé,  et  des  comptoirs  de  Péra  jusqu'au 
rives  de  la  Seine  et  du  Rhin ,  on  ramena  à  Rome  chaque  jour 
quelques  prosélytes  qui  le  plus  souveut  venaient  y  layer  dans  J'eau 
du  baptême  des  méfaits  et  des  mécomp^  ,lilt  ,  n 

Léon  accorda  de  grandes  faveurs  à  tous  ces  néophitesjil  pre- 
nait surtout  sous  sa  protection  le  fameux  David  Drach,  qui  deux 
fois  avait  abjuré  la  foi  de  ses  pères,  après  avoir  été  plusieurs  an- 
nées à  la  tête  de  l'école  consistoriale  isra^fite  de  Paris. 

1824.  —  Comme  les  jésuites  recrutaient  Je  plus  grand  nombre 
de  leurs  prosélytes  dans  la  classe  pa u v r e ,  ,1a  fommu^an^  j/ÇL i ve 
de  Mantouc  fonda  un  établissement  de  cli  r.t  'ùdqu^ejiquimes, 
douze  femmes  et  douze  enfants  pauvres  ;  ^puyaj,ent  un, v  cer- 
tain refuge  contre,  la  misère,  M  IKi|JiI|ll 4  ,^«10.1^11^01  Mt. 

1825.  —  Cette  communauté  israélitc  qui  est^'un^^s,  princi- 
pales du  royaume  LombarqVVéniae^ 

à  la  cause  juive  de  cetEtat?  à  laquelle^  doinw^t^n^ufriçhl^ne 
a  imprimé  un  mouvement  j^ro^ra^.,  ^pi^^len^ent  ejlc  a 
envoyé  plusieurs  députatioos  à  YieQnfi^ou^.  ar^tc^  ce  papuve: 
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ment  rétrograde,  mais  elle  obtint  par  décision  souveraine  du 
2  j uilleH 818  l'autorisation  d'établi*  a  Padoue  un  collège  rabbi- 
nique,  poor  former  les  rabbins  du  royaume.  A  la  tête  de  cet 
institut  se  trouve  le  savant  Sam uël  David  Luzeatto,  l'un  des  plus 
grands  hébraîsants  de  notre  temps»  >  -  il!»Mi7f»i  - 

1826.  —  Le  trop  célèbre  Simon  Deutz,  beau-frère  de  David 
Drach,  vint  à  Home  ét  y  aposlasSa  afin  d'obtenir  du  pape  d'être 
nommé  libraire  de  la  société  éc&jésiMtésiiu.'inr.  /injiMvn 

1827.  -*  Le  pape  qui  avait  fait  un  touchant  accueil  à  Simon 
Deutï,  renouvelé  contre  «es  anciens;  frères  de  religion,  la  vin- 
lente  ordonnance  de  Pie- VU.  de  lanfïMwî  ni  mu  rhiu  * 

182».  -  VÉoUUr  de  1*28,  journal  rédigé  par  les  jésuites  con- 
tenait un  article  sur  la  conversion  de  Simon  Douta  qui  y  est 
présenté  comme  un  sainL    ,  «rt*if I  »l>  dwj.VJ 

1 829.  — '-  Lorsque  là  mort  enleva  Léon  Xi I  le  1 0  février  1829, 
le  nouveau  pape  Pie  VU  1,  se  déclara  aussi  peu  favorable  aux  des- 
cendants d'Israël  que  son  prédécesseur.  Au  mois  de  juillet  de 
cette  année  il  donna  Une  bulle  qui  défendait  aux  chrétiens  de 
manger,  de  jouer  et  de  danser  avec  les  Israélites*    1  ■  ! 

Pendant  qu'on  traitait  ainsi  les  juifs  comme  des  scélérats, 
ceux-ci  donnaient  partout  l'eiemple  de  la  plus  haute  moralité.  A 
Livourne  un  négacianti  israélite,  Salomon  Abudraham  ayant 
laissé  après  sa  mort  cinquante  mille  francs  pour,  fonder  un-hôpital , 
aussitôt  ses  confrères  offrirent  encore  soixante  mille  francs  afin  de 
rendre  le  bienfait  d'Abudraham  plus  recommandable. 

1830.  —  La  révolution  de  1850  ranima  l'espérance  dans  le 
cœur  des  isrélites  d'Italie;  cependant  la  prudence  leur  conseilla 
de  ne  pas  se  hasarder  trop  (dans  une  entreprise  dont  l'issue  était 
plus  que  douteuse,  fie  n^est  qa'à  Modène  que  quelques  jeunes 
gens  prirent  part  au  soulèvement  général  et  firent  cause  com- 
mune avec  les  autres  patvfoteSiu  nu  tid.  -d.'-ii  /• 

1831.  —  Le  pape  Grégoire  ML  reçut*  la  tiare  le  2  févrierî831. 
Le  même  jour  éclatèrent  dans  les  États-de-n^lise  des  troubles 
contre  l'instal lation»  du  nouveau  pont ife.  L'intervention  des 
troupes  autrichiennes  mit  bientôt  tin  à  ee  tumulte  et  rétablit  la 
paix.  Cependant  la  population  chrétienne  avait  partout  enlevé 
les  portes  des  Ghetto  existants,  annulé  les  edits  et  règlements 
concernant  les  Israélites  . et  proclamé  l'égalité  civile  ;  mais  tout 
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cela  était  trop  intimement  lié  à  une  révolte  éphémère  pour  sub- 
sister longtemps.  Le  pape  soutenu  par  l'Autriche  ci  plus  tard  par 
la  France  vit  bientôt  les  rênes 'de  l'État  affermies  «dans  ses  mains; 
aussitôt  il  remit  en  vigueur,  en  même  temps  que  les  statuts 
politiques,  toutes  les  vieilles  ordonnances  concernant  les  Israélites. 

1834.  —  La  même  chose  arriva  dans  le  duché  de  Modène.  Le 
duc  à  son  retour  dans  son  Etat  d'où  il  avait  été  chassé  par; une 
révolution  avortée,  anéantit  toutes  les  libertés  civiles  et  religieuses 
qui  ont  été  proclamées  pendant  son  absence.  Il  fit  plus,  pour  se 
venger  de  quelques  jeunes  israélites  qui  ont  pris  part  à  la  révo- 
lution, il  lança  contre  tous  les  juifs  de  son  État  un  décret  qu'on 
nepourra  lire  sans  effroi  et  qui  est  un  nouveau  monument  à  ajou- 
ter à  ceux  qui  attestent  les  malheurs  d'Israël  en  Italie.  Le  voici  : 

François  IV,  par  la  grâce  de  Dieu,  duc  de  Modène,  etc.  La 
conduite  que  la  plus  grande  partie  des  juifs  qui. habitent  dans 
nos  Etats  ont  tenue  pendant  la  courte  durée  la  dernière  révo- 
lution causée  par  une  conspiration  infâme,  nous  a  suffisamment 
démontré  que  cette  nation,  qui  n'est  que  tolérée  dans  nos  Etals, 
est  tout-à-fait  indigne  de  la  protection  dont  ella.  a  joui  depuis 
tant  d'années  à  l'ombre  de  nos  lois  ;  elle  mérite,  au  contraire,  un 
traitement  plus  sévère  et  conforme  aux  sentiments  qu'elle  a 
montrés  à  cette  occasion.  Nour  ordonnons  ce  que  suit  tm«i 

1°  Toutes  les  lois  relatives  aux  juifs,  existantes  avant  1795, 
sont  remises  en  vigueur,  et  toutes  les  concessions  que  nous  avons 
faites  aux  juifs  sont  rapportées.    '«  im  •».  m  m* 

2°  La  communauté  (  université  )  des  juifs  tolérés  dans  nos 
Etals  est  de  nouveau  tenue  de  payer ,  comme- avant  1795,1a 
somme  annuelle  de  20,000  francs  à  notre  trésor.  En  outre*  H 
n'est  permis  à  aucun  juif  ou  juive  de  so  montrer  un  dehors  du 
Ghetto  autrement  que  dans  le  costume  et  avec  la  marque  que 
nous  nous  réservons  de  déterminer  Jopdaq  que*  tout  le  monde 
les  puisse  reconnaître  comme  jUnY.  sum^nJ  *M|&q  ru  ~  .  H>,| 

5°  Pour  alléger  à  nos  sujet 9  Lien  aimés  tes  charges  que  les 
pertes  essuyées  et  les  frais  considérables  occasionnés»  par*  la  der- 
nière révolution  ont  amenés  nécessaif cttiervtv  et  "pénp <ne  pas  los 
surcharger  de  nouveaux  impôts,  la  JCommurKiuté  des  juifs  de 
cette  ville  et  des  deux  provinces  de  Medène  *t'tdc  Reggio  sera 
icnuc  de  payer,  à  un'rin  de  date  du  ^présent  décret,  la  somme  de. 
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000,000  francs  à  notre  trésor,  «avoir,  un  tiers  de  suite  et 
lOOiOOO  francs  tous  les  trois  mois*  Le  tout  cdmrtie  une  amende 
pouflaconduitequ'iis  ont  tenue  pendant  lestferrtiers  événements. 

4*  £n  vertu  do  la  loi  rétablie,  d'après  laquelle  les  juifs  ne 
peuvent  posséder  aucune  propriété  immeuble  située  en  dehors 
du  Ghetto,  toutes  leurs  possessions  qu'ils  ont  hors  de  ce  quartier 
serviront- de  garantie  pour  le  paiement  de  la  somme  mention- 
née, qui  sera  complétée ,  en  cas  de  besoin,  par  ces  propriétés, 
d'après  l'estimation  des  experts  ;  car  telle  est  notre  volonté  et 
notre  ordre  («rbitrio  e  votuntà). 

La  communauté  des  juifs  répartira  librement  entre  ses 
membres  la  cote  de  eel te  amende  extraordinaire,  et  nos  tribu- 
naux l'aidoronti  f*ii  ^«wit,  dans  cette  affaire. 

G°  Celle  contribution,  dont  toute  îa  communauté  des  juifs 
est  frappée  en  punition  de  leur  conduite  pendant  la  dernière 
révolution,  n'exclut  pas  les  peines  dont  les  individus  qui  ont 
pris  part  à  cette  révolution  sont  personnellement  passibles,  et 
leurs  biens  seront  également  soumis  a  fa  confiscation.  Nos  minis- 
tres, gouverneurs  et  intendants-généraux  sont  chargés,  chacun 
en  ce  qui  le  concerne,  de  l'exécution  du  présent  décret,  car  telle 
est  notre  volonté  souveraine^  ni.  :<*>  rJdtu  .  ,  - 

Donné  à  MoêàntytoM^mti&IM*  »  xwUob 
.       ;       -  .«  '.eiiff.  Jnoa  ,m\ri\  bi»  #''*»"»f'FiâHç©is. 

1833*  —  Comme  à  la  conjuration  de  l'année  suivante,  se  trou- 
vait encore  un  juif,  le  jeune  Cusidio,  de  Modène,  le  même  duc 
rendit  toute  la  communauté  juive  dO  cette  Hffc  responsable  de 
ce  jeune  imprudent,  et  In  condamna  à  payer  à  son  profit,  un 
demi  million.    I       Jnu  iul  f'M\ï*  aUoo  no  .«  :»»;  i . 

Un.  —  Les  juifs gémissent  de  même  sous ic  sceptre  de  fer  du 
gouvernement  du  pape  Gi^gtôrè.' Ouïr*  les  ebatges  considérables 
qu'ils  ont  aonuKllemcnti^>surpportrt»,  telles  qfUc  Cinq  cents  scudis 
au  sénat,  mille ,  aux  (  1 1. )diùm6rte9,  jhalt  cenls  cinquante  et 
un,  au  siège  apostolique  ,  dieu  le  pape  cherche  encore  à  leur 
en  extorquer  chaque  jour?1  <Jè?W0U*  elles  pai  l'une  on  l'autre 
cou  tu  me- des  temps  les  plus  anciens.  En  1835,  il  leur  demanda  le 
rouleau, do  In, -loi  que  leurs  ancêtres  étaient  dans  l'usage  de  pré- 
senter au  pape  lors  de  sa  prise  de  possession  ut qù«  te'saint  Père 
recevait  or u*na*remçnt en  leurdisanfcdc*  choscsfoWpeu  aimables. 
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Les  malheureux  juifs,  qui  cumin muaient  ia  chose  Jui  offrirent, 
quoique  fort  pauses,  m\**t*  d'iUMimpJe  roui  eau  de  parchomity 
un  volume  d'écritures  d'un  prix  trés-cléié;.  car  il  est  diflicile 
de  rien  voir,d^ isowé  en  faiMe<  calligraphie  >  et  déplus 
magnifique  pqur  la,  irflli^  I-e  volume,  grand  in-folio,  se  com- 
pose d'une  pièce  hébraïque  ,en  ju-ose  cadeoe4ey  qui  est  usitée 
dans  quelques  langues  on  cm  laïcs.  Celte  pièce  est  en  l'honneur 
du  pape,  et  l'auteur  jouant  ingénieusement  sur  le  mot  Père, 
adresse  au  Saint-Père  des  compliments  bien  tournés,  comme 
Souverain-Sage  et  bon  Père  de  ses  sujet*.  Vient  ensuite  la  prière 
pour  le  souverain  .  que  les  juifs  récitent  à  la  synagogue  tous  les 
samedis.  Ces  pièces  son  t  suivies  de  deux  traductions  en  vers,  l'une 
latine,  l'autre  italienne,,  CJbaquepageestA'Bne  écrimre>différeitfei 
Le  tout  est  entraide  grands  laWeaux  e4.de  dessins  servant 
de  cadre  à  récriture.  dessin  s  fafck» 4a  plume,  avec  une 
grand  perfec^pn3rsont  l'ouvrage  d'unaritffcrrèaiuen ,  Paoletti; 
établi  à  Rome.  Parmi  ces  tableaux, .on  distingue  un  portrait  du 
Saint-Père,  Salomon  proclamé  roi;  Salomon  assis  sur  son  trôné, 
et  les  armes  du  pape-  Quant  à  la  reliure,  elle  etfa  d'une  richesse 
extraordinaw.((,  j,t?>e9iq  ub  imiihwi  i  *»b  .onn  un*  u:,' 

La  couverture  des  tables  est  en  satim  Manc,  brodé  en  or,  aux 
armes  du  pape  des  deux  côtés;  Deux -gros  fermoirs  «h  or  ciselé, 
également  aux  armes  du  pape,  sont  aussi  très-artistement 
travaillés.  On  dit  que  les  juifs  du  Ghetto  ont  dépensé  pour  cet 
objet  euviron  25,000  francs.    rHiwj  •>«  .  Mm  nu  *,i..hvi  » 

Plus  tard,  les  juifs  d'Ancône,  également  peu  riches .  après 
avoir  fourni  dix  mille  écus  romains  aux  dépenses  causées  par 
la  réception  du  pape  en  cette  ville,  lui  ont  fait  hommage  d  une 
bible  imprimeesur  peau  v^in^richeraent  reliée  avec  des  fleurs 
d'argent,  de  fermoirs  d'à*  ornee de. diamants;  <  «.t-  m   -  un,  u 
1854.  -  Samuel.  T^«Mtik  Mohe^nquicr  de  MantouO;  mort 
le  28  mai  1834,  laissa  quatre-*mgt.  Mille  florins  pour  un  établis^ 
sèment  de chari té  connu  sous  le  nomde  Cfri/tôtife  Trabotti.  r 
Le  même  amice,  isacco  Jf'rauchetti  laissa  en  mourant  cin- 
quante mille  francs  pour  Une  «col e  gratuite  à  Livourne .  a 
laquelle  somme  Guida  Fra  nche  l  li  aj  ou  ta  encore  ci  nqua  n  t e  mille 
et  Abramo^ar4opdiximUfe^  -  <]  ob  »stiq  6e  sb  w«l  -»qfi<!  o*»  io«i^ 
183S.  -  Ltyot  -misérable  dans  leqpoèl Hé*  ««UV^ns  d'Italie 
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uni  réplongé  les  descendants  d'Abraham  ,  après  avoir  élé ,  sous 
l'empire,  tout-à-fait  au  niveau  des  autres  citoyens,  inspira  à  un 
homme  de  cœur,  Charles  CaUaneo,  l'idée  de  réunir  dans  un  seul 
cadre,  ei  avec  des  développements  historiques,  les  interdictions 
dont  la  loi  civile  a  frappé  ces  malheureux.  Ces  interdictions  se 
divisent  en  deux  catégories.  1.  Interdiction  du  droit  de  propriété. 
IL  Interdictions  personnelles,  telles  que,  défense  d'étudier  les 
belles  lettres  et  les  arts,  libéraux ,  obligation  de  porter  un  vête- 
ment disti Actif ,  défetisc'&'liabi ter  certains  lieux,  etc.  L'auteur 
examine  successivement  les  résultats  d'économie  politique  de 
ces  diverses  prohibitions  :  et  il  prouve  enlr'autres,  par  un  calcul 
fort  simple ,  que  la  défense  du  droit  de  posséder  des  immeubles 
a  pour  conséquence  nécessaire  de  faire  passer  aux  mains  des 
juifs  .toutes  les  richesses  mobilières,  et  de  plus ,  de  les  affranchir 
delà  plupart  des  charges,  telles  qu'impôts  directs,  droits  de 
mutation,  licitation,  contestations  judiciaires,  etc.  Quant  aux 
conséquences  morales  de  la  mise  hors  le  droit  commun  des  juifs, 
eues  é  laie  n  l  faciles  à  indiquer,  ei  nous  n'avons  rien  trouvé  dans 
le  chapitre  VI,  qui  ne  fût  généralement  connu. 

1856.  —  Cet  excellent  livre  qui  porte  le  titre  de  Recherches 
économiques  sur  les  interdictions  légales  contre  les  Israélites  et 
qui  fut  imprimé  à  Milan  en  1836*  ne  changea  rien  dans  l'état 
des  juifs  en  Italie  et  n'eut  malheureusement  aucun  influence  sur 
leur  situation  dans  ce  beau  pays. 

1837.  —  Par  édit  du  27  juin  1837  ,  le  pape  Grégoire,  dont  le 
trésor  est  constamment  vide,  oblige  la  communauté  israëlile  de 
Rome  de  payer  de  nouveau  annuellement  lcs8ol  scudis,  57  bais, 
qui  leur  furent  imposés  par  Clémenl.iX,  en  16G8. 

1838.  —  Lorsque  l'empereur  Ferdinand  1  vint  en  Italie  pour 
se  faire  couronner,  toutes  les  communautés  israëlites  du 
royaume  Lombardo-Venitien  ont  célébré  sa  présence  par  des 
fêles  et  des  bienfaits  de  toute  nature.  Elles  s'étaient  flattées  que 
le  nouveau  souverain  les  réintégrerait  dans  leurs  droits  civils  et 
politiques ,  mais  rjen  n'a  été  changé  à  leur  déplorable  situation. 

.1839.  —  Les  juifs  (Je  Naples,  de  Messine  et  d'autres  endroits 
'  du  royaume  des  Deux-Sicilcs,  au  nombre  de  plus  de  deux  mille 

âmes,  demandent  vainement  l'autorisa  lion  de  se  constituer  eu 
communauté  religieuse. 


* 
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1840.  —  L'affaire  dos  Juifs  de  Damas ,  *  "eu  de  Jôttfp  rôten 
tissements  dans  lés  étaMidu  pàpc  aussi  bien  qu'en  Toscane,  dans 
les  duchés  de  Modène  et  de  l'arme-,  Piémont  et  ad  leurs),-  mais 
heureusement  lereposdes  isra&itei  nfa  été  troublé  nulle  pa»fc 

•  ubidini       .xu<riii>riU«ii  go:»  oqqfi't  f  *îwid  roi  si  u\n{ 
>■  iti> nli  ni,.;  iii'MMii  . i  ,<rn  ;  ■.     ,  . .     )»■■  »>■     ■  -r 
i'» b  080ol»b  t '>iip  J"»llv<  ,  cil  mm    î  xj  «qiiii'uht'itiii  >♦ 

li/  /VIVàTBÎ  KHiKSEF*  < 

'îliKl  0111100''. >\'l    r.'r.rt         <*  d  I IT*»'lf * •  jni'i»i;/ 

Les  Gfecs  éî^àïerit  qu^ttH  gtoÉ  titre  ëêt  ttkjoùr*  un  gros  mal  ; 
l'écrit  sur  leqa^  *ottS  appelions  Patient  ion  de  nos  lecteurs,  est 
donc  un  iwfc  o*v*a#$  ï  il  rie  contient  qu'un  petit  nombre  de  pa- 
ges. Mais  c'est  &mhi  un  èïcelîertt  lï^esotrs  d^ûtresrarpports;  car 
il  est  impostfMfe  tfàlltfftéfc'iivee  phi>  de  prêcisimi  ri  tfétëganee  un 
sujet  important.  Moseh  ben Chabil) etMenachem  dî  LonKânO,tOus 
d(  (iv  juges  eom^étenCs  en  matière {êè  poésie  hébraïque,  fai- 
saient le  plus  grand  cas  de  ce  poème.  Nons  avons  donc  pensé 
être  agréable  en  !ë  traduisant  dansnotrelangue  ,  quelque  faible 
que  soit  notre  traduction^  a,P  fi'/J  J*'  ''^  * 

Mais  avant  tfeirtre^eWmalièltè  H  rte  sera  peut-être  pa*  hors 
de  propos  de  dire  un  mot  stirl^eilrl1^  •  »< •■>•»»•  '»* 

■  ÏÎJlî  ttUOUB  *'«J'Tâ J  IrtlIfddUtflJ U'j  •■  j.   »Ii  »'    ;r«  ."H!  e;»t> 

Parmi  les  poètes  hébreux  que  vit  naître  la  Provence  au  XIIIe  siè- 
cle, les  plus  renommés  et  les  plus  instruits  durent  sans  contredit 
les  ha-Ezobî  ou  (TÈzoh,  ainsi  nommes  cïulieu  de  ïèW  naissance. 
La  positioi 
préoccupé  te 

et  dans  nos  dictio^  de  Va- 

labrégue  sur  un  manuscrit  de  Paris, 

nous  sommes  parvenu  à  établir,  dans  nos^ recherches  sur  la  géo- 
graphie  rabi nique  en  France,  que  c'est  raison,  petite  ville  de 
Provence  au "ci-devant  comté  Venaissin,  ou  les  juifs  avaient  au 

moyen  âge1  un  établissement  remarquable.  Cette  notice  est  conçut 

'k^LiiliQ.  al'  incil-    iv         * "  "  aK-jU  éob  ^mni^uî  u; 
en  ces  termes  : 

K  —  Ce  manuscrit  contient  îe  commentaire  du  rabbin 

Tome  ni  16 
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»  Lévi  Ben  Gerson,  sur  les  trois  derniers  livres  du  PenUieuque. 
n  ûn  trouveà  la  fin  de  cet  ouvrage  ces  mots  : 

<hm  oV>  n»w>i  cwri  ria*  W       i*f V  iî»  wtAem  rorni 

»  C'est-à-dire  :  Et  ce  dernier  livre  fut  fini  d'être  expliqué, 

*  Je23de  la  lune  de  Schebat  (xb">)  de  Tan  98,  du  6no  milième 
«  (1338  de  l'ère  chrétienne),  ici  dans  la  ville  de  foison.  (L'au- 

*  leur  ajoute  encore)  Qu'il  faut  examiner  soigneusement  ce 
»  dernier  livre,  parce  qu'il  en  a  fait  son  commentaire  ou  l'ex- 
»  plication  à  Avignon,  précipitamment ,[et  sans  aucuns  livres, 
»  ni  de  l'Ecriture,  ni  du  Talmud. 

x  ...  Quand  au  ms*..  en  général,  on  trouve  ^ces  mots  : 
loui  sus  m  p  pmr  *m  ^sn  oannS  lacn  m  «naro  pnr  «jn 
•/?Nn  cns1?  idw        »oip  ni»  tin  omn1?  w  or  mrna  noS^ji 

»  C'est-à-dire  i  Moi  Isaac  ai  transcrit  ce  livre  pour  le  parfait 
m  philosophe  et  sage  rubb.  Isaac,  /ils  de  Schem  Tob,  etc.  et  l'ai 
»  fini  d'écrire  le  mardi  sixième  du  mois  d'Adar  (février)  de 
n>Pmm  dv  firmWème,  1452  [1417]  de  l'ère  chrétienne  dans 

*  la  ville  d'AguilarmQimço}.» 

«  J.  Bernard  de  Valabrégue.  » 

Le  chef  de  cette  famille  célèbre  se  momme  Chanan  Ha-Ezobi; 
il  était  fils  d'un  rabbin  Nathan  et  florissait  vers  Tan  1250.  A  cette 
époque,  les  juifs  du  comtat  Venaissin,  protégés  par  les  évêques 
jouissaient  d'une  grande  tranquillité.  Ceux  d'Avigon  furent 
confiés  à  Févéque  Pons  dès  l'an  1178;  Raymond  de  Barjolis, 
évéque  de  Carpentras  les  appela  en  1269  dans  cette  ville  d'où  ils 
avaient  été  chassé  au  commencement  do  treizième  siècle.  A 
l'ombre  de  cette  protection  les  Israélites  se  livrèrent  avec  ardeur 
à  l'étude  de  la  loi  écrite  et  orale,  et  produisirent  des  rabbins  fort 
instruits.  D'autres  S*ad6nhèr^nf  âi ht  langue  et  à  la  versification 
hébraïques  et  se  firent  un  nom  comme  grammairiens  et  poêles 
hébreux.  Du  nombrede  ces  derniers  était  notre  Chan  n  ha-Ezobi; 


- 


Digitized  by 


whmm  unis**,  ffl 

il  composa  plusieurs  morceaux  de  poésies  religieuses,  lesquelles 
par  l'élégance  et  la  vigueur  du  style  „  méritent d'êJLre,  I#nj5e>s 
au  premier  rang  <Je* «a^ues^weris,  dft  .répoque.  Cfcanan  eut  » 
deux  fils,  tous  les  deçx.trè^¥ersés  dan&  la  littérature  hébraïque. 
Le  premier,  Meschulam  ha-Ezobi,  cultiva  avec  succès  la  gram- 
maire et  la  langue  hébraïque  à  l'imitation  de  son  père. Son  amour 
pour  Tétude  le  conduisit  en  Espagne,  où  il  publia  en  1272 ,  à 
Ségovie,  une  grammaire  hébraïque  sous  le  titré  â*Jgoudath  ha~ 
Ezob,  à  la  sollicitation  d'un  grand  de  cette  ville  qui  lut  avait 
confié  l'éducation  de  son  fils.  Le  second,  Joseph  ha-Esobi ,  gen- 
dre et  successeur  du  rabbin  Satnuelùc  Perpignan,  fit  paraître  un 
grand  nombre  de  compositions  poétiques  que  le  public  accueillit 
avee  faveur,  et  qui  firent  tomber  ainsi  les  reproches  de  Chariri 
que  la  France  n'avait  produit  que  de  médiocres  poètes  hébreux. 

Le  plus  remarquable  des  poèmes  de  Joseph  ha-Ezobi  est  notre 
K'arath  Khesef  ou  Vase  d>argèMÏ  Vè  «W  ftfft  àihision  au 
vase  dont  il  est  question  dans  lès  ÈomMs  TiH,  I5ï  1/auteur  a 
formulé  le  nombre  de  ses  distiques  à  cent  trente  qui  répondent 
aux  cent  trente  siècles,  poids  du  vase  de  l'Écriture.  Eeobî  le  fit 
à  l'occasion  du  mariage  de  son  fils  Samuel  et  le  nVitn  au  festin 
des  convives.  C'est  ûne  espèce  d'épithalame  ou  le  poète  enseigne 
au  nouvel  époux  ses  devoirs  envers  sa  femme  et  ses  enfants , 
et  la  manière  dont  il  doit  gouverner  sa  maison.  Cepoëme, 
également  estimé  pour  l'élégance  et  l'harmonie  du  style  et^ur 
la  profondeur  et  la  sôKdtté  des  pensée*,  a  été  imprimé  pour  la 
première  fois  à  Constahlinnpfc  en  { 5S**<tit  nén  en  1535,  comme 
disent  quelques  bibliographes.  I/édîteur  te  célèbre  par  ces  vers 
singuliers:     '  ?'"/!  »lr'J  «*b  2nn*{  et'p*/»'I  h  >,Qn^ 

>tu.h  HtM  .1»  t.ioq,w  '.A  «8atjh  ».iig3  ob  wffo». 

«  Seê  maisons  (distif%m)  au  nombre  fa  l^4i'Kf|tytf*>(,[jj9'f*. 
Sont  fa  flacons  ei  fao  j^n4^  .«ioil^fli 
•  tmfkhëlèbM  remplie*  de  toutes  sortes  de  KflW^npifvvM 
Donnant  la  teionte  à  lajownessv,  ««jtf'to, 
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«  Pour  les  revêtir  tous  d'kahita  de  fête 
Ejtlmr  foire  déposer  leurs  vêtements  sales: 

•  Ce  poème  plu»  estimé  que  l'or  pur 
Est  intitulé  le  Vase  d'argent. 

«  Offrando  des  princes , 
Il  fut  composé  à  Perpignan  la  ville  ; 

«  Par  le  poëte  R.  Joseph  Ka-Ezobi, 
Adressé  comme  présent  à  son  cher  fils; 

«  Au  jeune  Samuel  le  jour  de  sa  noce, 
Le  jour  de  la  joie  de  son  cœur; 

•  Pour  lui  enseigner  ses  pensées  et  lui  dire  : 
Voici  le  chemin  dans  lequel  tu  dois  marcher. 

Reuchelin  en  a  donné  une  traduction  latine  sons  ce  titre  : 
iï.  Jo8.  Hysopaeus  perpinianensis,  ex  hebr.  linguâ  in  latinam 
tradnetus.  Tubingae  1812  et  1514,  in-4°.  Le  savant  Mercier, 
professeur  d'hébreu  au  collège  royal  de  France,  en  a  donné  une 
nouvelle  traduction  accompagnée  du  texte,  à  la  suite  de  sa  ver- 
sion ducantiquedeHai  Gaon.  J.  Ch.Wolf,dans  lequatrièrae  volume 
.Je  sa  bibliothèque  hébraïque,  a  reproduit  le  texte  et  la  version 
de  cè  poëme  célèbre,  avec  des  variantes;  mais  il  y  a  bien  desomis- 
sions. Notre  bibliothèque  possède  une  nouvelle  édition  du  texte 
hébreu  publiée  en  1794  in-12  à  la  suite  de  Maamar  ha-Achaduth 
de  Joseph  Jabez. 

S  iv. 

Parmi  les  autres  productions  de  notre  Joseph  ha-Ezobi,  on 
remarque  une  épi  ire  en  vers  à  son  fils,  qui  se  trouve  manuscrite 
à  la  Bibliothèque  royale  de  Paris,  dans  celle  de  DeRossi  à  Parme 
et  qui  fut  publiée  dans  le  quatrième  volume  du  recueil  intitulé: 
Kherem  Chemed,  Prague,  1839,  in-8°.  Plusieurs  Biutim  ou 
cantiques  ,sacrés,  insérés  dans  les  anciens  Rituels  de  la  synago- 
gue de  Provence,  et  dont  plusieurs  font  encore  aujourd'hui  par- 
tie de  prières  annuelles  de  fêles  des  communautés  juives  d'Avi- 
gnon et  de  Carpentras.  Le  savant  David  Abudraham  cite  de  notre 
Ezobi  un  passage  au  sujet  de  W3gc  d'Aben  Esra  dans  l'Inde  : 
nous  ignorons  si  ce  passage,  ^n,  extrait  (lu  Jivxçflue  Je  célèbre 


Digitized  by  Google 


V 

n'Ai  A  TU  KUESIF. 

Salomon  ben  Àderelh  attribue  à  Joseph  ha-Eiobi.  Voyez  la  no- 
tice biographique  que  nous  avons  consacrée  à  notre  auteur  dans 
VOrient  du  Dr  Fûrst,  Leipzik  1840,  LUeraturblatt,  p.  716. 


K'ARATH  KHESEF 

ou 

LE  VASE  D'ARGENT. 

* 

PROLOSCI. 

> 

0  chevreuil,  ornement  et  gloire  de  mon  âme,  rempart  et  tour 

de  ma  tendresse  ! 

Salut!  que  la  paix  soit  avec  toi,  splendeur  de  mon  amour  * 
selon  le  désir  et  la  volonté  de  ma  vie! 

Je  t'ai  chanté  un  cantique;  reçois-le  comme  un  précieux  don, 
il  est  offert  à  ton  cœur  pour  l'éclairer.  ,  , 

C'est  un  chant  qu'on  ne  peut  comparer  à  l'or  le  plus  pur, 
encore  moins  à  l'argent. 

Je  l'appelle  fase  tï 'argent ,  parce  que  ses  distiques  répondent 
au  nombre  de  son  poids. 

0  mon  fils  !  reçois  de  Joseph  le  vase  d'argent ,  avec  le  rayon 
des  paroles  du  désir,  que  je  t'offre  en  hommage. 

Ses  lèvres  sont  des  saphirs  entourés  de  rangées  de  perles  et 
embellis  de  l'immense  doctrine  dont  je  l'ai  rempli. 

Accueille  les  paroles  de  Nophech ,  qui  coulent  de  sa  bouche , 

et  ne  renverse  point  le  vase  sur  son  ouverture. 

•  ..         .  i  .  i .  . .  t  * 

CHANT. 

«  . 

I. 

Mon  fils ,  reçois  aujourd'hui  cette  offrande ,  c'est  un  présent 
de  ton  père  dont  l'âme  est  unie  à  la  tienne  ; 

•   M  -   •        *  •  •  , 

1 

*  .!!♦«,  • 

C'est  un  don  poétique  pour  l'instruire,  pour  diriger  tes  pas. 
Viens,  et  la  morale  descendra  en  toi. 

16, 
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III. 

Je  suis  ton  père,  c'est  pourquoi  je  t'éciairerai ;  car  quel  est 
celui  qui  pourrait,  comme  un  père,  montrer  au  fils  la  voie 
droite? 

IV. 

Ecoute-moi ,  et  ne  méprise  point  mes  paroles ,  bien  que  le 
chagrin  et  le  malheur  m'aient  atteint  ! 

V. 

Mon  nom  est  Hyssope  ;  mais  mes  vers  sont  comme  des  cèdres , 
et  mes  discours ,  comme  des  branches  de  palmier. 

VI. 

Le  lion  a  du  courage;  le  renard,  de  l'astuce;  et  moi,  de  la 
force  et  de  la  Gnesse  quand  je  chante. 

VII. 

Il  y  a  dans  ma  bouche  un  rayon  de  miel  pour  mon  ami,  mais 
un  aiguillon  d'abeille  pour  ceUii  qui  m'irrite. 

VIII. 

Ecoute  un  père  qui  te  regrette ,  qui  te  pleure,  et  dont  l*âme 
est  dans  l'affliction ,  parce  qu'il  est  séparé  de  toi.  ( 

IX. 

Cette  séparation  a  été  résolue  entre  toi  et  moi  ;  aussi  prends 
mes  paroles  en  échange  de  ma  présence. 

X. 

J'ai  "préparé  pour  loi  la  table  des  désirs,  et  j'y  ai  fait  servir 
en  guise  d'aliments,  tous  les  genres  de  morale. 

i  XI. 

J'ai  placé  sur  elle  un  Vase  d'argent  admirable ,  dont  le  nom- 
bre de  distiques  est  égal  au  poids  du  vase  de  l'Ecriture  ; 
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XII. 


Comme  le  vase  qui  fut  offert  par  les  princes ,  lorsqu'ils  tirent 
leur  oblation ,  avec  tant  de  magnificence  et  de  crainte  de  Dieu. 


X1IL 


Je  t'enseignerai  pour  ton  bien ,  et  non  pour  quelque  récom- 
pense, soit  en  argent  soit  en  vêtements  ou  en  ceintures. 

XIV. 

Acquiers  un  nom  ;  montre  de  la  force,  et  en  cela  ma  rétri-' 
bution  sera  grande ,  et  ta  récompense  précieuse. 

XV.  . 

Ton  nom  n'est-il  pas  comme  le  nom  de  ton  docte  grand- père 
Samuel ,  qui  était  un  lion  dans  l'assemblée? 

XVI. 

Ton  nom  est  comme  son  nom  ;  que  ta  voie  soit  aussi  comme 
sa  voie;  sois  surtout  semblable  à  lui  du  coté  de  l'intégrité  du 
cœur  et  de  la  droiture.  '  * 

XVII. 

Crains  Dieu  et  attache-toi  à  lui  de  tout  ton  cœur;  et  sache 
qu'il  est  un  Dieu  vivant  et  terrible.  h..«,  >,„.», 

XVIII. 

11  est  unique,  le  premier  et  le  dernier,  et  la  cause  de  toutes 
les  chose*  qui  ont  été  formées  et  créées. 

'  ...  ,,  .mil  <     »  . 

XIX. 

Parlant  par  abstraction ,  il  y  a  dix  manières  de  le  compren- 
dre; sa  gloire  est  au-dessus  de  di*. 

XX. 

Il  est  le  lieu  de  toutes  choses  ,  et  toutes  choses  ne  sont  pas  son 
lieu  :  comment,  en  effet,  une  deméUre  ôu  un  palais  pouraient- 
ils  le  contenir  ?  '•••»'  " 
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XXI. 

Lui  que  les  cieux  ni  tout  l'univers  ne  comprennent  point , 
bien  qu'il  ait  choisi  la  ville  de  Salem  pour  son  habitation. 

XXII. 

Il  est  le  Seigneur  du  monde;  il  n'a  point  de  corps;  il  a  pour 
signe  l'affaire  d'une  table  et  l'œuvre  d'un  chandelier. 

XXIII. 

Il  a  créé  son  monde  en  six  jours  ;  il  l'a  créé ,  non  pas  avec  la 
main,  mais  par  la  parole  toute-puissante, 

XXIV. 

Il  l'a  formé ,  mais  il  l'a  livré  aux  mains  de  la  nature.  Au  reste, 
il  est  convenu  d'une  condition  au  temps  de  la  création. 

XXV. 

Il  est  convenu  de  la  condition  de  la  détruire  à  sa  volonté ,  et  quel  % 
est  celui  qui  pourrait  aller  contre  sa  parole,  et  la  changer? 

xxvu 

Mon  fils,  ne  transgresse  pas  sa  parole  et  sa  loi;  ressouviens- 
toi  toujours  de  ses  souvenirs  avec  attention* 

xxvn. 

Attache-toi  aux  enfants  de  la  sagesse  et  de  la  morale,  lu 
acquerras  de  l'honneur  dans  leur  société ,  ainsi  que  de  la  dignité. 

XXVIII. 

,   Renonce  à  la  société  du  fou;  car  est-ce  un  bien  pour  toi  de 
rester  avec  ceux  qui  ont  les  yeux  teints  de  fausseté? 

XXIX. 

Fuis  soigneusement  les  gens  fardés ,  dont  le  baise*  est  un 
baiser  doux  en  apparence. 
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XXX. 

Ne  t'en  laisse  pas  imposer  par  leurs  nombreuses  paroles  et 
élocutioDS  ;  leur  langue  est  un  rayon  de  miel ,  mais  leurs  cœurs 
n'offrent  que  de  l'amertume. 

XXXI. 

Choisis  toujours  ceux  qui  sont  parvenus  à  un  certain  âge ,  et 
non  des  jeunes  gens  dont  le  conseil  est  mauvais,  dont  l'édifice 
n'est  que  destruction. 

XXXII. 

Préfère  les  paroles  des  écrivains  aux  parotos  des  écrits  j 
donne-toi  un  maître  et  ne  te  fie  pas  à  un  livre. 

XXXIII. 

Dans  la  bouche  d'un  sage,  il  y  a  cent  faces  précieuses  ;  mais 
un  ouvrage  n'offre  qu'une  seule  figure. 

XXXIV. 

Acquiers  la  sagesse  ;  acquiers  l'intelligence ,  mon  bien-aimé  ; 
ne  permets  pas  à  ton  âme  de  se  vendre. 

XXXV. 

Témoigne  de  l'aversion  pour  la  science  grecque,  et  détpurne- 
t'en  ;  n'approche  pas  de  ceux  qui  parlent  de  nazaréens. 

XXXVI. 

I 

Eloigne-toi  de  leur  vigne,  car  ne  peut-elle  pas  provenir  des 
vignes  de  Sodome  et  des  champs  de  Gomorre? 

XXXVII. 

Elle  te  conduira,  mon  fils,  dans  les  mains  de  l'incertitude, 
et  je  pourrais  presque  dire,  dans  les  mains  de  l'hérésie.  ... 

XXXVIII. 

Occupe-toi  parfois  de  la  grammaire  ou  du  texte  de  la  Bible; 
mais  emploie  une  grande  partie  de  ton  occupation  à  méditer  sur 
la  Guemara  ;  , 
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XXXIX. 

Afin.de  connaître  le  secret  du  fondement,  ce  qui  est  défendu 
et  ce  qui  est  permis  j  ce  qui  est  vicieux  et  ce  qui  est  juste  ; 

XL. 

La  distinction  à  faire  entre  l'impur  et  le  pur,  la  loi  sur  le 
dommage  de  bœuf,  fosse,  dent  et  incendie  (1). 

'  XLI. 

Fais-y  bien  attention ,  car  il  ne  suffit  pas  d'élever  la  voix  et  de 
frapper  sur  les  joues  du  docteur. 

XLII. 

Pénètre  jusqu'à  la  beauté  de  l'intelligence  de  Rabi  Alfei;  car 
qui  a,  comme  lui,  fait  reposer  et  enseigné  la  loi? 

XLIII. 

Tous  ceux  qui  ont  faim  de  la  loi  se  repaissent  de  son  pain  ; 
s'il  n'était  pas  venu,  depuis  longtemps  le  pain  de  la  loi  aurait 
manqué. 

XLIV. 

Et  après  lui  Moïse  (2),  l'homme  de  Dieu  ;  on  ne  pourrait  pas 
compter  les  saphirs  de  ses  livres. 

XLY. 

Ils  sont  plus  précieux  que  l'or  pur  ;  il  y  en  a  parmi  eux  qui 
sont  écrits  dans  l'idiome  hébraïque ,  et  d'autres  dans  la  langue 
de  Ketura(3). 

XLVI. 

Place  ses  paroles  devant  tes  narines ,  comme  un  parfum  ;  elles 
enseignent  à  l'homme  la  voie  droite. 

(1)  Voyez  Mischna,  Traité  Baba  Kama,  I,  1. 

(2)  Moseh  Maïraonide. 

(3)  Langue  arabe. 
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XLVII. 

Règle  tes  pas  d'après  leurs  prescriptions  et  d'après  ce  qu'elles 
annoncent,  reçois  le  commandement  et  la  loi. 

XLVIII. 

Que  ton  vase  se  trouve  quelquefois  au  milieu  des  prédications 
de  MekhUtha  de  Sïphri  et  Siphra  (1).  ...» 

XL1X. 

Mon  fils ,  occupe-toi  constamment  de  la  poésie ,  connais  ses 
voies,  et  que  ton  âme  s'attache  à  l'éloquence. 

L. 

Jusqu'à  ce  que  tu  aies  procréé,  comme  ton  père,  un  enfant  de 
poésie.  Cela  ne  vaut-il  pas  mieux  que  si  ton  âme  restait  stérile  ? 

Souffle-le  jusqu'à  ce  qu'il  paraisse  dans  toute  sa  pureté; 
vanne-le  comme  il  faut  avec  un  crible. 

Fais  attention  surtout  à  une  lettre  missive ,  de  manière  à  ce 
qu'elle  soit  claire  et  nette. 

LUI.  •  » 

Car  c'est  par  sa  lettre  qu'un  homme  est  connu  ;  elle  est  un 
franc  témoin  du  génie  de  celui  qui  l'envoie. 

UV. 

Il  y  a  des  hommes  qui ,  en  envoyant  leur  lettre ,  révèlent  et 
découvrent  leur  turpitude  et  leur  stupidité. 

Sois  bien  scrupuleux  aussi ,  mon  fils ,  à  ton  écriture  :  une 
écriture  agréable  embellit  toujours  «un  poème  et  une  chanson. 

(La  suitê  et  fi»  prochainement.) 

'  '»iiJftl>>IUf>P  M'   •  •* 

(1)  Titres  de  Livres. 
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M.  Malder,  d'Amsterdam,  vient  de  publier  à  Leyde,  chez 
D.  Dumortier  et  fils  ,  sous  le  titre:  Verspreide  Lettervruchten , 
un  recueil  de  divers  articles  historiques  et  littéraires  qui  ont  déjà 
paru  dans  les  Jaarboeken  voor  de  lsraëliten  in  Nederland  et  ail- 
leurs. Dans  l'article  sur  les  mérites  de  Salomon  ben  Isaac  ,  dit 
Raschi ,  l'auteur  rectifie  l'époque  de  la  mort  de  Raschi  d'après  la 
Revue  orientale,  1"  année,  p.  564  ,  mais  au  lieu  du  10  juillet 
1108 ,  il  y  a  par  erreur  11  juilet  4108. 


VERS 

Demandés  par  des  dames  de  Hambourg  pour  V Album  littéraire 
qu'elles  devaient  offrir  au  V*  Salomon,  le  célèbre  prédicateur,  à 
r occasion  du  vingt-cinquième  anniversaire  de  son  ministère  sacré, 
le  18  octobre  1843. 

Salut,  ô  Salomon,  toi  qu'un  saint  zèle  anime  ! 
Que  nul  prédicateur  n'égale  de  nos  jours  ! 
Toi  qu'admire  quiconque  a  pu  de  tes  discours 
Entendre  comme  moi  l'éloquence  sublime  ! 

Ainsi  que  le  soleil  perce  un  nuage  obscur, 
Que  dissipe  l'éclat  de  sa  vive  lumière, 
Ta  parole  ou  ta  foi,  dans  nos  cœurs  qu'elle  éclaire 
Fait  descendre  aussitôt  son  rayon  le  plus  pur. 

Tel  qu'un  humble  croyant  aux  pieds  de  son  idole, 
Que  ne  puis-je,  à  genoux,  dans  un  profond  respect, 
Immobile,  attentif,  muet  à  ton  aspect, 
M'abreuver  tous  les  jours  des  flots  de  ta  parole. 

E.  C. 
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Lettre  de  J.  B.  Ladvocat  à  Isaac  Pinto,  auteur  de  l'A pologie 

pour  la  nation  juive. 

,    #  •  ... 
En  SorboDoe,  30  août  1762. 

♦  « 

Je  suis  bien  fâché,  monsieur,  de  ne  m'être  pas  trouvé  en 
Sorbonne  lorsque  vous  m'avez  fait  l'honneur  de  m'y  venir  voir. 
On  m'a  apporté  à  la  campagne  la  petite  apologie  des  juifs  contre 
M.  de  Voltaire.  Je  l'ai  lue,  et  je  l'ai  approuvée  avec  plaisir,  en 
y  fesant  quelques  légers  changemens ,  lesquels  changemens  ne 
nuisent  en  rien  à  la  cause ,  comme  vous  en  conviendrez  vous- 
même.  Rien  n'est  plus  injuste  que  le  mépris  qu'on  a  pour  les 
juifs  :  ce  mépris  est  condamnable ,  même  dans  la  populace,  la- 
quelle se  laisse  emporter  à  la  haine  ou  au  mépris ,  souvent  sans 
savoir  pourquoi  ;  mais  il  l'est  bien  davantage  dans  tout  honnête 
homme  qui  pense ,  puisque  l'humanité  nous  doit  obliger  à  ne 
haïr  et  à  ne  mépriser  aucun  de  nos  semblables  ,  de  quelque  na- 
tion ,  de  quelque  religion  ,  de  quelque  profession  qu'il  soit.  Si 
M.  de  Voltaire  se  fesait  gloire  d'être  chrétien,  je  lui  dirais  que 
le  christianisme'  l'oblige  indispensablement  à  rétracter  ce  qu'il  a  , 
écrit  contre  les  juifs  ,  puisque  J.-C.  nous  ordonne  de  regarder 
tous  les  hommes ,  sans  distinction,  comme  nos  frères,  et  de  les 
aimer  comme  nous-mêmes  :  ce  qui  est  incompatible  avec  la  haine 
et  le  mépris  envers  le  juifs.  Mais  ce  célèbre  poète  se  pique 
d'être  plus  philosophe  que  chrétien,  et  c'est  de  ce  côté -là, 
qu'on  a  raison  de  le  réfuter  dans  votre  apologie  ,  rien  n'étant 
plus  éloigné  de  la  vraie  philosophie  que  de  se  livrer  aveuglément 
à  des  préjugés  et  à  des  préventions  popubires.  L'ignorance  et  la 
Tome  ttl.  17 
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barbarie  qu'il  reproche  aux  juifs  anciens  el  modernes ,  est  elle- 
même  l'effet  de  1  ignorance  de  la  langue  et  des  écrits  des  hé- 
breux. Ce  n'est  point  par  des  traductions  barbares  et  servi  les 
que  l'on  doit  juger  des  écrits  originaux.  Si  l'on  traduisait  mot  à 
mot,  et  dans  un  latin  barbare,  les  traductions  de  M.  de  Voltaire, 
ces  traductions  représenteraient  M.  de  Voltaire  plus  ignorant , 
plus  barbare  qu'il  ne  pense,  et  il  se  trouverait  lui-même  habillé 
en  Vandale  ou  en  Oslrogotb.  Job,  Moïse,  David,  Salomon,  Isaïe, 
et  la  plupart  des  autres  poètes  hébreux,  -ne  le  cèdent  en  rien  aux 
poètes  grecs,  latins  ou  français,  sans  en  excepter  même  M.  de 
Voltaire.  La  noblesse  et  la  majesté  des  images  et  des  expressions, 
le  sublime  des  pensées,  et  tous  les  autres  traits  qui  caractérisent 
le  génie  et  les  grands  poètes ,  l'emportent.,  dans  les  écrits  des 
hébreux  ,  sur  les  poésies  de  toutes  les  autres  nations,  et  M.  de 
Voltaire  ne  les  fera  pas  plus  tomber  que  Perrault  n'a  fait  tomber 
ceux  d'Homère  et  des  autres  célèbres  poètes  de  la  Grèce.  Les 
proverbes  de  Salomon  valent  plus  que  les Gnomaï des  Grecs,  et 
l'on  y  trouve  au  moins  autant  de  philosophie  et  de  connaissance 
du  cœur  humain,  que  dans  les  écrits  de  Voltaire.  Non-seulement 
Mdimonide,  mais  AbenEsra,  Abarbane\y  Kimchi,  et  plusieurs 
autres  écrivains  hébreux  valaient  aussi  bien  ,  dans  leurs  temps, 
que  les  écrivains'  des  nations  qui  étaient  leurs  contemporains. 
Raschi  ou  Salomon  Jarchi  était  le  meilleur  commentateur  de 
son  siècle;  et  nous  pourrions  citer  des  poètes  modernes  hébreux, 
chez  lesquels  M.  de  Voltaire  trouverait  à  profiter,  s'il  était  en 
état  de  les  comprendre.  Cequ'il  dit  des  friponneries  de  ces  petits 
marchands  et  trafîcans  d'entre  les  juifs ,  n'a  rien  qui  ne  soit 
commun  avec  les  gens  à  petits  négoces  des  autres  nations  ;  mais 
du  moins  les  juifs  ne  se  font  pas  pendre  par  leurs  vol ,  ou  cela 
arrive  très-rarement.  Je  suis  témoin  que  depuis  trente  ans  que 
je  demeure  à  Paris,  il  n'y  a  pas  eu  trois  juifs  condamnés  à  mort 
pour  vols  ou  pour  d'autres  crimes  :  ainsi ,  à  tout  prendre ,  les 
juifs  en  général ,  valent  bien  ,  du  côté  des  mœurs  ,  les  gens  de 
même  profession.  La  superstition  que  M.  de  Voltaire  reproche 
aux  juifs  ,  ne  prouve  pas  qu'ils  soient  ou  qu'ils  aient  été  dans 
l'ignorance  et  dans  la  barbarie  qu'on  reproche  aux  Egyptiens. 
Les  Grecs  et  les  Romains  n'étaient  ni  ignorans  ni  barbares,  et  ils 
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avaient  des  superstitions  plus  dangereuses,  plus  ridicules  ,  plus 
absurdes  que  celles  qu'on  attribue  aux  juifs.  David  ,  après  avoir 
subjugué  lesSyriens,  les  Ammonites,  les  Moabiles,  les  lduméens, 
et  même  une  partie  du  pays  des  Philistins,  ne  fit  brûler  ni  mou- 
rir personne  pour  cause  de  religion  ou  de  superstitions;  il  se 
contenta  de  rendre  tous  les  peuples  tributaires,  et  il  les  traita 
avec  humanité  et  en  père,  aussitôt  qu'ils  furent  ses  sujets.  D'ail- 
leurs les  peuples  sont  naturellement  plus  portés  à  la  superstition 
qu'à  l'irréligion ,  et  la  société  y  gagne.  Les  pratiques  supersti-. 
lieuses  d'un  peuple  ne  sont  jamais  nuisibles  au  genre  humain, 
comme  le  sont  les  maximes  des  athées  et  des  impies.  Que  nos 
prétendus  philosophes,  au  lieu  de  blasphémer  contre  la  Divinité, 
lui  rendent  au  contraire  dés  actions  de  grâces,  de  ce  que  les 
peuples  sont  si  éloignés  de  l'athéisme;  car  si  nos  peuples  étaient 
athées  ou  impies,  la  vie  ni  les  biens  die  ces  -prêt endus  philosophes 
ne  seraient  pas  en  sûreté.  La  superstition  est  semblable  à  ces 
mauvaises  herbes  que  nous  arrachons  dans  nos  champs  et  dans  nos 
potagers,  sans  toucher  aux  bons  grains  et  aux  légumes.  Mais  nos 
prétendus  philosophes  veulent  tout  arracher.  Que  M.  de  Voltaire 
ne  crie  dbne  pas  tant  contre  celle  des  juifô  en  particulier.  Voilà, 
monsieur,  ce  que  je  pense  delà  haine  et  du  mépris  injuste  qu'on 
a  pour  les  juifs.  Il  y  a  quelques  années  que  je  fus  consulté  sur 
ce  sujet  par  le  ministre  de  Pologne,  et  je  les  justifiai  pleinement 
de  toutes  les  accusations  intentées  contre  eux.  Ma  consultation 
confondit  les  accusateurs,  et  leur  chef  fut  renfermé  et  puni  par 
ordre  du  roi  de  Pologne.  Je  garde  une  copie  de  cette  consulta- 
tion, et  je  vous  la  communiquerai  avec  pkisir. 

»     •      •    .    •  1  . 

Je  suis  sincèrement  ? 

•  ♦  •  •  ■ 

•  ■ 

Ladvocat , 

i  ... 

Docteur-bibliothécaire  et  professeur  de  la  Sorbonue . 
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«  II. 

Lettre  des  Israélites  de  Surinam  à  Dohm,  auteur  dekt 

réforme  des  juifs. 

Monsieur, 
Illustre,  et  digne  ami  de  l'Humanité  ! 

Pénétrés  des  sentiments  que  donne  la  réconnaissance  aux 
cœurs  honnêtes,  nous  osons  rompre  les  bornes  de  la  prudence 
pour  faire  passer  cette  lettre  jusqu'à  vous.  L'hommage  que  l'hu- 
manité vous  doit  à  de  si  justes  titres,  l'éternelle  obligation  que 
vous  a  la  nation  juive  en  général;  vos  idées,  votre  philosophie, 
votre  impartialité  et  votre  zèle  envers  un  peuple  malheureux, 
immortaliseront  votre  nom;  ceux  qui  en  sont  les  objets,  vous 
doivent  sans  cesse  des  hommages.  Permettez  donc,  digne  ami  de 
l'humanité,  que  nous,  en  qualité  de  régents  et  de  représentants 
de  la  nation  juive  portugaise,  établie  depuis  plus  d'un  siècle  en 
Surinam  dans  l'Amérique,  vous  en  rendent  par  cette  lettre  : 
vous  remercient  de  votre  zèle  pour  l'ouvrage  que  vous  avez  bien 
voulu  publier,  concernant  sa  réforme  politique,  ouvrage  qui, 
quoique  imprimé  depuis  1782,  n'est  parvenu  à  notre  connais- 
sance que  le  mois  passé,  et  quoiqu'en  vertu  de  celte  tolérance 
philosophique  qui  est  la  devise  de  l'auguste  république  de  Hol- 
lande, notre  mère  patrie;  nous  n'avons  qu'à  nous  féliciter  de 
notre  sort  ;  nous  ne  pouvons  pourtant  pas  nous  dispenser  d'ad- 
mirer, Monsieur,  votre  désintéressement;  de  bénir  le  Dieu  qui 
vous  a  inspiré  cette  vertu  sublime  qui  règne  dans  votre  cœur  ; 
de  regarder  votre  ouvrage  comme  l'antidote  de  tous  ses  préjugés, 
qui  régnent  dans  le  cœur  des  hommes,  envers  ceux  qui  adorent 
le  même  Dieu,  quoique  avec  d'autres  manières;  enfin  comme 
le  fléau  qui  écrasera  aux  yeux  des  sages  ceux  qui  nous  persécu- 
tent,  et  l'égide  qui  nous  défendra  aux  yeux  de  l'univers. 

Recevez  donc,  Monsieur,  notre  faible  hommage.  Que  l'âme  du 
vertueux  M.  Bernouilli,  votre  digne  traducteur,  trouve  auprès 
de  notre  père  commun,  la  récompense  de  ses  vertus,  de  son  hu- 
manité et  de  son  zèle,  et  pardonnez,  Monsieur,  le  transport  de 
reconnaissance  oui  nous  a  animé  à  vous  écrire,  agréez  les  vœux 
ardents  que  nous  et  toute  la  nation  faisons  pour  tout  ce  qui 
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vous  concerne;  que  le  Dieu  de  l'univers  vous  donne  le  pouvoir, 
vous  cède  la  force  d'être  constamment  l'appui  des  malheureux, 
et  le  défenseur  des  opprimés. 

Nous  sommes  avec  le  plus  profond  respect, 

Monsieur, 

Vos  très-humbles,  très-reconnaissants  et  très- 
obéissants  serviteurs, 

Les  régents  de  la  nation  juive  portu- 
gaise de  Surinam. 

D.  D.  J.  G.  Nassy,  J.  H.  de  Barrios  Jr.,  S.  El.  Brandox, 
Mos.  P.  de  Léo*,  S.  II.  de  la  Parra,  Is.de  la  Parra. 

Surinam,  ce  10  mars  1786.  . 

À  Monsieur  C.  G.  Dohm,  conseiller  de  guerre  ,  archiviste 
et  secrétaire  privé  au  département  des  affaires  étrangères 
deS.  M.  le  roi  de  Prusse. 

m. 

Réponse  de  Dohm,  à  la  lettre  précédente. 

m  •  .  » 

Messiecbs, 

Ce  n'est  que  depuis  peu,  que  la  lettre  obligeante  dont  vous 
m'avez  voulu  honorer,  en  date  du  10  mars  de  l'année  passée, 
m'est  parvenue  par  Berlin,  que  j'ai  quitté  depuis  quelques  mois, 
puisque  le  roi,  mon  maître,  m'a  confié  ici  le  poste  de  son  minis- 
tre plénipotentiaire  au  cercle  du  Bas-Rhin. 

Je  ne  saurais  qu'être  agréablement  surpris  en  apprenant  par 
voire  lettre,  que  mon  écrit,  qui  regarde  votre  nation  si  injuste- 
ment malheureuse  presque  partout,  a  pu  percer  jusqu'à  vous  ; 
les  sentiments  qui  m'ont  guidé  en  le  composant,  devraient  être 
ceux  de  tous  les  hommes  de  bien  ,  de  tous  les  vrais  chrétiens  et 
de  tous  les  vrais  politiques;  leur  simplicité,  je  l'espère  ,  les  fera 
pratiquer  aussi  dans  la  suite  par  les  gouvernements,  et  je  me  fé- 
liciterai toujours,  je  puis  être  assez  heureux  pour  y  cooper 
en  quelque  manière;  mais  jusqu'ici ,  je  n'ai  pas  encore  eu  cette 
récompense;  je  viens  d'apprendre  au  contraire,  presque  dans  le 
même  moment  que  j'ai  reçu  votre  lettre,  qu'on  a  brûlé  mon  livre 
à  Paris  ;  j'espère  que  cela  n'est  fait  que  par  un  mal  entendu, 
qu'on  se  hâtera  de  réparer. 

IT. 

i 
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L'approbation  que  vous  me  témoignez,  Messieurs,  de  l'autre 
bout  du  monde,  m'est  d'autant  plus  consolante  ,  que  tous  jouis- 
sez du  bonheur  de  ne  connaître,  que  par  les  traditions  de  vos 
ancêtres,  la  manière  dont  on  déprave  votre  nation  en  Europe  ; 
votre  situation  fournit  une  preuve  convaincante  de  ma  thèse  ; 
que  les  juifs  sont  capables ,  comme  nous  autres,  d'être  de  bons 
citoyens,  dès  qu'on  le  leur  permet.  J'en  pourrais  faire  peut  être 
une  application  utile,  si  vous  vouliez  me  communiquer  quel- 
ques détails  sur  les  avantages  que  votre  gouvernement  sage  et 
éclairé  vous  accorde  ,  je  serais  curieux  surtout  de  savoir,  si  on 
fait  aussi,  là  oii  vous  êtes,  quelques  distinctions  entre  votre  na- 
tion et  les  autres  habitants  î  Est-ce  que  toutes  les  occupations, 
métiers,  genres  de  commerce  vous  sont  permis?  jouissez-vous  du 
droit  de  posséder  des  plantations  en  propriété  parfaite  ?  n'avez- 
vous  pas  des  impôts  particuliers  ?  le  nombre  de  vos  familles 
est-il  borné  ?  avez-vous  le  droit  de  défendre  la  patrie  commune 
comme  soldat  et  de  la  servir  comme  officier  civil  ou  militaire? 

Voilà  des  questions  qui  m'intéressent  beaucoup,  et  vous 
m'obligerez  de  m'en  donner  une  réponse  authentique  et  dé- 
taillée, en  y  ajoutant  aussi  quelques  notes  historiques  sur  le  sort 
que  votre  colonie  à  essuyé  depuis  son  commencement,  dont  je  ne 
sais  la  date;  sur  les  changements,  qu'on  a  pu  faire  dans  vos  pri- 
•  sviléges  et  droits  civils,  sur  l'état  moral  et  politique  de  la  colonie, 
et  sur  les  sentiments,  que  la  justice  du  gouvernement  a  dû  inspi- 
rer aux  chrétiens  envers  vous. 

Si  vous  voulez  m'honorer  d'une  réponse,  je  vous  prie  de  la 
faire  passer  par  le  couvert  de  Mr.  Helleman  van  Eickelnberg, 
consul  du  roi  à  Flessingue. 

Avec  les  vœux  les  plus  sincères  pour  la  durée  non  interrom- 
pue de  votre  bonheur,  je  vous  témoigne  la  plus  haute  estime  que 
votre  lettre  m'a  dû  inspirer. 

C'est  avec  ces  sentiments  que  j'ai  I  honneur  d'être  , 
Messieurs,  x  . 

Votre  très-humble  et  très-obéissant  serviteur  , 

Cologne  sur  le  Rhin,  ce  29  janvier  1787. 

Aux  régents  et  représentants  de  la  nation  juive  portugaise 
à  Surinam. 
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ÉTUDES 

SUR  BENJAMIN  DE  TUDÈLE. 
(  Slite.  —  Voir  p.  145.  ) 

s  iv. 

Opinion  des  Savants. 

Peu  d'auteurs  ont  été  plus  diversement  jugés  par  les  savants 
que  noire  voyageur.  Arias  Montanus  en  fait  le  plus  grand  éloge 
dans  la  traduction  latioe  qu'il  donne  des  voyages  de  Benjamin. 
«  Le  livre  composé  par  le  juif  Benjamin  de  Tudèle,  ville  de 
l'ancienne  Cantabrie,  aujourd'hui  la  Navarre,  fait  clairement 
connaître,  dit-il  (1),  que  non-seulement  c'est  un  auteur  d'un 
grand  mérite,  mais  encore  un  témoin  bien  digne  de  foi,  et 
qu'entre  les  Grecs  ou  les  Latins  il  n'y  eut  jamais  de  géographe 
à  qui  le  désir  de  voir  ait  fait  entreprendre  tant  de  chemin  et  es- 
suyer tant  de  travaux  pour  l'achever.  La  fortune  a  été  si  favo- 
rable à  cet  homme  qu'il  est  venu  à  bout  de  faire  le  tour  de  la 
terre,  dont  il  a  visité  toutes  les  parties  (si  on  en  excepte  les  pro- 
vinces d'Amérique  nouvellement  découvertes),  ou  au  moins  de 
parcourir  tout  notre  hémisphère,  et  de  décrire  lui-même  ce  qu'il 
y  avait  reconnu  de  plus  remarquable.  Car  dans  le  désir  d'aller 
voir  tous  les  juifs  qui  sont  dispersés  dans  presque  tous  les  pays  du 
monde,  il  partit  il  y  a  quatre  cents  et  un  an  d  Espagne,  et  passa 
par  la  France,  l'Italie,  la  Grèce  et  la  Macédoine  ;  visita  les  îles 
de  la  mer  Égée  ou  de  l'Archipel,  la  Phrygie,  la  Pamphilie , 
l'Arménie,  toute  l'Asie  mineure,  les  différentes  contrées  de  la 
Syrie,  tant  celles  de  Palestine  que  de  Damas,  se  rendit  en  Chal- 
dée,  en  Arabie,  en  Perse,  et  pénétra  jusqu'à  la  Chine;  de  là  il 
passa  aux  îles  méridionales  de  l'Asie,  d'où  il  aborda  en  Ethiopie 
avant  de  venir  en  Égypte,  et  d'Égypte  il  traversa  les  déserts 
d'Arabie,  se  transporta  en  Sicile,  en  Allemagne,  en  Bohême  et 
en  Prusse,  ayant  observé  exactement  la  véritable  distance  des 
lieux  par  où  il  passait.  La  description  qu'il  en  a  faite  est  si  claire 

(1)  Itiner.  Beniam.  Tudel.  ad.  pref. 
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et  si  concise  qu'aucun  des  anciens  n'a  jamais  fait  paraître  plus 
d'art  ni  plus  d'exactitude.  A  quoi  il  a  ajouté  tout  ce  qui  méritait 
le  plus  d'être  su,  tant  à  l'égard  des  lieux  que  des  habitants;  et 
pour  distinguer  le  fabuleux  d'avec  le  vrai  de  l'histoire  ,  il  a 
expliqué  fort  doctement  et  très  à  propos,  selon  les  observations 
qu'il  a  faites  dans  les  lieux  ou  il  en  a  eu  la  commodité,  plusieurs 
termes  de  l'antiquité  qui  se  lisent  différemment,  tant  à  l'égard 
des  personnes  que  des  villes;  ce  qui  ne  peut  être  que  d'une 
très-grande  utilité  pour  l'explication  des  livres  et  particulièrement 
ceux  des  saintes  écritures.  Si  l'ouvrage  était  venu  jusqu'à  nous 
comme  il  a  été  composé  par  l'auteur,  nous  aurions  appris  beau- 
coup plus  de  choses,  qui  contribueraient  à  la  connaissance  des 
merveilles  du  monde  ,  et  d'une  manière  bien  plus  ample  et  plus 
parfaite  qu'elles  ne  sont  décrites  dans  cet  abrégé  ce  qui  ne  peut 
causer  que  des  regrets  infinis;  cependant  on  trouve  encore  assez 
de  choses  intéressantes  dans  ce  résumé ,  pour  en  concevoir  une 
haute  opinion.  Mais  ce  n'est  pas  d'aujourd'hui  que  de  pareilles 
pertes  se  font  ressentir  s  n'en  avons-nous  pas  des  exemples  à  l'é- 
gard des  ouvrages  de  quelques  historiens  et  autres  auteurs,  dont 
on  a  fait  de  ces  épitomes  au  grand  préjudice  de  la  postérité. 
C'est  ainsi  que  Justin  et  Florus,  l'un  en  voulant  abréger  tous 
les  livres  de  Trogus  Pompeius ,  l'autre  une  grande  partie  de 
Tite-Live  ,  nous  ont  comme  arraché  des  mains  leurs  ouvrages. 
D'où  il  est  arrivé  que  ceux  qui  ont  fait  ces  sortes  d'abrégés  avec 
tant  de  soin ,  ont  plus  irrité  que  satisfait  le  désir  des  lecteurs 
qui  ont  de  l'ardeur  pour  connaître  la  vérité.  J'apprends  cepen- 
dant que  les  juifs  qui  demeurent  à  Alexandrie  ont  conservé 
l'ouvrage  tout  entier  de  Benjamin  ,  dont  je  souhaiterais  pou- 
voir obtenir  une  copie,  soit  que  cela  se  fit  par  les  libéralités  de 
quelque  prince,  ou  par  les  soins  de  quelque  curieux.  » 

Le  célèbre  Joseph-Juste  Scaliger  n'avait  pas  une  moins  haute 
opinion  du  mérite  de  notre  voyageur.  Il  témoigna  vivement  son 
désir  extrême  d'avoir  l'ouvrage  de  Benjamin  à  quelque  prix  que 
ce  fût  ,  et  la  peine  infinie  qu'il  s'était  donnée  pour  se  le  procu- 
rer (1).  Jean  Buxtorf,  qui  lui  avait  envoyé  un  exemplaire,  en 

(1)  Epitt.  ad  Buxt.  ad  caput.  Instit.Epist. 
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parle  aussi  avec  beaucoup  d'estime  (  1  ) .  Le  docte  Pierre  Berger  on 
le  cite  également  avec  déférence.  Voici  ses  propres  paroles  (2)  : 
«  Le  plus  ancien  voyage  particulier  que  nous  ayons  est  celui 


la  plupart  de  l'Europe,  de  l'Asie  et  de  l'Afrique;  où  il  met  plu- 
sieurs choses  remarquables  des  prînees  de  ce  temps -là  ,  comme* 
des  kbalifs  de  Baldac  ou  Bagded ,  des.  empereurs  de  i?erw,  Sar- 
rasins» des  rois  Turcs  qui  commençaient  alors  ,  des  soudans 
d'Égyple  et  autres.  Il  fait  mention  là-dedans  des  péys  de  Tubot 
en  lndie  (qui  doit  être  le  Tebet  ou  Tibet  de  notre  temps),  de 
Semarchot  ou  Samarcand,  du  pays  de  5m,  qui  est  la  Chine,  de 
plusieurs  îles  de  l'Inde  orientale,  et  de  la  terre  des  Abassins  ou 
Abissins,  »  »  .,''<: 

Tel  fut  le  sentiment  de  ce  savant  à  l'égard  dé  Benjamin,  en 
1630.  Depuis, ayant  adopté  l'opinion  de  Constantin  l'Empereur, 
il  changea  son  langage,  a  Pour  ce  qui  est  du  témoignage  du  juif 
Benjamin,  dit-il  (3),  il  semble  doutant  plus  suspect  que  l'on 
voit  que  son  principal  dessera,  en  sa  Relation ,  est  de  faire  voir 
que  les  juifs  possèdent  'des  états  et  royaumes  en  tiers  par  le 
monde,  pour  lâcher,  mais  en  vam,  d'énerver  la  force  du  pas- 
sage de  lecriture,- qu'on  leur  objecte  si  fortement,  et  à  quoi  ils* 
ont  tant  de  peine  à  répondre,  ainsi  qu'a  fort  bien  remarqué  celui 
qui  nous  a  nouvellement  donné  cet  itinéraire  plus  correct,  avec 
sa  version,  o  .  . 

Thomas  Reinesius  répète  la  même  chose.  «  Le  récit  de  Ben- 
jamin, dit-il  (4),  ne  mérite  aucune  foi  quand  il  décrit  certains 
empires  des  israélites....,  ou  quand  il  se  mêle  de  parler  de  l'his- 
toire grecque  ou  romaine....  Mais  que  dans  les  choses  qui  re- 
gardent ses  confrères,  dans  lesquelles  il  n'avait  aucune  raison  de 
mentir,  on  peut  l'en  croire  sûrement,  surtout  lorsqu'il  est  ap- 
puyé du  témoignage  des  autres.  » 

On  en  peut  dire  autant  du  jugement  de  Jean-Henri  Hotlinger. 


(1)  Bibliot.  rabb  art.  Masaoth  Benj. 

(2)  Traité  de  la  Navigation,  ch.  XIII. 

(3)  Traité  des  Tartares.  ch.  XV. 

(4)  Far.  lectiones,  p.  233. 
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Ce  savant  s'exprime  ainsi  en  parlant  de  Benjamin  [i)  :  «Ce  voya- 
geur est  enflé  par  un  orgueil  judaïque,  el  son  unique  but  est  de 
tromper  et  de  séduire  les  ignorants,  et  défaire  voir  que  tout  est 
plein  de  la  majesté  juive  dans  les  lieux  obscurs  et  inconnus  de  la 
terre...  Pourtant  sa  Relation,  quoiqu'elle  contienne  plusieurs 
choses  fabuleuses  et  contradictoires,  appuyées  sur  des  bruits  in- 
certains, renferme  plusieurs  choses  utiles  rju'on  ne  trouve  point 
ailleurs.  » 

Gaspard  Bartbius  est  du  même  avis.  Voici  en  quels  termes  il 
parle  au  sujet  de  notre  Relation  (2)  :  «  Ce  petit  ouvrage  de  Benja- 
min n'est  point  inutile  à  lire,  car  il  nous  reste  bien  peu  d'auteurs 
de  ce  siècle  qui  puissent  nous  apprendre  comment  la  majeure 
partie  du  monde  était  alors  cultivée.  Ou  y  trouve  cependant 
beaucoup  de  judaïsme,  c'est  à-dire  des  mensonges  audacieux , 
de  vaines  jactances,  des  propos,  certes,  qui  ne  méritent  aucun 
crédit.  » 

Jean-Christopbe  Wagensfeil,  qui  cite  ce  jugement  de  Barthius 
dans  sa  traduction  de  Petachia  de  Ratisbonne ,  taxe  aussi  Ben- 
jamin d'une  vanité  ridicule  au  sujet  de  sa  nation,  c  C  est  un 
écrivain,  dit-il  (3),  qui,  lorsqu'il  s'agit  de  la  gloire  de  sa  nation, 
rapporte  ce  qu'il  en  sait  soigneusement,  et  va  même  jusqu'à  cor- 
rompre la  vérité.  » 

Frédéric  Spanheira  considère  également  l'ouvrage  de  Benja- 
min (4)  :  «  comme  un  livre  assaisonné  de  fables,  où  il  y  a  pour 
tant  de  bonnes  choses,  a 

Selon  Anathase  Kircher  (5),  notre  Benjamin  est  au  contraire 
un  voyageur  digne  de  for.  Le  savant  Renaudot  partage  la  même 
opinion,  a  Le  juif  Benjamin ,  qui  avait  voyagé  dans  une  grande 
partie  de  l'Orient,  et  dont  on  a  une  Relation  abrégée  ,  où  il  y  a 
des  choses  très-curieuses  el  véritables,  rapporte-t-il  (6),  n'est 
pas  un  auteur  méprisable  comme  l'ont  voulu  faire  croire  quel- 

(1)  Hùt.  £<p/.sœc  XII,  p.  233. 

(2)  L.  50  adversar.  c.  IV. 
(S)  Tel.  ign.  Sat.  p.  374. 

(4)  Introd.  ai.  Hist.  Eccl.  D-  II,  p  270. 

(5)  OEdip.  jEgipt.  t.I,  p.  378. 

(6)  Anciennes  Kelations  des  Indes  et  de  la  Chine,  pref.  XXJ. 
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quessçavantsqui  ne  l'ont  pas  entendu,  à  la  leste  desquels  il  faujt 
mettre  ceux  qui  entreprirent  de  le  traduire,  Arias  Montanus  et 
après  lui  Constantin  l'Empereur.  Ils  avoient  travaillé  l'un  et 
l'autre  sur  1  édition  faite  à  Constantinople,  qui  estant  un  peu 
fautive  et  assez  peu  nette,  pouvoit  embarrasser  ceux  qui  ne  sça- 
voient  pas  la  matière.  Arias  Montanus  Gt  des  fautes  énormes 
dans  sa  traduction,  que  le  traducteur  bollandois  n'a  pas  aperçues 
et  l'un  et  l'autre  ayant  mal  lu  plusieurs  noms  propres  de  villes, 
de  peuples  et  de  provinces  ,  en  ont  formé  d'imaginaires  qui  ne 
furent  jamais.  Ainsi  on  trouve  partout  la  province  d  Elimman, 
qui  n'exista  jamais,  au  lieu  d'Eliemen,  qui  est  l'Arabie  heureuse, 
et  un  grand  nombre  de  fautes  semblables;  les  Dougzun,  peuple 
inconnu,  au  lieu  de  Dm: un,  les  Druzes,  l'île  de  Niktokis,  des 
Bachischet,  peuples  qui  coupoient  les  princes  avec  une  scie,el 
cent  autres  de  celle  nature.  Arias  Montanus  a  laissé  à  ses  lec- 
teurs le  soin  de  développer  ces  difficultés  ;  mais  Constantin  l'Em- 
pereur, avec  un  grand  air  de  capacité,  voulant  esclaircir  son  au- 
teur, a  joint  à  sa  traduction  des  notes  chargées  de  citations 
arabes  et  hébraïques  entièrement  inutiles,  car  elles  ne  sont  pas 
tirées  des  écrivains  originaux  ,  ni  des  géographes  ou  historiens 
dont  il  ne  connaissait  aucun,  sinon  la  géographie  de  Nubie,  et 
Elmacin,  que  souvent  il  n'a  pas  entendus.  Par  exemple,  U  re- 
prend Benjamin  de  ce  qu'il  s'est  trompé  sur  le  calife  d'Égypte 
qui  régooit  de  son  temps,  parce  qu'il  en  trouve  un  autre  nommé 
par  Elmacin,  de  la  famille  des  Abassides.  Or  c'estoit  ignorer  les 
premiers  éléments  de  l'histoire  mahométane  que  de  ne  pas  sça- 
Yoir  qu'en  Egypte  les  Famitides,  maistres  du  pays,  s'estoient  dé- 
clarés califes,  ayant  renoncé  à  l'obéissance  des  Abbassides,  qu'ils, 
regardoient  comme  usurpateurs  de  l'empire  et  du  pontificat,  » 
Si  ce  célèbre  auteur  eut  écrit  plus  tard  ,  il  aurait  pu  adresser 
les  mêmes  reproches  à  tous  les  autres  traducteurs ,  copistes  ser- 
vies les  uns  des  autres  ,  même  à  Barathier,  cet  enfant  merveil- 
leux par  son  savoir.  En  effet,  ce  jeune  traducteur  porle  le  juge- 
ment le  plus  singulier  sur  notre  voyageur  :  il  assure  que 
Benjamin  ne  voyagea  point,  mais  qu'il  mit  au  jour  les  ouvrages 
des  écrivains  contemporains  (1).  Cette  étrange  assertion  fut  com- 

(0  Voyag,  de  R.  Benj.  t.  II,  p.  2  et  suiv. 
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battue  avec  raison  par  Voltaire  (1),  Gibbon  (2)  et  Boucher  de 
la  Richarderie  (3);  car  les  erreurs  et  les  Actions  de  Benjamin 
ne  suffisent  pas  pour  contester  la  réalité  de  se,s  voyages. 
.  [La  suite  ci- après.  ) 

Les  Tours  de  Pisc. 

ê 

Benjamin  parlant  de  cette  ville  dit  qu  elle  avait  près  de  dix 
mille  tours  aux  maisons  ;  ce  serait  là  beaucoup  de  tours  ;  mais  il 
résulte  de  l'art  au  moyen  âge  que  c'était  un  des  ornements 
qu'employait  l'architecture,  ou  la  manière  ordinaire  de  se  loger 
pour  quiconque  possédait  un  fief,  ou  était  citoyen  libre.  En  effet, 
les  tours  inventées  dans  l'origine  pour  la  défense  et  la  sûreté  des 
villes,  avaient  été  adoptées  par  les  souverains  ,  surtout  par  les 
rois  de  France,  pour  celle  de  leurs  palais  et  châteaux.  Ils  en 
firent  même  un  droit  royal  qu'ils  se  réservèrent  exclusivement, 
et  dont  ils  étaient  si  jaloux  qu'ils  le  refusaient  souvent  aux  plus 
grands  seigneurs.  On  a  l'exemple  de  Philippe-Auguste,  qui  en 
1216  défendit  à  la  comtesse  de  Troyes  d'en  élever  aucune,  quoi- 
qu'elle se  dit  menacée  d'un  siège.  Comme  naturellement  on 
aime  à  faire  parade  de  ce  qu'on  a  seul  le  droit  de  posséder,  ils 
firent  de  ce  signe  de  domination  un  ornement  qu'ils  employèrent 
partout ,  non-seulement  sur  les  murs  d'enceinte ,  mais  encore 
dans  la  constroctiowmême  de  leurs  châteaux. 

Les  rois  dans  différents  temps  s'étant  beaucoup  relâches  sur 
le  droit  de  bâtir  des  tours ,  tout  le  monde  voulut  en  avoir,  jus- 
qu'aux églises  et  aux  maisons  religieuses.  A  Paris  on  se  rappelle 
celles  de  saint  Paul ,  de  saint  Étienne-du-Mont ,  de  l'abbaye  de 
saint  Germain ,  du  Temple,  etc.  Ce  fut  la  même  chose  partout. 
Quand  Louis  VIII  prit  Avignon ,  il  en  fit  abattre  les  murailles 
avec  trois  cents  maisons  flanquées  de  tours  (4).  Guillaume  le 
Breton  met  au  nombre  des  choses  qui  avait  enorgueilli  la  ville 
de  Gand,  ces  sortes  de  maisons. 

(1)  La  bible  enfin  expliquée.  Rois,  uote  163. 

(2)  Hist,  de  la  décad.  de  l'Emp.  Rom.  ch.  53. 

(3)  Bibliotk.  univ.  des  Voyages,  t.  I,p.  35. 

(4)  Monument* de  ia  monarchie  française. 
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Communia  Gandaviorum 
Turrilis  domibus,  gasis  et  génie  superba. 

En  Italie,  c'était  tellement  une  preuve  de  noblesse,  que  dans 
un  acte  public,  lorsqu'on  avait  spécifié  tous  les  titres  d'un  gen- 
tilhomme, on  ajoutait,  ei  il  a  une  tour  (1).  Castruccio  Castra- 
cani  en  fit  abattre  trois  cents  dans  Lucques  ;  et  il  est  possible  qu'à 
Pise ,  ville  de  république,  chaque  citoyen  en  fit  construire  une 
sur  sa  maison  en  signe  d'indépendance. 

(La  suite  au  prochain  n°.  ) 


DE  LA  TIIYPOGRAPiUE  HEBRAÏQUE  A  METZ. 

Introduction. 

Ce  fut  sousFrançoisIer,le  restaurateur  des  lettres  et  des  arts,  que 
l'élude  de  la  langue  hébraïque  fut  établie  en  France,  a  Plusieurs 
o  de  vos  prédécesseurs,  dit  Lazare  de  Baïf  dans  une  épilre  à  ce 
»  prince,  placé  en  tête  de  ses  Annotations  de  Captives ,  banni- 
9  rent  de  France  les  juifs ,  parce  qu'ils  étaient  adonnés  à  la 
»  superstition.  Mais  vous ,  dans  la  générosité  de  voire  âme , 
d  mettant  de  côté  leur  superstition,  vous  avez  tant  excité  et  en- 
»  couragé  l'étude  de  la  langue  hébraïque  à  Paris,  qu'il  s'y  trouve 
t  maintenant  nombre  de  savants  en  état  de  combattre  les  rabbins 
d  juifs  dans  leur  propre  langue.  »  Eneffiît,  François  Ier  nomma 
professeur  d'hébreu  au  collège  de  France  ,  Augustin  Justiniani  y 
et  après  lui  il  appela  à  sa  place,  Elias  Levita.  Ce  grand  hébraï- 
san  ne  s'étant  point  rendu  à  l'invitation  royale ,  ledit  prince 
choisit  François  Valable,  originaire  deGamache,  petite  ville 
de  Picardie.  Valable  s'acquit  une  réputation  immortelle  par  ses 
leçons  el  ses  disciples  qui  répandirent  le~goùt  de  l'étude  de  la 
langue  sacrée.  Dès  ce  moment,  la  typographie  hébraïque  de 
Paris,  qui  jusqu'alors  n'avait  produit  que  de  faibles  essais,  mit 

■ 

(1)  Ménètr.de  la  Noblesse;  Legrand  d'Aur  y,  Fabliaux  ou  Conta* 
,  iu  XIIe  et  du  Xlli  siècle. 
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tout  à  coup  au  jour  des  chefs-d'œuvre.  Ce  fut  l'imprimeur  Gilles 
Gourmont  qui  fit  en  151 1  les  premiers  essais ,  sous  la  direction 
de  François  Tissard ,  qui  avait  appris  la  langue  hébraïque  en 
Italie,  où  il  avait  étudié  sous  divers  maîtres,  entr'autres  sous  le 
rabbin  de  la  synagogue  de  Ferrare.  Tissard  composa  une  gram- 
maire que  Gilles  Gourmont  imprimait  en  1508,  in-4e.  Cette 
grammaire  contient  beaucoup  de  mots  hébreux  en  caractères  hé- 
braïques. Trois  ans  après,  Josse  Bade  publia  ses  Annotationes 
Doctorum  virorum ,  où  il  y  a  aussi  plusieurs  mots  hébreux  en  ca- 
ractères hébraïques.  Cependant  ce  n'est  qu'en  1520  que  Paris  vit 
sortir  de  ses  presses  le  premier  livre  hébreu,  Schebilé  ha-Daath, 
de  MosehKimchi ,  ainsi  que  le  remarque  son  éditeur,  Auguste 
Justiniani.  Cette  publication  fut  suivie  de  quelques  autres,  par  le- 
dit Gilles  Gourmont  et  Gérard  Morrhy,  lorsque  parut  le  célèbre 
Robert  Etienne,  auquel  le  roi  François  confia  l'imprimerie  royale 
pour  l'hébreu  et  pour  le  latin.  Ses  belles  éditions  ont  placé  la 
France  au  premier  rang  de  la  typographie  hébraïque.  Henri 
Etienne  et  Guillaume  Morel  ont  marché  dignement  sur  les  traces 
de  Robert  Etienne. 

Parmi  les  hommes  qui  ont  Je  plus  contribué  au  progrès  de 
l'élude  de  la  langue  hébraïque  après  Va  taie  ,  il  faut  citer  :  Jean 
Mercier  qui  se  rendit  si  habile  dans  la  connaissance  du  texte  de 
l'écriture  sainte,  qu'il  fut  choisi,  après  la  mort  de  Vatale,  pour 
être  professeur  d'hébreu  en  collège  de  France;  Paul  Paradis, 
appelé  le  Canote,  auteur  du  dialogue  sur  la  manière  délire 
l'hébreu;  ce  dernier  était  juif  d'origine,  né  à  Venise  et  mort 
catholique  à  Paris. 

Dans  le  dix-septième  siècle,  Jean  Lacquehay  et  surtout  An- 
toine  Vitré,  se  rendirent  célèbres  par  leur  typographie  hébraï- 
que. Ce  dernier  porta  son  art  au  plus  haut  degré  de  perfection. 
C'est  lui  qui  a  imprimé  la  belle  polyglotte  de  Lejay.  Ils  furent 
secondés  par  Philippe  d'Aquin,  juif  de  Carpentras  que  Louis 
Xlll,  a  nommé  professeur  royal  au  collège  de  France,  et  inter- 
prète pour  la  langue  sacrée. 

Après  lui ,  Louis  d'Aquin ,  son  fils  qui  se  livra  aussi  à  l'en- 
seignement de  l'hébreu,  ne  soutient  que  faiblement  la  typogra- 
phie hébraïque  à  Paris  qui  s'y  perdit  presque  entièrement  à  sa 
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mort.  En  effet  pendant  la  fin  du  vm*  et  an  commencement 
du  \ vnr  siècle ,  la  capitale  de  France  ne  produisit  guère 
de  livres  hébreux ,  ce  n'est  que  vers  1775  que  les  presses  hébraï- 
ques y  recommencèrent  un  peu  de  se  ramioer,  mais  alors  existait 
déjà  l'imprimerie  hébraïque  de  Metz ,  ville  qui  a  produit  le 
plus  grand  nombre  de  productions  hébraïques  en  France. 

SI- 

Moyse  May. 

L'imprimerie  hébraïque  de  Metz  fut  fondée  par  Moyse  May, 
fils  d'un  marchand  de  cette  ville  nommé  Teblé  May.  Sans  avoir 
jamais  pratiqué  l'art  typographique,  il  acheta  le  fond  de  l'impri- 
merie d'un  pauvre  imprimeur  de  Roedelheim,  Moïse  Levy,  ori- 
ginaire d'Amsterdam.  Ayant  obtenu  la  permission  d'éditer  des* 
livres  hébraïques  à  l'usage  de  la  synagogue  de  France,  à  condi- 
tion seulement  de  les  faire  tirer  sur  la  presse  de  l'un  des  impri- 
meurs de  la  ville,  pour  ne  pas  augmenter  le  nombre  des  impri- 
meurs fixés  à  Metz ,  il  commença  aussitôt  avec  le  secours  de 
Moïse  Levy,  qui  vint  en  France  avec  son  matériel  et  son  proie, 
Aberlé  Todros.  La  date  du  premier  ouvrage  imprimé  par  May 
est  de  1764.  Voici  son  litre  et  celui  des  autres  publications  de 
Moyse  May  : 

1°  Asiphath  ScAcnim,  collection  des  anciens,  contenant  :  a)  le 
commentaire  de  Bezalel  Askhénasi  sur  lo  traité  talmudique 
Beza  ;  b)  Abodath  ha-Kodesch  de  Salomon  ben  Adereth  ;  c) 
commentaire  du  dit  traité  du  Talmad,  de  Joseph  Samiga.  Il  est 
précédé  de  six  approbations  rabbiniques  :  principalement  de 
Samuel  Helman,  grand  rabbin  de  Metz,  remarquable  sous  plus 
d'un  rapport.  Après  avoir  fait  un  éloge  pompeux  de  Louis  XV, 
pour  avoir  accordé  aux  israèlites,  à  la  sollicitation  de  Moyse 
May,  la  faveur  de  publier  tous  leurs  livres,  soit  anciens,  soi 
nouveaux ,  il  déclare  que  ce  premier  livre  a  été  édité  à  sa  pro- 
pre demande,  pour  satisfaire  au  désir  d'une  foule  de  savants  de 
son  rabbinat,  qui  étaient  si  pressés  de  posséder  cet  ouvrage  qu'ils 
n'ont  pas  voulu  attendre  jusqu'à  ce  qu'il  eût  des  caractère» 
neufs;  il  fallait  donc  le  faire  imprimer  en  vieux  caractères. 


Digitized  by  Google 


2J2  HÉBRAÏQUE   A  METZ. 

Puis,  il  déplore  les  mauvaises  éditions  de  livres  de  prières  d 
l'Allemagne  et  annonce  que  May  va  mettre  au  jour  on  Rituel  det 
prières  journalières,  aussi  correct  et  élégant  que  ceux  de  Proopset 
autres  grands  éditeurs,  ainsi  qu'un  Pentateuque  avec  trois  para- 
phrases et  commentaires,  entre  autres  le  S  fthc  Chakhamim. 
Celte  approbation  est  datée  do  mois  de  tbamuz  5524,  de  la  créa- 
tion, juillet  1764,  de  l'ère  vulgaire.  A  la  fin  du  premier  et  du 
second  livre  de  ce  volume,  Moïse  Levy  signe  son  nom  comme 
l'auteur  de  cette  édition  et  dit  qu'il  est  orginaire  d'Amsterdam, 
autrefois  établi  à  Rœdelbeim  et  à  présent  à  Metz  ;  le  troisième 
livre  est  signé  Aberlé  Todfos,  h  Metz  chez  Moïse  Levy,  de  Rœ- 
delbeim. 

2°  Seder  T/iephilah  mi-Khol  ha-Schana/if  rituel  des  prières 
journalières,  1764,  un  volume  in-8°. 

3°  Chamiteha  Chumeché  Thora,  les  cinq  livres  de  la  Loi, 
avec  la  paraphrase  d'Qnkelos,  celle  attribuée  à  Jonathan  ben 
Uziel  et  celle  dite  Jérusalemi,  avec  les  commentaires  de  Raschi, 
de  Sabbalhai  ben  Joseph  et  autres,  1765-67 ,  5  volumes  in -4°. 

4°  Chidusché  Raschba,  nouvelles  de  Salomon  ben  Adereth, 
sur  le  traité  talmudique  Khethubolh,  manuscrit  de  Jacob  Reis- 
cher,  ancien  grand  rabbin  de  Metz,  suivies  des  notes  de  lom  Tob 
Lipmann  Levi  Heller  sur  le  7our  Eben  Eser,  1765,  un  vo- 
lume in-4°. 

Cet  ouvrage  est  le  premier  livre  inédit  sorti  de  la  presse  de 
May;  neuf  rabbins  attestèrent  dans  leur  approbation  que  ces 
nouvelles  étaient  de  Salomon  ben  Adrelh;  mais  ils  se  sont  tous 
trompés,  car  ces  nouvelles  sont  de  Moseh  ben  Nachman  (Ram- 
ban)  ,  comme  l'a  prouvé  Azulai  dans  son  Schem  ha-Guedolim , 
tome  II,  page  52. 

5*  Thekuné  Schabbalfi,  prières  particulières  pour  le  samedi, 
1765,  un  vol.  in-8% 

6°  Bakascholhj  prières  sur  les  martyres  de  Pologne,  en  1648, 
de  Moseh  Cohen  ,  de  Nerol,  ancien  grand  rabbin  de  Metz,  1765, 
in-4°. 

7°  Machxor  mi-Khol  ha-Sehanah^  prières  de  toutes  les  fêtes 
de  Tannée,  1766,  2  vol.  in-4°. 
8°  Selichoth,  prières  d'expiation,  1766,  un  vol.  in-8°. 
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9°  Eben  Israëf,  grammaire  hébraïque  en  hébraïco-teu  tonique , 
par  Joseph  Meïr,  professeur  à  l'école  rabbmique  de  Siereritz,  en 
Alsace,  1766,  on  v6l.  i»-4°. 

Ziënn  Urena,  commentaire  «or  le  Pentaleuque,  en  hé- 
braïco-teutonique  de  Jacob  ben  Isaac,  1767,  un  gros  vol.  in-8*. 

1 1°  lam  Issachar,  commentaire  sur  les  Thosepbtha  du  Traité 
des  fêtes,  par  lssachar  Carmoly,  1767,  un  vol.  in-folio. 

12°  Béth  C/iorin,  le  hagadah ,  ou  cérémonies  des  nuits  de 
Pâques  avec  des  commentaires  tirés  de  Moseh  dlschakh  de  l'au- 
teur de  Gueburalh  haSc/iem,  et  de  celui  de  OUllalh  Ephratm, 
1757,  un  vol."  in-**  avec  fig.  en  taille  douce; 

18°  M'aïn  Ganim,  commenlaire  talmudique  sur  les  traités 
Ztbachim  et  Minacholh  ,  par  Akiba  Trenel ,  1767,  un  volume 
in-folio. 

14°  Luach,  de  5528,  calendrier  hébreu  de  1768,  in  32. 

15a  Mesakhath  Beza,  Talmud  de' Babylone  ,  traité  des  fêtes, 
avec  plus  de  vingt  commentaires  et  notes  des  principaux  talmu- 
distes,  tels  que  Raschi,  les  auteurs  de  Tbospboth  et  d'Ascheri, 
Rambam,  Mahrscha ,  Mahrschal,  Mabram  Lublin ,  Alphasi, 
l'auteur  de  ha-Maor,  Ramban  ,  Rebenou  Nissim,  Mardochai , 
les  auteurs  de  Tosephtha,  etc.,  1769,  in-8°. 

Ceci  n'était  qu'un  spécimen  d'une  édition  colmplète  du  Tal- 
mud de  Babyïone  avec  la  plupart  de  ses  commentaires  que  Moyse 
May  annonça.  Les  syndics  de  la  communauté  juive'de  Metz  qui 
le  protégèrent,  prirent  part  à  celle  grande  entreprise,  et  le 
grand  rabbin  de  Metz  ainsi  qoe  celui  de  Lissa,  le  recommandè- 
rent aussi  de  tout  leur  pouvoir. 

16°  Masekhalh  iVïrfa,  Talmud  de  Babylone,  traité  des  Mens- 
trues avec  les  dits  commentaires,  1770,  in-8°.  Ce  nouveau  trailé 
talmudique  est  accompagné  d'approbations  de  rabbins  de  Worms, 
de  Glogau,  de  Schwabach,  qui  font  les  plus  grandes  éloges  des 
productions  typographiques  de  May  et  les  recommandent  aux 
amateurs  de  belles  éditions. 

17°  Ma$ekhath  Berakhaih,  Talmud  de  Babylone,  traité  des 
bénédictions,  avec  les  mêmes  commentaires  que  les  traités  pré- 
cédents. 

Dans  une  courte  préface  qui  accompagne  ce  traité,  le  premier 

18. 
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de  l'ordre  de  Talmud ,  May  parle  du  succès  qne  ses  publications 
ont  obtenu  ,  surtout  son  édition  de  cinq  livres  de  Moïse ,  au 
point  qne  de  toutes  paris  on  Ta  sollicité  d'entreprendre  l'édition 
du  Talmud  de  Babylone  dans  la  forme  et  avec  les  commentaires 
du  présent  traité.  II  dit. qu'il  n'épargnera  ni  soins ,  ni  peine  pour 
se  rendre  digne  de  la  confiance  qu'on  a  mise  en  lui,  mais  qu'il  se 
voit  forcé  de  faire  appel  à  tous  les  chefs  d'Israël  de  le  soutenir 
avec  leurs  bourses,  comme  le  font  les  syndics  de  la  synagogue  de 
Metz,  les  frais  étant  trop  forts  et  le  prix  trop  élevé  pour  en  trou- 
ver un  grand  débit.  Cet  appel  ne  fut  guère  écouté,  et  le  malheu- 
reux éditeur  se  vit  obligé  de  suspendre  ses  travaux  au  milieu  de 
la  publication  du  quatrième  traité,  ci-après  indiqué,  sous  le 
n°  18.  Ne  pouvant  pas  satisfaire  ses  créanciers,  il  quitta  avee  son 
fils  Nalhm  May  sa  patrie  et  alla  s'établir  à  Hambourg. 

r  •  ; 

■  ë 

S  II. 

é  * 

m 

Goudehaux- Abraham-Spire  Lety. 

* 

Après  le  départ  de  Moyse  May,  Goudebaux -Abraham-Spire 
Levy,  son  gendre ,  chercha  à  rétablir  l'imprimerie  hébraïque. 
Ayant  reçu  l'autorisation  le  14  juin  1775,  il  commença  par  ter- 
miner le  dernier  travail  de  son  beau -père,  et  d'arrêter  pour  tou- 
jours la  publication  d'un  ouvrage  qui  a  causé  la  ruine  de  son 
prédécesseur. 

18°  Mesekhat/t  Rasch  ha-Schana,  Talmud  traité  du  nouvel 
an  ,  avec  les  mêmes  commentaires  que  les  trois  parties  déjà  pu- 
bliées par  May,  1775,  in-8°. 

19°  Ma&chalh  Benjamin  ,  questions  et  réponses  légales  de 
R.  Benjamin  Salonique,  1776,  in-4°.  C'est  une  réimpression 
de  l'édition  de  Cracovie  1633,  précédée  d  une  approbation  du 
grand  rabbin  Lyon,  Asser,  et  d'une  préface  de  l'éditeur. 

20°  Schavalh  ka  Ran ,  questions  et  réponses  légales  de 
R.  Nessin  Girondi,  1776,  in-4°.  C'est  encore  une  réimpression 
de  l'édition  de  Rome  1545  ,  accompagnée  de  l'approbation  des 
rabbins  de  Trêves  et  de  Nancy,  Moseh  Lebub  et  Jacob  Cohen 
Perle. 

■ 
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21°  Chidusché  Nidda  le-Raschba  ,  etc.  Nouvelles  sur  le 
traité  des  menstrues  de  R.  Salomon  ben  Aderelh  ;  nouvelles  sur 
même  traité  de  Ezechiel  Katzenellenbogen  de  Hambourg  et  de 
Siméon  ben  Zemach  Duran  ;  nouvelles  de  ce  dernier  sur  le  traité 
Kinim,  1776,  in -*>. 

22°  Thofteh  Arikh  et  Eden-Arukh ,  le  poème  de  l'Enfer  de 
Moseb  Zacbut,  et  le  poème  du  Paradis  de  Jacob  Daniel  Ulamo, 
accompagné  d'une  traduction  allemande,  par  Moseh  Mathieu 
Lévi,  de  Cassel,  1777,  petit  in-4°. 

(La  fin  au  n°  prochain.) 

>  î 


LES  ISRAÉLITES  DES  DEUX  INDES. 

•  ■ 

(Fiite.  —  Voir  p.  111)   •  :  r,  • 


Indes  Occidentales.  •' 

«  .  ■    -       '  *  . .  i  •  • 

;  <•    •     •  .    •  •  . 

Le  premier  établissement  des  juifs  en  Amérique  date  du  prc-, 
mier  temps  de  la  découverte  du  Brésil  par  Alvarez  Cabrai.  Le 
gouvernement  n'y  envoya  d'abord  que  les  criminels,  les  femmes 
perdues  de  débauche  et  les  israéliles  proscrits  en  Portugal.  ;  Ces 
derniers,  quoique  pauvres  et  malheureux,  parviennent  bientôt  à 
se  rendre  utile  par  leur  activité  et  leur  savoir  faire,  a  Les  juifs, 
que  l'inquisition  poursuivait  sansrelâcbe,  dit  lecélèbrcRaynal  (1), 
étaient  exiles  en  grand  nombre  dans  le  Brésil.  Quoique  dépouil- 
lés de  leur  fortune  par  ces  sangsues  insatiables,  ils  réussirent  à 
établir  quelques  cultures.  Ce  commencement  de  bien  fit  sentir 
à  la  cour  de  Lisbonne  qu'une  colonie  pouvait  devenir  utile  à  la 
métropole  autrement  que  par  des  métaux.  Dès  1525  on  la  vil 
jeter  des,  regards  moins  dédaigneux  sur  une  possession  immense 
que  le  hasard  lui  avait  donnée,  et  qu'elle  était  accoutumée  à  re- 

- 

I  I  a 

(1)  Histoire  phil.  et  pol.  des  établis,  et  du  comm  des  'Européens 
dans  les  deux  Indes,  t.  Y,  p.  9  de  l'édit.  de  Genève.  1731. 
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■ 

garder  comme  un  cloaque  où  aboutissaient  toutes  les  immondi- 
ces de  la  monarchie.  » 

De  ce  moment  un  grand  nombre  des  nouveaux  chrétiens  se 
rendirent  au  Brésil.  On  comprend  sans  peine  que  ces  anciens 
juifs  ne  tardèrent  pas  à  jeter  le  masque  dès  qu'ils  arrivèrent 
auprès  de  leurs  véritables  co  religionnaires,  et  qu'ils  avaient 
hâte  de  retourner  à  la  religion  de  leurs  pères,  senîement  abjurée 
pour  la  forme.  Ainsi  beaucoup  de  nouveaux  chrétiens  se  fixaient 
volontairement  à  Paraïba  dans  le  but  d'y  pouvoir  suivre  leurs 
convictions  religieuses  sans  avoir  à  craindre  l'inquisition.  Lors- 
qu'on s'apperçut  en  Portugal  que  par  ces  émigrations  le  nombre 
des  nouveaux  chrétiens  diminuait  considérablement,  le  départ 
pour  le  Brésil  leur  fut  défendu,  toutefois  sans  succès.  A  ces  co- 
lons portugais  se  joignirent  plus  tard  des  juifs  français,  à  cause 
que  le  séjour  dans  les  colonies  françaises  était  indistinctement 
défendu  à  tous  ceux  qui  appartenaient  à  la  grande  famille  juive, 
et  par  là  ces  contrées  étaient  très  peuplées  des  Israélites  lors- 
qu'elles furent  arrachées  à  la  domination  portugaise. 

Ce  fut  vers  1624  que  les  Hollandais  se  rendirent  maîtres  du 
Brésil.  Dès  lors  la  colonie  juivedevint  de  plus  en  plusflorisante; 
car  non-seulement  plusieurs  juifs  des  Pays-Bas  avaient  pris  ser- 
vice sur  la  flotte  hollandaise  pour  s'unir  à  leurs  co  religionnaires 
de  l'Amérique,  mais  la  liberté  que  leur  accordait  la  nouvelle 
administration  ,  faisait  que  beaucoup  de  nouveaux  chrétiens  re- 
tournèrent publiquement  au  judaïsme. 

Les  Israélites  qui  étaient  arrivés  au  Brésil  avec  la  flotte  hol- 
landaise, avaient  en  attendant  écrit  à  leurs  frères  à  Amsterdam 
de  venir  exploiter  les  ressources  commerciales  du  pays  nouvel- 
lement conquis,  à  quoi  une  occasion  favorable  était  offerte  parla 
trêve  récente  conclu  a  veilles  Portugais,  et  par  la  publication  que 
dorénavant  les  juifs  seraient  entièrement  libres  de  se  fixer  au 
Brésil.  Cette  invitation  eut  pour  résultat  que  deux  rabbins, 
Moseh  Raphaël  de  Aguilar  et  Ishac  Aboab  se  rendirent  dans  ce 
pays  avec  six  cents  israclites  d'Amsterdam  et  y  formèrent  bien- 
tôt  une  communauté  juive.  Menasseh  ben  Israël  y  envoya  son 
beau-frère  EphrVim  Soeiro(i);  les  revenus  de  la  synagogue  étant 

(t)  Dî  termino  vUw ,  p.  236.  ^ 
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insuffiisànts,il  fit  voir  s'il  n'y  aurait  pas  moyen  d'améliorer  sa  for- 
tune, en  établissant  entre  lui  et  Soeiro  de  relations  de  commerce. 

Bientôt  ces  juifs  s'enrichirent  par  le  rapide  développement  du 
commerce  au  point  que  lorsque  le  gouverneur  Jean  Maurice  de 
Nassau,  quitta  le  pays,  ils  offrirent  à  ceprince  une  somme  de  six 
cents  mille  florins  poulie  bel  édifice  nommé  Vryburg,  qu'il  ba- 
bitaitel  dont  ils  projetaient  de  faire  une  brillante  synagogue  (1). 

Cette  prospérité  ne  fut  pas  de  longue  durée.  Le  rappel  de 
Jean  Maurice  dont  la  noble  origine  et  les  brillantes  qualités  ins- 
piraient même  aux  Portugais  du  respect,  y  mil  fin.  Ses  successeurs 
malheureux,  pour  la  plupart  des  marchands,  membres  de  la 
compagnie  des  Indes-Occidentales,  ne  firent  naître  par  leur  eu-  . 
pidité,  leur  ineptie  et  leur  inhumanité  qu'un  sentiment  général 
d'éloignement ,  et  furent  cause  que  parmi  les  habitants  portu- 
gais ,  il  fut  tramé  une  conspiration  dangereuse  contre  les  Hol- 
landais ,  laquelle  était  sur  le  point  d'éclater  lorsqu'elle  fut 
dénoncée  par  une  lettre  anonyme  d'un  médecin  juif.  Le  gouver- 
nement fut  par  là  à  même  de  prendre  des  mesures,  et  le  chef  du 
complot,  Jean  Ferdinand  Vieira,  un  Portugais  de  Madère,  se 
vit  contraint  de  prendre  la  fuite  et  de  se  cacher  dans  les  bois, 
d'où  il  attaqua  depuis  ouvertement  les  Hollandais  (2). 

Cette  guerre  ne  fut  pas  moins  une  guerre  de  religion  qu'une 
lutte  pour  la  possession  de  la  colonie.  Les  Portugais,  précédés 
de  leur  prêtres,  le  crucifix  à  la  main,  se  battaient  pour  le  triom- 
phe de  leur  église  dans  ces  contrées;  les  Hollandais,  puissamment 
secondés  par  les  juifs,  dont  ils  protégeaient  la  foi,  se  battaient 
pour  la  liberté  de  conscience,  mais  faisaient  des  pertes  considé- 
dcrables  (3).  Les  Portugais  massacraient  tous  les  Indiens  qui  se 
montraient  les  loyaux  auxiliaires  des  Hollandais.  Les  Hollandais 
furent  aiguillonnés  à  une  vaillante  résistance  par  les  juifs,  les- 
quels, effrayés  de  leur  expérience  acquise,  redoutaient  d'être 
brûlés  par  les  Portugais. 

Le  siège  du  Récif  fut  terrible,  la  famine  y  montait  à  un  degré 

■ 

(1)  Luzac],  Hollands  Rykdom,  1. 33Q. 

(2)  Southey»  vol.  2,  p.  60-70. 

(3)  Khœncn,  Gesch.  derJoden- 
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effroyable  et  on  vit  approcher  le  moment  que  la  place  ne  serait 
plus  tenable.  Encore  cette  fois  la  déchéance  du  pouvoir  hollan- 
dais fut  conjurée  par  l'arrivée  à  temps  de  la  flotte  Hollandaise, 
laquelle  dégagea  les  assiégés. 

Mais  celte  délivrance  ne  servit  qu'à  opérer  une  légère  re- 
mise. Pendant  que  l'envoyé  Portugais  à  la  Haye,  de  Scuze  Con- 
tinho  déclarait  que  les  Brésiliens  n'agissaient  que  de  leur  propre 
mouvement,  et  n'avaient  à  attendre  aucun  secours  du  Portugal, 
il  fut  patent  qu'ils  furent  soutenus  sous  main  de  la  part  du  roi. 

i  Z  i"?113  malgré  rordre  du  roi  de  déP08er  ,es  armes» 
ils  déclarèrent  que,  par  attachement  à  leur  monarque,  qui  ne 

leur  fesail  un  tel  commandement  qu'égaré  par  des  rapports 
partiaux,  ils  ne  pouvaient  obtempérer  à  un  tel  ordre.  Les 
Hollandais  furent  totalement  battus  dans  deux  combats  dé- 
cisifs près  de  Guararapes,  ils  furent  obligés  de  s'enfuir  de 
nouveau  dans  le  Récif  et  la  ville  fut  de  nouveau  assiégée  (1). 

Dans  la  défense  de  cette  place  les  juifs  montrèrent  beaucoup 
de  courage.  Un  Pinto-se  maintint  glorieusement  dans  le  fort 
dos  Jffrogados  et  mourut  avant  que  les  ennemis  s'en  rendissent 
maîtres  (2). 

Enfin  la  compagnie  des  Indes  Occidentales  se  reveillait  de 
son  sommeil.  Après  des  tergiversations  infinies  tenant  surtout 
aux  jalousies  entre  la  Hollande  et  la  Zeelande ,  Wilte  Corne- 
lis  de  With  ,  fut  envoyé  vers  la  malheureuse  ville,  mais  on 
soutint  si  mal  l'homme  de  guerre  et  son  armée  que  cette  conduite 
fit  germer  le  plus  grand  mécontentement  parmi  les  soldats.  Le 
héros  en  tête  de  son  armée  abandonna  le  malheureux  pays  lequel 
sans  aucun  doute  devait  tomber  entre  les  mains  de  l'ennemi  (3). 

La  ville  fut  remise  à  l'ennemi  le  23  janvier  1654  ainsi  que 
Mauntzstad,  Paraïba,  Itamarica,  Seara,  de  même  que  toutes  les 
possessions  hollandaises  dans  ces  contrées  sous  la  condition  d'une 
amnistie  générale  (4). 

(1)  Soulhey,  vol.  IL  p,  202-230;  Khomen,  ibid. 

(2)  Southey,  vol.  II.  p.  241  ;  Khœnen,  ibid. 

(*)  Voyel  le  journal  de  De  With.  chei  de  Jo*s*.  Dissertations  et 
pièces  tnedttei  relative*  à  l'histoire  des  Pays-Bas,  I.  160-169; 
Khœoen,  ibid. 

(4)  Vankampen.,  ri.  §  159-160  ; Kàoucn.  ibid. 
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Dans  cette  amnistie  générale  fut  comprise  la  population  nom- 
breuse et  riche  des  juifs  de  quelques-unes  des  places  susdites.  Il 
fut  bien  ordonné  aux  juifs  d'origine  hollandaise  d'évacuer  le 
pays,  mais  leurs  personnes  et  leurs  biens  furent  ménagés. 

Le  gouverneur  portugais  leur  laissa  quelque  temps  pour  ter- 
miner leurs  affaires  et  leur  fournit  même  seize  vaisseaux  avec 
sauf  conduit  pour  retourner  à  Amsterdam  oh  ils  arrivèrent 
pour  la  plupart.  Un  seul  de  leurs  vaisseaux  tomba  entre  les 
mains  des  pirates,  mais  fut  délivré  par  un  secours  français  et 
conduit  à  la  Nouvelle  Hollande  d'où  il  arriva  plus  tard  sans 
perte  d'hommes  à  Amsterdam  (1).  Parmi  les  juifs  arrivés  sains 
et  saufs  à  Amsterdam  on  compte  les  deux  rabbins  et  les  Nassy,  les 
Pereira,  les  Meza  et  quelques  autres  (2). 

Au  commencement  de  1644  quelques  juifs  se  fixèrent  à  Pa- 
ramaribo, ils  étaient  en  partie  venus  soit  de  la  Hollande  soit  du 
Brésil.  Quoiqu'ils  y  fuessent  tolérés  il  ne  parait  pas  qu'ils  y  firent 
de  brillantes  affaires  ni  que  leur  nombre  ait  atteint  un  chiffre 
bien  élevé ,  car  tous  les  renseignements  historiques  relatifs  à 
cette  époque  n'en  parlent  que  très  peu  (3). 

Une  seconde  colonisation  de  juifs  brésiliens,  qui  s'établiren 
à  la  Cayenne  ne  fut  guère  plus  heureuse. 

La  compagnie  des  Indes  Occidentales  leur  accordât  bien  en 
1 659  (4)  des  privilèges  importants  pour  la  durée  de  vingt  ans, 
au  sujet  de  la  liberté  de  conscience  de  l'affranchissement  des 
dîmes  (S).  Ces  concessions  furent  si  avantageuses  que  l'année  sui 
vante  cent  et  douze  juifs  de  Livourne  s'y  transplantèrent  (6). 

(1)  David  Franco  Menda,  vie  de  Raphaël  d'Agoilar,  dans  ses 
mémoires  et  dans  le  Measef. 

(2)  Essai  historique  sur  la  colonie  de  Surinam,  t. 1.  p.  2. 

(3)  Voyez  M.  D.  Feenstra.  De  landbauic  in  de  Kolonie  Surinam 
p.  2i;  Khœnen.  ibid. 

(4)  El  non  1639  comme  il  est  dit  dans  Mal o,  Jost  et  autres. 

(5)  On  trouve  l'acte  de  ces  libertés  et  exemptions  dans  l'Essai 
historique,  cité  ci-dessus,  tome  II.  p.  113-122.  On  leur  accorda  la 
propriété  entière  et  allodiale  des  terres  en  culture,  de  même  qu'on 
|fur  abandonna  le  droit  de  se  gouverner  eux-mêmes  (Autonomie) 
tout  en  reconnaissant  la  suprême  puissance  des  Etats-Généraux 
et  l'administration  de  la  compagnie  des  Indes  Occidentales. 

(6)  De  Barrios,  Govierno  popular  Judatc,  p  .28. 
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Pourtant  la  Colonie  eut  beaucoup  à  souffrir  de  la  guerre  entre 
la  République  et  le  Portugal,  et  fut  tellement  tourmentée  par 
les  ravagesdes  Français,  qu'il  fut  résolu  de  la  transférer  ailleurs. 
On  choisit  Surinam.  Cette  émigration  eut  lieu  le  15  mai  1654. 

Surinam  avait  déjà  plus  d'une  fois  fixé  l'allention  des'Euro- 
péens.  Les  Anglais  avaient  tenté  de  s'y  Bxer  en  1604 ,  1608  et 
1630,  mais  ils  avaient  toujours  été  forcés  d'abandonner  ces  lieux 
à  cause  de  leur  insalubrité.  Les  Français  y  formèrent  une  colo- 
nie en  1640,  mais  ils  n'entretenaient  pas  les  envois  de  colons. 
De  même  lord  Willoughby  rencontra  beaucoup  de  difficultés 
pour  rendre  ce  terrain  marécageux  propre  à  la  culture  ;  il  avait 
reçu  du  roi  Cnarles  II ,  une  charte  pour  coloniser  ce  pays  (1  ). 

Cette  colonie  reçut  ainsi  une  augmentation  notable  par  Par- 
'  rivée  des  juifs  portugais  ,  si  laborieux  et  arrivés  de  la  Caycnne. 
Vu  le  grand  avantage  qu'on  était  en  droit  d'espérer  de  tirer  d'eux, 
ils  furent  traités  à  l'égal  des  Anglais  et  protégés  et  maintenus 
dans  leurs  droits  civils  et  religieux. 

Trois  ans  plus  tard  la  colonie  de  Surinam  avait  pris  du  déve- 
loppement; on  y  avait  bâti  un  petit  village,  nommé  leFort;  le 
long  de  la  rivière  il  y  avait  quarante  à  cinquante  plantations  de 
sucre  sur  une  étendue  de  trente  milles  anglais  et  le  nombre  d-e 
la  population  se  montait  à  près  de  quatre  raille  habitants. 

Pendant  la  guerre  avec  l'Angleterre  les  États  de  la  Zeelande 
formèrent  le  projet  de  se  rendre  mail r es  de  cette  colonie. On  se 
souvenait  qu'on  était  redevable  de  la  perle  du  Brésil,  à  la  jalou- 
sie anglaise  et  on  résolut  de  réparer,  au  moins  en  partie,  la 
perte  essuyée,  ei  cela  aux  dépens  des  Anglais.  Une  flotte  sous 
le  commandement  de  Abraham  Krynssen  se  rendit  miUre  de  la 
colonie,  prit  le  Fort  ot  fit  prêter  aux  habitants  le  serment  de 
fidélité  aux  Étals  (2). 

A  la  paix  de  Brcda  (13  juillet  1667),  celte  colonie  resta  à  la 

(1)  Luzac.  Hollands  Rykdom.  H.  158-159;  Khœnen,  ibid. 

(2)  Voyez  :  Extrait  de*  articles  arrêtés  avec  les  habitants  de  Su- 
rinam après  la  prise  du  château  Zelandia  par  le  capitaine 
A.  Krynssen,  le  6  mai  166;  et  approuvés  par  les  Étals  de  la 
Zeelande  le  50  avril.  Vojez  :  Usai  historique,  t.  I.  p.  129-139. 
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Hollande  et  le  Fort  reçut  le  nom  de  Zeîandia.  Cette  perte  oc- 
casionna un  violent  dépit  à  lord  Willoughby,  lequel  y  envoya 
son  fils  avec  six  vaisseaux,  avec  ordre  à  tous  les  sujets  de  l'An- 
gleterre de  se  transplanter  dans  une  colonie  anglaise.  Douze 
cents  personnes  quittèrent  alors  la  colonie  et  parmi  celles-ci  un 
nombre  considérable  de  juifs  anglais  qui  y  étaient  arrivés  avec  ce 
gouverneur;  elles  allèrent  se  fixer  à  la  Jamaïque,  où  elles  ap- 
pliquèrent de  tous  leurs  efforts  à  l'agriculture. 

Lorsqu'en  1677  à  la  paix  de  Westminster,  le  droit  fut  réservé 
aux  juifs  de  pouvoir  quitter  librement  les  colonies,  on  voit  en- 
core dix  ménages,  avec  leurs  esclaves,  en  tout  trois  cents  et  vingt- 
deux  personnes,  s'expatrier  (1). 

Ainsi  Surinam  était  devenu  une  possession  hollandaise.  Mais 
avec  quelles  difficultés  le  nouveau  propriétaire  n'avait-il  pas  à 
lutter!  Un  climat  insalubre,  un  terrain  marécageux,  une  popula- 
tion diminuée,  là  où  tant  de  mains  étaient  nécessaires  pour  ren- 
dre le  sol  productif,  souvent  des  habitants  mécontents  qui  secrè- 
tement regrettaient  le  gouverneur  anglais  et  enfin  uu  grand 
nombre  de  juifs  auxquels  sous  le  gouvernement  de  l'Angle- 
terre,  des  privilèges  furent  accordés,  qui  étaient  incompatibles 
avec  les  vues  de  la  République,  et  à  tous  ces  maux  venait  se  join- 
dre la  crainte  d'une  aggression  de  la  part  des  indigènes  qui 
avaient  été  refoulés  dans  l'intérieur  des  terres.  Mais  ici  plus  que 
partout  ailleurs  l'expérience  a  prouvé  qu'un  travail  obstiné  vient 
à  bout  de  tout ,  et  dans  ce  travail  long  et  pénible  la  plus  large 
part  fut  pour  les  israélistes  patients  et  laborieux.  Avec  une  rare 
persévérance  ils  continuèrent  à  appliquer  leurs  efforts  pour 
rendre  le  sol  cultivable  et  s'occupèrent  laborieusement  de  tous 
les  travaux,  des  champs  jusqu'à  ce  qu'enfin  un  plus  grand  nom- 
bre de  Hollandais  et  Zélandais  vinrent  s'établir  dans  la  colonie 
et  aidèrent  à  jeter  les  fondements  de  sa  prospérité  future.  Les 
juifs  y  occupaient  une  région  nommée  Savanna/t  (2). 

Le  premier  gouverneur  de  Surinam,  était  le  capitaine  Jules 

(1)  Voyez  :  Essai  historique ,  1. 1 ,  p.  127.  - 

(2)  Janioon  Etat  présent  de  la  République  des  Provinces  Unies. 
t.  I.  p.  41 1-427.  —  Essai  historique  sur  la  colonie  de  Surinam,  t.  II. 
p.  49-57  ;  Ktaœnen,  ibid. 
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.Licbtenberg  »  lequel  y  débarqua  en  1669  et  en  prit  possession 
au  nom  des  États  de  Zeelande. 

Bientôt  les  notables  parmi  les  juifs  s'adressèrent  au  gouver- 
neur hollandais  pour  la  confirmation  des  privilèges  précédem- 
ment obtenus  ;  ce  qui  leur  fut  accordé.  On  lit  au-dessous  de  celte 
pétition  des  noms  très-connus,  tels  que  :  David  Nassy,  Isaac 
Pereira  ,  Isaac  Arias ,  Henriqucs  de  Caseres ,  Raphaël  Aboab  , 
Samuel  Nassy  ,  Isaac  R.  de  Prado  ,  Aaron  de  Sylva  ,  Alaus  de 
Fonseca  ,  Isaac  Meza  ,  Daniel  Mesiab  ,  Jacob  Nunez,  Isaac  Ga- 
bay  Cid  ,  Isaac  da  Costa  ,  Isaac  Drago,  Bento  da  Costa  (1). 

Guillaume  m  nomma,  en  1675,  en  sa  qualité  de  stadbouder 
de  Hollande  et  de  Zeelande,  son  ci-devant  secrétaire,  Pierre  du 
Moulin  ,  gouverneur  de  Surinam. 

La  Zélande  était  très-contraire  à  cette  nomination ,  mais  y 
consentit  à  la  fin  ,  sur  les  instances  du  prince. 

Un  an  après  du  Moulin  mourut.  Lors  de  sa  nomination  on 
avait  proposé  :  a  d'offrir  toute  la  colonie  à  son  altesse  afin  d'en 
délibérer  avec  la  province,  d  ainsi  le  prince  en  aurait  eu  le  gou- 
vernement suprême.  Cette  proposition  fut  rejetée  d'autant  plus 
que  la  population  était  très-appauvrie  par  les  émigrations  et  sol- 
licitait instamment  une  diminution  d'impôts  (2). 

Elle  resta  donc  provisoirement  aux  états  de  la  Zeelande ,  les- 
quels, en  1678  y  envoyèrent,  avec  l'assentiment,  des  états-géné- 
raux, Jean  Feinsius  comme  gouverneur. 

Sous  son  administration,  on  vit  les  indigènes,  qui  jusque-là 
n'avaient  rien  entrepris  contre  lesEuropéens,  tellement  inquiéter 
la  colonie,  qu'on  se  vit  obligé  d'insister  auprès  des  étals  de  la 
Zeelande  pour  avoir  des  soutiens  efficaces.  Mais  un  secours  de 
cent  cinquante  hommes  était  si  insignifiant,  que  les  habitants  et 
surtout  la  population  juive  se  virent  obligés  de  se  former  en 
petits  corps  d'armées  pour  combattre  les  sauvages  agresseurs. 

Les  obligations  que  la  colonie  avait  à  sa  population  israélite, 
firent  croître  les  prétentions  de  cette  dernière.  En  1680  ,  les  juifs 

r<i)  £*90i  historique  I.  p-  134;  Khœnen,  ibid. 
lï)  ifyraegselen  en  Nalezingen  op  Wagenaar,  XV.  30-32;  Khœ- 
nen, tu*a. 
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les  plus  notables  de  Surinam,  adressèrent  une  pétition  à  la  mère 
patrie  pour  demander  des  droits  égaux  aux  chrétiens.  Les  états* 
généraux  ne  crurent  pas  pouvoir  se  rendre  à  ces  désirs  ,  toute-  t 
fois  il  fut  reconnu  qu'une  nouvelle  organisation  était  devenue 
nécessaire,  par  conséquent  la  colonie  fut  cédée  au  mois  de  sep- 
tembre 1682,  à  la  société  des  Indes  occidentales,  laquelle  la  paya 
aux  états-généraux  une  somme  de  deux  cents  soixante  mille  flo- 
rins. A  celte  même  époque  l'administration  de  la  colonie  fut  ré- 
glée (1).  On  persévéra  dans  la  mauvaise  voie  d'abandonner  la 
colonie  à  une  société  particulière,  laquelle  était  grandement 
cause  de  la  perte  du  Brésil,  à  cause  de  l'esprit  étroit  et  trop  mer- 
cantile qui  l'avait  dirigée.  Déjà  Tannée  suivante,  la  compagnie 
ne  fut  pasà  même  de  se  maintenir  dans  la  possession  de  la  colonie 
et  se  vit  forcée  d'en  vendre  les  deux  tiers.  Alors  la  ville  d'Ams- 
terdam devint  propriétaire  d'une  part  et  Aerssens  van  Som- 
melsdyk  propriétaire  de  l'autre.  Ce  changement,  quoi  qu'irrégu- 
lier  au  fond  ,  fut  encore  le  meilleur  dans  l'étal  des  chose  donné  , 
et  a  beaucoup  contribué  à  la  prospérité  de  Surinam.  Restée  aux 
mains  de  la  compagnie  des  Indes  occidentales,  la  colonie  n'aurai1 
pas  tardé  à  subir  le  sort  du  Brésil.  • 

Aerssens,  était  fils  de  celui  qui  lors  de  l'attaque  d'Am- 
sterdam en  1650  s'était  montré  le  partisan  et  l'ami  du  prince 
d'Orange  ;  il  fut  considéré  comme  un  des  plus  riches  particuliers 
de  la  Hollande,  surtout  après  la  mort  de  son  frère  aîné  François 
lequel  lui  avait  laissé  tonte  sa  succession.  Il  appartenait  à  une 
famille  très  religieuse.  Deux  de  ses  sœurs,  amies  de  la  noble 
Marie  Schuurman,  se  laissèrent  entraîner  à  devenir  des  sectaires 
de  Labadie,  et  cela  par  un  amour  exagéré  pour  la  plus  stricte 
observance  et  pour  la  vie  complative  (2). 

(1)  On  trouve  chez  Cao  et  Schcltus,  yroot  plakaatboeh ,  III, 
1424.  La  société  des  Indes  Occidentales,  dont  il  est  ici  question, 
est  la  seconde  de  ce  nom  ;  elle  fut  érigée  en  1675,  après  que  la 
première  avait  été  dissoute  l'année  précédente.  -Voyez  Khœaeu, 
ibidem. 

(2)  Il  est  plus  que  probable  qao  le  désir  d'offrir  aux  Labadistes 
»  persécutés  un  asile,  a  beaucoup  contribué  à  l'achat  d'une  notable 

partie  de  la  colonie.  Ils  s'y  Axèrent  peu  après  sur  un  med  réglé- 

Voyez  Janiçon,  p.  411  ;  Khœnen,  ibid.  /  ' 
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• 

Leur  frère  se  distingua  de  même  par  ses  sentiments  de  dévo- 
tion, mais  il  avait  en  même  temps  une  opiniâtreté  telle  que  sou- 
vent elle  lui  attirait  de  grands  désagréments.  Guillaume  m 
parait  avoir  prévu  les  difficultés  où  il  allait  s'engager  et  lui  dé- 
conseilla d'aller  à  la  Colonie.  Aerssens  ne  tint  aucun  compte  de 
ces  avis  et  partit  en  1683  pour  Surinam  avec  trois  cents  hommes 
de  troupes,  et  y  remplaça  le  précédent  gouverneur  C.  Verboom. 
Il  prit  des  mesures  fortes  et  efficaces  pour  relever  la  Colonie, 
principalement  par  la  nomination  d'un  conseil  de  police  et  de 
justice  et  par  la  promulgation  de  sages  lois  pour  la  Colonie.  Deux 
causes  cependant  contribuèrent  à  faire  naître  du  mécontentement: 
en  premier  lieu  le  maintien  du  dimanche,  jour  de  repos  chrétien, 
ce  qui  déplut  aux  juifs  (i),  et  en  second  lieu  la  trop  sévère  dis- 
cipline parmi  les  hommes  de  guerre,  lesquels  jusque  là  avaient 
été  accoutumés  à  un  relâchement  excessif. 

Quant  au  premier  point  les  juifs  s'en  plaignirent  à  la 
Compagnie  octroyée  de  Surinam  (les  propriétaires  réunis); 
ce  qui  eut  pour  suite  que  les  directeurs  écrivirent  à  Aerssens 
qu'il  eût  à  s'en  tenir  ponctuellement  aux  libertés  accordées  aux 
juifs  par  l'administration  anglaise  (2).  Aerssens  observa  si  scru- 
puleusement cet  ordre  que  dorénavant  les  juifs  n'ont  plus  su  à 
se  plaindre  de  lui.  La  sévérité  envers  les  militaires  lui  fut  plus 
fatale  et  elle  lui  attira  une  révolte  de  leur  part  dans  laquelle 
il  fut  cruellement  massacré.  Son  administration  du  reste  avait 
été  très-favorable  à  la  Colonie.  Un  historien  hollandais  très-im- 
partial dit  de  lui  :  ail  peut-être  appelé  le  créateur  de  la  Coloniede 
»  Surinam  laquelle  avant  lui  n'était  qu'un  marais,  presque  sans 
»  habitants,  du  moins  sans  ordre  ni  règle.  Il  fut  comme  tous  les 

* 

■ 

(1)  Essai  historique,  t.  1.  p.  39.  Les  arrêtés  pour  la  célébration 
du  dimanche  avaient  déjà  été  déclarés  (en  1634)  devoir  aussi  lie r 
'es  colons  dans  le  nouveau  monde  «  par  l'ordre  et  le  règlement  des 
nobles  et  puissants  seigneurs  des  États  Généraux  des  Pays-Bas  unis, 
arrêté  après  avis  et  délibérations  des  administrateurs  de  la  compa» 
gnie  des  Indes  Occidentales  au  sujet  de  l'occupation  et  de  la  culture 
des  pays  conquis  au  Brésil.  Art.  34  du  Groot  Plakaatboek,  I,  621, 
622. 

(2)  Essai  historique,  t.  II,  p.  137. 
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»  réformateurs  d'anciens  abus  calomnié  et  persécuté,  c'est  à  la 
»  postérité  à  lui  rendre  justice.  (1)  » 

On  dit  que  Aerssens  n'a  pu  conclure  un  traité  de  paix  dura- 
ble avec  les  indigènes  qu'à  condition  de  se  lier  avec  eux  par  un 
espèce  de  mariage  avec  la  fille  de  leur  chef  (2).  Quoiqu'il  en 
soit,  il  est  certain,  que  durant  sa  vie  ils  furent  tenus  en  respect 
et  qu'aussitôt  sa  mort ,  ils  investirent  de  nouveau  la  Colonie, 
mais  ils  furent  repoussés  surtout  par  les  juifs  qui  avaient  à  leur 
tête  le  capitaine  Nassy.  Ce  Nassy  acquit  insensiblement  beaucoup 
d'influence  parmi  ses  coreligionnaires  et  tenta  d'opérer  quel- 
ques réformes  parmi  eux ,  surtout  au  sujet  de  nombreux 
jours  de  fêles  ;  mais  il  rencontra  beaucoup  d'opposition  quoiqu'il 
fut  appuyé  par  plusieurs  lettres  des  rabbins  d'Amsterdam.  Son 
autorité  déclinât,  beaucoup  surtout  lorsque  la  Colonie  vit  arriver 
le  nouveau  gouverneur,  Van  Scberpenbuyzen  lequel  succéda  à 
Aerssens. 

Les  juifs  rendirent  de  nouveau  de  grands  services  a  la  colonie 
lorsqu'on  1689  elle  fut  attaquée  par  l'escadre  française,  sous  le 
commandement  de  Cassard  ;  dans  cette  défense  se  distingua  sur. 
tout  Van  Cbatillon,  le  fils  du  gouverneur  précédent. 

Il  éclata  malheureusement  une  violente  jalousie  entre  le  nou  - 
vean  gouverneur  et  Samuel  Nassy ,  lequel  avait  depuis  la  mort 
du  gouverneur  précédent,  réuni  en  lui  toute  autorité  et  nour- 
rissait probablement  la  pensée  qu'il  lui  succéderait  ;  à  la  suite 
de  cela  il  trouva  bon  de  quitter  le  Nouveau  Monde  et  d'aller 
s'établir  à  Amsterdam  parmi  ses  frères. 

Même  après  son  départ,  les  tiraillements  entre  les  chefs  is- 
raélites  et  Van  Scherpenhuyzen  durèrent  toujours  au  point  que 
ces  premiers  se  plaignirent  de  lui  à  M.  le  baron  de  Belmonte 
et  à  Samuel  Nassy  à  Amsterdam,  et  parvinrent  ainsi  à  obtenir 
des  administrateurs  de  la  compagnie ,  le  rappel  de  Van  Scher- 
penhuyzen. Il  fut  remplacé  en  1696,  par  Paulus  van  der  Veen 
et  celui-ci  à  son  tour,  en  1706  par  Willem  de  Gooyer. 

(1)  Vankampen.  Gssch.  derNed.  bueten  Europa,  II  282;  Khœnen 
ibid. 

(2)  Ettai  histoiique,  t.  L  p.  42. 
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La  colonie  avait  gagoé  chaque  année  depuis  que  les  salutaires 
réformes  de  Aerssens  portaient  des  fruits. 

Il  n'est  pas  étonnant  que  cette  prospérité  tenta  les  Français 
qui,  à  cette  époque,  étaient  en  guerre  avec  la  République.  Au 
mois  de  juin  1712,  ils  tentèrent  une  vigoureuse  attaque,  laquelle 
fut  cependant  repoussée.  Au  mois  d'octobre,  le  commandant 
Cassard  reparut  de  nouveau  et  tenta  d'entrer  dans  la  rivière  la 
Commawine.  Les  habitants,  surtout  les  juifs  opposèrent  une 
violente  résistance  sous  leur  capitaine  Isaac  Pinto,  firent  des  ef- 
forts inouïs  sans  pouvoir  empêcher  que  l'ennemi  pillât  le  pays  et 
prélevât  d'énormes  impositions  de  guerre  (  l  ) .  Peu  de  temps  après, 
la  paix  d'Utrecht  fut  conclue  et  par  elle,  le  pays  fut  délivré 
heureusement  de  cet  ennemi. 

A  peine  le  danger  du  côté  des  Français  fut  il  conjuré,  que  ce- 
lui de  la  part  des  Nègres  marrons  devint  terrible. 

Déjà  en  1690,  les  esclaves  d'une  plantation  d'un  riche  Israé- 
lite nommé  Machado ,  s'étaient  révoltés  et  avaient  massacré  leur 
maître.  Depuis  les  nègres  fugitifs  s'étaient  retirés  dans  les  bois* 
Le  gouverneur  van  Scherpenbuizen  ne  trouva  pas  convenable  de 
prêter  quelqu'assistance  au*  juifs,  mais  leur  recommanda  de 
veiller  à  leur  propre  conservation. 

Ceci  était  une  maladresse,  car  par  là  il  apprit  aux  juifs  à  se 
réunir  pour  leur  propre  défense  ce  qui,  en  cas  de  collision  avec 
les  chrétiens  aurait  pu  devenir  dangereux,  et  de  plus  il  fit 
écîore  par  là  une  puissance  qui  plus  tard  devait  devenir  inquié- 
tante.   

Les  juifs  se  défendirent  plus  d'une  fois  avec  succès,  mais 
l'audace  des  nègres  marrons  ne  fit  que  s'accroître.  Dans  les  années 
i726  et  1728  on  en  vit  des  eiemples  terribles  contre  lesquels  il 
fut  impossible  de  prendre  des  mesures  efficaces,  à  cause  des 
difficultés  infranchissables  qu'on  rencontrait  dans  la  forme  mon- 
tagneuse du  terrain ,  l'impénétrabilité  des  forêts  et  l'insuppor- 
table chaleur  du  climal.  Pourtant  en  1730  on  fit  un  vigoureux 
effort,  auquel  se  joignit  une  compagnie  juive,  sous  le  comman- 

(i;  Vankàmpen,  Gesch.  der  Ned.  beute  Europ o,  H.  416-420  ;Kho&- 
nen,  ibid. 
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dément  d'un  sous-officier  avec  seize  blancs  et  trente-six  nègres, 
ils  gardèrent  l'endroit  après  avoir  détruit  les  habitations  des  nè- 
gres marrons. 

L'année  d'après  il  y  eut  encore  une  expédition  contre  le  même 
ennemi,  sous  les  ordres  du  sous-officier  civil  fioeyé  et  le  juif 
David  Nassy.  Ce  dernier,  homme  de  courage  et  de  force, 
avait  depuis  long-temps  dressé  les  nègres  de  sa  plantation  à 
l'exercice  de  la  chasse  aux  nègres  marrons,  et  cela  surtout  depuis 
que  le  conseil  de  police  avait  en  1717  accordé  la  liberté  à  qui- 
conque ,  de  faire  tout  le  tort  possible  au  nègres  marrons.  Déjà 
en  1718  il  avait  prit  une  large  point  dans  une  telle  affaire,  sous 
le  commandant  juif  Jacob  d'Avilar  ;  à  la  suite  de  ces  faits  d'armes, 
il  fut  nommé  premier  lieutenant,  puis  capitaine  de  la  compagnie 
civile  juive»  A  présent  il  n'eut  pas  moins  de  succès;  et  quoique 
abandonné  de  Boeyc,  il  attaqua  l'ennemi  dans  ses  demeures,  en 
tua  beaucoup,  et  en  fit  un  grand  nombre  prisonniers.  Boeyé  qui 
avait  accusé  le  chef  juif  d'insubordination,  fut  lui-même  puni  et 
Nassy  cueillit  de  ce  fait  d'armes  tant  de  lauriers,  qu'il  fut  chanté 
par  le  poète  espagnol  juif  Ben- Venida  del  Monte 

En  17>J8,  les  nègres  de  la  plantation  du  juif  Manuel  Pereira 
se  révoltèrent  et  massacrèrent  leur  maître.  Alors  Isaac  Arias,  ci- 
devant  officier  de  la  compagnie  juive,  lequel  avait  ses  propriétés^ 
non  loin  delà,  envoya  quelques  volontaires  de  sa  nation,  sous  les 
ordres  de  David  Nassy  et  Abraham  Brito,  contre  les  nègres  mar- 
rons. Cette  troupe  resta  six  semaines  dans  le  pays  de  l'ennemi, 
au  point  que  personno  ne  savait  ce  qu'elle  était  devenue,  mais  à 
leur  retour  il  parut  qu'ils  avait  fait  une  chasse  heureuse,  car 
ils  rapportèrent  six  mains  de  nègres  tués  et  quarante-sept  pri- 
sonniers. Chaque  officier  reçut  pour  cette  campagne ,  flor.  75. 
-  Chaque  bourgeois,  flor.  36.  Chaqne  nègre  armé,  flor.  20»  Et 
chaque  noir  qui  avait  porté  les  provisions,  flor.  b\ 

Cinq  ans  après,  le  mèmeisraélite  infatigable  (David  Nassy)  qui 
a  fait  bien  trente  expéditions  contre  les  nègres  marrons, fit,  quoi- 
que déjà  âgé,  encore  une  expédition  contre  les  nègres  créoles  , 
lesquels  à  cause  de  leurs  relations  avec  les  Européens,  étaient  les 
plus  dangereux  de  tous. 

Ils  suivaient  la  rivière  la  Surinam  ,  entraient  dans  l'intérieur 
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du  pays ,  poursuivirent  l'ennemi ,  mirent  le  feu  à  leurs  huttes, 
détruisirent  leurs  moissons ,  tuèrent  un  grand  nombre  de  nègres 
et  firent  quatorze  prisonniers.  Mais  Nassy  devint  la  victime  de 
la  ruse  de  ses  ennemis.  On  lui  fît  croire  que  les  sources  d'eau 
avaient  été  empoisonnées  par  les  nègres,  il  prit  sur  lui  de  re- 
tourner sans  les  ordres  du  conseil. 

Ses  envieux  lui  en  firent  un  crime  auprès  du  conseil ,  on  ne 
voulut  pas  écouter  sa  défense  et  on  lui  fit  son  procès. 

Ceci  affecta  si  fort  le  vaillant  guerrier,  que  la  fièvre  le  prit  et 
qu'il  en  mourut,  âgé  de  soixante-dix  ans.  Après  sa  mort,  le  juif 
lsaac  Carvalho  fut  nommé  son  successeur. 

Quelques  années  après,  on  fit  un  traité  avec  les  marrons  occi- 
dentaux, de  plus  en  plus  dangereux.  Mais  un  nouveau  danger 
se  montra  du  côté  des  marrons  orientaux  ou  nègres  tempati  les- 
quels pillèrent  en  1749  une  plantation  et  amenèrent  les  esclaves 
avec  eux.Cette  plantation  appartenait  au  juif  Àuka;  c'est  delà  que 
le' nom  de  nègres-auka  resta  à  ces  révoltés.  On  fil  contr'eux  en 
1757  une  expédition  en  partie  sous  le  chef  chrétien  Rysdorp,  en 
partie  sous  le  chef  juif  Naër.  Ce  dernier  était  déjà  entre  seize 
fois  en  campagne  contre  cet  ennemi.  Le  résultat  de  celte  expé- 
dition fut  des  plus  heureux.  Naër  incendia  un  grand  village 
nègre ,  fit  beaucoup  de  prisonniers,  parmi  lesquels  on  nomme 
Corydon,  le  chef  des  révoltés,  et  il  fut  pour  ce  fait  d'armes  ri- 
chement récompensé  par  le  conseil.  Cette  récompense  excita 
l'ambition  du  jeune  Nassy  et  fut  sa  perte.  Désireux  de  la  distinc- 
tion obtenue  par  ses  coréligionnaires  et  croyant  que  les  nègres 
marrons  n'auraient  ni  courage,  ni  force  à  opposer  à  une  attaque 
en  règle,  il  réunit  à  la  hâte  douze  de  ses  amis,  il  arme  ses  meil- 
leurs esclaves  et  ceux  de  ses  amis,  ne  se  pourvoit  pas  d'assez  de 
provisions  et  de  munitions  de  guerre  et  se  lance  ainsi  à  la  pour- 
suite de  l'ennemi  fugitif.  Mais  il  heurta  sur  un  nombre  bien  su- 
périeur qu'il  n'avait  prévu.  Un  certain  temps  les  blancs  tirer 
bon;  Nassy  déploya  un  grand  courage  et  quoique  blessé  d'un  coup 
de  feu  à  la  jambe  droite  il  fit  encore  de  grands  efforts  pour  ral- 
lier son  monde  et  faire  revivre  leur  courage  abattu.  Mais  tout 
fut  inutile.  Il  tomba  vivant  entre  les  mains  des  Marrons,  et  fut 
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impitoyablement  massacré,  eux  de  leur  côté  y  perdirent  deux 
chefs  et  vingt  hommes  (1). 

C'est  un  singulier  spectacle  de  voir,  dans  la  quatrième  partie 
du  monde,  l'exilé  de  l'Asie  lutter  avec  le  fils  malheureux  de 
l'Afrique.  Ici  pourtant  la  communauté  de  malheur  et  d'humi- 
liation ,  qui  souvent  rapproche  les  cœurs  ,  n'avait  opéré  aucun 
rapprochement.  L'éloignement  des  nègres  opprimés  fut  plus  fort 
contre  les  maîtres  juifs  que  contre  le  planteur  chrétien,  etTisraé- 
lite  était  beaucoup  plus  dur  envers  les  malheureux  esclaves  que 
son  compagnon.  Hâtons-noirs  cependant  de  dire,  que  la  colonie 
est  grandement  redevable  de  sa  défense  aux  juifs ,  de  même 
qu'elle  leur  doit  qu'à  des  époques  antérieure  son  sol  ait  été 
rendu  cultivable ,  ainsi  le  juif  a  mérité  dans  les  colonies,  tant 
comme  agriculteur  que,  comme  homme  de  guerre,  une  considé- 
ration qu'on  était  loin  de  lui  accorder  dans  la  République. 

Après  de  longues  luttes  et  une  expérience  chèrement  acquise , 
on  vit  la  nécessité  de  faire  aussi  avec  ces  marrons  un  traité. 
La  paix  fut  conclue  avec  eux  le  23  mai  1761  et  elle  mit  fin  aux 
excursions  armées  qu'on  avait  été  obligé  d'entreprendre  con- 
tr'cux  pendant  près  d'un  demi  siècle.  Pourtant  cette  paix  ne  fut 
pas  durable.  En  1772  le  conseil  d'administration  se  vit  forcé 
d'implorer  les  secours  de  la  mère  patrie  contre  ces  nègres  mar- 
rons, de  plus  en  plus  civilisés  et  dangereux.  Les  états  généraux 
y  envoyèrent,  avec  500  hommes,  le  commandanlForgeond,  le- 
quel s'était  déjà  distingué  dans  la  Berbice  en  réduisant  les  es- 
claves révoltés.  Deux  ans  plus  lard  on  tira  un  cordon  militaire, 
depuis  le  Savannah  des  juifs,  jusqu'à  la  rivière  îa  Gommowine , 
et  delà  à  la  mer.  De  distance  à  distance  on  établissait  de  petits 
forts  avec  des  palissades,  dont  on  confia  la  garde  à  des  soldats 
en  nombre  proportionné  aux  plantations  derrière  lesquelles  ils 
étaient  établis.  Depuis  cette  époque,  il  parait  que  la  Colonie  a 
eu  moins  à  souffrir  des  nègres  marrons  (2). 

(La  fin  au  prochain  numéro). 

i 

(1)  Essai  historique, \.\.  p.  98-99. 

(2)  Estai  historique,  1. 1*  p.  135  ;  Khœnen,  ibid. 
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Les  juifs,  dit  an  auteur  moderne,  avaient  d'anciens  traités 
avec  la  république  romaine  ;  on  voit  dans  le  premier  livre  des 
Machabées,  que  Judas  avait  contracté  avec  les  Romains  une  al- 
liance que  ses  successeurs  avaient  soin  de  renouveler  à  leur  avè- 
nement au  pontificat.  La  situation  de  la  Judée,  placée  entre  la 
Syrie  et  l'Egypte,  mettait  les  juifs  à  portée  de  pouvoir  servir  les 
Romains  dans  les  différends  qu'ils  avaient  avec  l'un  et  l'autre 
de  ce  pays.  Le  Romains  de  leur  côté,  écrivaient  à  leurs  alliés  en 
faveur  des  juifs  et  leur  accordaient  asile  et  protection  à  ceux 
d'entr'eux  qui  vinrent  s'établir  à  Rome  et  dans  les  autre  villes 
de  la  république.  Le  livre  des  Machabées  fait  mention  des  lettres 
écrites  par  le  consul  Lucius  à  tous  les  rois  alliés  de  la  république, 
à  Ptolémée,  à  Démétrius,  à  Attalus,  à  Ariarathès,  à  Arsacès,  à 
ceux  de  Lampsaque,  de  Sparte,  de  Délos,  de  Myncfos,  de  Cicyone, 
de  Carie,  deSamos,  de  Pampbylie,  de  Licye,  d'Halicarnasse,  de 
Cos,  de  Sidé,  d'Aradus],  de  Rhodes,  de  Phaseîin,  de  Cortyne, 
de  Cnide,  de  Chypre  et  de  Cyrène,  où  les  juifs  étaient  déjà 
très-répandus. 

L'objet  de  ces  lettres  de  recommandation  était  de  procurer 
aux  descendans  de  Moïse  l'exercice  libre  et  tranquille  de  leur 
religion  et  la  dispense  de  celle  des  charges  publiques  qui  ne 
pouvaient  s'accorder  avec  l'observation  du  sabbat  et  avec  leurs 
autres  pratiques  religieuses. 

Il  y  avait  encore  un  autre  article  pour  lequel  les  juifs  avaient 
besoin  d'une  protection  particulière  du  gouvernement;  c'était 
l'envoi  qu'ils  faisaient  tous  les  ans  à  Jérusalem  de  la  capitation 
qu'ils  payaient  au  trésor  du  temple,  et  des  offrandes  volontaires 
qu'ils  y  joignaient.  Ce  transport  d'espèces  était  défendu  dans 
presque  toutes  les  villes,  et  nous  avons  deux  plaidoyers  de  Cicé- 
ron,  l'un  pour  Cn.  Plancius  et  l'autre  pour  L.  Flaccus,  dans 
lesquels  l'orateur  s'élève  avec  violence  contre  cet  envoi  d'argent 
à  Jérusalem. 
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Cet  auteur  romain,  ainsi  que  la  plupart  des  écrivains  latins  de 
cette  époque,  parle  en  termes  les  plus  méprisans  des  fils  d'Israël, 
dans  l'ignorance  où  il  était  de  leur  religion  et  de  leur  mœurs. 
On  n'a  qu'à  lire  Tacite  pour  se  faire  une  idée  de  l'opinion  des 
Romains  sur  l'histoire  et  le  culte  des  juifs.  Cependant,  quelque 
mépris  que  puisse  inspirer  une  telle  opinion,  les  juifs  n'auraient 
puexciter  tant  d'horreur,  si  leur  caractère  national  ne  semblait 
autoriser  quelques-unes  de  ces  accusations.  En  effet,  le  peu  de  / 
commerce  qu'ils  pouvaient  avoir  avec  les  étrangers,  avait  exa- 
géré l'idée  que  leur  religion  et  leurs  mœurs  étaient  incompatibles 
avec  les  liens  de  la  sociabilité. 

Après  la  conquête  de  l'Orient  par  Pompée,  les  Romains 
n  eurent  plus  de  raison  pour  ménager  les  juifs  ;  on  en  transporta 
un  grand  nombre  en  Italie,  et  on  eut  peu  d'égard  à  leurs  pri- 
vilèges. Les  services  qu'ils  rendirent  à  César  dans  la  guerre 
d'Egypte  et  l'attachement  qu'ils  avaient  montré  pour  son  parti, 
lui  inspirèrent  des  dispositions  favorables  pour  eux  et  il  avait 
fait  dresser  un  décret  pour  confirmer  leurs  anciens  privilèges  et 
pour  en  ajouter  même  des  nouveaux.  Ce  décret  allait  être  con- 
firmé par  un  senalus-consulte,  lorsqu'il  fut  tué  au  commence- 
ment de  l'an  44  avant  l'ère  vulgaire. 

Les  juifs  de  Rome  furent  extrêmement  sensibles  à  cette  mort, 
et  ils  s'assemblèrent  toutes  les  nuits  pour  aller  le  pleurer  auprès 
de  son  tombeau.  M.  Antoine  ayant  fait  confirmer  tous  les 
actes  de  César,  celui  qui  concernait  les  juifs  fut  autorisé  par 
un  senatus-consulte  qui  lui  donnait  force  de  loi,  et  qui  est 
rapporté  dans  Josèpbe,  ainsi  que  les  rescripts  des  gouverneurs 
romains  qui  en  ordonnaient  l'exécution. dans  les  provinces,  et 
qui  étaient  nécessaires  pour  faire  cesser  les  poursuites  com- 
mencées, i 

Le  décret  déclarait  qu'ils  n'étaient  point  compris  dans  les  lois 
qui  défendaient  les  assemblées  et  les  transports  d'espèces,  qu'ils 
étaient  dispensés  du  service  militaire  hors  de  leur  pays,  qu'ils 
ne  pouvaient  être  contraints  de  comparaître  en  jugement  le  jour 
du  sabbat;  on  déclarait  même  que  dans  les  distributions  de  blé 
qui  tomberaient  à  un  jour  de  Sabbat,  il  serait  permis  à  ceux  des 
juifs  qui  avaient  droit  de  les  recevoir,  de  .rie  venir  que  le  len- 
demain. 
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Ce  décret  ne  fut  point  exécuté  dans  te  pays  où  Bralus  et  Cas- 
sius  étaient  les  pins  forts.  La  Cyrénaïque,  dont  le  gouvernement 
avait  été  donné  à  Cassius,  fut  de  ce  nombre  ;  et  ce  ne  fut  qu'a- 
près  la  bataille  de  Philippe  et  au  plus  tôt  l'an  41  que  les  hébreux 
purent  rentrer  en  jouissance  des  privilèges  que  César  leur  avait 
acordés;  mais  pour  cela  il  fallut  qu'Antoine  en  ordonnât  l'exé- 
cution par  de  nouveaux  rescripts  dont  Josephe  nous  a  conservé 
une  partie. 

Après  la  défaite  d'Antoine  par  Auguste,  les  ennemis  des  Is- 
raélites crurent  qu'ils  allaient  être  dépouillés  de  leurs  privilèges, 
et  ils  les  attaquèrent  de  tous  les  côtés;  mais  l'habileté  d'Hcrode 
para  le  coup;  et  lorsqu'il  eut  pleinement  affermi  son  crédit  au- 
près d'Auguste,  il  l'employa  efficacementien  faveur  de  sa  nation. 
Josèphe  rapporte  encore  les  rescripts  d'Auguste  et  d'Agrippa 
aux  gouverneurs  des  provinces,  pour  confirmer  les  juifs  dans 
la  jouissance  do  leurs  privilèges.  Un  de  ces  rescripls,  adressé  à 
Flavius,  préteur  de  Lybie ,  concerne  les  Israélites  de  Cyrène  en 
particulier,  et  ordonne  la  restitution  des  derniers  saisis,  sous 
prétexte  de  la  défense  de  transporter  des  espèces.  Dans  un  autre 
rescript  adressé  aux  juifs  de  la  Cyrénaïque,  Auguste  leur  per- 
met de  placer  dans  le  temple  qui  lui  a  été  consacré  à  Ancyre, 
le  décret  qui  contient  l'éloge  de  sa  bonté  et  de  sa  piété  envers 
tous  les  hommes,  et  le  témoignage  qu'ils  rendent  au  bon  gou- 
vernement de  C  Marcius  Censorinus.  Ces  décrets  sont  des  années 
15  et  14  avant  l'ère  vulgaire. 

La  mère-patrie  fut  alors  heureuse  sous  le  gouvernement  du 
grand  Hérode,  qui  fit  relever  le  temple  de  Jérusalem,  et  embellir 
ses  plus  importants  édifices.  La  libéralité  d'Auguste  avait  ajouté 
a  son  royaume  la  Samarie,  la  Galilée,  la  Perée,  l'Iluree,  la 
Trachonite  et  l'Idumée.  Hérode  percevait  les  revenus  de  tous 
ces  pays  sans  être  lui-même  tributaire.  Le  dévouement  qu'il  té- 
moignait à  Rome  pour  tant  de  bienfaits  était  une  politique  na- 
turelle, et  il  n'y  avait  que  le  bigotisme  des  Pharisiens  qui  pût 
lui  faire  un  crime  de  sa  conduite  sous  ce  rapport.  Les  exécutions 
qu'il  fît  dans  sa  famille  doivent  bien  plus  être  imputées  à  cette 
famille  elle-même  qu'à  la  cruauté  du  prince.  Mais  hélas  !  le 
glaive  ne  punit  que  trop  souvent  l'innocent  au  lieu  du  coupable  ! 
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Hérode  envoie  à  Rome  ses  deux  fils,  Alexandre  et  Aristobule, 
qu'il  avait  eus  de  Mariamne,  pour  y  être  élevés  sous  les  yeux  de 
César,  l'an  22  avant  l'ère  vulgaire. 

Six  ans  après,  Hérode  vient  à  Rome,  autant  pour  faire  sa  cour 
à  Auguste,  que  pour  voir  ses  enfants  qu'il  ramène  en  Judée,  où 
ils  s'attirent  l'estime  et  l'affection  de  tous  les  juifs  ;  il  les  marie 
l'un  et  l'autre. 

Antipas,  autre  fils  de  Hérode,  vient  aussi  à  Rome,  l'an  douze 
avant  l'ère  commune,  et  de  là  il  ne  cesse  par  ses  lettres  d'irriter 
son  père  contre  les  enfants  de  Mariamne.  Hérode.se  rend  de 
nouveau  à  Rome  avec  ses  fils  pour  les  accuser  devant  Auguste. 

Ces  jeunes  princes  ayant  fait  voir  leur  innocence  ,  par  leurs 
prières,  par  leurs  larmes,  et  par  tout  ce  qu'ils  dirent  pour  leur 
justification,  Auguste  les  réconcilie  avec  leur  père  qui  s'en  re- 
tourne avec  eux  en  Judée.  11  y  emmène  aussi  Antipas,  l'an 
11  avant  1ère  vulgaire. 

Hérode  vient  pour  la  troisième  fois  à  Rome,  l'an  8  avant  l'ère 
commune.   >  • 

On  rapporte  le  commencement  de  l'ère  commune  ou  l'ère  vul- 
gaire ,  à  l'avant  dernière  année  de  Hérode-le-Grand,  par  une 
erreur  de  calcul  ou  est  tombé  Denys,  qui  a  dressé  cette  ère,  dans 
le  sixième  siècle.  Selon  les  chronologistes  juifs,  il  y  a  deux  ans  de 
différence  et  selon  les  autres  quatre  ans.  Mais  comme  cette  faute 
n'a  été  reconnue  que  longtemps  après,  et  lorsque  l'ère  chré- 
tienne était  reçue  partout,  on  a  continué  pour  éviter  la  confusion. 

1.  —  Hérode  reçoit  des  lettres  d'Auguste  qui  lui  permettent 
de  punir  Antipas,  qui  avait  attenté  à  sa  vie,  comme  il  le  ju- 
geait à  propos.  Il  le  fait  mourir.  L'année  suivante,  il  meurt  lui- 
même,  âgé  de  soixante  dix  ans. 

2.  —  Après  la  mort  de  Hérode  son  royaume  fut  partagé, 
suivant  son  testament,  auquel  Auguste  fit  quelques  changements, 
entre  ses  trois  fils.  Archélaiis,  en  qualité  d'Ethnarque,  obtint 
la  plus  grande  portion  :  la  Judée,  la  Samarie  et  l'Idumée.  Les 
deux  autres,  Philippe  et  Antipas  obtinrent  le  titre  de  Télrarques, 
et  eurent  en  partage,  le  premier  une  partie  de  la  Galilée  et  la 
Trachonite;  Antipas,  l'autre  partie,  la  Pérée  et  l'Itorée. 

3.  —  Archélaiis  vient  à  Rome  pour  obtenir  d'Auguste  le  ti- 
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tre  de  roi;  Antipas  s'y  rend  pour  le  même  motif.  Les  juifs  en 
ayant  eu  connaissance,  envoient  à  Rome  des  ambassadeurs 
pour  empêcher  qu'Arehélaûs  ne  soit  roi.  Plus  de  huit  cents  is- 
raëlites  de  Rome  se  joignent  à  eux  pour  demander  la  même 
chose  à  l'empereur.  Leur  démarche  a  ce  succès  que  Auguste 
promet  seulement  à  Archélaus  le  titre  de  roi  pour  plus  tard,  s'il 
se  conduit  bien. 

4.  —  Archélaus,  pour  se  venger  des  juifs  qui  l'ont  empêché 
d'obtenir  le  litre  de  roi,  les  persécute  avec  violence. 

5.  — Les  plus  considérables  d'entre  les  Israélites,  ne  pouvant 
plus  supporter  la  tyrannie  d'Archélaiis,  l'accusent  auprès  de  Cé- 
sar qui  le  mande  à  Rome. 

6.  —  L'empereur  Auguste  ayant  interrogé  Archélaus  sur  l'ac- 
cusation de  ses  sujets  et  l'ayant  trouvée  fondée,  il  l'exile  à  Vienne 
dans  les  Gaules,  où  il  mourut  l'année  suivante. 

7.  —  Après  l'exil  d'Archélaiis,  la  Judée  est  unie  par  Auguste 
au  gouvernement  de  la  Syrie,  province  romaine. 

8.  —  Judas  et  Sadoc,  deux  chefs  de  Jérusalem ,  excitent  les 
juifs  à  refuser  le  tribut  aux  Romains  et  les  poussent  à  la  révolte. 

14.  —  Auguste  étant  mort,  à  Noie,  îe  19  août  l'an  14  de 
l'ère  commune,  Tibère  lui  succéda.  Ce  prince  fut  moins  favo- 
rable aux  juifs  que  son  prédécesseur. 

15.  —  Cependant  Antipas  qui  jouissait  paisiblement  du  par- 
tage d'Auguste,  gagne  les  bonnes  grâces  de  Tibère  en  l'honneur 
de  qui  il  bâtit  une  ville  sur  le  bord  du  lac  de  Génézareth,  nommé 
aussi  pour  cela  lac  de  Tibériade. 

19.  —  Les  juifs  sont  chassés  de  Rome,  par  les  intrigues  de 
Séjan,  qui  craignait  leur  fidélité,  dans  les  complots  qu'il  formait 
contre  l'empereur. 

20.  — Les  consuls,  après  une  exacte  recherche,  en  firent  en- 
rôler quatre  mille  d'entr'eux,  qui  furent  envoyés  dans  l'île  de 
Sardaigne. 

26.  —  Agrippa  ,  fils  d'Aristobule  et  petit-fils  d'Hérode-le- 
Grand ,  qui  était  venu  à  Rome  avec  Bérénice,  sa  mère ,  peu  de 
temps  après  la  mort  de  son  grand-père,  devint  successivement 
l'ami  particulier  de  Drusus,  fils  de  Tibère  et  de  Caius  Caligula, 
fils  adoptif  de  cet  empereur. 
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31.  —  Après  la  chute  de  Séjan ,  les  juifs  rentrèrent  à  Rome 
et  continuèrent  à  y  demeurer  comme  auparavant. 

37.  —  Agrippa  ayant  été  emprisonné  par  Tibère,  ce  tyran 
soupçonneux,  il  fut  bientôt  rendu  à  la  liberté,  par  Caligula  son 
successeur. 

37.  —  Ce  ne  fut  pas  tout.  Le  nouvel  empereur  le  fit  venir 
auprès  de  lui,  et  lui  mit  le  diadème  sur  la  tête  en  le  déclarant 
roi  de  la  télrarchie  de  Philippe  et  celle  de  Lysanias.  A  ces  mar- 
ques d'affections,  Caligula  ajouta  le  présent  d'une  chaîne  d'or  du 
poids  de  celle  de  fer  qu'il  avait  portée. 

38.  —  Hérodiade  voyant  Agrippa ,  son  frère,  décoré  du  titre 
de  roi,  persuade  à  Antipas,  son  mari,  de  le  suivre  à  Rome  pour 
demander  ensemble  celte  dignité  ;  mais  Agrippa  ayant  écrit 
contre  eux,  ils  sont  l'un  et  l'autre  envoyés  en  exil  à  Lyon.  Rien 
tôt  après,  ennuyé  de  son  exil,  Anlipas  se  sauve  avec  sa  femme 
en  Espagne,  où  il  mourut  misérablement,  suivant  le  faux  Hé- 
gésipe. 

39.  —  Le  roi  Agrippa  étant  revenu  à  Rome,  Caligula  lui 
donna  la  télrarchie  de  son  oncle  Anlipas. 

40.  — Mais  tandis  que  l'empereur  comblait  ainsi  le  prince  juif 
de  bienfaits  ,  il  plongea  ses  sujets  dans  le  plus  grand  désespoir , 
par  l'ordre  que  sa  vanité  leur  dicta ,  de  mettre  sa  statue  dans  le 
temple  de  Jérusalem. 

41 .  —  Le  peuple  d'Alexandrie  enhardi  par  cet  ordre  demande 
que  l'on  place  aussi  des  idoles  dans  les  synogogues.  Flaccus  gou- 
verneur d'Egypte  y  consent,  et  déclare  les  juifs  étrangers,  quoi- 
qu'ils eussent  le  droit  de  citoyens  ;  on  les  persécute  et  on  les  fait 
souffrir  de  mille  manières,  en  sorte  que  les  deux  partis  envoient 
des  ambassadeurs  à  Caligula ,  Philon  pour  les  juifs,  Appion  pour 
les  Alexandriens.  Les  juifs  sont  très-mal  reçus  par  ce  prince 
vain ,  mais  cédant  aux  prières  d'Agrippa  ,  qui  était  encore  à 
Rome,  il  révoque  Tordre  qu'il  avait  donné.  S'en  étant  repenti 
presque  aussitôt,  il  ordonne  de  nouveau  à  Pétrone,  gouverneur 
de  Syrie,  de  mettre  sa  statue  dans  le  temple.  La  mort  de  ce 
prince  insensé,  arrivée  le  24  janvier  l'an  41,  délivra  les  israéli- 
tes  des  alarmes  qu'il  leurs  avait  causées. 

42.  —  Claude,  déclaréempereur  le  25  janvier,  nomme  Agrippa 
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roi  de  Judée,  et  Hérode,  son  frère,  roi  de  Chalcide.  Il  donne,  à 
la  demande  du  premier,  deux  éditsen  faveur  des  israélites;  Tua 
pour  rétablir  ou  confirmer  ceux  d'Alexandrie  dans  les  droits 
dont  ils  jouissaient  sous  le  règne  d'Auguste  ;  l'autre  par  lequel  il 
ledr  accorde  le  libre  exercice  de  leur  religion  dans  toute  l'éten- 
due de  l'empire.  Le  voici  : 

Tibère  Claude  César  Auguste  Germanique ,  grand-  prêtre  , 
prince  de  la  république  et  consul  désigné  pour  la  seconde  fois  : 
Les  rois  Agrippa  et  Hérode,  qui  sont  nos  amis  très-particuliers , 
nous  ayant  prié  de  permettre  aux  juifs  répandus  dans  tout  l'em- 
pire romain  de  vivre  selon  leurs  lois,  ainsi  que  l'avons  permis  à 
ceux  qui  demeurent  à  Alexandrie,  nous  le  leur  avons  très-volon- 
tiers accordé,  non-seulement  en  considération  de  deux  si  grands 
intercesseurs,  mais  aussi  parce  que  nous  estimons  que  l'afTecJion 
et  la  fidélité  que  les  juifs  ont  toujours  témoignées  pour  le  peuple 
romain,  les  rendent  dignes  de  recevoir  cette  grâce.  Ainsi  nous  ne 
voulons  pas  que,  même  dans  les  villes  grecques,  on  les  empêche 
d'en  jouir,  puisque  le  divin  Auguste  les  y  a  maintenus  :  mais  notre 
volonté  est  qu'ils  en  jouissent  à  l'avenir  daus  toute  l'étendue  de 
l'empire ,  pour  les  obliger  par  cette  preuve  de  notre  bonté  à  ne 
point  mépriser  la  religion  des  autres  peuples,  mais  à  se  contenter 
de  vivre  en  toute  liberté  dans  la  leur  :  dont  afin  que  personne 
ne  puisse  douter,  nous  ordonnons  que  le  présent  édit  sera  non- 
seulement  publié  dans  toute  l'Italie,  mais  envoyé  par  nos  officiers 
aux  rois  et  aux  princes,  et  affiché  durant  trente  jours. 

44.  —  Agrippa  s'étant  rendu  à  Césarée,  y  fait  représenter  des 
jeux  en  l'honneur  de  Claude.  Il  y  meurt  après  avoir  harangué  les 
Syriens  et  les  Sydoniens  qui  vinrent  pour  implorer  sa  clémence. 
L'empereur  n'apprit  pas  la  mort  d'Agrippa  sans  regret.  Ce 
prince  laissait  un  fils  âgé  de  dix-sept  ans,  et  nommé  aussi 
Agrippa ,  Claude,  le  faisait  élever  à  sa  cour  avec  le  dessein  de 
lui  transmettre  le  royaume  de  son  père.  Mais  en  ayant  élé  dé- 
tourné, il  le  retient  à  Rome,  et  envoie  en  Judée  Cuspius  Fadus 
en  qualité  de  gouverneur  de  cette  province. 

37.  —  Tibère  Alexandre  qui  avait  abjuré  le  judaïsme  après 

l'avoir  embrassé,  succéda  à  Cuspius  Fadus,  dans  la  préfecture 
de  la  Judée.  Josephe  dit  qu'on  le  nommait  Alabarque,  ce  que 
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Scaliger  interprète  de  l'intendance  des  impôts.  C'est)  à  ce  qu'il 
parait,  ce  même  Alabarque  à  qui  on  érigea  dans  Rome  une 
statue,  suivant  le  poète  Juvénal,  qui  à  cette  occasion  tourne  l'ori- 
ginal en  ridicule. 

51.  —  Les  juifs  furent  chassés  de  Rome  par  ordre  de  l'empe- 
reur Claude.  Comme  cet  ordre  n'était  pas  confirmé  par  le  sénat, 
leur  retour  a  eu  lieu  aussitôt  après  le  mort  de  ce  princé,  le  13 
octobre  54.  ;  ...   

55.  — SousNeron,  successeur  de  Claude,  les  juifs  jouissaient 
J'une  pleine  liberté  de  conscience  à  Rome.  Ce  prince  était  grand 
*mi  d'un  comédien  juif  nommé  Alitur.  Alitur  rendit  de  grands 
services  à  Josèphe  lorsqu'il  vint  à  Rome  pour  obtenir  la  liberté 
de  quelques  sacrificateurs  injustement  emprisonnés  par  Félix, 
gouverneur  dejudée.  j. 

59.  —  Quelques  autres  prêtres  sont  aussi  chargés  de  chaînes 
par  ordre  de  Festus  qui  avait  remplacé  Félix,  et  ils  sont  envoyés 
à  Rome  pour  y  défendre  leur  cause  devant  César.  Poppée,  par 
son  crédit  auprès  de  l'empereur,  les  délivra  également. 

63.  —  L'impératrice  Poppée  était  la  plus  grande  protectrice 
des  juifs.  Agrippa  ayant  fait  bâtir  un  palais  qui  avait  vue  sur  le 
temple,  les  principaux  de  Jérusalem  élèvent  une  muraille  qui 
non-seulement  lui  dérobait  cet  aspect,  mais  encore  qui  l'ôtait  à 
la  galerie  occidentale,  où  les  Romains  faisaient  sentinelle.  Le 
roi  et  le  gouverneur  offensés  de  cette  entreprise,  ordonnent  que 
cette  muraille  soit  abattue.  Mais  Agrippa  et  les  juifs  ayant  en- 
voyé, des  ambassadeurs  à  Rome  à  ce  sujet,  ces  derniers  obtien- 
nent par  le  crédit  de  Poppée,  que  la  muraille  serait  con- 
servée. 

66.  —  La  guerre  des  juifs  de  Judée  contre  les  Romains  paraît 
avoir  eu  peu  d'influence  sur  ceux  d'Italie  ;  du  moins  rien  n'atteste 
le  contraire.  Ils  s'y  tenaient  depuis  longtemps  tranquilles,  vivant 
heureux  à  l'ombre  de  leurs  privilèges. 

68.  —  La  mort  de  Néron  et  le  court  règne  de  Galba,  d'Othon 
et  de  Vitellius,  ne  changèrent  rien  non  plus  dans  la  situation 
des  juifs  de  Rome. 

70.  —  Il  n'en  fut  pas  de  même  lorsqueles  Romains  se  furent 
rendus  maîtres  de  Jérusalem  sous  Vespasien;  ce  prince  leur  im- 
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posa  de  lui  payer  la  di drachme  qu'ils  avaient  envoyée  annuelle- 
ment au  temple  de  Jérusalem. 

Fiers  de  leur  victoire,  les  Romains  firent  frapper  une  mé- 
daille, où  était  représentée  une  belle  femme,  assise  au  pied  d'un 
palmier,  qu'elle  arrosait  de  ses  larmes;  au  bas  on  lisait  ces  deux 
'  mots  :  Judœa  capla,  la  Judée  soumise. 

71.  —  Tite  se  rend  a  Rome  et  triomphe  avec  son  père  de  la 
conquête  de  la  Judée  :  Jean  et  Simon,  ainsi  que  sept  cents  Israé- 
lites des  mieux  faits  y  parurent  pour  y  servir  d'ornement  :  on  y 
porta  aussi  les  vases  sacrés,  et  les  livres  de  la  loi.  Vespasien  fait 
bâtir  un  temple  de  la  paix  dans  lequel  il  met  tous  les  vases  et 
les  instruments  d'or  du  temple  de  Jérusalem.  Il  fait  mettre  dans 
son  palais  la  loi  avec  les  voiles  du  sanctuaire. 

Le  père  et  le  fils  obtiennent  pour  cette  victoire  le  titre  d'em- 
pereur. Ni  l'un  ni  l'autre  néanmoins  ne  furent  appelés ,  selon 
l'usage  ordinaire,  du  nom  de  la  nation  vaincue. 

Luciïius  Bassus,  lieutenant-général  des  troupes  romaines  dans 
la  Judée,  prend  le  château  d'Hérodion  et  de  Macberone. 
92.  —  L'empereur  fait  vendre  toutes  les  terres  de  Judée, 
D'après  ce  que  rapporte  dans  ses  mémoires  un  auteur  très- 
ancien,  Douesmondi,  les  juifs  s'établirent  à  Mantoue  immédiate- 
ment après  la  destruction  du  temple  de  Jérusalem  par  Titus. 
Cet  écrivain  assure  que  les  habitants  de  ce  pays,  qui  était  alors 
province  romaine,  ayant  fourni  un  contingent  pour  la  conquête 
de  la  Judée,  la  légion  mantouane,  à  son  retour,  amena  avec  elle 
un  certain  nombre  de  prisonniers  Israélites.  * 

Quoiqu'il  en  soit,  les  juifs  se  dispersèrent  dans  plusieurs  par- 
ties d'Italie.  Ils  vivaient  partout  avec  une  entière  liberté  d'eier- 
cer  leur  religion.  On  les  força  cependant  de  payer  la  didracbme 
qn'ils  envoyaient  autrefois  au  temple  de  Jérusalem. 

73.  —  Silva,  successeur  de  Bassus,  lieutenant-général  des 
troupes  romaines  dans  la  Judée,  prend  Massada,  château  très- 
fort  ,  commandé  par  Eléazar ,  petit-fils  de  Judas-le-GaliMen  , 
chef  des  Sicaires.  Neuf  cents  soixante  Sicaires  s'y  tuent  plutôt 
que  de  tomber  entre  les  mains  des  Romains.  Plusieurs  desSicaires 
s'étant  répandus  de  Judée  en  Egypte,  viennent  à  Alexandrie  où 
ils  sollicitent  les  juifs  à  la  révolte.  Le  peuple  animé  en  prend  six 
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cents  qu'il  livre  aux  Romains.  L'empereur  donne  ordre  de  dé- 
truire le  temple  des  juifs ,  bâti  autrefois  en  Egypte  par  les  soins 
d'Onùu ,  frère  du  souverain  pontife  ;  mais  on  se  contenta  d'en 
fermer  l'entrée  pour  toujours. 

Josephe  reçoit  la  liberté  de  Vespasien ,  et  prend  lé  nom  de 
Flavius  qui  était  celui  de  son  protecteur.  Agrippa,  le  dernier  des 
Hérodes ,  augmenta  l'éclat  de  son  règne  sous  Vespasien  ,  qui 
l'honora  aussi  du  titre  de  prêteur.  La  reine  Bérénice,  sa  sœur , 
vint  aussi  à  Rome  avec  lui  et  logea  dans  le  palais  de  l'em- 
pereur. 

75.  —  Catuîc,  gouverneur  de  la  Lybie  Pantapolitaine,  vient  à 
Rome  avec  un  certain  Jonathan  pour  dénoncer  Josephe  et  autres 
habitants  de  la  capitale,  mais  il  fut  trompé  dans  son  attente. 

79.  —  L'empereur  Vespasien  étant  mort  le  24  juin  79  après 
un  règne  de  dix  ans,  son  fils  Titus  lui  succéda.  Ce  prince  qui  ne 
régnaiet  que  deux  ans,  aimait,  dit-on,  éperdument  la  reine 
Bérénice. 

81.  —  Domitien ,  frère  de  Titus,  qui  occupa  après  lui  le  trône 
romain,  accabla  les  juifs  d'impôts  et  de  mépris.  Suétone  vit  sous 
son  règne  un  vieillard  nonagénaire  subir  une  inspection  publi- 
que, parce  qu'on  voulut  savoir  s'il  était  circoncis  et  justiciable 
du  fisc  judaïque.  Ce  spectacle  dégoûtant  étonna  un  historien  que 
n'étonnaient  plus  les  orgies  les  plus  licencieuses  des  tyrans  de 
Rome. 

85.  — *  Non  content  de  cette  persécution  outragante,  Domitien 
les  poursuivit  encore  sous  prétexte  d'impiété.  Dion  assure  que 
plusieurs  personnes  qui  avaient  embrassé  la  religion  juive,  furent 
condamnées  par  ce  farouche  empereur  pour  crime  d'impiété , 
'  que  les  uns  furent  punis  de  mort  et  les  autres  de  confiscation  de 
leurs  biens. 

89.  —  Tant  de  violence  engagea  plusieurs  rabbins ,  notam- 
ment Gamlicl,  Eliéser,  Ieschua,  Elasar  et  Akïba  à  se  rend-e  à 
Rome  pour  solliciter  un  changement  de  ces  lois  violentes. 

93.  —  Mort  d' Agrippa  II,  à  Rome.  Ce  dernier  roi  des  juifs, 
avait  succédé  a  son  oncle;  mais  l'empereur  Claude  lui  ôta  son 
royaume  et  lui  donna  d'autres  provinces  en  échange.  Néron  y 
ajouta  quatre  villes. 
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Josephe  achève  ses  antiquités  à  la  fin  de  cette  année,  à  la  même 
ville.  : 

94.  _  Juste  de  Tiberiade  qui  avait  aussi  fait  une  histoire  de 
la  guerre  des  juifs  contre  les  Romains,  fleurit  dans  le  même  temps 
que  Josephe.  Cedernier  l'accuse  de  mensonges  ;  nous  ne  pouvons 
pas  juger  jusqu'à  quel  point  cette  accusation  est  fondée ,  attendu 
que  cette  histoire  ainsi  que  ses  commentaires  sur  la  Bible ,  ne 
nous  sont  pas  parvenus. 

95.  —  Josephe  après  avoir  écrit  sa  vie, termine  ses  deux  livres 
contre  Apion. 

96.  —  Les  meurtriers  de DomUien  désignèrent  pour  son  suc- 
cesseur Nerva ,  qui  annula  les  décrets  de  ce  farouche  empereur. 

(  La  mite  prochainement  ) 

I  -  :>l  il  i)  i  t*J* 

■   1SSAGHAR  CARMOLYit.  i  m 

(  Se itb  et  Fin.  —  Voir  t.  u .  p.  249*) 
•  m  II.  .  :  i.  »  f. 
Dans  la  préface  de  cet  ouvrage  l'auteur  parle  d'autres  écrits 
qu'il  avait  terminés  alors  et  qui  étaient  prêtes  à  être  livrés  à 
l'impression.  Nous  en  citons  le  deuxième  volume  de  Iam  Usa- 
char,  sur  les  Thosepbta  du  traité  Makhoth.  Notre  collection  de 
manuscrits  not  5  et  6  possède  deux  autographes  de  ce  commen- 
taire, écriten  1768.  Rien  ne  nous  autorise  à  croire  qu'il  com- 
posa d'autres  partie*  de  ce  vaste  commentaire ,  cornue  il  a  pro- 
mis de  le  faire  dans  ladite  préface;  une  mort  prématurée  l'en  a 
probablement  empêché.  Schaloth  ou-Theschuboth,  décisions 
rabbiniques  au  nombre  de  quatre-vingt-une.  Nous  conservons 
dans  notre  bibliothèque  n°  290,  le  manuscrit  autographe  de  cet 
ouvrage,  qui  contient  la -f plus  grande  érudition  rabbinique. 
Parmi  les  principaux  rabbins  dont  les  questions  ou  réponses  fi- 
gurent dans  ce  recueil,  nous  ne  ferons  mention  que  de  Èenjamin 
Sc!ierwiller%dlEUe  BoixjoiUer  Jacob  M eyer,  de  Jacob  Carmoly, 
de  Jàcob  StJiweich,  de  Jacob  Samuel,  de  Joteph  Hess,  de 
Joseph  Steinhard,  iïlseahar-Behr  Cohen}  de  Leb  Fernbach,  de 
Susse!  Enesch  et  de  Wolf  Aub. 
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Avant  ces  ouvrages  notre  savant  avait  déjà  composé  en  1751, 
un  traité  de  calendrier  hébreu,  intitulé  Iod'aï  lihim.  Nous 
avons  devant  nous  ce  traité  autographe  qui  fait  partie  de  notre 
cabinet  de  manuscrits  n°  264.  Plus  tard,  vers  1758,  il  avait  fait 
un  traité  des  mathématiques,  dont  le  manuscrit  unique  se  trouve 
dans  notre  collection  sous  le  numéro  366.  Il  est  suivi  d'un  vo- 
cabulaire de  termes  techniques ,  en  hébreu. 

Vers  la  môme  époque  Issachar  Carmoly  commença  plusieurs 
essais  lyriques  qu'il  termina  en  1775  par  un  grand  poëme  in- 
titulé :  Khether  T/iorah,  la  Couronne  de  la  Loi.  Ce  poëme  qui 
fut  introduit  dans  les  synagogues  de  son  rabbinat,  pour  être 
chanté  la  veille  de  chaque  fête  de  la  loi,  est  une  composition 
des  plus  curieuses;  elle  contient  non-seulement  le  nom  de  tous  les 
livrer  de  l'Écriture  Sainte,  de  la  Mischna  et  du  Talmud,  mais 
encore  le  titre  de  leurs  traités,  de  leurs  sections  et  de  leurs  cha- 
pitres. Le  travail  qu'un  semblable  ouvrage  a  dû  coûter  à  son  au- 
teur est  incalculable,  mais  c'est  là,  à  peu  près,  son  seul  mérite; 
car  pour  la  poésie  on  ne  la  voit  nulle  part.  En  général,  les  vers  de 
notre  rabbin  ont  peu  de  valeur  littéraire  ;  la  flamme  du  génie, 
qui  fait  le  poëte,  lui  manquait  entièrement.  Il  ne  brille  que 
comme  savant  taimudiste.  Ses  travaux,  sous  ce  rapport,  sont 
dignes  des  plus  doctes  maîtres  du  rabbinisme.  Tels,  par  exemple, 
sont  Taimudi  me-Lumad ,  recueil  de  nouvelles  de  Ha  la  cha  et 
Agada,  Peschatim  et  Dcraschoth,  Piské  dimim  et  Chalukim, 
plein  de  science  et  d'érudition  rabbinique. 

Ses  Nouvelles  sur  le  Talmud  se  font  également  remarquer 
par  une  grande  connaissance  de  la  littérature  synagogale  ;  mal- 
heureusement il  n'en  a  laissé  que  sur  treize  traités,  la  mort  l'a 
surpris  au  milieu  de  son  entreprise,  le  11  Iïr  5541  (mai  1781), 
âgé  de  46  ans  seulement.'*: 

On  attribue  la  cause  de  la  mort  de  ce  célèbre  rabbin  à  sa  trop 
grande  dévotion.  Pendant  toute  l'année  il  se  retranchait  sur  le 
pain,  le  vin  et  le  sommeil  ;  les  dix  jours  de  pénitence,  il  jeûna 
tous  les  jours  et  resta  debout,  nus  pieds,  sur  des  poids  secs,  en 
récitant  l'Écriture  Sainte  et  le  Talmud  qu'il  savait  par  cœur.  Il 
en  devint  si  faible  qu'il  tomba  souvent  sans  connaissance  par 
terre.  Il  passa  les  derniers  jours  de  sa  vie  dans  les  souffrances 
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d'une  maladie  aiguë.  Lorsqn'enfin  il  vit  son  dernier  moment 
arrivé,  il  parut  attendre  la  mort  avec  beaucoup  de  plaisir  et  de 
bonheur.  Il  pressa  sa  femme  de  lui  promettre  de  supporter  avec 
fermeté  et  courage  leur  séparation.  Lorsqu'il  eut  rendu  le  der- 
nier soupir,  ses  disciples ,  à  la  tète  desquels  était  Gabriel  Bloch, 
prirent  la  table  sur  laquelle  il  leur  avait  enseigné,  pour  en  faire 
son  cercueil,  et  sur  lequel  ils  placèrent  ses  ouvrages.  Cet  appa- 
reil simple  et  touchant  fut  sans  doute  supérieur  à  toutes  les 
oraisons  funèbres  qu'on  aurait  pu  lui  faire. 

ni: 

.  •  a 

I 

i 

Les  ouvrages  que  Issachar  Carmoly  a  laissés  après  lui,  sont 
assez  nombreux.  11  avait  commeneé  fort  jeune  à  écrire,  et  ne 
cessa  qu'avec  la  vie.  Son  amour  pour  ses  écrits  était  si  grand 
qu'il  les  copia  volontairement  à  plusieurs  reprises  et  les  orna  de 
toutes  sortes  de  figures.  Voici  ceux  qui  nous  conservons  dans 
notre  collection  des  manuscrits. 

I.  Khelhar  Thorah;  la  couronne  de  !a  loi,  bel  exemplaire 
sur  parchemin ,  avec  un  long  commentaire,  in-4°.  Ce  poëme 
dont  nous  avons  parlé  plus  haut,  porte  le  numéro  102. 

IL  Ua-Thalmudi  me-Lumed,  écrit  en  partie  par  Moseh 
Wurmser  et  Gabriel  Bloch,  ses  disciples  et  en  partie  par  lui- 
même.  Un  volume  in-4°  de  176  feuilles,  portant  le  numéro  265 
de  notre  collection  de  manuscrits. 

III.  M atali  Issachar,  décisions  r  a  bb  iniques  écrites  comme  le 
précédent  sur  papier  et  formant  un  gros  volume  in~4°  de  300 
pages  à  peu  près,  qui  est  numéroté  290.  Le  titre  est  tiré  du 
Pentateuque,  nombres  II,  5. 

IV,  lam  Issachar,  première  copie  de  ce  commentaire  sur 
le  Thosephlha  du  traité  Beza,  imprimé  à  Metz.  Un  volume  in-4° 
de  189  pages ,  ayant  le  numéro  262. 

«  V.  Seconde  copie ,  dudit  commentaire  traité  Beza.  Un  beau 
volume,  in-4°  de  313  pages,  et  orné  d'un  joli  frontispice.  Il 
porte  le  numéro  263  dans  notre  catalogue  de  manuscrits. 

VI.  lam  Issachar,  commentaire  inédit  sur  le  Thosephtba 
traité  Makhotb ,  première  copie ,  composé  comme  nous  l'avons 
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déjà  observé  en  1768.  Un  volume  in-4°,  de  115  pages,  numé- 
roté dans  notre  cabinet  de  manuscrits  5. 

VII.  Même  commentaire,  seconde  copie,  bel  exemplaire  de 
125  pages  in-4°.  Il  est  écrit  comme  les  précédents  sur  papier  et 
porte  le  numéro  6. 

IX.  Stfer  IocTai  Ithim,  traité  de  calandrier,  avec  un  almanach 
de  deux  cents  quatre  vingt  cinq  ans.  Un  volume  in-4*  de  92 
pages  et  numéroté  264  dans  notre  collection. 

X.  Bené  hsachar,  nouvelles  sur  le  Talmud  de  Babylone , 
traités  Berakhotb,  Sabbatb,  Pesachim,  Beza,  Ras  ba-Scbanah, 
Sukhah  ,  Khelhubath,  Keduschin,  Guittin,  Sanhédrin,  Chulin, 
Schebuoth  et  Erukhin.  Un  gros  volume  in-4°  de  400  pages  , 
portant  le  numéro  7.  Le  litre  est  tiré  du  Pcntateuque,  Nom- 
bres, X,  15. 

XI.  Ohel  Issachar,  traité  des  mathématiques,  écrit  sur  pa- 
pier. Le  titre  fait  allusion  au  Deuteronome,  XXXIII,  19.  Un 
vocabulaire  des  termes  techniques  se  trouve  à  la  suite  de  ce  traité 
qui  est  numéroté  266,  et  qui  est  un  petit  volume  in-4°. 

XII.  Kharmi  Scheli,  nouvelles  sur  le  Pentateuque»  Le  titre 
est  pris  du  Cantique  des  Cantiques  XVIII,  12  ;  l'auteur  y  fait 
allusion  à  son  nom  et  prénom,  suivant  les  remarques  des  rabbins 
sur  ce  verset  dans  le  Schir  ha-Schirim  Rabba,  ainsi  qu'il  le  dit  , 
dans  sa  préface.  C'est  un  volume  in-4°  d'une  centaine  de  pages, 
qui  est  marqué  sous  le  numéro  276. 

XIII.  Shir,  ode  composé  en  1718,  lorsqu'il  avait  récité  par 
cœur,  cent  et  une  fois  le  Talmud  traité  Beza;  avec  un  commen- 
taire. Se  trouve  à  la  fin  du  volume  nq  XI. 

XIV.  Stiir  ou  ThephUah ,  ode  et  prière  composé  à  l'occasion 
de  la  fin  de  l'étude  de  Talmud  traité  de  Makhoth  ;  deux  exem- 
plaires de  cette  composition,  avec  une  explication,  sont  con- 
servé dans  notre  cabinet  à  la  suite  du  numéro  précédent- 

XV.  Semer  Naeh,  jolie  chanson  sur  la  fête  de  Pourim ,  avec 
des  notes  explicatives.  Se  trouve  également  dans  le  dit  volume. 

XVI.  Petit  traité  sur  la  venue  du  Messie,  d'après  un  calcul 
qui  en  fixe  l'époque  en  1775.  II  se  trouve ,  comme  les  derniers 
numéros,  dans  le  volume  n°  XI. 

XVII.  Maschat,  f.ible  sur  la  mort  des  Justes  ;  à  la  suite  du 
traité  que  nous  venons  de  citer. 
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XVIII.  Nouvelles  sur  la  Hagada ,  oa  cérémonial  de  deux 
premières  soirées  de  Pâques,  manuscrit  dans  le  code  8  de  notre 
collection. 

XIX.  Ce  même  code  contient  encore  plusieurs  pièces  de 
notre  rabbin,  entr'autres  trois  Chimukim  et  deuxScbitolh  sur  le 
Talmud. 

XX.  Deux  autres  dissertations  de  notreécrivain  sur  le  Talmud, 
se  trouvent  dans  le  manuscrit  n°  279  de  ladite  collection. 

XXI.  Thephïlath  T/i'anilh ,  prière  de  pénitence ,  avec  un 
commentaire ,  se  trouve  manuscrit  dans  le  code  15  de  notre 
cabinet. 

XXII.  Dibré  Aguerath,  recueil  de  lettres  et  correspon- 
dances ,  qui  porte  le  numéro  25  de  nos  manuscrits. 

CORRECTION  ET  ADITIONS 
ADX  DEUX  PREMIERS  VOLUMES.  ! 

» 

(  Scitb.  —  Voir  p.  148.) 

Tomel,  page  42  :  Quelques  fabuleuse  quelques....  lisez: 
Quelque  fabuleuse  quelque..,  —  Page  43,  ligne  13  :  Que  l'on 
sait,  lisez  :  Que  Von  sache.  —  Page  47,  ligne  7  :  Par  des  vifs, 
lisez  :  Par  de  vifs.  —  Même  page,  ligne  16,  au  lieu  Kalanymos 
lisez  :  Kalonymos.—  Ibidem  ligne  23,  au  lieu  avec,  lisez  à.  — 
Page  57,  ligne  3  :  A  réfuter,  lisez  :  De  réfuter.  —  Page  63,  li- 
gnes 25  et  26  :  Et  tous  les  êtres  excepté  lui,  leur  existence  est 
possible,  lorsque  nous  la  comparerons  à  son  existence  divine , 
lisez  :  Et  que  tous  les  autres  êtres  ri  ont  qu'une  existence  possi- 
ble, lorsque  nous  la  comparons  à  son  existence  divine.  — Page 
65,  ligne  11  :  Et  s'en  suivrait,  lisez  :  Et  il  s'en  suivrait. — 
Même  page,  ligne  19  :  Et  comme  ne  se  présente,  lisez  :  Comme 
il  ne  se  présente. 
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David  Oppenheim,  célèbre  bibliophile,  né  en  1667,  à 
Worms  (1),  de  parents  qui  appartenaient  aux  premières  classes 
de  la  société  israélite,  fît  néanmoins  un  cours  complet  d'études 
rabbiniques,  tant  dans  sa  ville  natale  qu'à  Metz,  auprès  dn  sa- 
vant  rabbin  Gerson  Oulif.  Bientôt  il  se  distingua  par  son  savoir 
et  sa  piété  »  et  fut  nommé,  en  1689  (2),  rabbin  à  Nicolasbourg, 
en  Moravie.  Le  riche  Lippmann  Cohen,  banquier  de  George- 
Guillaume,  électeur  de  Hanovre,  lui  donna  sa  fille  en  mariage 
avec  une  dot  considérable  (3).  Dès  ce  moment  il  ne  songea  que 
de  former  une  bibliothèque  hébraïque.  Sa  passion  pour  l'accu- 
mulation des  trésors  de  la  littérature  rabbiniquc  fut  si  grande, 
qu'il  composa  non-seulement  un  catalogue  des  ouvrages  qu'il 
possédait,  mais  encore  tin  de  ceux  qu'il  n'avait  pas.  Il  fit  im- 
primer ce  dernier  en  1711,  et  le  fit  répandre  partout  afin  de 
les  obtenir  d'une  manière  ou  d'autre  (4). 

A  cette  époque  David  Oppenheim  était  grand  rabbin  à  Pra- 
gue. La  difficulté  que  là  police  lui  fit  éprouver  pour  placer  sa 
bibliothèque  dans  cette  ville ,  l'engagea  de  l'envoyer  à  Hanovre 
auprès  de  son  beau-père.  Ce  fut  là  que  Jean-Christophe  Wolf 
se  rendit  souvent  pour  y  puiser  des  matériaux  pour  la  composi- 
tion de  sa  bibliothèque  hébraïque.  En  1712,  il  se  proposa  de 
publier  à  Amsterdam  l'un  de  ses  ouvrages,  et  déjà  quelques 
feuilles  étaient  imprimées,  lorsqu'il  changea  tout  à  coup  de  des- 
sein (5).  Il  mourut  à  Prague,  en  1737,  à  l'âge  de  soixante-dix 
ans.  Après  sa  mort,  sa  bibliothèque,  resta  pendant  48  ans  à 

(1)  Voyez  son  approbation  sur  le  Chavath  Iaïr,  à  la  tête  de  cet  oo» 
vrage. 

(2)  Môme  ouvrage,  n°  166,  pages  194  et  276. 

(3)  Voyez  sur  ce  célèbre  banquier  Bclh  îehudah ,  préface  ;  Mikva 
Israël ,  traduction  hébraïque ,  n°66,  page  67. 11  avait  un  fils  nommé 
Jacob  Cohen,  qui  mourut  à  Dessau,  en  1697,pendant  la  vie  de  son  père. 

(4)  Wolf  a  réimprimé  ce  catalogue  à  la  suite  du  premier  volume  de 
sa  bibliothèque  hébraïque. 

(5)  Jacob  Emden,  Scheïlath  fabetz,  n°  41,  page  69.  C'était,  comme 
il  parait,  son  recueil  des  questions  et  réponses  légales. 

Tose  m.  21 
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Hanovre  sons  arrêt  et  saisie.  Devenue  en  1785,  par  jugement, 
la  propriété  d'Isaac-Seligman  Cohen,  de  Hambourg,  il  en  fit 
publier  le  catalogue  pour  la  vendre  publiquement.  Mais  resaisie 
bientôt  après,  elle  fut  de  nouveau  mise  sous  clef  pendant  -40 
ans.  Ce  n'est  qu'en  1826  qu'elle  put  être  vendue;  elle  fut  ac- 
quise par  l'université  d'Oxford.  Mais  bien  des  livres  en  furent , 
pendant  ce  long  intervalle,  détachés  et  dérobés,  entre  autres 
tous  les  manuscrits  de  ses  œuvres  à  lui.  Ils  tombèrent  entre  les 
mains  de  Michel  Scheycr  de  Manheim,  et  depuis  entre  celles  de 
Herz  Scheyer,  son  frère,  à  Mayence  où  nous  les  avons  vus. 
Voici  leurs  titres  : 

I.  Beth  David,  gros  volume  in-folio.  —II.  lad  David,  nou- 
velles sur  la  Bible  et  sur  les  hagadolh  du  Talmud ,  suivi  d'un 
commentaire  sur  le  Perek  Schira,  in-folio.  —  III.  Mekom  Da- 
vid ,  autre  volume  in-folio.  —  IV.  Meod  David  (1),  nouvelles 
sur  les  halochoth  du  Talmud ,  traité  des  fêtes,  in-folio.  — 
Vaïbarakk  David,  un  volume  in-4°*  —  VI.  Nischal  David  (2), 
collection  des  questions  et  réponses  légales,  en  quatre  parties 
selon  l'ordre  de  quatre  Tourim,  in-folio.  — ■  VII.  Sc/ielal  David, 
un  grand  volume  in-folio.— VIII.  lr  David,  poëme  de  trois 
cents  strophes,  in-4°.  On  remarque  le  même  style  que  dans  ses 
préfaces  sur  le  commentaire  de  Raschbam,  et  sur  les  ouvrages  de 
son  maître  GersonOulif,  tant  critiqué  par  les  auteurs  du  M  easef 
et  tant  loué  par  Azulai.  —  IX.  Ohel  David,  un  volume  in-folio. 

De  tous  ces  ouvrages  il  y  a  que  quelques  fragments  qui  ont 
été  jusqu'à  présent  imprimés,  savoir:  Une  décision  rabbinique 
dans  les  questions  et  réponses  de  Gerson  Oulif,  n°  119  ;  une 
seconde  dans  celles  de  Iaïr  Chaïm  Bacharach ,  n°  224  ;  une  troi- 
sième dans  celles  d'Elieser  Lupschutz ,  n°  1  ;  ainsi  que  dans  le 
Schebuth  Jacob  et  dans  les  Schéuré  Orach  Chaïm ,  édition  de 
Constantinople.  Quelques  nouvelles  sur  le  Talmud,  traités  Sab- 
bath  et  Beza  nous  ont  été  donnés  par  lehuda  ben  Nisim  ,  dans 
son  Beth  Iehudah. 

(1)  Cet  ouvrage  est  cité  dans  la  préface  du  livre  intitulé  Beth  Ie- 
hudah. 

(2)  Il  est  fait  mention  de  celui-ci  dans  le  Lekat  ha-Kemach  de 
Moseh  Chagis. 
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Un  Gis  unique  de  notre  bibliophile  nommé  Joseph  Oppen- 
heim  ,  plus  connu  sous  ie  nom  de  Joseph  Hanovre,  n'avait  de 
son  père  que  le  rabbinisme;  il  fut  rabbin  à  Hellischau  en  Po- 
logne. 

lacob  Cohen  Popebs,  grand  rabbin  de  Francfort-sur-le- 
Mein,  et  l'un  des  plus  savants  docteurs  de  son  temps,  naquit  à 
Prague,  d'une  famille  fort  connue  en  Bohême.  Son  père,  Ben- 
jamin Cohen  Popers  et  son  grand-père  Jacob  Cohen  Popers , 
étaient  tous  deux  des  docteurs  distingués.  Le  jeune  Jacob  Cohen 
fit  d'excellentes  éludes  dans  sa  ville  natale  et  montra  un  goût 
décidé  pour  l'état  ecclésiastique.  Plusieurs  décisions  rabbiniques 
répandirent  sa  réputation  en  Allemagne;  il  fut  successivement 
appelé  aux  rabbinat  de  Cobîentz,  de  Trêves  et  d'Halberstadt. 
Enfin,  en  1718,  il  fut  nommé  chef  de  synagogue  à  Francfort, 
où  il  mourut  en  1740.  Jacob  Cohen  s'était  particulièrement  oc- 
cupé de  décisions  rabbiniques,  ses  différents  écrits  sur  cette  ma- 
tière sont  réunis  dans  l'ouvrage  intitulé  :  Sc/ieb  lakob,  Franc- 
fort-sur-le-Mein,  in-folio,  par  les  soins  de  ses  deux  fils,  Iehuda 
Loeb  et  Seeb  Wolf.  Nous  avons  devant  nous  une  lettre  autogra- 
phe de  ces  éditeurs,  adressée  aux  syndics  de  la  communauté  is- 
raélite  de  Metz,  dans  laquelle  ils  sollicitent  la  faveur  de  prendre 
cinquante  exemplaires  de  l'ouvrage  de  leur  père  à  l'instar  de 
syndics  de  la  communauté  de  Francfort,  qui  leur  en  ont  pris  cent 
cinquante  pour  cinq  cents  florins.  Nous  possédons  aussi  une  par- 
tie de  la  correspondance  originale  de  Jacob  Cohen  Popers  ;  plu- 
sieurs morceaux  inédits  de  ses  écrits ,  ainsi  qu'une  généalogie 
complète  de  sa  famille.  Au  nombre  de  ses  disciples,  il  faut  citer, 
outre  ceux  mentionnés  par  Azulai  (1),  les  rabbins  David Dispeck 
et  Teblé  Scheyer. 

Méïr  Eisenstadt  ,  savant  rabbin  ,  né  à  Prostnitz ,  ville  de 
Moravie,  d'une  famille  distinguée  de  cette  province.  Méïr  fut 
placé  de  très-bonne  heure  chez  Rabbi  Moseh.de  Rantzow,  dans 
le  duché  de  Holstein,  où  ses  progrès  dans  le  Talmud  furent 
très-rapides.  Il  passa  ensuite  à  Posen,  où  l'un  de  syndics  de  la 
communauté  juive  nommé  Moseh  Soczower,  lui  donna  sa  fille 

(1)  Schemha-Guedolim,ll,  16  verso. 
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en  mariage.  Comme  il  était  fort  jeune  encore,  son  beau-père  le 
garda  chez  lui  avec  sa  famille  pendant  dix  ans,  au  bout  de  ce 
temps,  il  fut  nommé  rabbin  à  Scbiedlowzi.  Mais  comme  il  ne 
trouva  dans  cette  localité  rien  qui  pût  satisfaire  àson  désir  ardent 
s'instruire,  il  la  quitta  pour  se  rendre  à  Worms.  Il  y  avait  alors 
à  la  tête  de  cette  ancienne  synagogue  allemande  le  célèbre  Abron 
Théomim ,  de  Moravie,  qui  reçut  notre  rabbin  avec  bonté  et  le 
mit  en  état  d'y  rester  avec  sa  famille.  Il  se  trouvait  encore  dans 
cette  ville  lorsque  les  Français  la  brûlèrent  en  1689.  Revenu  h 
Scbiedlowzi ,  il  fut  bientôt  appelé  au  rabbinat  d'Eisensladt,  ville 
de  Hongrie,  sur  les  confins  de  l'Autriche.  Théâtre  de  son  acti- 
vité ,  Eisenstadt  lui  donna  son  nom,  comme  elle  l'avait  déjà 
donné  à  un  autre  Rabbi  Méïr,  l'auteur  de  Ner  la-Maor.  Il  s'y 
livra  près  de  cinquante  ans  aux  travaux  rabbiniques  et  y  mourut 
en  1744  (27  sivan). 

Eisenstadt  est  auteur  des  ouvrages  suivants  :  I.  Panim  méï- 
roth ,  grand  ouvrage  de  questions  et  réponses  légales,  4  volu- 
mes in-folio.  Le  premier,  contenant  118  décisions,  a  été  publié 
à  Amsterdam,  1715;  le  second,  renfermant  191  questions  et 
réponses,  a  été  imprimé  à  Sultzbach  1732  ;  le  troisième  qui  se 
compose  de  cinquante  décisions  a  été  édité  dans  cette  dernière 
ville  en  1738;  le  quatrième  enfin  est  resté  inédit  entre  les  mains 
de  sa  famille.  — II.  Chidusché  Halakhoth,  sur  le  Talmud  de 
Habylone,  traité  Zebachim.  Amsterdam,  1715,  in-folio.— 
III.  Chidusc/jé  Halahhoth ,  sur  le  Tulmud,  traité  Baba  Kama. 
Sultzbach,  1729,  in-folio.  —  IV.  Chiduiché  Halakhoïh ,  sur  le 
Talmud  Guitlin.  Même  ville  ,  1732,  à  la  suite  du  tome  second 
de  Panim  Méïroth.  — V,  Chidusché  Halakhoth,  sur  le  Talmud, 
traités  Riduschin  elBeza,  Sultzbach,  1738,  à  la  fin  du  troisième 
volume  de  Panim  Méïroth.  —  VI.  Mêorë  E$ch>  nouvelles  sur 
le  Pentateuque  et  les  cinq  Meguiloth,  Furth,  1766,  in-folio. — 
VII.  Un  commentaire  sur  le  Tour  loreh  deah,  inédit  ;  une  par- 
tic  de  ce  commentaire  a  seulement  été  publiée  sous  le  titre  Or 
ha-Ganoz  avec  des  nouvelles  sur  le  Talmud,  traité  Khethubolb. 

Eisenstadt  a  laissé  après  lui  cinq  fils  et  une  fille;  tous  les  cinq 
fils  étaient  rabbins  et  sa  fille  avait  également  épousé  un  docteur 
de  la  loi,  lequel  se  fit  un  nom  par  son  fils,  le  savant  rabbin 
Kl  ieser  Râler 
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Aruh  Loebell  ,  fils  d'un  rabbin  Saûl  de  Bissa ,  en  Pologne. 
Après  avoir  étudié  le  rabbin isme  avec  beaucoup  de  succès,  Lœ- 
bell  fut  nommé  chef  de  la  synagogue  de  Lemberg,  en  Gallicie. 
Ayant  été  appelé  plus  lard  en  qualité  de  grand,  rabbin  à  la  com- 
munauté des  juifs  allemands  d'Amsterdam,  en  1740,  il  y  mourut 
la  veille  de  Paque,  1755.  Beau-frère  de  Jacob  Emdem,  il  épousa 
sa  querelle  avec  Jonathan  Eibeschûlzet  écrivit  contre  lui  quatre 
lettres,  imprimées  parEmden.  C'est  à  peu  près  tout  ce  qui  a  été 
publié  des  travaux  de  notre  rabbin,  qui  est  qualifié  par  un  his- 
torien contemporain  (1)  :  Docteur  célèbre  versé  dans  toutes  les 
s 

sciences* 

Teblé  Scheyer,  né  à  Francfort-sur  le-Main,  en  1711,  se  dis- 
tingua par  une  connaissance  parfaite  des  sciences  rabbiniques. 
Ayant  été  l'un  des  principaux  disciples  du  savant  rabbi  Jacob 
Cohen  Popers,  il  fut  bientôt  rabbin  assesseur  (daïn)  du  rabbinat 
de  sa  ville  natale.  Nommé  successivement  rabbin  de  Haguenau 
et  de  Hanovre,  il  refusa  ces  deux  places  et  ce  ne  fut  qu'en 
1760  qu'il  se  rendit  aux  vœux  de  la  communauté  de  Bamberg 
qui  l'avait  élu  à  son  tour.  Là  il  forma  une  école  célèbre,  d'où  sor- 
tirent une  foule  de  disciples.  Celte  école  prit  encore  plus  d'exten- 
lion  lorsqu'on  1768,  il  la  transporta  à  Mayence,  où  il  venait  de 
remplacer  le  rabbi  Moseh  Brandeis.  Il  y  mourut  au  mois  d'oc- 
tobre 1782  (22  tischri  5543),  âgé  de  soixante-onze  ans. 

Teblé  Scheyer  a  beaucoup  écrit  sur  le  Talmud,  surtout  sur  les 
traités  Khethubath  et  Beza  ;  on  lui  doit  aussi  un  grand  nombre 
de  discours  qui  commencent  tous  par  une  apologie  du  roi  David. 
Ses  décisions  rabbiniques  sont  égelement  nombreuses;  mais  rièn 
n'a  été  publié  jusqu'à  présent. 

Hirschel  Loebell  ,  grand  rabbin  de  Berlin,  fils  d'Arieh  Loe- 
bell, fit  ses  études  d'une  manière  brillante,  en  Pologne.  Il  fut 
nommé,  jeune  encore ,  rabbin  de  Londres ,  d'où  il  se  rendit  en 
1772  à  Berlin.  Pendant  vingt-huit  ans  il  occupa  le  rabbinat  de 
cette  ville,  et  ne  mourut  qu'en  1800.  Hirscbel  Loebell  avait 
pris  part  à  la  persécution  d'Eibeschutz,  et  une  longue  lettre  contre 
lui  a  été  publiée  par  son  oncle  Jacob  Emden.  Il  aurait  bien  dé- 

(i)  Menachem  Levy,  Schereth  lisrael.  ebap.  XXIV,  pag.  140  verso. 
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siré  en  faire  autant  à  Wcssely  et  se  joindre  aux  rabbins  de 
Pologne  contre  ce  savant  ;  mais  l'influence  de  Mendelsohn  l'ar- 
rêta cette  fois-ci.  Voyez  la  lettre  de  Mendelsohn  à  David  Fried- 
laender,  publiée  par  ce  dernier,  en  1820. 

Michel  Schkyer  ,  savant  bibliophile ,  fils  de*  Teblé  Scheyer, 
naquit  à  Francfort-sur-le-Mein ,  en  1739.  Après  avoir  été  élevé 
avec  soin  par  son  père  dans  sa  ville  natale,  il  le  suivit  à  Bam- 
berg  et  à  Mayence,  et  prit  une  part  active  à  son  école  jusqu'à 
ce  que  la  communauté  isaraélite  de  Worms  l'appela  à  présider 
son  rabbinat,  en  1778.  Ce  fut  là,  le  lieu  de  naissance  de  David 
Oppenheim,  qu'il  conçut  le  projet  de  former  une  bibliothèque 
hébraïque  à  l'instar  de  celle  de  ce  grand  bibliophile.  Bientôt  son 
amour  pour  les  livres  devint  si  grand  qu'il  n'avait  plus  d'autres 
plaisirs  au  monde  que  de  les  voir  augmenter.  Sans  enfants  et 
sans  d'autres  besoins,  il  employa  tous  ses  revenus  à  acheter  ce 
qui  pouvait  embellir  sa  bibliothèque.  Ce  fut  surtout  depuis  qu'il 
fut  nommé,  en  1783,  grand  rabbin  à  Manheim ,  qu'il  en  fit  de 
grands  achats.  Malheureusement  des  maladies  coutinuelles  l'ar- 
rêtèrent dans  son  noble  élan;  il  mourut  loin  de  ses  livres,  à 
Carlsruhe,  en  1809,  à  l'âge  de  soixante-dix  ans. 

Après  sa  mort,  ce  grand  dépôt  littéraire,  où  il  y  avait  beaucoup 
de  richesses  de  la  bibliothèque  de  David  Oppenheim  ,  fut  dis- 
persé par  «es  héritier^;  nous  avons  encore  vu  une  grande  par- 
fie  des  livres  imprimés  à  Manheim  ;  les  manuscrits  ont  été  trans- 
portés à  Mayence,  où  nous  les  avons  trouvés  chez  le  feu  rabbin 
Hirz  Scheyer.  Nous  avons  remarqué  parmi  ces  livres  inédits 
plusieurs  de  la  composition  de  notre  Michel  Scheyer,  entre  autres 
des  nouvelles  sur  presque  tout  le  Talmud,  et  un  recueil  de  ques- 
tions et  réponses  légales. 

Saul  Loebell,  grand  rabbin  de  la  communauté  Israélite  alle- 
mand c  d'Amsterdam,  fils  aîné  de  Arieh  Loebell ,  remplissait  les 
fonctions  de  rabbin  à  Dobna,  lorsque  son  père  tint  à  mourir,  en 
il oo.  Il  fut  aussitôt  appelé  en  Hollande  pour  le  remplacer  au 
rabbinat  allemand»  d'Amsterdam.  Il  mourut  dans  cette  dernière 
ville,  en  1790.  On  a  de  lui  :  •....>•. 

ï.  Binian  Ariel,  commentaire  sur  le  Pentateuque.  Amster- 
dam, 1778,  in-fol.  — II.  Schiroth  u-T/iusbachoth,  pour  célé- 
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brer  l'anniversaire  de  Guillaume  V,  prince  d'Orange,  le  8  mars 
1766.  Amsterdam  ,  1766 ,  in-4°,  chez  les  enfants  de  Salomon 
Proops.  C'est  une  Ode  hébraïque  de  neuf  strophes  de  peu  de 
valeur  poétique. 

Saul  Hirschbl  ,  fils  de  Hirschel  Loebell ,  grand  rabbin  de 
Berlin,  a  mis  au  jour,  1793,  un  recueil  de  393  questions  et  ré- 
ponses inédites  de  Rosch  et  autres  rabbins  du  moyen-âge»,  inti- 
tulés :  Beschamin  Rosch.  Cette  publication,  à  laquelle  il  avait 
ajouté  des  notes  sous  le  nom  de  Khasa  Deharsena,  excita  contre 
lui  la  persécution  des  rabbins  qui  l'accusaient  hautement  d'être 
lui-même  l'auteur  de  celte  correspondance.  En  vain  son  père 
déclara  publiquement  que  le  manuscrit  se  trouvait  dans  sa  bi- 
bliothèque depuis  dix  ans ,  il  fut  forcé  de  quitter  sa  patrie.  Après 
avoir  erré  en  Allemagne  et  en  Hollande,  il  vint  en  Angleterre 
où  il  mourut,  àv  tond res,  dimanche  23  marches  l'an  5595 
(octobre  1794),  On  lui  attribue  un  petit  pamphlet  anonyme  im- 
primé en  1774,  HWt2,  sous  le  titre.de  Khethab  loscher  (1), 
contre  les  adversaires  de  Hartwig  Wessely.  „  , 

i    f.  t.  !»    L    :•  ,  '  ■       "'       u.M  l  " 
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Lettre  circulaire  de  Jacob  Peretrç ,  concernant  la  requête  des 
corps  des  marchands  de  Paris  contre  l'admission  des  juifs  aux 

brevets.        ^  m(    #  (  jj( 

i  VJ  ,.l.l.»U 

Monsieur,  comme  je  ne  doute  pas  que  vous  n'ayez  reçu  l'écrit 
qu'on  répand  partout,  inlitu lé  :  Requête  des  marchands  et  négo- 
ciants de  Parie  contre  l'admission  des  juifs,  dans  lequel  les 
juifs  portugaise  Bordeaux,)  «dont  jeaiis  agent,  se  trouvant  ou- 
tragés, noircis,  et  leurs  privilèges  critiqués;  je  me  crois  obligé 

(1)  Yoy.  Measef,  tome  VII,  page  267. 
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de  tous  adresser  le  recueil  de  leurs  lettres -patentes ,  dont  la 
seule  préface  pourrait  servir  de  réponse,  de  la  part  des  juifs  en 
général,  à  tout  ce  qu'on  s'efforce  de  publier  à  leur  désavantage. 
Cette  préface  renferme  cependant  une  défense  ou  apologie  plus 
particulière  des  juifs  qu'on  nomme  Portugais,  à  cause  qu'il  n'est 
question  que  d'eux  dans  ce  recueil.  Je  n'aurais  d'ailleurs  pu 
penser ,  en  le  faisant  imprimer  en  1765  ,  qu'on  citerait  encore 
contre  les  juifs  les  imputations  odieuses,  que  M.  le  président 
Hainault  avait  été  induit  à  leur  prêter,  et  que  cet  illustre  auteur 
a  eu  l'équité  de  corriger  dans  la  dernière  édition  de  son  ouvrage  ; 
et  encore  moins  qu'on  s'avisait  de  répéter  de  nos  jours  ,  en  co- 
piant le  Traité  de  Police  ,  que  les  juifs  crucifient  des  enfants 
chrétiens  et  tant  d'autres  horreurs  qu'on  leur  a  imputées  dans 
les  siècles  barbares. 

Je  reviens  aux  Portugais  en  particulier.  Tous  les  reproches  , 
qn'on  leur  a  faits  dans  la  requête  (1),  n'ont  pour  prétexte  que 
des  conjectures  et  des  raisonnements  fpncîcs  sur  la  supposition, 
que  l'enrégistrement  de  leurs  premières  lettres-patentes  ne  fut 
fait  que  vingt-quatre  ans  après  leur  date ,  et  ces  lettres  et  les 
subséquentes  n'ont  été  données  qu'à  des  Portugais  nouveaux 
chrétiens;  nullement  à  des  juifs. 

C'est  là-dessus  qu'on  se  permet,  contre  ces  juifs,  les  termes 
les  plus  injurieux.  On  les  représente  comme  des  apostats  ,  des 
fourbes,  des  hypocrites,  des  imposteurs,  des  gens  capables  des 
plus  odieuses  manœuvres  ;  et  tout  celà  si  gratuitement,  que  pas 
un  Portugais  n'est  encore  venu  à  Paris  ,  au  moins  jusqu'à  ce 
moment,  profiler  des  avantages  que  la  sagesse  et  la  bonté  du  roi 
viennent  d'offrir  à  l'étranger  comme  au  citoyen,  pour  le  bien  des 
arts  et  du  commerce. 

Mais,  pour  vous  convaincre  de  toute  l'injustice  de  ces  imputa- 
tions ,  ainsi  que  de  la  légitimité  des  droits  des  juifs  portugais, 
vous  n'avez  ,  monsieur  ,  qu'à  ouvrir  le  recueil  de  leurs  lettres- 
patentes.  Les  premières  sont  du  mois  d'août  1550.  Vous  verrez 
que  l'enrégistrement  en  a  été  fait  dans  la  même  année  (2),  et  non 

Cl)  Page  14, 15, 16  et  note  10  page  36  et  57. 
(2)  Le  22  décembre  1550. 
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vingt-quatre  ans  après,  comme  le  suppose  la  requête  ;  anachro- 
nisme inconcevable  dans  un  édit  public,  adressé  au  roi,  surtout 
lorsqu'on  ne  s'en  sert  que  pour  prendre  de  là  occasion  de  dé- 
chirer si  cruellement  les  gens  ? 

Ce  n'est  pas  tout  :  Passez,  monsieur,  aux  autres  lettres-paten- 
tes, qu'on  dit  ne  parler  que  de  nouveaux  chrétiens,  et  ne  pouvoir 
pas  regarder  \es  juifs.  D'abord  vous  chercheriez  en  vain  la  dé- 
nomination de  nouveaux  chrétiens  dans  celles  de  Henri  III  et 
de  Louis  IX.  Vous  n'y  trouverez  que  des  Espagnols  ou  Portu- 
gais que  ces  princes  confirment  dans  leurs  privilèges,  et  dont  ils 
marquent  connaître  bien  la  religion  ,  en  déclarant  qu'on  les 
avait  injustement  inquiétés  en  leur  manière  de  vivre,  sur  la- 
quelle ils  défendent  de  les  rechercher  en  façon  quelconque.  Les 
lettres  du  roi  de  1723  font  les  mêmes  défenses  et  sont  plus  for- 
melles. Elles  portent  que  Sa  Majesté,  qui  en  1722  avait  ordonné 
de  saisir  lesbiens  des  juifs  des  généralités  de  Bordeaux  et  d'Auch 
par  un  arrêt  de  son  conseil,  qui  supposait  ces  juifs  incapablesde 
posséder  des  fonds  en  France,  et  d'y  demeurer,  a  la  bon  té  de  dé- 
clarer que  les  juifs  desdites  généralités  ,  connus  et  établis  dans 
le  royaume  sous  le  titre  de  Portugais,  autrement  nouveaux  chré- 
tiens, ayant  fait  connaître  le  droit  de  naluralité  qu'ils  avaient  par 
leurs  anciennes  lettres-patentes,  Sa  Majesté  trouvait  justes  de 
les  y  confirmer  par  les  siennes,  et  de  révoquer  ledit  arrêt. 

Il  est  inutile  de  vous  parler  après  cela,  monsieur,  de  l'ordon- 
nance du  roi  de  172S ,  dernière  pièce  du  recueil,  dans  laquelle 
Sa  Majesté  rappelle  ces  lettres-patentes,  et  défend  aux  commu- 
nautés religieuses  de  recevoir  chez  elles  les  enfants  des  juifs, 
sous  prétexte  de  religion,  avant  l'âge  de  douze  ans.  Je  vous  ajou- 
terai seulement  deux  mots  sur  un  arrêt  du  conseil  du  20  février 
1731  ,  cité  dans  la  requête  (1).  On  n'y  parle  de  cet  arrêt  que 
pour  mieux  prouver  que  sous  les  règnes  de  Louis  XIV  et  de 
Sa  Majesté,  on  ne  voit  rien  qui  favorise  les  juifs,  et  que  l'exécu- 
tion des  lois  contre  eux  a  toujours  été  scrupuleusement  mainte- 
nue par  arrêt  du  conseil  et  autres;  et  cependant,  contraste  sur- 
prenant !  cemême  arrêt  commence  par  ces  mots  :a  Le  roi  s'étant 

(1)  Page  42. 
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fait  présenter  les  lettres-patentes  du  mois  de  juin  1723,  par 

lesquelles  ,  il  a  entr'autres  choses  été  permis  aux  juifs  por- 

gais,  résidents,  établis  et  domiciliés  dans  l'étendue  des  généra- 
lités de  Bordeaux  et  d'Auch  ,  d'y  demeurer ,  vivre ,  trafiquer  et 
négocier,  ainsi  que  font  les  sujets  naturels  du  roi,  etc....  »  Sa 
Majesté  ordonne  ,  par  cet  arrêt,  que  ces  lettres  seront  exécutées 
selon  leur  forme  et  teneur  ;  elle  défend  seulement  aux  juifs  de 
trafiquer  dans  d'autres  villes  que  celles  de  leur  domicile. 

Le  peu  que  je  viens  de  dire,  M.  ne  rélève  qu'une  partie  des 
inexactitudes  que  j'ai  trouvées  dans  la  requête  des  marchands  et 
négociants  de  Paris  au  roi  contre  l'admission  des  juifs  (l). 
Je  vous  laisse  le  soin  de  les  apprécier,  ainsi  que  de  juger  par 
là  de  la  solidité  du  reste  de  cet  écrit.  Mon  objet  n'était  que  de 
vous  faire  connaître  l'état  au  vrai  des  juifs  portugais  :  je  crois 
l'avoir  rempli. 

Au  surplus,  si  vous  êtes  curieux  de  voir  les  originaux  des  ti- 
tres des  Portugais,  ils  sont  en  mon  pouvoir. 

Je  suis,  Monsieur,  etc.' 

Pereire , 

pensionnaire  et  interprète  du  roi,  de  la  société  royale  de 
Londres,  agent  de  la  nation  juive  portugaise  de  Bordeaux 
et  de  Bayonne. 

Paris,  ce  4  septembre  1767. 

V. 

Édit  du  saint  office  con  tre  le  baptême  des  enfants  juifs  à 
Avignon  et  dans  le  comtat  Venaisin. 

Nous  frère  Jean-Baptiste  Mabil,  docteur  en  sainte  théologie, 

(1)  II  n'y  a  pas  jusqu'à  ce  titre,  qui  ne  contienne  une  inexactitude 
étonnante.  Il  fait  entendre  que,  par  l'édit  et  les  lettres-patentes  des 
mois  de  mai  et  juin  dernier,  concernant  les  arts  et  métiers',  le  roi  or- 
donne Vadmission  des  juifs  en  France,  et  il  n'y  est  pas  plus  question 
de  leur  nom  que  de  celui  des  protestants,  dont  la  requête  ne  dit  pas 
un  seul  mot.  Ne  pourrait-on  pas  soupçonner  que  ce  titre  n'a  été  ainsi 
conçu  que  pour  jeter  l'alarme  dans  l'esprit  de  bien  des  personnes  res- 
pectables, dont  les  six  corps  auraient  voulu  exciter  le  zèle  en  faveur 
de  leur  demande  ?  C'est  ce  que  je  laisse  encore  à  votre  jugement. 
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de  l'ordre  des  frères  prêcheurs ,  inquisiteur-général  de  la  foi 
dans  Avignon  et  tout  le  comtat  Venaissin. 
„  En  exécution  des  ordres  suprêmes  de  notre  saint  père  le  pape 
Pie  VI,  heureusement  régnant,  et  au  nom  de  la  sacrée  congré- 
gation du  saint  office  de  Rome,  à  nous  adressés  par  lettre  de  son 
éminence  monseigneur  le  cardinal  Torrigiani,  en  date  de  Rome 
du  sixième  présent  mars  ;  ordonnons  être  faites  très-expresses 
inhibitions  et  défenses  par  criée  publique  et  son  de  trompette 
précédent,  et  par  affiche  publique  des  copies  des  présentes,  aux 
places  et  lieux  accoutumés  de  la  présente  ville  d'Avignon,  et  de 
toutes  les  villes,  villages  et  bourgs  du  comtat  Venaissin,  et 
même  aux  places  et  portes  des  carrières  et  synagogues  des  juifs 
de  la  présente  ville,  et  des  villes  de  Carpenlras,  Cavaillon  et 
Lisle;  à  tous  les  habitants  de  la  présente  ville,  desdites  villes, 
villages  et  bourgs  tant  chrétiens ,  que  juifs,  de  baptiser  les  en- 
fants juifs,  ni  se  jacter  ou  menacer  de  les  baptiser  ou  menacer 
de  dire  de  les  avoir  baptisés)  et  en  outre  a  fait  inhibitions  et  dé- 
fenses à  toutes  personnes,  de  quelque  état ,  et  qualité  qu'elles 
soient,  d'enlever  de  leurs  parents  les  enfants  juifs,  sous  prétexte 
de  les  faire  élever  dans  la  religion  catholique,  sous  peines  cor- 
porelles, même  de  la  galère  pour  les  hommes,  et  du  foùet  par 
les  rues  publiques  pour  lesjfemmes,  encourables  sans  aucune  ré- 
mission par  tous  ceux  qui  oseront  baptiser  les  dits  enfants  juifs, 
ou  se  vanter,  ou  menacer  de  les  baptiser,  ou  menacer  de  dire 
de  les  avoir  baptisés.  Voulant  et  ordonnant,  que  telle  publica- 
tion et  affiche  publique  servent  de  personnelle  intimation. 

Donné  à  Avignon  dans  le  palais  du  saint  office,  le  vingtième 
mars  mille  sept  cents  soixante  et  seize. 

F.  Jean-Baptiste  Mabil,  Inquisiteur-général 
Vu  Joseph  Rigadd,  Avocat-fiscal. 
Poncet,  Secrétaire  du  saint  office. 
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1.  Jacobus  d'Antow,  diss.  continens  brevissimam  prima- 
rum  viarum  hisloriam.  Lugd.  Bat.,  1753,  in-4°. 

Ce  docteur,  médecin  de  la  communauté  juive  portugaise 
d'Amsterdam,  était  un  homme  fort  considéré  dans  son  temps. 
On  trouve  de  lui  une  Approbation  en  latin  à  la  tête  du  livre 
hébreu  de  Rabbi  Salomon  Salem  ,  publié  à  Amsterdam,  en 
1762,  in-fol. 

2.  Aron  Salomon  Gcmpertz,  diss.  de  tempéraments.  Francf. 
adOcfcr.  175l,in-4w. 

Reçu  docteur  le  19  mars  1751  à  Francfort-sur  l'Oder,  ce 
savant  de  Berlin  traita  cette  matière,  dans  ladite  dissertation, 
soutenu  publiquement  ,  avec  beaucoup  de  solidité  et  de 
science  ,  appelant  même  l'algèbre  à  son  secours,  pour  évaluer 
les  différences  des  sensations  qui  naissent  des  différences  de 
tempérament.  Il  l'a  dédiée  àMaupertius.  V oy.  Nouvelle  Biblio- 
thèque Germanique.  Amslerd.,  1751,  in-12,  tomevin,  p.  229. 

3.  Samuel- Bernhurd  Wolfsheimer,  de  causis  fœcunditatis 
Ebraeorum,  nonnuîlis  codicis  sacriprœceptis  nitensibus.  Halae, 
1742,  in-4°  de  45  pages. 

Voyez  J.  D.  Michaelis,  Mosauches  Itechls  t.  iv,  p.  36. 

3.  Hartog  de  Hartog  Lemon,  Voorschrift  ter  genezinge  van 
de  tusschenpoozendc  of  zoogenaamde  kounde  koortsen ,  door 
middel  van  tourniquets.  Amsterdam,  1808,  in-8\ 

Ce  célèbre  docteur  est  mort  à  Amsterdam,  le  5  décembre 
1823.  Voyez  ci-après  ses  autres  productions  médicales. 

5.  Benjamin-Wolf  Ginzburger,  de  Medica  ex  Talmudicis 
illustrata.  Goeltingue,  1743,  in-V. 

Ce  médecin  polonais  a  soutenu  cette  thèse  publique  sous  Ri- 
ther.  Voyez  Nouvelle  Bibliothèque  Germanique,  t.  h,  p.  229. 

6.  Simon-WolfWoims,  de  causa  immundilitiei  speciatim 
corona  Ebraeos.  Giess.,  1768,  in-4°. 

7.  David  Carcassonne,  Essai  historique  sur  la  médecine  des 
Hébreux  anciens  et  modernes.  Montpellier  et  Nismes,  1815, 
in-8°,  p.  88. 
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8.  Louis  Levy,  questions  sur  diverses  branches  des  sciences 
médicales;  thèse  présentée  et  soutenue  le  8  novembre  1838. 
Paris,  in-4°  de  27  pages. 

Levy  est  un  médecin  et  chirurgien  de  Bouxwiller. 

9.  Lèopolà-Aron  Hirtz,  dissertation  sur  l'histoire  palholo- 
logique  et  thérapeutique  des  affectations  vermineuses;  thèse 
présentée  et  soutenue  le  3  décembre  1828.  Paris,  in-4°  p.  27. 

Docteur  en  médecine  né  à  Wintzenheim. 

10.  Joseph-Salomon  Frank,  Versuch  einer  tbeoretiseh-prak- 
lische  Arzneimittellehre,  nachden  Grundzactzen  derErregungs- 
theorie.  Wienl802,  in-8°. 

Même  ouvrage.  Vienne,  1804,  in-8*. 

11.  Elkan-Joseph  Wolf,  von  den  Krankheiten  der  Judeo. 
Manheim,  1777,  in-8°. 

12.  Salomon  de  Vries,  spécimen  med.  de  hepalitide.  Lugd. 
Bat.  1807. 

Ce  docteur  est  né  à  Dordccht. 
13.  Salomon  van  fraag  Heymans,  diss.  med.  de  pancreate. 
Ludg.  Bat.  1831. 

Né  et  mort  à  la  Haye,  ce  jeune  médecin  y  avait  exercé  avec 
succès  l'art  de  guérir. 

14.  Wilhelmus  Loup,  diss.  med.  de  Sputo,  utsigno  in  non- 
nui lis  morbis.  Lugd.  Bat.  1729. 

Médecin  à  la  Haye,  où  il  est  mort  jeune. 

15.  L,  S.  van  Praag,  diss.  med.  de  rhoeradicante,  s.  rhoe- 
toxicodendro.  Ludg.  Bat.  1820. 

Ce  docteur  est  né  à  Leyde. 

16.  J.  van  Deen,  diss.  physiol.  med.  de  differentia  et  nexu 
inter  nervos  vitae  animalis  et  vitae  organicaï.  Ludg.  Bat.  1834, 
in-8°. 

Ce  médecin,  né  à  Steinfurth  et  praticien  à  Zwolle,  a  écrit 
plusieurs  autres  dissertations  que  nous  ferons  connaître  ci-après. 

17.  Thomas  Davids  ,  spécimen  med.  de  neurosibus  nervinis 
non  curandis.  Ludg.  Bat.  1830. 

Né  à  Rotterdam,  Davids  pratique  la  médicine  à  Amsterdam. 

18.  L.  Davids,  waarneming  omtrent  eene  ineting  der  koe  - 
pokken,  1800. 
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19.  Josephus-Barend  Stokvis,  diss.  med.  de  virus  syphili- 
ticiexistentia,  exdiagnosi  praesertim  probata.  Lugd.  Bat.  1830. 

Ce  médecin  d'Amsterdam  est  né  dans  la  même  ville. 

20.  Isaacus  van  Lier,  spécimen  raedicum  de  dentilione 
sana  etmorbosa.  Traj.  ad  Rhen.  1828. 

Né  à  Utrecht,  il  pratique  la  médecine  à  Amsterdam. 

21.  Samuel-Elias  Stein,  spec.  med.  dehydrope.  Lugd.  Bat, 
1799in-4°. 

Médecin  et  accoucheur  à  la  Haye,  sa  ville  natale. 

22.  Elias-Samuel  Stein,  tractatus  de  eclampsia.  Hagae  co- 
mitum  1837,  in-8°,  de  149  pages. 

Fils  de  S.  E.  Stein,  médecin  à  la  Haye,  comme  son  père. 

23.  Salomon- Lodovicu  s  Manson  ,  diss.  med.  de  legislalura 
Mosaïca  quantum  ad  bygienen  pertinet.  Hagaecomitum,  1835, 
in-8°,  de  84  pages. 

Docteur  eu  médecine  à  la  Haye. 

Lehmannus-Jacobus  Ha* au,  diss.  med.  de  indicatione 
difficili  in  dystocia  ex  pelvi  nimis  angusta.  Lugd.  Bat.  1838, 
in-8\  de  63  pages. 

Médecin  à  Bruxelles. 

25.  Mayer  Lewis,  analecla  bistorica  in  Medicinam  Ebraeo- 
rum,  Halae,  1798,  in  8°,  de  68  pages. 

Thèse  défendue  sous  la  présidence  de  Cîurt  Sprengel,  le  19 
novembre  de  ladite  année. 

26.  Samuel  Lilienthal, die  judischen  Aerzte.  Eine  hislorische 
Skizze.  Inauguralabhandlung.  Miinchen,  1838, p. 24,  in-8°. 

27.  Eliescr-Salomon  von  Embden,Versuch  einer  Hypochon- 
dralgologie,  oder  Lehre  von  der  Miltz  und  der  Mutterbeschwerde. 
Emden,  1804,  gr.  in-8°. 

Voyez  ci-après  un  autre  ouvrage  de  ce  docteur  hollandais. 

28-  Marcus  Heuz,  Diss.  de  varia  naturae  energia  in  morbis 
aculis  atque  cbronicis.  Halae  ad  S.  1774,  in-4°. 

Thèse  soutenue  par  le  célèbre  médecin  à  Halle  où  il  fut  reçu 
docteur  en  médecine. 

( La  suite  au  prochain  n°.  ) 
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DES  KHOZARS  AU  Xe  SIÈCLE, 

d après  les  auteurs  arabes  contemporains. 

Ebn-Haukal,  dans  la  description  des  pays  qui  avoisinent  la  Mer 
Caspienne,  et  Massoudi  dans  celle  du  mont  Caucase  et  des  peuples 
qui  l'habitent,  parlent  avec  détails  des Kbozars. Comme  l'un  écri- 
vit vers  S21,  et  l'autre  en  943,  nousavons  pensé  qu'un  extrait  de 
leurs  relations  méritait  une  place  ici.  Nous  commençons  par  le 
premier,  qui  est  le  plus  ancien. 

I. 

Extrait  d' Ebn-Haukal . 

a  Lorsqu'on  a  passé  le Mougan pour  serendrehBab'al-Aboab,  on 
rencontre  \eSchirwan  qui  a  deux  journées  d'étendue;  delà,  après 
quatorze  journées  de  marche,  on  trouve  Sémendcr;  puis  on  ar- 
rive à  A  tel.  L'Atel  est  un  fleuve  qui  vient  de  Rous  et  de  Bulgar. 
La  moitié  de  ce  fleuve  appartient  aux  habitants  de  la  contrée 
occidentale,  et  l'autre  moitié  aux  peuples  delà  contrée  orientale. 

Le  souverain  d'Atel  réside  sur  la  rive  occidentale  :  il  porte  le 
titre  de  roi,  et  est  nommé  Bâl.  On  voit  dans  ce  pays  un  grand 
nombre  de  lentes  ;  car  il  n'y  a  qu'un  très-petit  nombre  d'ha- 
bitations construites  de  terre,  tels  que  les  bazars  et  les  bains.  Cette 
contrée  contient  à  peu  près  dix  mille  musulmans.  Le  palais  du 
roi  est  à  quelque  distance  du  rivage  ;  il  est  construit  en  briques 
cuites,  et  c'est  le  seul  édifice  construit  de  cette  manière  qu'on 
remarque  dans  le  pays  ;  on  ne  permet  à  aucun  autre  qu'au  sou- 
verain de  se  faire  bâtir  une  pareille  demeure. 

Les  portes  de  la  ville  d'Atel  sont  au  nombre  de  quatre  ,  dont 
l'une  fait  face  au  fleuve ,  et  une  autre  à  Arran ,  du  côté 
du  désert.  Le  roi  est  juif  :  il  a  constamment  à  son  service  douze 
cents  militaires  ;  car  dès  que  l'un  d'eux  meurt ,  il  est  aussitôt 
remplacé  par  un  autre  soldat.  Ce  prince  commande  seul  ses 
troupes  ;  il  a  sous  lui  neuf  Icadhis:  les  uns  sont  musulmans,  les 
autres  juifs ,  chrétiens  ou  idolâtres.  Les  israélites  sont  les  moins 
nombreux  des  habitants  de  ces  pays  :  le  plus  grand  nombre  sont  mu- 
sulmans ou  chrétiens;  mais  le  roi  et  lesprincipauxofficiersdel'état 
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sont  juifs.  On  trouve,  parmi  les  juges,  des  personnes  de  toutes  les 
croyances  :  ces'  magistrats ,  pour  tout  ce  qui  concerne  leurs . 
fonctions  judiciaires,  sont  obligés  de  rendre  compte  au  roi,  de  lui 
soumettre  toutes  les  affaires  qui  se  présentent  à  leur  tribunal,  afin 
de  connaître  sa  décision.  Cette  décision  fait  loi;  mais  l'exécution 
enlièreèst  confiée  aux  soins  des  magistrats. . 

La  ville  d'Atel  n'a  point  de  faubourgs  ;  mais  elle  a  des  terres 
cultivées  qui  en  dépendent.  Ces  terres  en  culture  forment  un 
territoire  à  peu  près  de  vingt  parasanges  d'étendue.  L'agricul- 
ture, fort  en  honneur,  est  d'un  riche  produit  ;  les  cultivateurs  le 
conduisent  à  la  ville,  soit  sur  des  chariots;  soit  dans  des  barques. 
Le  poisson  et  le  riz  forment  néanmoins  lav principale  nourriture 
des  Khozars  :  on  apporte  aussi  du  miel  et'dela  cire  des  fron- 
tières des  Russes. Les  habitants  les  plus  considérables  d'Atel  sont 
des  marchands  musulmans  :  leur  langue  ressemble  à  celle  des 
Turcs,  et  est  peu  entendue  des  autres  peuples. »  - 

Le  fleuve  d'Atel  prend  sa  source  des  frontières  de  Djirdjeir, 
de  là,  après  avoir  arrosé  le  Kaïmak,  leGofcz,  il  arrive  à  Bulgar, 
et  se  jette  enfin  dans  la  mer  près  de  Bertas.  On  prétend  que  ce 
ileuve,  dans  la  saison  où  ses  eaux  sont  le  plus  fortes,  surpasse  le 
Djihoun,  et  qu'il  verse  dans  la  mer  Caspienne  tant  d'eaux,  qu'il 
semble  vouloir  la  surpasser.  On  distingue  le  courant  du  fleuve, 
séparé  des  eaux  de  la  mer,  pendant  la  distance  d'une  journée  ou 
deux  de  marche. 

On  trouve  dans  le  pays  des  Khozars  une  ville  nommée  A  smid, 
qui  possède  tant  de  vergers  et  jardins,  qu'ils  couvrent  toute  l'é- 
tendue du  territoire  entre  Bab-al-Aboab  et  Sérir.  On  en  porte  le 
nombre,  dit-on,  à  plus  de  quarante  mille;  plusieurs  d'entr'eux 
produisent  d'excellents  raisins.  Asmid  contient  beaucoup  de 
musulmans,  qui  y  ont  de  belles  mosquées  ;  leurs  habitations 
sont  construites  en  bois.  Le  roi,  qui  est  juif,  est  fort  lié  avec  le 
roi  des  Khozars  ;  il  vit  également  en  bonne  intelligence  avec 
celui  de  Sérir.  La  distance  de  celte  ville  aux  frontières  de  Sérir 
est  environ  de  deux  parasanges.  ■  r   >  «  ï 

Les  habitants  de  Sérir  sont  presque  tous  chrétiens.  11  y  avait, 
dans  celte  ville,  dit-on,  un  trône  d'or.  On  raconte  que  ce  fut  un 
monarque  persan  qui,  voulant  donner  un  apanage  à  l'un  de  ses 
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fils,  l'envoya  en  cet  endroit  avec  un  trône  d'or  pour  y  régner. 
Cette  souveraineté  persane  s'est  conservée  jusqu'à  nos  jours.  Ce 
fut,  dit-on,  un  fils  de  Rahram-Tchoubin  qui  la  posséda  le  pre- 
mier. Les  chrétiens  de  Sérir  vivent  en  bonne  intelligence  avec 
les  musulmans. 

Dans  cette  partie  du  pays  des  Khozars,  je  ne  connais  pas 
d'autre  ville  importante  que  Sémid. 

Bertas  est  le  nom  d'un  peuple  qui  habite  le  voisinage  du  pays 
des  Khozars,  sur  les  bords  du  fleuve  Atel.  Son  territoire  se 
nomme  également  Berthas,  mais  il  est  appelé  plus  souvent  du 
nom  générique  de  Khozar,  Rous  ou  Sérir. 

Le  peuple  des  Khozars  est  voisin  des  Turcs,  auxquels  il  res- 
semble beaucoup.  Il  y  en  a  de  deux  espèces,  les  uns  ont  le  teint 
d'un  brun  si  foncé,  et  les  cheveux  si  noirs,  qu'on  les  prendrait 
pour  des  descendants  des  Indiens;  les  autres  out  un  beau  teint. 
Ces  derniers  vendent  leurs  enfants  ;  cependant  ceux  d'entre  eux 
qui  sont  juifs  on  chrétiens  n'osent  ni  vendre ,  ni  rendre  esclaves 
aucun  de  leur  croyance. 

Ces  nations  tirent  des  contrées  étrangères  les  articles  de  con- 
sommation que  leur  pays  ne  fournit  pas,  entre  autrês  des  tapis- 
series, tentures,  miel,  chandelles,  etc.  Elles  n'ont  point  d'objets 
propres  à  confectionner  des  étoffes  pour  vêtements  :  ils  en 
tirent  de  la  Géorgie,  de  l'Arménie,  de  l'Aderbidjan,  et  du  pays 
de  Roum.  Le  roi  de  ces  peuples  porte  le  titre  de  khakan  des 
Khozars. 

Lorsqu'un  prince  doit  être  élevé  à  la  dignité  de  khakan  ,  on 
le  fait  paraître  en  public,  et  on  lui  lie  autour  du  cou  une  corde 
de  soie,  que  l'on  serre  si  violemment,  qu'il  lui  reste  à  peine  la 
respiration.  En  ce  moment  on  lui  demande  combien  d'années  il 
vent  occuper  le  trône.  Dès  qu'il  a  répondu  un  tel  ou  tel  nombre 
d'ans ,  on  le  délie ,  et  il  est  reconnu  pour  khakan.  Si  la  mort 
termine  ses  jours  avant  l'expiration  du  terme  qu'il  a  lui-même 
fixé,  c'est  bien,  sinon  on  le  fait  mourir  aussitôt. 

Le  khakan  doit  nécessairement  être  pris  dans  la  famille 
royale.  Personne  n'ose  l'approcher,  si  ce  n'est  pour  affaires 
d'une  grande  importance.  Ceux  qui  se  trouvent  dans  ce  cas  se 
prosternent  devant  lui,  et  tiennent  leur  visage  contre  terre,  jus- 
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'  qu'à  ce  qu'il  leur  ordonne  de  lever  la  têle  pour  lui  parler. 
Le  khakan  des  Khozars  est  aussi  vénéré  après  sa  mort  :  qui- 
conque passe  près  de  sa  sépulture  est  obligé  de  mettre  pied  à 
terre,  et  de  rendre  ses  hommages  à  sa  tombe  ;  il  ne  peut  remon- 
ter à  cheval  qu'il  n'ait  entièrement  perdu  de  vue  le  tombeau 
royal. 

Le  pouvoir  de  ce  monarque  est  si  absolu,  et  ses  ordres  exé- 
cutés avec  une  obéissance  si  aveugle,  que  s'il  jugeait  à  propos 
de  se  défaire  de  quelqu'un  de  sa  cour,  il  n'aurait  qu'à  lui  dire  : 
Retire-toi,  et  donne-toi  la  mort  l  Ce  seigneur  se  retirerait  aussi 
tôt  dans  sa  maison,  et  se  tuerait  lui-même.  La  succession  à  la 
dignité  de  khakan  étant,  comme  je  viens  de  le  dire,  attachée 
immuablement  à  la  même  famille,  lorsqu'un  prince  de  cette  fa- 
mille se  trouve  appelé  par  sa  naissance  à  la  souveraineté,  fut-il 
le  plus  pauvre  des  hommes,  il  n'en  est  pas  moins  reconnu  pour 
khakan.  J'ai  ouï  dire  à  des  personnes  dignes  de  foi,  qu'il  y  avait 
un  jeune  marchand  qui  se  tenait  habituellement  dans  une  petite 
boutique,  vendant  des  objets  de  peu  de  valeur,  et  que  le  peuple 
disait  toujours  en  le  voyant  :  Quand  le  khakan  actuel  sera  mort, 
ce  sera  ce  jeune  homme-ci  qui  montera  sur  le  trône.  Ce  qui  pa- 
raît douteux  cependant,  car  le  jeune  marchand  est  musulman 
et  la  dignité  de  khakan  ne  6e  donne  jamais  à  d'autres  qu'à  des 
juifs. 

Le  khakan  des  Khozars  a  un  trône  et  une  tente  d'or,  per- 
sonne que  lui  ne  peut  en  avoir  de  semblables  ;  son  palais  est  aussi 
plus  élevé  que  tous  les  autres  édifices. 

Dans  le  pays  de  Bertas,  les  maisons  sont  généralement  con- 
struites en  bois.  Le  peuple  de  celte  contrée  est  de  deux  diffé- 
rentes tribus  ;  l'une  habite  près  les  frontières  des  Gozzes ,  dans 
le  voisinage  de  Bulgar,  et  se  compose  d'environ  deux  mille  hom- 
mes ;  elle  est  comprise  sous  la  dénomination  de  Bulgars;  l'autre 
qui  demeure  dans  le  voisinage  des  Tnrcs,  est  connue  sous  le  nom 
de  Turc.  La  langue  des  Bulgars  et  des  Khozars  est  la  même. 
Bulgar  est  aussi  le  nom  d'une  ville  ,  où  l'on  trouve  des  Musul- 
mans et  des  Mosquées.  Non  loin  de  cette  ville,  il  y  en  a  une 
autre ,  appelée  Sou ,  ou  il  y  a  également  des  Musulmans  et  des 
Mosquées,  d 
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Extrait  de  Massoudi. 

a  Les  habitants  du  pays  nommé  DjMn ,  royaume  dépendant 
du  roi  de  Khozars,  font  des  incursions  dans  le  pays  deChirvâu. 
La  ville  capitale  de  Djirdàn  est  éloigné  de  huit  jours  de  marche 
de  Bab-al-Aboab;  elle  porte  le  nom  de  Sémender.  Cette  cité  est 
encore  aujourd'hui  habitée  par  des  Khozars ,  quoiqu'elle  avait 
été  conquise  dans  les  premiers  temps  du  mahométisme  par  So- 
leiman  Rabiat  el  Bahly,  dont  la  mémoire  soit  en  bénédiction. 
Le  souverain  des  Khozars  fut  alors  forcé  de  l'abandonner;  il 
alla  se  fixer  à  Atel,  à  une  distance  de  sept  jours  de  marche  de 
Sémender.  A  tel,  le  siège  actuel  du  roi  des  Khozars,  est  divisée 
en  trois  parties  et  traversée  par  un  grand  fleuve  (  le  Volga  )  qui 
vient  des  hauteurs  d u  pays  des  Turcs.  Un  bras  du  fleuve  (le 
Don  )  s'en  sépare ,  eoule  dans  le  pays  des  Bulgars  et  se  dirige 
de  là  vers  la  Nithis  (le  Pont-Euxin).  La  ville  d'Atel  est  placée 
sur  les  deux  bords  du  fleuve  et  sur  une  île  au  bout  de  laquelle 
est  le  palais  du  roi.  Un  pont  de  bateaux  vous  conduit  de  l'île  à 
la  ville  qui  est  habitée  par  des  mahométans ,  des  chrétiens ,  des 
juifs  et  des  idolâtres.  Le  roi,  sa  cour  et  les  khozars  professent 
tous  la  religion  juive;  ils  ont  embrassé  cette  croyance  du  temps 
du  khalife  R*foum-al-Racbid.  Dès  ce  moment  un  grand  nom- 
bre d 'Israélites  vint  auprès  des  khozars  des  pays  des  Musulmans 
et  surtout  de  ceux  des  Grecs ,  car  le  monarque  de  ces  derniers 
imposa  aux  juifs  de  son  empire  de  se  convertir  au  christianisme, 
et  les  persécuta  avec  violence.  Le  souverain  actuel  des  Grecs  se 
nomme  Armenus.  J'aurai,  dans  cet  ouvrage,  occasion  de  parler 
des  rois  des  Grecs  et  de  leurs  actions  de  guerre  signalées  ;  j'y 
parierai  aussi,  en  particulier,  de  ce  prince  et  de  ses  conseillers 
qui  l'aident  à  gouverner.  Ainsi  beaucoup  de  juifs  prirent 
alors  la  fuite  et  vinrent  se  réfugier  auprès  du  roi  des  Khozars. 
Mais  ce  n'est  pas  ici  l'endroit  de  parler  d'eux,  car  nous  en  avons 
déjà  fait  mention  dans  ce  livre. 

Les  idolâtres  qui  demeurent  dans  le  royaume  des  Khozars  ap- 
partiennent à  différents  peuples  ;  il  y  a  parmi  eux  des  Slaves  et 
des  Russes  ;  ils  habitent  une  rive  du  fleuve.  Ces  idolâtres  brûlent 
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ordinairement  les  morts  avec  leur  bétail ,  leurs  armes  et  leurs 
joyaux  ;  l'homme  meurt-il  le  premier,  sa  femme  est  brûlée  vive 
avec  lui,  il  n'en  est  pas  de  même  si  la  femme  meurt  :  le  mari 
n'est  pas  livré  aux  flammes  avec  elle.  Si  quelqu'un  meurt  sans 
être  marié,  on  le  marie  après  sa  mort;  des  filles  s'empressent  de 
se  sacrifier  pour  lui  dans  la  croyance  où  elles  sont  d'entrer  ainsi 
de  suite  dans  le  paradis.  Ces  coutumes  existent  aussi  chez  les  In- 
diens, comme  je  l'ai  rapporté  plus  haut;  mais  chez  ceux-ci,  il 
dépend  de  la  volonté  de  l'épouse  de  se  faire  brûler  avec  son 
époux. 

Les  Musulmans  sont  les  plus  considérables  dans  ce  royaume  ; 
ils  forment  la  garde  du  roi ,  qu'on  nomme  Aresiah.  Ils  sont  ori- 
ginaires du  pays  de  Kharizm ,  qu'ils  quittèrent  dans  les  pre- 
miers temps  de  l'islamisme ,  poursuivis  par  la  famine  et  par  la 
guerre.  Arrivés  chez  les  Kbozars ,  le  roi  voyant  que  c'étaient  des 
hommes  braves  et  entreprenants,  sur  lesquels  il  pouvait  fonder 
son  espérance  dans  la  guerre,  les  engagea  à  rester  chez  lui  ;  ils 
consentirent  de  se  fixer  dansson  pays  sous  plusieurs  conditions , 
dont  la  première  fut  qu'ils  auraient  le  libre  exercice  de  leur 
culte,  des  mosquées  et  le  droit  de  faire  publiquement  appeler  à 
la  prière;  la  seconde  était  que  le  premier  ministre  du  prince  de- 
vait être  choisi  parmi  eux.  C'est  le  nommé  Jhmed  ben-Kouyak,  ' 
qui  est  revêtu  aujourd'hui  de  cette  dignité.  On  convint  aussi,  que 
dans  le  cas  où  une  guerre  éclaterait  entre  les  Khozars  et  lesMa- 
hométans,  ils  formeraient  un  corps  à  part,  pour  ne  pas  être  forcés 
de  faire  la  guerre  à  leurs  coreligionnaires  ;  mais  ils  prêtent  toute 
assistance  au  roi  des  Khozars  contre  les  idolâtres.  De  notre 
temps ,  sept  mille  d'entre  eux  composent  les  archers  à  cheval 
du  roi  des  Khozars;  ils  portent  des  cottes  de  maille,  des  casques 
et  des  cuirasses.  D'autres  forment  des  lanciers  équipés  et  ar- 
més comme  ceux  des  autres  musulmans.  Ces  habitants  de  Kho- 
zar  ont  des  magistrats  de  leur  religion,  car,  d'après  les  coutumes 
du  pays  il  doit  y  avoir  constamment  sept  juges  dans  la  capitale  : 
deux  pour  les  Musulmans  et  deux  pour  les  Khozars;  ceux-ci 
rendent  leurs  sentences  d'après  les  lois  du  Pentateuque  ;  deux 
sont  pour  les  chrétiens,  et  prononcent  le  jugement  d'après  ce 
qui  est  statué  dans  l'Évangile,  le  septième  décide  les  querelles 


Digitized  by  Gc 


I 

DES  KH0Z.4RS  AU  X«  SIÈCLE.  265 

entres  les  Slaves ,  les  Russes  et  les  autres  idolâtres.  Les  sentences  , 
de  ce  dernier  sont  simplemenl'basées  sur  la  raison  humaine;  dans 
les  affaires  importantes  et  difficiles  seulement,  les  deux  parties 
se  rendent  chez  un  des  magistrats  mahométans  ,  plaident  leur 
cause  en  sa  présence  et  se  soumettent  à  sa  décision  d'après  la  loi 
musulmane. 

Parmi  tous  les  princes  orientaux  de  ces  contrées ,  le  roi  des 
Kbozars  est  le  seul  qui  ait  une  garde  composée  de  troupes  ré- 
gulières. On  a  étendu  leur  nom  de  Aresiah  à^tous  les  Mahomé- 
tans de  ce  royaume.  . 

Les  Russes  et  les  Slaves ,  quoique  idolâtres ,  peuvent  faire 
partie  de  la  garde  et  du  service  royal.  Indépendamment  des 
Aresiah,  il  y  a  beaucoup  d'autres  musulmans  à  Alel ,  qui  s'a- 
donnent au  commerce  ou  exercent  différents  métiers.  Ils  sont 
venus  demeurer  dans  ce  royaume  attirés  par  la  droiture  et  l'é- 
quité du  gouvernement.  Leur  mosquée  principale  a  un  minaret 
plus  élevé  que  le  palais  royal  ;  auprès  de  plusieurs  autres  moins 

considérables,  il  y  a  des  écoles  où  les  enfants  sont  instruits  dans 

i 

la  lecture  du  Coran.  Si  les  chrétiens  et  les  musulmans  de  la  ville 
d'Atel  faisaient  cause  commune  contre  le  roi  des  Kbozars,  il  se- 
rait hors  d'état  de  les  tenir  sous  sa  domination. 

Le  roi  des  Kbozars  porte  le  titre  de  Khakan;  il  est  sous  la 
dépendance  d'un  autre  prince,  qui  est  le  véritable  souverain. 
Celui-ci  reste  enfermé  avec  ses  femmes  dans  son  palais  ;  il  ne 
monte  à  cheval  ni  paraît  devant  les  grands  et  le  peuple  :  il  ne  sort 
jamais.  Il  ne  peut  rien  ordonner  et  ne  prend  aucune  part  au 
gouvernement.  Cependant,  le  roi  des  Kbozars  ne  serait  pas  re- 
gardé comme  légitime  s'il  n'avait  pas  ce  prince  dans  sa  résidence 
et  dans  son  palais.  Au  temps  de  disette  ou  de  guerre,  ou  de  tout 
autre  désastre  qui  ravage  le  pays,  les  grands  et  le  peuple  s'a- 
dressent au  roi  et  lui  disent  :  et  Ce  prince  et  son  existence  nous 
portant  malheur;  nous  le  considérons  comme  de  mauvais  au- 
gure :  tuez-le,  ou  livrez-le  nous, pour  que  nous  le  fassions  périr.* 
Le  roi  souvent  le  remet  entre  leurs  mains  ,  d'autres  fois  il  le  tue 
lui-même-,  mais  plus  souvent  il  a  compassion  de  lui  et  empêche 
qu'on  lui  fasse  du  mal ,  s'il  n'a  commis  aucun  crime  qui  mérite 
d'être  puni.  Celte  singulière  coutume  subsiste  de  nos  jours  chez 
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les  Khozars;  j'ignore  cependant  si  elle  est  très-ancienne  ou  si  elle 
date  d'une  époque  rapprochée  de  nous.  Le  kbakan  au  reste  est 
toujours  choisi  dans  la  même  famille  qui  est  très  considérée,  et 
qui,  probablement,  a  été  primitivementen  possession  de  l'empire. 

Les  Khozars  ont  des  barques  sur  lesquelles  les  négociants 
remontent  la  rivière  appelée  Bourlhas.  Celle  rivière  vient  de 
contrées  supérieures  et  se  jette  dans  le  fleuve  des  Khozars,  un 
peu  au-dessous  d'Alel.  Les  bords  de  Bourlhas  sont  garni  de 
plusieurs  peuplades  turques  qui  ont  des  habitations  fixes;  elles 
appartiennent  au  roi  des  Khozars. Elles  demeurent  les  unes  près 
des  autres  ,  et  occupent  tout  l'espace  compris  cnlre  celte  contrée 
et  la  Bulgarie.  C'est  de  ce  pays  que  vient  la  rivière  dont  nous 
parlons;  les  barques  des  Bulgars  et  celles  des  Khozars  la  des- 
cendent et  la  remontent  sans  cesse.  Les  Bourlhas  sont  un  peuple 
turc  qui  demeure  sur  les  bords  de  cette  rivière,  à  laquelle  il  a 
donné  son  nom.  On  exporte  de  leur  patrie  des  peaux  de  renards 
noirs  et  rouges, appelées  Bourlhasiah,  et  dont  une  seule  se  vend 
jusque  cent  pièces  et  plus;  je  veux  dire  les  noires,  car  les  rou- 
ges ne  sont  pas  fort  chères.  Elles  sont  recherchées  des  princes 
arabes  et  persans  qui  les  emploient  ordinairement  pour  leurs 
vêtements  et  les  estiment  et  les  paient  plus  cher  que  la  zibeline, 
!  'hermine  et  toutes  les  autres  fourrures.  Ils  font  confectionner 
des  bonnets ,  des  habits  et  des  péiisses  de  ces  peaux  ;  et  à  peine 
trouverait-on  un  seul  prince  qui  n'ait  quelque  habit  doublé  de 
renard  de  Bourlhas.  » 


LES  ISRAÉLITES  DES  DEUX  INDES. 

§11. 
Indes  occidentales. 

(Sdite  et  fh.  — Voir  t.  u.  p.  229.) 

k  " 

A  la  Jamaïque,  comme  dans  toutes  les  colonies  anglaises,  les 
juifs  jouissent  de  la  plus  profonde  paix.  Il  est  vrai  que  sous  Guil- 
laume III,  le  conseil  de  la  colonie  demanda  qu'ils  fussent  bannis 
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des  états  britanniques  ;  mais  le  roi  rejeta  la  requête.  Etablis  de- 
puis 1667  (1),  les  israéliles  de  Jamaïque  n'étaient  d'abord  pas 
imposés  comme  les  autres  habitants.  On  exigeait  d'eux  une  taxe 
annuelle  qui  variait  selon  le  caprice  du  pouvoir.  Mais  bientôt 
leur  condition  s'améliora  ;  ils  furent  assimilés  aux  autres  colons. 
La  connaissance  qu'ils  ont  de  plusieurs  langues  et  leurs  liaisons 
avec  leurs  frères  dispersés  dans  toutes  les  colonies  des  Indes  oc- 
cidentales ,  ont  puissamment  contribué  a  l'étendue  de  leur  com- 
merce et  à  la  prospérité  de  la  colonie.  Militaires,  ils  ont  souvent 
rendu  à  l'état  d'importants  services  (2).  Leur  nombre  est  assez 
considérable  ;  ils  possèdent  trois  synagogues. 

Les  israéliles  s'établirent  également  de  bonne  heure  dans  la 
Nouvelle-Angleterre.  Juda  Monis,  l'un  de  ceux  de  Boston,  fut 
nommé  en  1722  professeur  à  l'université  d'Harvard.  D'après  le 
règlement,  il  ne  pouvait  être  admis  sans  changer  de  religion.  11 
se  fit  donc  baptiser  ;  mais  il  continua  d'observer  jusqu'à  sa  mort, 
]e  jour  de  sabbat ,  et ,  d'après  le  discours  que  lui  adressa  ,  lors 
de  son  installation  ,  le  docteur  Coleman ,  il  paraîtrait  qu'on  avait 
des  doutes  sur  la  sincérité  de  sa  conversion  (3).  Monis  mourut 
en  1764,  âgé  de  quatre-vingt  un  ans. 

Avant  la  révolution  américaine,  la  synagogue  de  Rhode- 
Island ,  eut  pour  rabbin  Haïm  Carigal ,  originaire  de  Hebron. 
Homme  de  beaucoup  de  mérite  et  de  tolérance,  il  était  fort  lié 
avec  le  docteur  Stiles,  qui  eut  pour  lui  toutes  sortes  d'égards. 

Les  juifs  établis  à  New-York  sont  d'origine  portugaise,  alle- 
mande ou  hollandaise;  quelques-uns  descendent  de  ceux  qui 
s'établirent  dans  le  pays,  lors  de  la  conquête  des  Anglais.  Sous 
l'empire  de  la  Hollande,  les  israéliles  possédaient  des  propriétés 
territoriales  ;  les  Anglais  n'essayèrent  point  de  les  en  priver,  la 
reine  Anne  accorda  même  des  lettres  patentes  à  plusieurs  familles 
qui  étaient  venues  de  France  en  Angleterre  avec  les  huguenots, 
pour  passer  ensuite  dans  l'Amérique  septentrionale  (4). 

0 

(1)  Voyez  ci-dessus ,  page.  221. 
(2J  Malo,  Hiit.  des  juifs,  p.  474. 

(3)  Malo,  Ibidem . 

(4)  Voy.  Jost.  Gesch.  des  Israël.  Volki,  t.  h,  p.  447. 
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Les  Israélites  s'établirent  pour  la  première  foisà  Savanah,  dans 
la  Géorgie  ,  le  11  juillet  1733.  Toujours  animés  par  l'esprit  de 
commerce  #  leurs  richesses  s'accrurent  avec  leur  nombre  ;  ils  y 
furent  déjà  si  nombreux  en  1740  ,  que  plusieurs  se  rendirent  à 
cette  époque  à  Cbarleston  ,  dans  la  Caroline  du  sud ,  pour  y 
fonder  une  nouvelle  congrégation. 

Les  juifs  de  Cbarleston  jouissent ,  quant  à  l'instruction  ,  des 
mêmes  avantages  que  les  autres  citoyens;  la  plupart  d'entre  eux 
sont  riches ,  et  méprisent  le  préjugé  qui  voudrait  borner  l'édu- 
cation à  la  simple  connaissance  des  dogmes  religieux.  Ils  comp- 
tent ,  parmi  leurs  frères  ,  plusieurs  hommes  distingues  par  leurs 
talents  (1). 

Philadelphie  renferme  aussi  un  grand  nombre  des  Israélites 
qui  descendent  des  juifs  de  Portugal  et  de  l'Allemagne.  Us  for- 
ment deux  synagogues,  l'une  pour  les  Portugais,  l'autre  pour  les 
Allemands. 

Il  existe  à  Richmond,  en.Virginie,  également  une  corporation 
juive,  qui  se  gouverne  d'après  des  règlements  qui  lui  sont  pro- 
pres ;  elle  a  une  synagogue  assez  belleet  diversétablissementsde 
charité. 

L'île  de  Curaçao  (ou  Curassau),  occupée  pourla  première  fois 
par  les  Espagnols  en  1527 ,  fut  conquise  par  les  Hollandais  en 
môme  temps  que  le  Brésil.  Lorsque  celle  dernière  possession  re- 
tombait sous  les  pouvoirs  des  Portugais ,  beaucoup  Je  juifs  se 
sont  établis  à  Curaçao  (2).  Leur  nombre  ne  s'accrut  pourtant  que 
lentement,  etcenefutqu'au  dix-huitième  siècle  qu'ils  pouvaient  y 
bâtir  une  synagogue  portugaise.  La  plupart  des  juifs  y  sont  éta- 
blis hors  de  la  Heerenpadspoori  [  Porte  au  chemin  des  Sei- 
gneurs)%  près  de  la  ville  Willemstad,  à  Peetermade. 

Une  de  leurs  synagogues  est  dans  ladite  ville,  l'autre  du  côté 
opposé  au  port ,  où  il  y  a  aussi  une  école  et  un  cimetière.  Les 
juifs  Allemands  n'ont  jamais  été  assez  nombreux  pour  faire  une 
communauté  à  part  (3). 

(1)  Jaarboeken  voor  Israëliten  in  Nederland  de  1856,  page  140* 

(2)  Malo,  Bist.  des  juifs,  pag  480. 

(2)  Jaarb.  voor  Israèlisen  de  1855,  pag.  215,  SIC. 
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Il  faut  seulement  remarquer  que  lorsqu'on  1805  les  Anglais 
ont  attaqué  cette  île,  que  les  juifs  y  ont  fait  teur  devoir  vaillam- 
ment, au  point  qu'un  des  leurs,  Daniel  Gardoso,  né  àAmslerdam, 
5  a  été  tué  (1). 

Mais  revenons  aux  juifs  de  Surinam. 

Depuis  longtemps  la  colonie  dépérissait.  Une  administration 
financière  vicieuse,  des  dépenses  irrégulières,  les  frais  de  défense 
contre  des  attaques  souvent  répétées,  surtout  un  luxe  toujours 
croissant,  avaient  occasionné  dans  la  colonie  un  manque  de  nu- 
méraire. Comme  dans  la  mère  patrie  l'argent  abondait  à  cette 
époque,  on  ne  demanda,  pas  mieux  que  d'avancer  les  sommes 
demandées  et  de  celle  manière  les  plantations  devenaient  des 
hypothèques  dans  les  mains  des  habitants  riches  des  Pays- 
Bas  (2). 

Cet  état  des  choses  était  très-désavantageux  pour  les  planteurs. 
Il  fit  baisser  le  prix  des  propriétés,  ce  qui  occasionna  que  beau- 
coup de  personnes  tombèrent ,  avec  perle  de  leurs  propriétés , 
dans  les  mains  des  agents  de  comptoirs  d'outre-mer,  sans  toute- 
fois éteindre  leurs  dettes,  vu  le  bas  prix  des  propriétés. 

Les  juifs  qui  partageaient  ces  calamités ,  avaient  encore  une 
cause  de  dépérissement  de  plus ,  car  eux  avaient  beaucoup  plus 
à  souffrir  des  révoltes  et  des  fuites  des  nègres,  à  cause  de  leur 
cruauté  envers  ces  derniers.  Il  est  à  supposer  que,  non-seule- 
ment l'antipathie  entre  l'exilé  d'Asie  et  l'enfant  d'Afrique ,  fut 
une  des  Causes  de  ces  malheurs,  mais  que  le  contentement  inté- 
rieur que  les  Européens  éprouvaient  à  voir  les  juifs  dans  l'em- 
barras, y  jouait  un  certain  rôle  (3).  Les  israéliles  pourtant 
,  n'avaient  pas  à  se  plaindre  des  administrateurs  de  la  colonie , 
surtout  depuis  le  départ  du  gouverneur  Nepuen,  en  i778.  Ses 
successeurs ,  Texier  et  Wichers,  leur  furent  même  particulière- 
ment favorables,  et  ce  fut  ainsi  qu'ils  parvinrent  à  rétablir  leurs 
affaires.  Les  chefs  de  la  synagogue  tâchaient  en  même  temps, 


(1)  Van  Hamelsveld,  Gesch.  derJoden,  pag.  563.  v 

(2)  Van  Kampen,  Gesch.  der  Ned.  ui,  pag.  274. 

(3)  Voyez  surtout,  au  sujet  des  affaires  des  juifs  vers  l'année  1770, 
l'Essai  historique,  1. 1,  pag.  155. 
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surtout  sous  la  protection  de  Wichers,  lequel  entra  en  fonction 
le  23  décembre  1784.de  se  consolider  davantage  par  l'introduc- 
tion d'unnouveau  règlement  des  affaires  de  1  église,  règlement 
connu  sous  le  nom  d'Ascamolh.  Pareille  chose  avait  eu  lieu 
dans  la  mère  patrie,  dans  quelques  localités  (1). 

Les  différends  entre  le  stadhouder  et  la  ville  d'Amsterdam  , 
furent  pernicieux  pour  la  colonie.  Le  prince  d'Orange  jugeait 
le  maintien  d'une  force  armée  à  Surinam  très-nécessaire  pour 
protéger  la  colonie  contre  les  attaques  réitérées  des  nègres  mar- 
rons. Amsterdam  ne  vit  pas  celte  nécessité  et  déclara  ne  point 
vouloir  voter  des  subsides  à  cette  6n.  Les  troupes  restèrent  tout 
de  même ,  à  la  prière  des  colons  ,  et  détruisirent  les  derniers 
vestiges  de  la  révolte.  On  brûla  vingt  et  un  villages  ;  deux  cents 
champs  cultivés  ,  qui  les  nourrissaient ,  furent  détruits  et  leur 
force  principale  brisée.  Le  stadhouder  avait  encore  assez  d'auto- 
rité pour  applanir  les  différends;  il  accorda ,  pour  soutenir  le 
commerce,  la  liberté  de  la  navigation. 

SI  semblait  que  la  colonie  aurait  bientôt  part  au  bien-être 
de  la  mère  patrie.  Hélas  !  elle  eut  bientôt  part  à  ses  querel- 
les intestines.  La  population  juive,  aussi  bien  que  la  chrétienne, 
était  attachée  au  prince  d'Orange,  lequel,  comme  chef  des  compa- 
gnies des  Indes  orientales  et  occidentales,  épousa  les  intérêts  des 
colonies  et  contrebalança  souvent  l'étroit  esprit  mercantile  des 
directeurs  de  ces  compagnies. 

Comme  chef  des  forces  de  terre  et  de  mer,  il  était  la  seule 
personne  qui  en  temps  de  danger  pût  disposer  de  secours 
efficaces,  et  y  employât  quelquefois  ses  propres  moyens  en  cas 
de  refus  de  secours  publics. 

Les  juifs  avaient  de  grandes  obligations  au  stadhouder,  lequel 
protégeait  leurs  intérêts  autant  dans  la  mère  patrie  qu'aux 
colonies. 

Aussi ,  lorsque  la  révolution  éclata  en  1795  dans  les  Pays- 

(1)  L'auteur  de  l'Essai  historique,  1. 1,  p.  182, 183,  porte  un  ju- 
gement très-défavorable  sur  ces  réformes ,  mais  il  est  constant  qu'il 
appartenait  de  même  que  quelques  juifs  dans  la  même  patrie,  au 
parti  libéral,  et  que  son  travail,  fait  sur  l'instigation  du  ministre 
d'état  Dohm,  devait  être  contraire  aux  Rabbins. 
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Bas,  n  était-on  nullement  disposé  dans  les  colonies  à  recon- 
naître le  nouveau  gouvernement,  et  lorsque  plus  lard  les  Anglais 
engagèrent  le  prince  fugitif  à  mettre  la  colonie  sous  le  protec- 
torat de  l'Angleterre,  cette  mesure  trouva  un  grand  appui  à 
Surinam.  Il  y  régnait  une  grande  aulipathie  contre  les  Français 
et  beaucoup  de  bienveillance  pour  les  Anglais,  et  ceci  n'est  pas 
étonnant ,  si  Ton  se  rappelle  que  la  colonie  devait  sa  première 
splendeur  au  gouverneur  anglais  Willoughby,  et  que  pendant  La 
guerre  de  succession  d'Espagne ,  les  Français  ne  s'y  étaient  fait 
connaître  que  par  des  massacres  et  des  incendies. 

Ainsi,  Drmerary  et  Essequebo  (où  depuis  177G  il  y  avait 
beaucoup  de  juifs  Portugais) ,  se  rendirent,  sans  bésiter,  aux 
Anglais,  sous  la  condition  de  conserver  les  mêmes  droits  et  pré- 
rogatives accordés  aux  autres  colonies  anglaises,  si,  en  cas  de 
paix,  par  un  arrangement  quelconque,  ils  restaient  à  l'Angle- 
terre. Le  représentant  révolutionnaire  Midderich ,  fît  une 
motion  dans  l'assemblée  nationale,  pour  faire  comprendre 
qu'on  ne  pouvait  pas  compter  sur  un  bon  esprit  dans  les  colonies. 
Le  vice-amiral  Van  Braak  y  avait  bien  été  envoyé  avec  une  flot- 
tille pour  relever  les  fonctionnaires  publics  de  leur  serment  de 
fidélité  au  stadhouderetpour  leur  faire  prêter  celui  d'obéissance 
au  nouveau  gouvernement,  mais  cela  n'avait  que  faiblement  im- 
pressionné les  populations. 

Tandis  que  cela  passait  à  Surinam,  le  nombredes  Israélites  de 
colonies  anglaise  s'augmenta  de  jour  en  jour.  Le  gouvernement 
les  protégea  beaucoup,  et  dès  1772  ,  il  avait  publié  un  acte  en 
vertu  dequel  les  juifs ,  après  uDe  résidence  de  sept  ans  dans  l'une 
ou  l'autre  des  colonies,  auraient  en  partage  tous  les  droits  et  pri- 
vilèges des  sujets  anglais. 

1778. —  Aux  Etals-Unis,  le  colonel  David  Franks  devint 
aide  confidentiel  du  général  Washington. 

En  1796  Levy  Myers ,  est  nommé  membre  de  la  législature 
de  la  Caroline  du  sud. 

1807.  — Ezekiel  Hart  est  également  nommé  membre  de  la 
chambre  de  l'assemblée  au  Canada;  mais  le  parti  français,  pour 
gagner  un  partisan  de  plus,  demande  son  exclusion  motivée  sur 
sa  qualité  de  juif  ;  l'exclusion  est  portée.  La  chambre  ayant  été 
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dissoute  par  le  gouvernement,  il  est  nommé  membre  de  la  nou- 
velle chambre. 

1810.  —  Moses  Myers  est  appelé  à  siéger  comme  membre  de 
la  législature  de  la  Caroline  du  sud. 

Henri  Jacobs  étant  aussi  nommé  membre  de  la  législature  de 
la  Caroline  du  nord ,  on  fait  une  motion  pour  refuser  son  ad 
mission  à  ceux  de  sa  religion;  cette  motion  est  réjetée  à  l'una- 
nimité. 

Le  rétablissement  des  affaires  de  Hollande,  en  1813 ,  fut  sa- 
lué avec  joie  par  les  juifs  des  colonnies occidentales.  Car.quoique 
la  paix  de  Luné  ville  leur  avait  été  favorable  (1),  ils  n'en  avaient 
pas  moins  beaucoup  souffert  depuis  1795  jusqu'à  la  cbûte  de 
Napoléon. 

En  1815,  la  population  juive  portugaise  de  Surinam  se  com- 
posait de  sept  cent  Quarante  cinq  blancs  et  de  soixante-dix-neuf 
hommes  de  couleur;  la  population  juive  allemande  de  cinq  cent 
quarante-sept  blancs  et  de  seize  hommes  de  couleur  (2).  À  Cura- 
çao on  trouva,  en  1823,  une  population  israélite  de  onze  cents 
âmes,  laquelle  a  beaucoup  diminué  depuis  (3). 

Aux  États-Unis  Mordecai  Noeh  ,  après  avoir  été  pour  sa  pa- 
trie consul  à  Tunis  ,  en  1813,  et  avoir  été  élu,  en  1819,  sherif 
de  la  ville  de  New-York,  fait  un  appel  à  ses  frères  de  religion 
en  Europe  de  venir  dans  l'Amérique  sept  r  ion  aie  pour  y  former  un 
état  indépendant.  La  forme  dans  laquelle  cet  appel  a  été  écrit 
a  indisposé  contre  son  projet  plusieurs  notabilités  juives  qui  ont 
protesté  publiquement  contre  le  projet  de  M.  Noeb.  Le  grand 

rabbin  Cologna,  entre  autres,  a  écrit  une  lettre  au  Journal  des 
Débats,  contre  la  tentative  du  scherif  de  New-York. 

1825.  —  Natban-Levy  est  nommé  consul  d'Amérique  à  l'île 

Saint-Thomas. 

Deux  ans  après  Mordecai  Mayers  a  été  élu  membre  de  la  lé- 
gislation de  Géorgie, 

> 

(1)  Onverkerke  de  Vries,  Verhandeling  over  het  vervaldes  Ned. 
ffandels,  page  44  et  suiv. 

(2)  Voy.  The  Times ,  2  janvier  1816;  Khœnen,  ibid. 

(3)  Jaarb.  voor  Israeliten,iSZ$,  pages215  et  216;  Khœnen,  ibid. 
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En  1830 ,  Moses  Mayers  a  été  nommé  -collecteur  des  coutu- 
mes  à  Norfolk  dans  la  Virginie, 

L'année  suivante,  Alexandre  Brave  et  "Philippe  Lucas  furent 
nommés  magistrats  et  juges  assistants  à  la  Jamaïque. 

1832- —  Jaoob  de  Pass  et  Abrafeam  Isaaes  sorft  égarement 
nommés  magistrats  et  juges  assistants  à  la  J  amaïqne. 

La  même  année,  Samuel  hxé*  estélù  membre  de  la  législa- 
ture d'Indiana . 

M.  Noah,  de  son  côté,  ««été  nommé  à  la  même  êperçue ioten 
<knt  d«  port  de  New-York% 

Cette  année  a  encore  tu  nommer  membre  sénat  *e  la  Ca- 
roline du  sud,  Chapman  Léry. 

En  1836,  tecolonet  M.  L  Oenena  étéé*e*émi  grade d'arde 
-de-camp  du  gouverneur  de  Maryland. 

Le  l>eutenaût  Uriah  Levy  fat  «otnmé  en  mètte  temps  capi- 
taine dans  la  marine  des  États-Unis. 

L'année  suivante,  J.-J.  Sangmiseh  et  D,  Harl  Sorti  élus  tous 
deui  membres  de  l'assemblée  à  la  Jamaïque. 

i  i    ■  i  i    i    i  i 

ÉTUDES 

SUR  BENJAMIN  t>E  TODÈLE. 

(Suite.  — Voir  p.  209.)  , . .  » 

g  VI.  

UtUtt  tiè  M.  Ltkvel. 

Bruxelles,  le  7  mai  1855. 

*  »  m  9  • 

Monsieur  Cabholy, 
Nous  nous  sommes  entretenu  plusieurs  fois  sur  ces  géogra- 
phes et  yoyageurs  du  moyen  âge ,  qu'on  accuse  d  ioesactitode , 
de  mensonge ,  avant  de  les  comprendre.  Parée  que  leur  copie 
offre  une  erreur,  parce  que  eua-mêmes  prononçaient  et  ortho- 
graphiaient un  nom  dune  manière  inusitée,  parce  qu'ils  Ont  qua- 
lifié les  choses  vues,  suivant  leur  conception  :  leur  ouvrage  est 
un  tissu  d'inepties ,  digne  du  mépris  des  érudits.  Benjamin  de 
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Tudèle  est  un  de  ceux  sur  lesquels  pèsent  les  plus  graves  in- 
criminations. Il  a  eu  déjà  de  judicieux  défenseurs,  et  il  trouvera, 
je  n'en  doute  pas  ,  dans  votre  plume  une  lumière  qui  éclairera 
la  courte  vue  des  érudits  embrouillés.  C'est  pourquoi  je  vais 
soumettre  à  votre  jugement  quelques  observations  qui  se  sont 
présentées  à  mon  attention,  lorsque  de  temps  en  temps  la  curiosité 
me  portait  à  feuilleter  le  voyage  de  Benjamin.  i 

Je  lis  dans  Baratier  (  n  ,  17  )  :  a  Quant  à  la  Grèce ,  le  fourbe 
se  trahit  d'une  manière  qui  saute  aux  veux  :  l'étrange  saut  qu'il 
fait  depuis  Tbèbes  jusqu'à  la  Valachie  en  trois  jours,  ne  ren- 
contrant que  trois,  villes  dignes  d'être  nommées,  villes  jusqu'à 
présent  inconnues  qu'il  nomme  depuis  la  Valacbie  jusqu'à  Cons- 
tantinople ,  qui  n'existaient  que  dans  celte  partie  de  la  Grèce , 
qui  était  dans  la  cervelle  de  Benjamin  :  l'omission  inexcusable 
qu'il  fait  de  Salonicbi ,  à  moins  qu'il  ne  la  confonde  avec  Sa- 
louski,  antre  erreur  impardonnable  ,  comme  il  serait  facile  à 
,  prouver  si  quelqu'un  s'avisait  de  le  dire  :  tout  cela,  dis-je , 
crie,  que  Benjamin  est  un  imposteur.  De  tout  cela  je  conclus 
(continue  Baratier,  pag.  29),  et  crois  être  en  droit  de  con- 
clure que  notre  Benjamin  est  un  fourbe  de  Tudèle,  qu'il  n'a 
jamais  fait  le  voyage  qu'il  s'attribue.  »  Soit!  ce  sont  les  belles 
paroles  de  Baratier,  dont  vous  m'avez  recommandé  l'édition  de 
Benjamin  préférable  aux  autres. 

Je  ne  veux  pas  approfondir  s'il  a  réellement  exécuté  le 
voyage  comme  il  en  donne  la  relation,  je  veux  seulement  de- 
mander s'il  a  créé  tout  ce  qu'il  dit,dans  sa  cervelle,  et  s'il  osa  le 
donner  à  la  crédulité  du  vulgaire  :  à  cet  effet,  je  m'enferme  dans 
son  cabinet  de  fourberie  et  je  vais  l'examiner,  déroulant  devant 
moi  les  cartes  assez  détaillées  de  l'empire  ottoman,  publiées  en 
1822,  à  Paris,  chez  Picquet,  par  Lapie,  d'après  les  matériaux 
de  Guillemot  et  Tromelin;  et  en  1827,  à  Paris  ,  par  Lameau  et 
Dufour.  J'espère  que  vous  ne  désaprouverez  pas  le  choix  de  ces 
cartes,  dressées  par  d'habiles  officiers  et  ingénieurs,  et  que  vous 
y  verrez  un  appareil  qui  doit  faire  frémir  l'imposteur. 

Il  est  à  peu  près  admis  par  Baratier,  que  Benjamin  confond 
Salouski  avec  Saloniki.  J'adhère  à  cette  confusion  et  je  prends  un 
compas  dans  ma  main  pour  le  faire  promener  sur  les  cartes.  De 
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Thèbety  il  y  a,  suivant  Benjamin,  une  journée  jusqu'à  Egri- 
phony  Negropont.  Voilà  une  échelle  de  journée.A  trois  journées 
de  CorinlhtjSe  trouve,  suivant  sa  relation,  Thèhes;  mon  compas 
fait  trois  pas,  et  l'échelle  est  constatée  :  c'est  juste. 

Maintenant  d'Egriphon  à  Salouski  je  compte  les  journées 
données  par  Benjamin  :  il  a  par  mer  et  par  terre  dix  jour- 
nées. Je  marche  avec  mon  compas  de  Negropont  par  la  Tbes- 
salie  et  par  mer  jusqu'à  Saloniki  et  j'y  trouve  juste  ces  dix  jour- 
nées. Quant  à  la  distance  générale ,  je  ne  puis  donc  réprouver 
cette  fois  la  relation  de  Benjamin  :  il  ne  reste  qu'à  apprécier  les 
lieux  intermédaires  indiqués  dans  sa  relation,  tenant  toujours 
l'inappréciable  compas  dan*  la  main. 

11  faut  observer  que  depuis  l'invasion  des  barbares,  dans  l'em- 
pire d'Orient,  dans  le  courant  des  siècles,  la  nomenclature  géo- 
graphique a  subi  d'innombrables  changements.  Comparez  Janjah 
avec  l'antique  Thessalie,  comparez  Morée  avec  l'ancien  Pélo- 
ponnèse, chaque  partie  de  la  Grèce  d'aujourd'hui  avec  l'ancienne 
et  vous  serez  convaincu  q Vil  s'est  accompli  une  véritable  mé- 
tamorphose dans  celte  partie  du  g'obe»  Les  dénominations  d'o- 
rigine slave  fourmillent  avant  tout  et  il  y  a  beaucoup  d'italiques, 
de  romanes,  etc.  De  temps  à  autres,  il  ne  manquait  pas  de  déno- 
minations éphémères;  Lorsque  aux,  environs  du  mont  Olympe, 
dominaient  les  Slaves,  les  Valaçhes,;  les  Bulgares,  le*  Serviens, 
enfin  les  Franks  et  les  Turcs,  chaque  fois  différentes  localités 
changeaient  de  nom  dans;le  vulgaire. 

Après  avoir  prédisposé  votre  attention  à  des  dénominations 
toutes  inattendues,  j'avance  avec  mon  compas*  En  partant  de 
Negropont,  à  une  journée,  Jabustcriza  répond  à  Proscbina  (sur 
d'autres  cartes  Proscinos,  Frescina).  Ce  nom,  est  tout-à-fait 
slave,  désignant,  sans  changer  de  prononciation,  poudre,  une 
toute  petite  parcelle  de  poudre,  et  on  appelle  une  toute  petite 
chose,  un  tout  petit  objet  proschina,  prouschina,  prôszyna.  On 
a  dans  les  possessions  slaves  de  Prosna,  Proscbna,  Prochnitzaet 
analogues  dont  la  dérivation  de  la  valeur  peut  varier. 

D'ici  une  journée  à  Robenica,  et  mon  compas  s'arrête  tout 
près  de  Tornitza;  ensuite  une  journée  à  Sinon-potmo ,  avec  le- 
quel j'arrive  à  Boudounitza  ou  Modounilza.  Je  ne  vousentre- 
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tiendrai  pas  delà  terminaison  slave  itza,  ika;  ni  de  Robenica 
qui  pourrait  dériver  du  slave  couper,  tailler,  où  l'on  se  battait 9 
où  l'on  a  coupé  les  arbres  ,  le  bois;  ni  de  Boudounitza,  Boud- 
nitza,  Boudzin,  Bouda,  bouda,  hutte,  échoppe,  noms  de  villes 
et  villages  infiniment  nombreux  dans  les  possessions  slaves.  En 
m'acrètant  ici ,  je  dois  avouer,  que  je  marche  avec  mon  com- 
pas à  très  petites  journées.  Je  puis  et  je  dois  avancer  plus  loin, 
pour  ne  pas  perdre  les  distances  :  mais  la  relation  suivante  de 
Benjamin,  me  force  de  ralentir  mes  pas. 

Ici  commence  la  Valachie ,  dit  Benjamin,  et  cela  révolterait 
toutes  les  conceptions  étroites ,  qui  se  borneraient  à  la  Valachie 
d'aujourd'hui.Maissi  l'on  interroge  l'histoire,  on  apprendra  qu'il 
y  avait  une  Vala-chie  sur  le  Ni-estr,  une  Valachie,  dans  l'intérieur 
de  la  Hongrie,  nneValdchie  en  Bornante,  en  Macédoine,  en  Thes- 
salie,  et  c'est  la  grande  ValacJiie.  Fouillez  les  écrivains  byzan- 
tins et  vous  y  trouverez,  que  lesValacbes,  en  descendant  de  Za- 
gora  (nom  slave  des  montagnes ,  d'au-delà  des  montagnes),  se 
,      Tépandirent  aussi  bien  dans  l'intérieur  de  la  Grèce,  que  vers 
le  Danube  ;  que  leurs  bandes  vagabondes,  leurs  hordes  errantes 
étaient  connues  en  Macédoine,  en  Thessalie,  avant  qu'elles 
ne  l'étaient  au  nord  de  l'Hémus,  Gora,  Zagora;  que  par  consé- 
quent on  appelait  le  pays  aux  environs  de  Zeitun  Grande  Va* 
lacfiie.  Or,  en  partant  de  Boudounitza,  Sinon-potmo,  on  entrait 
du  temps  de  Benjamin,  dans  la  grande  Valachie. 

A  deux  journées  Gradigi,  ville  ruinée.  Vous  me  direz  à  quoi 
bon  chercher  une  ville  ruinée ,  elle  n'existe  plus,  bien  qu'elle 
porte  encore  une  dénomination  slave.  Gradigi,  comme  Gradiska, 
Grodziska,  Bell-grad,  Nov-grod,Vdi-grad,  Vyscho-grad  elmilles 
appellations  analogues.  N'importe  :  je  grimpe  les  montagnes  ou 
je  passe  le  défilé  desThermopyles,  je  pénètre  dans  la  Thessalie  et 
cherchant  des  ruines,  je  rencontre  sur  les  cartes  près  de  Zeitun, 
au  pied  de  l'antique  Othrys ,  aujourd'hui  Goura  f  montagne  en 
slave  ),  un  petit  village  Gardaki  et  je  suppose,  non  sans  raison 
que  c'est  Gradigi  de  Benjamin.  Avant  de  partir  plus  loin  je  vous 
ferai  remarquer,  qu'on  trouve  sur  les  cartes  des  indices  du  sé- 
jour des  Slaves  et  des  Valaches  dans  les  environs  de  Gardaki  : 
c'est  dans  le  petit  bourg  Goura  au-delà  d'Oshrys  et  dans  Via- 
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chojani  sur  la  rivière  du  même  nom.  — Si  vous  n'êtes  pas  con- 
tent de  l'analogie  de  Gardaki  et  de  Gradigi ,  tournez  vous  à 
droite,  cheminant  vers  les  côtes  de  la  mer,  et  vou*  arrivez  à 
Griditza,  touchant  le  fort  Felio,  près  des  ruines  d'une  Larisse  :  • 
mais  ce  petit  détour  mettrait  les  distances  en  désharmonie  et 
nous  suivons  scrupuleusement,  aussi  je  préfère  rester  avec 
Gradigi  à  Gardaki. 

.  J'ai  dit  que  j'avais  un  motif  de  ralentir  les  pas  du  compas  et 
de  m'arrêter  avec  les  ruines  de  Gradigi  dans  le  village  de  Gar- 
daki :1e  voici.  Benjamin,  de  Gradigi  met  deux  journées  jusqu'à 
4rmillo9  ville  sur  le  bord  de  la  mer,  fort  marchande.Or  de-Gar- 
diki  à  deux  petites  journées  mon  compas  m'amène  dans  la 
grande  ville  d'Armyros.  Le  contemporain  géographe  arabe 
Edrisi  (clim.  V,  sect.  4,  p.  296)  dit  qu'Armyros,  qu'il  appelle 
tantôt  fvïD-kN  tantôt  arrtttt  Armirion ,  Armirioum  est  consi- 
dérable, peuplée  et  commerçante  ;  c'est  là  que  les  Grecs  entre- 
posaient leurs  marchandises. 

Delà  à  une  journée  Bissina,  C'est  un  port,  car  Benjamin 
s'embarque  pour  aller  par  mer  à  Salouski.  Si  donc  nous  sommes 
avec  Armillo  dans  Armyros ,  le  seul  port  convenable  à  la  dis- 
tance d'une  journée  serait  le  port  Volo  situé  au  midi  de  Veles- 
tina.  Nous  sommes  loin  de  Saloniki  :  je  pense  cependant  que  la 
navigation  de  deux  jours  et  deux  nuits  suffit  pour  y  arriver.il  y  a 
deux  degrés  de  distance  entre  Volo  et  Saloniki  tournant  le  cap 
Saint-Georges. 

Elmacin  (III,  5,  p.  252),  rapporte  que  Basile  étant  occupé 
contre  le  rebelle  Bardas  Phocas,  qui  allait  entreprendre,  le 
siège  de  Constantinople  :  les  Bulgares  profitèrent  de  l 'occasion, 
entrèrent  dans  l'empire  et  ravagèrent  tout ,  jusqu'à  Salouski , 
ville,  qui  par  conséquent  était  entre  la  Bulgarie  et  Constantino- 
ple, suivant  l'opinion  du  commentateur  de  Benjamin. 

Nous  y  voilà!  on  a  voulu  inventer  en  l'honneur  d'Elmacin 
l'existence  d'une  ville  Salouski  sur  la  route  de  Bulgarie  à  Cons- 
tantinople, et  on  ne  voudrait  pas  admettre  l'existence  d'une  au- 
tre Salouski  en  faveur  du  pauvre  Benjamin.  Mais  à  mon  avis, 
sur  le  dire  d'Elmacin,  la  conséquence,  pour  inventer  l'existence 
d'une  inconnue  Salouski  dans  l'année  963,  est  peu  concluante. 
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Elraacin  ne  la  demande  guère,  il  ne  dil  point  que  l'invasion  se 
portait  vers  Constantinople.  Les  Bulgares  cantonnaient  alors 
dans  toute  la  Zagorie.  Devellus,  Ocbrida,  Duvarro  te  res- 
sentaient de  leur  voisinage.  Peu  après  ils  y  dominaient,  et  pos- 
sédaient toutes  les  villes  de  la  Thessalie;  plusieurs  fois  entre 
888  et  1000,  ils  tracèrent  leurs  frontières  presque  sous  les  murs 
de  Thessalonique.  Lisez  les  Byzantins  et  vous  serez  convaincu 
qulîlraacin  en  nommant  Salouski ,  voulut  indiquer  Thessa- 
lonique. 

Avant  de  partir  de  Salouski ,  Saloniki ,  nous  devons  changer 
notre  échelle,  parce  que  dt  Salouski  à  Constantinople,  il  y  a  13 
journées,  suivant  Benjamin.  Voulant  avancer  à  si  petites  journées, 
nous  n'arriverions  qu'à  moitié  chemin;  ce  sont  donc  des  journées 
plus  fortes  :  il  faut  doubler  leur  longueur.  Mais  je  vous  assure  , 
vérifiez  le,  en  la  doublant,  nous  n'excéderons  pas  la  journée 
d'un  demi  degré  que  vous  trouvez  à  la  page  42  déterminée  par 
Baratier. 

De  Salouski,  Benjamin  compte  à  Metressi,  deux  journées, 
de  là  à  Darma,  deux  journées.  A  une  telle  distance  de  Saloniki 
sur  la  plaine  de  l'ancienne  Philippi ,  vous  avez  aujourd'hui 
Drama.  Or,  Metressi,  étant  à  moitié  chemin ,  est  placé  au  nord 
ou  au  midi  du  lacTakinos.  Je  pense  que  c'est  au  nord  Seres  d->d 
C'est  une  jolie  ville,  dit  Edrisi  (clim.  V,  sect.  4,  p.  209)  bâtie 
sur  une  colline,  dont  les  environs  sont  très-agréables,  les  habi- 
tations nombreuses  et  les  ressources  abondantes.  Pourquoi  Ben- 
jamin l'appelle-t-il  Metressi? je  n'ose  pas  supposer  l'erreur  des 
copistes  qui  auraient  pris  le  d  pour  un  d,  etc.  Il  est  plus  conve- 
nable pour  moi  d'observer,  que  Seres  est  un  peu  plus  rappro- 
chée de  Darma  que  de  Saloniki.  Çette  différence ,  n'est  pas 
grande ,  cedendant  Edrisi  ne  compte  de  Seres  à  Rahna  ntfi 
qu'une  journée,  en  se  dirigeant  vers  l'Orient.  Vous  voyez  que 
les  deux  journées  de  Benjamin,  ne  sont  pas  trop  fortes,  si  l'A- 
rabe n'en  compte  qu'une.  Il  semble  qu'Edrisi  n'a  pu  prononcer, 
ni  Drama,  ni  Darma  et  écrivit  ruai . 

De  Drama  à  Canistoli,  une  journée.  Celte  journée  nous  fait 
passer  la  rivière  Carasou,  l'ancien  Nessos,  sur  laquelle  on  a  en- 
tre autres  villes  Nicopolis,  mais  on  n'y  voit  pas  de  Canistoli. 
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Peut-être  faut-il  avancer  avec  Canistoli  jusqu'à  Sénizze  ou  Iénidje. 
Nous  nous  bornons  à  cette  remarque,  afin  d'avancer  trois  jour- 
nées à  Abiro  qu'on  veut  lire  Abido  et  prendre  pour  Abydos 
de  l'Hellespont,  dans  l'intention  de  réprimander  Benjamin, 
avec  cette  correction  même,  parce  que,  comment  sur  l'échelle 
des  plus  grandes  journées,  arriver  par  terre  de  Drama  jusqu'à 
Abydos,  en  Asie,  landisque  la  journée  telle  que  celle  de  Seres 
à  Drama,  nous  conduirait  de  Drama  en  quatre  jours  à  peine 
vers  l'embouchure  de  Maritza,  ancien  Hebnos.  Nous  nous  y  ar- 
rêtons volontiers. 

Edrisi  (  clim.  VI,  sect.  4,  p.  383,  384)  en  suivant  le  cours 
de  Maritza,  dit  qu'elle  passe  à  Andrinople,  puisa  Sorlowa,  puis 
à  Arkadioboli,  puis  se  jette  dans  le  canal  d'Abydos  nnN  auprès 
de  la  ville  Akhrisoboli  la  maritime ,  où  elle  porte  le  nom  de 
Marmara.  Il  est  évident  que  dans  sa  relation,  Edrisi  indique  à 
la  fois  le  cours  de  deux  rivières,  de  Maritza  et  de  Erkéné  qui  se 
réunissent  au  midi  d'Andrinople;  l'une  a  ses  sources  près  de 
Ligolgho,  l'autre  près  de  Sorlowa.  Il  s'imagine  peut  être  qu'elles 
tombent  dans  la  mer  de  Marmara,  parce  qu'il  dit  qu'elles  portent 
le  nom  de  Marmara  avant  d'entrer  dans  le  canal  d'Abydos.  Je 
ne  puis  pas  retouver,  d'après  l'indication  d'Amédée  Jaubert,  tra- 
ducteur d'Edrisi,  la  position  d'Akbrisoboli  la  maralime.  Mais  je 
vois  que  cette  confusion  a  dû  induire  en  erreur  les  voyageurs , 
qui,  arrivant  à  l'embouchure  de  Maritza  pensaient  se  trouver 
dans  le  canal  d'Abydos.  Je  crois  donc  que  le  nom  d'Abydos 
avait  été  connu  à  l'époque  de  Benjamin  à  l'embouchure  de  Ma- 
ritza à  quatre  journées  de  Drama.  Benjamin  passant  quatre  jour- 
nées par  terre,  arrivé  au  bord  de  la  mer,  s'est  servi  du  nom  de 
golfe  pour  qualifier  sa  station  maritine.  De  l'embouchure  de  Ma- 
rilz,  on  peut  se  rendre  très-facilement  à  Constantinople  en  cinq 
journées. 

Enfin  nous  sommes  à  Constantinople  avec  notre  Benjamin. 
Nous  y  voyons  avec  lui  les  marchands  de  l'orient,  du  nord  et 
de  l'occident.  Ceux  du  nord,  sont:  Canaan,  les  Slaves  en  géné- 
ral, puis  ceux  des  pays  Russiens,  de  la  Hongrie,  enfin  de  P/ta- 
siake  et  de  Burie.  La  Russie  est  plus  orientale  que  la  Hongrie; 
Phasianke  serait  aussi  plus  orientale  que  Burie,  selon  l'ordre 
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dans  lequel  Benjamin  décrit  ici  les  peuples,  commençant  par 
l'orient  et  finissant  par  l'occident,  disent  ses  commentateurs.  En 
admettant  cet  ordre  on  est  peu  conséquent  à  mon  avis  si  l'on 
pense  retrouver  les  deux  premières  populations  dans  les  ancien- 
nes Liburnie  et  Pannonie,  et  on  s'embrouille,  quand  on  a  re- 
cours à  Joseph  ben  Gorion  poûr  constater  une  semblable  asser- 
tion. 

A  propos  de  ben  Gorion,  dont  vous  avez  établi  l'époque , 
vraiment  il  ne  sert  que  de  prète-nom  à  cette  histoire  judaïque 
qui  est  connue  sous  son  nom.  Le  premier  chapitre  ou  l'introduc- 
tion n'est  que  trop  suffisante  pour  prouver  par  l'énnmération  des 
peuples  descendant  de  Noé ,  que  la  rédaction  de  l'ouvrage  est 
du  xii°  siècle.  Cette  énuméralion  est  curieuse  ;  mais  les  explica- 
tions données  juscu'aujourd'hui,  ne  sont  pas  toutes  satisfaisantes, 
surtout  de  ceux  de  Thogorma  et  de  Dodanim.  Sous  ce  dernier, 
ne  pourrait-on  pas  lire ,  au  lieu  de  Mechba  et  Bardena  :  riJDD 
et  putu  et  y  trouver  la  Skanie  et  les  Varègnes,  nom  donné  aux 
Normands  Skandinaviens  de  la  Baltique  ?  Ce  nom  de  Varègnes 
est  connu  à  l'occident  même,  dans  un  temps  assez  reculé,  car 
je  trouve  que  Guido  de  Ravenne,  écrivain  de  la  fin  du  ixe 
siècle  les  a  nommés. Son  ouvrage  inédit  se  trouve  dans  une  copie 
de  1119  entre  les  manuscrits  de  la  bibliothèque  de  Bourgogne  ' 
à  Bruxelles. 

Le  prétendu  ben  Gorion  aime  mieux  qualifier  les  Slaves,  plu- 
tôt Dodanim  que  Canaan.  Il  fait  aussi  leur  dénombrement.  Si 
l'on  peut  admettre,  qu'en  les  énumérant  sous  les  noms  de  Lets- 
phim  et  Livonim,  il  a  voulu  comprendre  les  Lituaniens  et  les 
Livoniens,  il  serait  impossible  dans  Cbazaramin,  de  retrouver  la 
Bessarabie,  ce  nom  appartenant  à  une  époque  postérieure:  j'ai- 
merais mieux  voir  une  repétition  de  Khazars,  ou  supposer  une  dé- 
flguration  de  nom  inextricable  :  Bezamin,  Bohême,  ou  Pozamin, 
Poznan  ,  Posen,  comme  Carcar,  Kraker,  Krakon  ;  Salaki ,  ne 
seraitMl  pas  mieux  "pVs  Palaki,  Polonnis,  au  lieu  de  Valachi 
comme  on  a  supposé. 

Quant  à  Thogorma,  ben  Gorion  dit  positivement,  que  les 
seuls  Ongar,  Bulgar  et  Parsinach,  établirent  leurs  tentes  sur 
le  Danube,  tous  les  autres  sont  sur  le  Volga.  Je  désirreais  donc 
i 


Digitized  by  Google 


1 

I 

I 


ÉTUDES  S 

(Revue 


KtetMi\rrenirtt/  Oc<'tji-n/>fu<fiir  <(r  Tfruirtlfos. 


Digitized  by  Google 


» 


ÉTUDES  SUR  BENJAMIN  DE  TUDÈLE.  281 

de  retrouver  des  emplacements  convenables  dans  ces  régions-là, 
pour  Alikanus  (Alains!)  Ragbina,  Brez,  Zabuch  et  Tilmats,  sans 
descendre  au  Danube. 

Les  Pasinach,  Parsinacts,  appelés  par  les  Polonais  Pietchin- 
ghi,  sont  les  pm  Badjnaks  d'Edrisi  et  Phasianke  de  Benjamin. 
La  Burie  serait  la  Bulgarie;  Buîgria,  Bugria ,  Buria,  établies 
toutes  deux  sur  le  Danube. 

Ces  Pielchingbi  n'offrent  que  des  débris  des  anciennes  hordes 
puissantes  sur  les  steppes  de  la  mer  Noire.  Elles  furent  détruites 
vers  1050,  par  les  Komans  ou  Polovlzes  Les  debrs  se  retrou- 
vent en  partie  au  delà  du  Don  ,  signalés  par  Edrisi  sous  le  nom 
de  Badjnaks;  et  en  partie  se  sont  réfugiés  vers  les  frontières  de  la 
Bulgarie  et  de  la  Hongrie,  où  ils  se  confondirent  avec  les  popu- 
lations locales. 

Pethachia,  passant  en  1175  de  Riiov  vers  la  ïauride,  n'a  vu 
dans  ce  qu'il  appelle  Kédar,  que  les  Polovlzi,  Komans,  habitants 
très-paisibles  à  cette  époque,  vivant  sous  leurs  tentes  et  culti- 
vant le  pays.  11  n'a  vu  là,  ni  des  Patzinaki,  ni  des  Khazars.  Ceux- 
ci  ont  été  déroutés  encore  vers  1016.  Quelques  bordes  de  Kho- 
zars  existaient  au  delà  du  Don  et  dans  la  Tauride  à  laquetle 
elles  ont  donné  le  nom  de  Ghazarie.  C'est  pourquoi  Pethachia 
dit,  que  la  mer  s'avance  dans  les  terres  et  sépare  Kédar  de  la 
Khazarie.  C'est  l'isthme  qui  reçut  postérieurement  le  nom  de 
Perekop.  La  Khazarie  de  Péthachia  n'est  que  la  Tauride.  S'il 
dit,  qu'à  son  extrémité  coulent  dix-sept  rivières  qui  finissent 
par  se  réunir,  il  perd  de  vue  l'espace  de  la  mer  Zabach,  qui  sé- 
pare la  Khazarie  de  l'embouchure  véritable  du  Don,  et  il  ré- 
pète sur  cette  réunion  de  nombreuses  rivières,  le  conte  attaché 
au  Don  ou  Tanais.  J'ai  ajouté  l'épithèle  de  véritable  à  l'embou- 
chure du  Don,  près  d'Azov,  ancien  Tana,  parce  que  le  détroit 
de  Jénikale,  qui  sépare  la  Krimée  de  l'Asie,  était  aussi  consi- 
•  déré  comme  embouchure  du  Tanais  :  c'est  l'extrémité  de  la 
Khazarie.  Les  eaux  du  Tanais  coulent,  dit-on,  par  la  mer  Za- 
bach jusqu'à  cette  embouchure.  De  même  on  distingue  sur  les 
eaux  de  la  mer  Noire ,  le  courant  de  plusieurs  fleuves.  Les  eaux 
du  Danube  se  font  remarquer  jusqu'à  Constantinople,  aussi 
quelques  écrivains  à  différentes  époques,  coosidéraieDt  le  détroit 
Tome  m.  2i 
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de  Constantinople  comme  l'embouchure  du  Danube.  De  même 
£drisi  en  s'imaginant,  suivant  les  ouï  dire,  l'écoulement  de  Ma- 
ritza  dans  la  mer  de  Marmara  ,  indique  son  embouchure  dans 
le  canal  d'Abydos. 

Pardonnez- moi  cette  petite  excursion,  qui  traverse  le  passage 
de  Péthachia  de  la  KLazarie  à  Tbogorma  :  parce  que  je  ne  vou- 
lais pas  perdre  de  vue  votre  savante  publication  de  son  voyage 
que  vous  allez  reproduire. 

Je  reviens  à  Benjamin,  ou  plutôt  à  ses  commentateurs,  accu- 
sateurs d'imposture ,  de  fourberie,  qui  avec  leur  colère  et  leur 
maladresse  font  sourire  quelquefois  le  bon  sens.Voici  la  preuve  : 

Benjamin  ayant  parlé  de  la  Bohême,  qu'il  a  qualifiée  de  pays 
de  Praga,  remarque  que  la  Russie  est  un  grand  royaume ,  qui 
s'étend  depuis  la  porte  de  Prague  jusqu'à  la  porte  de  Pin  ou 
Phin  p  cette  grande  ville  qui  est  à  l'extrémité  du  royaume. 
Les  commentateurs  se  cassaient  la  tête  afin  de  retrouver  cetle 
porte  d'une  grande  ville  à  l'extrémité  de  la  Russie,  et  ils  l'ont 
cherchée,  où?  dans  Pingo  ou  Pinko,  Pinsk  en  Lilhuanie,  dans 
Saint-Nicolas  sur  la  Dvina  ;  ils  ont  reconnu  dans  Pin ,  Pape 
Nicolas,  par  abréviation.  Sommes-nous  avec  tous  ceux-ci  près  de 
la  porte  d'une  grande  ville?  Sommes- nous  à  l'extrémité  de  la 
Russie?  N'avons-nous  pas  le  droit  de  crier  contre  l'imposture, 
qui  voudrait  nous  faire  voir  à  l'autre  extrémité  de  la  Russie,  ou 
Pinsh  ou  un  pape  Nicolas  en  abrégé  ? 

La  ville  de  Praga,  dans  le  langage  de  Benjamin,  est  le  pays 
de  Bohême;  la  porte  de  Praga,  sont  les  frontières  de  Bohême , 
par  conséquent,  la  porte  de  la  grande  ville ,  de  la  cité  de  Pin , 
sont  les  frontières  du  pays  de  Finois ,  de  Finlandais ,  Finland  , 
Finmark ,  situé  à  l'extrémité  de  la  Russie. 

Voilà  les  réflexions  que  je  me  proposais  de  soumettre  à  votre 
jugement.  Que  vous  les  approuviez  ou  non,  veuillez  conserver 
dans  vos  amitiés  inaltérables,  votre  dévoué 

Joachim  Lelevel.  , 
(  La  suite  au  numéro  prochain.) 
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(  Suite  et  fin.  — Voir  page  215.) 

S  II. 

Goudechaux- Abraham-Spire  Levy. 

23°  Luach ,  de  5538  du  monde ,  calendrier  hébreu  de  l'année 

1778,  in-32. 

24°  Seder  Thephi/ah  mi-Khol  ha-Schandh,  réimpression  du 
rituel  des  prières  journalières  de  toute  l'année,  n°  2;  1778, 
in-8°. 

25°  Machazormi-Kholha-Schanah,  réimpression  des  prières 
de  toutes  les  fêtes  de  l'année,  n°  7,  1778,  in*4°. 

26°  Luach,  de  5539  de  la  création,  calendrier  hébreu  de 
l'année  1779,  in-32, 

27°  Seltchoth ,  réimpression  des  prières  d'expiation  ,  n°  8  , 

1779,  in -8°. 

28°  Luach,  de  5540  du  monde,  calendrier'hébreu  de  1780, 
in-32.  ' 

29°  Matah  Dan,  ou  le  nouveau  Khozari,  dialogues  supposés 
entre  le  roi  des  Khozars  et  l'auteur,  David  Nieto,  grand  rabbin 
de  Londres,  sur  l'authenticité  de  la  vérité  de  la  loi  orale, 

1780,  in-8°. 

30°  Luach  ,  de  l'année  5541  du  monde ,  calendrier  hébreu 
pour  1781,  in-32. 

31°  Tour  Eben,  nouveau  commentaire  sur  le  Talmud ,  traité 
Rosch  ha-Schanah,  Chaguigah  et  Meguillah  ,  par  Lion  Àseher, 
grand  rabbin  de  Metz,  1781,  un  volume  in  fol. 

32*  Seder  Thephilah  ,  rituel  des  prières  journalières  ,  1781, 
in-18. 

33°  Luach,  de  5542  de  la  création  du  monde,  calendrier  hé- 
breu pour  Tannée  1782,  in-32. 

34°  Thekuné  Schabbath  ,  réimpression  des  prières  particu- 
lières pour  le  samedi,  nQ  5,  1782,  in-8°. 

35°,  36°  et  37°  Luach ,  de  5543  ,  44 ,  45  de  la  création  du 
monde,  almanachs  hébreux  pour  les  années  1783,  84  et  85,  de 
l'ère  vulgaire,  trois  petits  volumes  in-32. 
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Pendant  deux  ans  ,  I  existence  de  l'imprimerie  hébraïque  de 
Spire  n'a  élé  révélée  que  par  l'apparition  de  ces  chélifs  calen- 
driers. 

38°  Kiriat/i  Chana ,  recueil  de  questions  et  réponses  légales 
de  Gerson  Coblenlz,  rabbin  de  Melz,  1785,  in-4°. 

39°  et  40°  Luac/it  de  5546  et  47,  de  la  création,  calendriers 
hébreux  de  1786  et  87,  deux  petits  vo'umcs  in-32. 

41°  Zemez,  cantique  sur  les  treize  articles  de  foi ,  par  David 
Hambourg,  1788,  in-8°. 

42°  Scheloscheh  Chidolh  ,  trois  énigmes  sur  les  jeux  ,  1787, 
in-36. 

Ces  énigmes  ont  été  reproduites  dans  le  measef ,  l'auteur  est 
Moyse  Ensheim. 

43"  et  44°  Luach,  de  l'an  du  monde  5548  et  49,  calendriers 
hébreux  de  1788  et  89,  deux  petits  volumes  in-32. 

45°  Schebut/i  laàkob  ,  troisième  volume  de  questions  et  ré- 
ponses rabbiniques  de  Jacob  Reischer,  ancien  grand  rabbin  de 
Metz,  1789,  in-4°.  , 

Ce  fut  le  dernier  ouvrage  édilé  par  Goucbaux  -Abraham  Spire 
Levy,  mort  en  1789. 

S  III. 

A  braham  et  Salomon  Spire ,  Moyse  May. 

Après  la  mort  de  Goudchaux  Spire,  Abraham  et  Salomon 
Spire  ses  fils,  qui  avaient  aidé  leur  père,  se  proposèrent  de  con- 
tinuer l'imprimerie  hébraïque.  Malheureusement  ils  trouvèrent 
peu  d'ouvrage;  les  troubles  politiques  qui  commencèrent  alors 
attirèrent  seules  l'attention  publique.  La  révolution  promettait 
aux  Israélites  plus  qu'à  tous  les  autres  français  des  jours  heu- 
reux, aussi  saluaient-ils  avec  transports  l'aurore  de  leur  éman- 
cipation. Comme  un  grand  nombre  d'entre  eux  n'étaient  pas  en 
état  de  lire  et  de  comprendre  les  écrits  périodiques,  Abraham 
Spire  fit  paraître  un  journal  politique  hebdomadaire  en  carac- 
tères hébraïques,  sous  le  titre  : 

46°  Zeilung.  Le  premier  numéro  est  daté  du  5  novembre 
1789  :  sa  durée  ne  fut  que  de  cinq  mois;  le  dernier  numéro  est 
du  1er  avril  1790. 
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A  cette  époque ,  Moyse  May  revînt  en  France  et  chercha  à 
relever  l'imprimerie  de  son  petit  fils.  Mais  vieux  et  malade ,  il 
ne  put  imprimer  qu'an  seul  ouvrage. 

47°  Meoré  Or,  commentaire  sur  le  Talmud,  par  Ahron 
Worms,  rabbin  de  Metz,  1790,  un  votame  in-4°. 

Il  mourut  en  1792,  à  un  âge  fort  avancé.  Ses  petits  fils,  les 
frères  Spire  ,  qui  s'étaient  d'après  ses  conseils  associés  ,  publiè- 
rent les  ouvrages  suivants  : 

48°  Meoré  Or,  tome  deuxième  du  commentaire  sur  le  Tal- 
mud d'Ahron  Worms,  V&i  ,  un  volume  in-4°. 

49°  Luach  ,  de  l'an  du  monde  8552  ,  almanach  hébreu  de 
1792,  un  petit  volume  in-32. 

50°  Lamnazeach  Schir,  cantique  composé  par  le  citoyen 
Moyse  Ensheim,  à  l'occasion  de  la  fête  civique  célébrée  à  Metz, 
le  21  octobre ,  l'an  1"  de  la  République  ,  dans  le  temple  des 
citoyens  Israélites,  in-4°.  La  traduction  française  a  été  imprimée 
chez  J.-B.  Collignon. 

51°  Luach,  de  l'an  5553,  de  la  création  du  monde,  almanach 
hébreu  de  1793,  in-32. 

52°  Halacha  Berura  ,  commentaire  sur  dix  traités  talmud i- 
ques,  par  Olery-Phoebus  Cohen,  grand  rabbin  provisoire  de 
Metz,  1793,  un  volume  in-folio. 

Salomon  Spire  quitta  sa  profession  et  même  la  ville  de  Metz; 
son  frère  Abraham  abandonna  également  son  établissement  en 
1794,  sans  toutefois  quilter  sa  ville  natale.  Depuis  lors  la  ty- 
pographie hébraïque  disparut  de  Metz  pendant  dix-huit  ans  et 
ne  fut  rétablie  qu'en  1813. 

S  iv. 

Efhraïm  Hadamard. 

Ce  fut  cet  habile  imprimeur  qui  conçut  le  projet  de  rétablir 
une  imprimerie  hébraïque  à  Metz.  Ayant  obtenu  un  brevet ,  il 
acheta  les  débris  de  l'ancienne  imprimerie  de  May  et  de  Spire , 
et  fit  venir  de  Francfort-sur-le-Mein  un  choix  de  caractères 
nouveaux.  / 

Voici  la  liste  des  livres  hébreux  sortis  de  ses  presses  : 
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53°  Seder  Minchath  Thamid,  prières  journalières,  f813,  un 
volume  in-8° 

54°  Lé  même  ,  avec  les  prières  pour  les  samedis  fériables, 
1813,  in-8°.  . 
55°  Le  même,  1813,  in-36. 

56°  Hagada>  cérémonie  des  nuits  de  Pâques,  1814,  un  vo- 
lume in-8°. 

57°  Lekuté  Ephraïm ,  petites  dissertations  rabbiniques ,  par 
«iiimprich  Oppcnhcim,  1815,  in-18,      .  ..t  •  .  .. 

58°  Em  le-Miïta  ,  principes  de  la  jêclure  hébraïque,  conte- 
nant  les  règles  de  la  ponctuation  et  de  l'accentuation,  recueillis 
des  plus  anciennes  grammaires  et  réunis  dans  ce  traité  par 
iMoyse  Biding,  1816,  in-8°.  .      '  " 

59°  Chanokh  le-N'ar,  abrégé  du  traité  de  lecture  à  l'usage 
îles  écoles  élémentaires,  par  le  même,  1816,  m  s  . 

60°  Ighereth  Punro,  cérémonie  de  la  fête  de  Purim ,  par 
Moyse  Biding,  1816,  un  volume  in-8°. 

61°  Machasor,  cercle  des  prières  des  cinq  fêles  principales  de 
Tannée ,  accompagné  d'une  traduction  allemande,  par  M.  Zay, 
d'un  commentaire  et  notes  grammaticales  de  M.  Biding,  1817, 

62°  Khether  Thorah,  catéchisme  du  culte  judaïque,  rédigé  en 
hobreu  et  traduit  en  français  et  en  allemand,  par  Lion-Mayer 
Lambert,  1818,  in-12. 

6â°  Hagada  ou  cérémonies  des  deux  premières  soirées  de 
Pâques,  à  l'usage  des  israélites  français  ,  en  hébreu  et  en  fran- 
çais, enrichi  de  notes,  par  David  Drach,  1818,  in-8°. 

64°  Luach  de  l'an  5579  du  monde,  calendrier  hébreu  pour 
1H19,  par  Salomon-David  Emerique,  in-12. 

65°  Bcer  Schebà,  troisième  volume  de  Meorê  Or  (n°»  47  et 
48  ),  par  Ahron  Worms  (1819)  in-4°. 

66°  Derosch  U-Ba,r-Mizvah ,  discours  sur  la  majorité  reli- 
gieuse, par  (I.  Biding,  accompagné  d'une  version  allemande  de 
Prosper  Dalsace,  flève  de  l'auteur,  1819,  in-8°.    -  ,  /  i 

67°  Luach,  de  l'an  du  monde  5580,  calendrier  hébreu  pour 
1320,  par  S.-D.  Emerique,  in-32. 
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68°  Abrégé  de  la  grammaire  hébraïque,  d'après  une  nou- 
velle méthode,  par  L.-M.  Lambert,  1820,  in-8°. 

69°  Limudé  Dalh  u-Musar,  instruction  religieuse  el  morale, 
à  l'usage  de  la  jeunesse  Israélite ,  en  hébreu  et  en  français ,  par 
Elie  Halevy,  1820,  in-12. 

70°  Rituel  des  prières  journalières  à  l'usage  des  israélites  ; 
traduit  de  l'hébreu  par  Joël  Anspach,  avec  le  texte  en  regard. 
1820,  un  volume  in  8°,  424  pages.      ,       . ,  /  ; 

71°  Luach,  de  5581  de  la  création  ,  almanach  hébreu  de 
Tan  1821,  par  Salomon  Emerique,  in-32. 

72°  Imré  f}inahy  traité  du  calendrier  hébreu,  par  Nathanael 
(Samuel)  Wittenheim,  grand  rabbin  de  la  circonscription  con- 
sistorialcde  Metz.  1821,  un  volume  in-4°. 

73°  Luar/t,  de  l'an  du  monde  5582,  l'almanacb  de  Salomon 
Emerique  pour  1822,  in-32. 

74°  Od  le  Moedy  tome  ive  du  grand  ouvrage  d'Ahron  Worms 
intitulé  :  Meoré  Or\  (1822)  in-4\ 

75°  Sdic/wlh,  contrition  pour  le  jour  de  Pénitence,  avec  no- 
tes de  Moyse  Biding,  1822,  in-8°. 

76°  Luachy  de  5583,  calendrier  hébreu  de  Salomon  Eme- 
rique pour  Tan  1823,  in-32. 

77°  Seder  Minchath  Thamid ,  réimpression  du  n°  53,  1823  , 
in-8\ 

78°  Luach,  de  l'an  5584  du  monde,  par  Salomon  Emerique, 
calendrier  de  1823,  in-32. 

79°  Mikra  Kodesh,  cours  de  lecture  hébraïque,  suivi  de  plu- 
sieurs prières,  avec  traduction  interlinéairc  et  d'un  petit  voca- 
bulaire hébreu-français  ;  par  Samuel  Cahen,  1824,  un  volume 
in-8*. 

Peu  à  peu  rétablissement  d'E.  Hadamard  déclina;  ou  ne  vit 
plus  sortir  de  ses  presses  que  quelques  rares  ouvrages ,  com- 
mandés par  leurs  auteurs  dont  voici  les  titres  : 

80°  Melils  Sefal/i  lbrilh  ,  dictionnaire  hébreu-français  ;  par 
Marchand-Ennery,  professeur  aux  écoles  israélites  de  Nancy. 
1827,  in-8" 

81°  BenNun>  tome  ve  de  l'ouvrage  du  rabbin  Ahron  Worms, 
1827,  in  4°. 
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82°  Luach,  de  l'an  5598  de  la  création  du  monde,  calendrier 
de  S.  Emerique  pour  1828,  in-32. 

tt»  Tôldoiï  GuedoU  lûraël,  biographie  des  israéïites  anciens 
et  modernes,  par  E.  Carmoly,  1828,  grand  m-8«. 

84°  Nouvelle  Grammaire  hébraïque  raisonné*  et  comparée, 
par  Philippe  Snrchi,  1828,  in-8\ 

85°  Mitiorath  ha-Mao*t  traité  de  morale  d'Ishak  Aboab  avec 
commentaire  et  version  allemande,  1 829«  m-8°. 

Ceci  fut  le  dernier  ouvrage  publié  par  M.  Hadamard,  lequel 
en  se  rendant  à  Paris,  avait  cédé  son  établissement  a  M.  Pros- 
per  Witterstieim,  qui  était  déjà  son  associé  depuis  1825. 

Prosper  tVitterskrim. 

M.  Wittersheim,  pendant  huit  ans  qu'il  posséda  l'impri- 
merie hébraïque,  n'a  publié  que  peu  d'écrits  en  hébreu,  savoir  : 

86°  Lunch ,  de  4590  de  la  création,  calendrier  hébreu  pour 
1830,  par  Uri-Phœbus  Cohen,  in-32,  ainsi  que  pour  les  années 
suivantes. 

87"  Schir,  ode  sur  la  révolution  de  1830 ,  par  E.  Carmoly, 
1830,  in-12. 

88°  Kan  Tahor,  tome  sixième  et  dernier  de  l'ouvrage  Meoré 
Or  d'Ahron  Worms ,  grand  rabbin  du  consistoire  Israélite  de 
Metz  (1831)  in-4°. 

89°  Rituel  des  prières  journalières  à  Fusage  des  israéïites,  par 
Joël  Anspach,  seconde  édition  du  n°  70. 

S  vr. 

Joseph-Maycr  Samuel. 

Gendre  et  successeur  de  M.  Wittersheim,  M.  Samuel  a  en- 
core eu  moins  l'occasion  de  publier  des  livres  hébreux.  Car  si 
>n  excepte  le  chélif  almanach  de  chaque  année,  et  quelques 
compressions,  telles  que  le  Rituel  de  prières  journalières  de 
tl.  Joël  Anspach,  l'abrégé  de  la  grammaire  hébraïque  de 
1.  Lion-Mayer  Lambert ,  etc.  on  ne  connaît  guère  que  deux 
puscules  sortis  de  ses  presses  : 
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90°  Chinuch  Scfatli  Eber,  exercices  élémentaires  sur  la  lan- 
gue hébraïque  à  l'usage  des  écoles  Israélites  de  France ,  par 
M.  Cahun,  1842,  in-12  de  56  pages. 

91°  Éléments  de  grammaire  hébraïque  rédigé  par  des  élèves 
du  séminaire  de  Nancy,  sous  la  direction  de  l'abbé  Rohrbacber, 
1843,  in-8°  de  56  pages. 


NOTES  HISTORIQUES. 

La  Suède, 

Les  juifs  étaient  longtemps  exclus  de  la  Suède.  Le  roi 
Charles  XI  qui  prenait  un  si  vif  intérêt  à  leur  existence  reli- 
gieuse, à  la  fin  du  dix-septième  siècle  (1),  ne  changea  rien  à 
leur  état  civil.  Charles  XII  qui  a  sut  les  apprécier  en  Pologne 
et  en  Turquie  (2),  maintint  leur  proscription  dans  son  pays. 
C'est  Adolphe-Frédéric  qui  le  premier  les  fit  admettre  en  Suède. 
Par  arrêt  du  14  janvier  1746,  ce  prince  fit  un  appel  aux  is- 
raélites  portugais  pour  venir  s'établir  dans  son  royaume  (3).  Son 
successeur  Gustave  III  leur  accorda  en  1777  la  permission  d'a- 
voir des  synagogues  à  Stockholm,  à  Golhembourg,  à  Carlscrona, 
et  à  Norkœping  (4). 

Cette  tolérance,  qui  s'était  établie  insensiblement  sous  les 
auspices  de  la  philosophie  et  de  la  politique,  obtint  une  sanction 
solennelle  à  la  diète  de  1778  :  elle  fut  confirmée  par  cet  arrêté 
des  États  (5): 

«  Comme  le  libre  exercice  de  religion  ,  accordé  à  ceux  qui 
s'établissent  dans  le  royaume,  s'accorde  avec  cette  tolérance  qui 
honore  l'humanité,  et  qui  est  actuellement  introduite  presque 

(1)  Wagenseil,  Spcs  Liber.  Israël,  cap.  4. 

(2)  Schudt,  jiidische  MerkwUrdigkeUen,  iv,  pag.  57 

(3)  J.  Bernard  de  Valabrègue,  Lettre  ou  Ré/lcclions  d'un  milord  à 
son  correspondant,  pag.  47. 

(4)  Catteau ,  Tableau  générale  de  la  Suède,  pag.  116. 

(5)  Ibidem,  page  117. 
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dans  (ous  les  États  bien  administrés,  nous  avons  trouvé,  que  cette 
tolérance  pouvait  être  utile  à  la  Suède  à  plusieurs  égards ,  il 
fallait  l'admettre  parmi  nous,  avec  les  réserves,  que  la  prudence 
et  les  lois  fondamentales  du  royaume  prescrivent  également. 
Ayant  pris  cet  objet  en  délibération ,  nous  avons  arrêté,  que  le 
libre  exercice  de  religion,  aura  lieu  en  Suède  sous  les  conditions 
suivantes  ; 

I.  Que  ceux  d'une  religion  étrangère,  qui  veulent  s'établir  eu 
Suède,  ne  seront  pas  admis  aux  charges  du  royaume. 

II.  Qu'ils  n'ouvriront  point  d'écoles  publiques  pour  étendre 
leur  doctrine. 

III.  Qu'ils  n'enverront  des  missionnaires,  ni  dans  le  royaume, 
ni  hors  du  royaume. 

IV.  Qu'il  ne  sera  permis  de  fonder  des  contents  de  quelque 
religion  on  secte  que  ce  soit. 

V.  Que  les  juifs  n'auront  de  synagogue  qu'à  Stockholm  et 
dans  quelques  autres  villes  considérables  du  pays,  où  ils  puis- 
sent être  surveillés. 

VI.  Qu'on  ne  fera  aucune  sorte  de  procession  publique ,  de 
peur  de  scandaliser  les  faibles. 

VII.  Qu'il  sera  procédé,  selon  les  lois  du  pays ,  contre  ceux 
des  Suédois,  qui  abandonneront  leur  religion. 

„  VIII.  Qu'aucun  étranger  d'une  autre  religion  ne  sera  mem- 
bre de  la  diète,  d 

En  1782,  ils  obtinrent  un  règlement  organique  qui  améliora 
sensiblement  leur  état  civil  et  religieux  dans  ce  pays.  Avant 
cette  époque  le  savant  docteur  Levison  était  déjà  professeur  à  , 
l'université  d'Upsal. 

Sous  Gustave  IV,  les  juifs  de  Stockholm  furent  accusés  de  fa- 
voriser les  actions  de  la  banque  aux  dépens  des  autres  effets.  En 
conséquence  d'un  ordre  du  cabinet  du  roi  de  1799 ,  le  gouver- 
neur de  Stockholm  ,  fit  citer  devant  lui  tous  les  juifs  domiciliés 
dans  cette  capitale,  et  leur  enjoignit,  sous  peine  de  banissement, 
de  cesser  sans  délai  leurs  manœuvres  d'agiotage,  dont  le  résul- 
tai fut  d'établir  entre  l'argent  de  banque  et  les  effets  publics 
une  différence  préjudiciable  à  l  état  ainsi  qu'aux  particuliers. 
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L'avènement  de  Charles  XIII  rendant  les  juifs  plus  heureux. 
Ils  se  montrèrent  complètement  dignes  de  la  protection 
éclairée  que  leur  avait  accordée  Charles  XIV.  Ce  prince  fran- 
çais a  décerné  la  grande  médaille ,  portant  pour  inscription  : 
iliis  quorum  mcruere  labores,  à  un  juif  de  Carlscrona ,  Fabian 
Philipp,  qui  s'est  distingué  en  remplissant  les  fonctions  de  mem- 
bre d'un  comité  de  bienfaisance.  Cet  honnête  fabricant  a  sou- 
tenu la  maison  de  travail,  en  achetant  de  ses  propres  fonds  et 
aux  prix  ordinaires  les  objets  confeclionnés  dans  l'établissement. 

Un  arrêté  royal  du  30  juin  1838,  avait  remplacé  l'ancien  rè- 
glement de  1782  ,  concernant  les  juifs  de  Suède  :  Dorénavant 
les  israéliles,  nés  dans  le  pays  ou  ayant  été  reçus  sujets  du  roi , 
seront  considérés,  sous  tous  les  rapports  ,  comme  sujets  suédois, 
sans  autres  restrictions  que  celles  désignées  notamment  dans  le- 
dit arrêté,  et  celles  fixées  par  la  loi  fondamentale  à  l'égard  des 
individus  nés  dans  les  pays  étrangers  ou  qui  professent  une  re- 
ligion étrangère. 

C'est  ainsi  qu'ils  pourront  acquérir  des  biens  fonds  à  la  cam- 
pagne sans  avoir  du  roi  une  autorisation  spéciale;  ils  doivent 
aussi  pourvoir  à  leurs  propres  pauvres ,  sans  cependant ,  pour 
cela,  être  libérés  de  contribuer  à  la  contribution  générale  pour 
les  pauvres. 

Cet  arrêté  a  excité  de  vives  réclamations  de  la  part  de  l'oppo- 
sition suédoise.  Cette  opposition  comme  l'opposition  germani- 
que en  général  est  peu  libérale  envers  les  juifs.  L'opinion  pu- 
blique, tant  en  Allemagne  et  en  Suisse  que  dans  la  Scandinavie, 
leur  est  défavorable.  Menzel  et  Rotteck  se  sont  prononcés  contre 
eux.  Crusenstolpe  les  maudit,  et  la  démocratie  norwégienne  ne 
désavoue  nullement  la  loi  singulière  de  ce  pays  par  laquelle  il 
est  défendu  :  o  A  tout  juif  et  à  tout  jésuite  ,  »  de  résider  en 
Norwège. 

Quoiqu'il  en  soit,  le  21  septembre  1838,  le  roi  Charles  XIV 
adressa  au  gouverneur-général  une  lettre  en  réponse  à  celle  que 
lui  avaient  adressée  les  cinquante  anciens  de  la  ville,  à  l'égard 
de  l'arrêté  du  30  juin,  concernant  les  israéliles. 

Le  roi  déclare  que  par  ledit  arrêté  il  n'a  fait  qu'user  d'un 
droit  que  lui  confère  le  §  89  de  la  constitution,  et  considérant 
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que  dans  les  dernières  dix  années  douze  Israélites  ont  sealemont 
reçu  la  permissiou  de  s'établir  dans  le  royaume,  que  trois  seule- 
ment ont  été  accueillis  comme  sujets  suédois,  et  que  ces  trois 
derniers  se  sont  distingués  ,  pendant  leur  long  séjour  dans  le 
royaume,  par  leur  activité  et  par  leur  conduite  honorable ,  il  y 
avait  lieu  de  leur  répondre  seulement  qu'il  continuera  à  accorder 
aux  industriels  suédois  et  à  tous  les  habitants  du  royaume  toute 
sa  protection  contre  l'établissement  des  étrangers ,  quelle  que 
soit  leur  croyance  religiéuse,  suivant  les  circonstances  et  con- 
formément à  la  loi  fondamentale,  aux  intérêts  et  au  bien-être 
des  industriels  et  de  l'état. 

Charles  XIV  crut  néanmoins  devoir  faire  une  concession  à 
l'opposition  :  un  nouvel  arrêté  en  date  du  14  septembre  porte  : 

(f  Les  Israélites  indigènes  et  étrangers  qui  ont  été  ou  qui  dési- 
rent être  accueillis  comme  sujets  suédois ,  et  s'établir  en  d'au- 
tres endroits  qu'à  Stockholm ,  Gothenbourg ,  Norkoeping  et 
Carlscrona,  doivent  adresser  leur  demande  au  roi ,  qui  statuera 
après  avoir  entendu,  sur  leur  admission  ,  l'opinion  de  la  bour- 
geoisie et  des  employés  locaux. 

Les  israélites  qui  séjournent  dans  le  royaume  de  par  la  per- 
mission du  roi  ne  peuvent  s'établir  que  dans  les  quatre  villes 
précitées  » . 


CORRECTION  ET  ADITIOXS 
AUX  DEUX  PREMIERS  VOLUMES. 

(Suite.  —  Voir  p.  202.  ) 

Tome  1,  pag.  68,  lig.  32  :  Publie,  lisez  je  puhlie.—  Pag.  70, 
lig.  35  :  Ce  monstre  se  rendit ,  lisez  :  se  rendait,  —  Pag.  82  , 
lig.  11  :  La  prospérité,  lisez  :  la  postérité.  —  Pag.  84,  lig.  9  : 
protestations,  lisez  :  prestations.— lbid.  lig.  33  :  où,  lisez  :  ou. 
—  Même  page  lig.  34  :  commande,  lisez  :  le  commande.  —Pag. 
87,  lig.  19  :  à  Vinchant  et  aux  annales ,  lisez  :  Vinchant  et  les 
Annales.  —  Pag.  92,  lig.  8  :  la  lecture  en  est,  lisez  :  en  est- 
elle. 
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(  Suite.  —  Voir  p.  255.  ) 

•  .  ••  • 
•  •         •  . 

Lettre  de  Charles-A  lexandre ,  gouverneur  des  Pays-Bas, 

au  magistrat  de  Bruxelles. 

Charles-Alexandre,  duc  de  Lorraine  et  de  Bar,  chevalier  de 
Tordre  de  la  Toison  d'or,  maréchal  des  armées  du  S.  Empire 
romain  et  de  celle  de  S.  M.  l'impératrice,  reine  de  Hongrie  et 
de  Bohème,  etc. ,  son  lieutenant,  gouverneur  et  capitaine  géné- 
ral des  Pays-Bas,  etc. ,  etc. 

Chebs  bt  bien  aimes, 

Comme  il  convient  de  réprimer  la  trop  grande  facilité  avec 
laquelle  on  tolère  que  les  juifs  résident  dans  ce  pays,  contre  la 
défense  rigoureuse  des  édits  émanés  à  cet  égard,  nous  trouvons 
convenir  de  vous  ordonner,  comme  nous  vous  ordonnons  de 
faire  émaner  une  ordonnance  de  Police,  par  laquelle  il  sera  dé- 
claré,  que  ceux  de  cette  nation  qui  voudront  se  fixer  dans  cette 
ville  de  Bruxelles  seront  obligés  de  payer  annuellement  au  profit 
de  Sa  Majesté,  à  la  recette  de  ses  domaines ,  chacun  une  somme 
de  trois  cents  florins ,  du  paiement  de  laquelle  somme  ils  de- 
vront vous  faire  conster,  avant  de  s'être  établis,  et  ainsi  d'année 
en  année, à  peine  debanissement  perpétuel.  Et  comme  sous  pré- 
texte de  leur  passage  ou  d'une  résidence  momentanée,  les  juifs 
pourraient  éluder  le  paiement  de  cette  taxe,  nous  voulons  qu'il 
leur  soit  défendu  de  séjourner  à  Bruxelles  au  delà  de  deux  fois 
vingt-quatre  heures,  à  peine  de  payer  la  taxe  de  trois  cenls  flo- 
rins, ou  de  punition  arbitraire,  s'ils  ne  sont  pas  en  état  de  satis- 
faire à  cette  somme. 

Ton  m.  25 
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A  tant  cbers  et  bien  aimés  Dieu  vous  ait  en  sa  sainte  garde. 
De  Bruxelles  ,  le  20  novembre  1756. 
f  Charles  de  Lorraine. 

Steenhaclt. 

Par  ordonnance  de  Son  Altesse  Royale, 

F.  J.  Misson. 

Au  Magistrat  de  Bruxelles, 

VIL 

Rescription  du  magistrat  de  Bruxelles  au  duc  Charles- 
Alexandre  en  réponse  à  la  lettre  précédente. 

• 

Monseigneur  , 

Votre  altesse  royale  a  trouvé  bon  de  nous  faire  connaître  par 
sa  lettre  du  10  novembre  dernier,  qu'il  convient  de  réprimer  la 
trop  grande  facilité  avec  laquelle  on  tolère  que  les  juifs  résident 
dans  ces  pays  contre  la  défense  rigoureuse  des  édils  émanés  à 
cet  égard  en  nous  ordonnant  en  conséquence  de  faire  émaner 
une  ordonnance  de  police  par  laquelle  il  soit  déclaré  que  ceux 
de  cette  nation  qui  voudront  se  fixer  dans  celte  ville  de  Bruxelles , 
seront  obligés  de  payer  annuellement  au  profit  de  Sa  Majesté,  à 
la  recette  de  ses  domaines ,  chacun  une  somme  de  trois  cents 
florins  du  payement  de  laquelle  somme  ils  devront  nous  faire 
conster  avant  de  s'être  établis  et  ainsi  d'année  en  année  à  peine 
de  bannissement  perpétuel  ;  et  comme  sous  prétexte  de  leur  pas- 
sage ou  d'une  résidence  momentanée  les  juifs  pourraient  éluder 
le  paiement  de  celte  taxe ,  elle  veut  qu'il  leur  soit  défendu  de 
séjourner  â  Bruxelles  au  delà  de  deux  fois  vingt-quatre  heures  à 
peine  de  payer  la  taxe  de  trois  cents  florins  ou  de  punition  ar- 
bitraire s'ils  ne  sont  point  en  état  de  satisfaire  à  celle  somme. 

Nous  nous  croyons  obligés,  Monseigneur,  avant  de  procéder 
à  l'émanation  d'un  statut  sur  cette  matière,  de  portera  la  con- 
sidération de  votre  altesse  royale  quelques  observations  qui  pour- 
raient la  déterminer  à  modérer  la  rigueur  de  son  dit  décret  ou 
à  modifier  du  moins  certains  articles  du  précis  d'ordonnance  qui  " 
y  est  enfermé. 
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En  premier  lieu  il  paraît  que  les  chrétiens  en  général  n'ont 
plus  contre  cette  nation  la  même  aversion  dont  on  était  animé 
contre  elle  dans  les  premiers  siècles  de  l'église. 

Ce  changement  provient  de  leur  petit  nombre  et  de  leur  dis- 
persion qui  les  ont  désunis  et  rendu  par  conséquent  très-peu 
à  craindre,  a  étouffé  en  quelque  façon  la  haine  que  leur  désordre 
excitait  contre  eux  dans  les  états  où  ils  étaient  assemblés  en 
grande  quantité. 

11  provient  encore  de  ce  que  les  juifs  eux  même  qui  sont  éta- 
blis dans  les  différents  pays  de  l'Europe,  se  renferment  dans  les 
bornes  qui  leur  sont  prescrites  par  la  police  et  ne  s'abandonnent 
plus  aux  démonstrations  ni  au  scandales  qu'ils  commettaient 
autrefois  contre  les  mystères  de  notre  religion.  x 

EnBn  il  provient  de  ce  que  le  public  n'a  plus  la  même  cré- 
dulité au  sujet  des  crimes  qu'on  leur  reprochait,  d'user  de  sorti- 
lèges, de  crucifier  dés  chrétiens,  de  manger  des  enfants  et 
d'autres  imputations  de  cette  nature  dont  les  préjugés  ne  subsis- 
tent plus  dans  les  temps  où  nous  vivons. 

On  se  contente  aujourd'hui  de  se  méfier  de  leurs  tromperies 
dans  l'usage  du  commerce ,  mais  du  reste  on  ne  fait  plus  que  les 
mépriser,  et  les  plus  raisonnables  les  jugent  par  rapport  à  leur 
religion  d'autant  plus  dignes  de  pitié  qu'ils  sont  plus  aveuglés 
.   dans  leur  croyance. 

Telle  semble  être  aujourd'hui  la  disposition  où  l'on  est  à  l'é- 
gard des  juifs  ,  ils  sont  tolérés  dans  la  plupart  des  états  de  l'Eu- 
rope, dans  les  uns  ouvertement,  dans  les  autres  par  connivence 
réfléchie,  ailleurs  moyennant  une  petite  rétribution  qu'ils  paient 
au  fisc,  et  l'on  n'apprend  point  que  leur  établissement  occa- 
sionne des  inconvénients  remarquables  dans  les  différents  pays 
dans  lesquels  ils  sont  admis  ou  soufferts. 

Il  ne  parait  pas  même  que  leur  résidence  ait  jamais  été  re- 
gardée comme  fort  dangereuse  par  les  souverains  de  ces  pays. 
Car  quoique  dans  les  états  voisins,  nommément  en  France  et  en 
Allemagne,  on  ait  chassé  et  banni  les  juifs  par  différentes  ré- 
prises, même  avec  confiscation  de  leurs  biens  ou  en  les  obligeant 
de  payer  de  grosses  sommes  pour  en  retirer  leurs  effets  et  créan- 
ces, cependant  dans  la  collection  de  nos  édils  l'on  ne  trouve  que 
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trois  dispositions  qui  emportent  quelques  proscriptions  contre  la 
nation  juive  établie  dans  ces  pays,  mais  nulle  de  ces  dispositions 
n'est  générale. 

La  première  est  le  testament  de  Henri  III ,  duc  de  Brabant , 
de  l'an  1260,  par  lequel  il  ordonne  de  chasser  tous  les  juifs  du 
Brabant ,  à  l'exception  de  ceux  qui  voudraient  y  commercer 
comme  les  autres  négociants  et  y  vivre  sans  prêt  et  usure.  En 
sorte  que  ce  prince,  dans  sa  disposition  de  dernière  volonté,  qui 
.  doit  être  regardée  comme  Jade  le  plus  réfléchi  qui  soit  émané 
de  son  autorité  ,  bien  loin  d'avoir  eu  pour  objet  de  chasser  les 
juifs  immédiatement,  en  a  autorisé  au  contraire  rétablissement 
en  ne  faisant  expulser  que  ceux  qui  se  rendaient  coupables 
d'usure.  •[  ,  . 

il  s'énonce  :  «  Item  ejcpellantur  juiei  et  exlir- 

npniur  npnilm       nund  nuLLus  rpmaneat  in  eadetn  nini  iantum- 

modo  qui  ut  *liimercat<H*s  negotiari  voluerint  et  esse  sine  près- 
tationc  et  usurâ,* 

Les  deux  autres  dispositions  sont  de  l'empereur  Charles- 
Quint  ,  lune  du  17  juillet  1549»  l'autre  du  30  mai  1550,  in- 
sérées aux  régisse*  des  placards  de  Flandre ,  vol.  I ,  fol.  201 
et  202.       ,    .j     ,.m  :       ..  »  :  •  •  #.« 

Ces  édits  bannissent  du  pays,  sous  peine  dee*nûscat»n  de 
corps  et  de  biens,  les  nouveaux  chrétiens  lors  éublis  dans  le 
pays  depuis  six  ans  avant  la  date  des  mêmes  placards.  • 

La  raison  de  la  défense  énoncée  dans  le  préambule  consistait 
en  ce  que  ces  prétendus  chrétiens  n'en  avaient  que  l'apparence 
et  exerçaient,  en  secret,  les  cérémonies  judaïques,  qu'ils  enle- 
vaient de  ces  pays  beaucoup  d'ouvrages  d'or  et  d'argent  et  se 
retiraient  dans  la  suite  pour  exercer  publiquement  le  ju- 
daïsme dans  d'autres  états  non  catholiques.  Il  semble  donc  que 
par  cette  défense  l'empereur  Charles-Quint  n'ait  pas  tant  eu  en 
vue  de  chasser  ces  juifs  comme  juifs,  mais  comme  hypocrites  qui 
sous  le  voile  d'une  conversion  simulée  se  faisaient  passer  pour 
chrétiens  et  étaient  par  cette  dissimulation  indignes  de  trouver 
quelque  asile  dans  ses  états. 

Quoiqu'il  en  soit  des  véritables  motifs  de  cette  défense  et  du 
plus  ou  moins  d'étendue  que  l'empereur  ait  entendu  y  donner, 
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ces  édits  n'ont  jamais  été  publié*  ni  même  émanés  en  Brabant 
du  moins  n  en  troùve-t-on  aucuns  vestiges  dans  la  compilation 
de  nos  lois.  Et  ce  qui  achève  de  prouver  que  l'intention  dé  nos 
souverains  n'a  point  été  d'interdire  lé  pays  à  cette  nation,  c'est 
la  tolérance  qu'ils  en  ont  faite  jusqu'à  présent  sans  qu'il  leur  élit 
été  suscité  la  moindre  difficulté  ni  restriction1  au  stfjet  de  leur 
résidence  ou  habitation  dans  Tune  ou  l'autre  des  provinces  des 
Pays-Bas. 

Après  ces  réflexions  préliminaires  nous  prenons  la  liberté  de 
faire  observer  de  plus  à  votre  altesse  royale  que  l'on  ne  trouve 
guère  ou  peint  d'inconvénients  à  souffrir  que  les  juifs  demeu- 
rent parmi  nous.  Le  nombre  de  ceux  qui  sont  établis  en  cette 
ville  est  très-médiocre  et  ne  passe  pàs  vingt  têtes,  lis  pratiquent 
les  cérémonies  de  leur  religion  avec  tant  de  secret  et  avec  si  peu 
d'ostentation  que  leurs  voisins  s'aperçoivent  à  peine  de  léur 
proximité;  ils  pèchent  moins  que  le  comrirun  des  habitants  don- 
^  tre  les  règlements  de  police,  et  malgré  le  cri  du  préjugé  centre 
cette  nation,  on  ne  se  souvient  pas  qu'il  ait  fallut  employer  le 
glaive  de  la  justieo  pour  réprimer  les  prétendus  crimes  ou  dé- 
sordres qu'on  leur  impute  souvent  trop  légèrement. 

Il  est  vrai  que  passé  peu  de  mois  oU  vient  d'arrêter  on  juif 
établi  depuis  plus  de  trente  ans  à  Bruxelles,  accuse  d'avoir  volé 
en  plein  jour  une  pièce  de  càmelot  dans  ortè  boutique  de  fabfi- 
cateor. 

Mais  en  supposant  que  ce  juifsoîtcdnVaincude  ce  larcin,  il  ne 
s'ensuit  point  que  tous  les  autres  juifs  soient  des  voleurs,  puis- 
que  la  maxime  contraire  mènerait  à  proscrire  par  la  même  rai- 
son tous  les  autres  étrangers  dont  l'un  on  l'autre  particulier  se 
serait  rendu  coupable  de  quelque  crimes 

Au  resté,  il  est  incontestable  que  S.  M.  est  en  dreit  de  faire 
sortir  tous  les  étrangers  des  pays  de  son  obéissance,  de  leur  en 
défendre  l'entrée  etpar  conséquent  que  rien  ne  l'empêche  d'en 
chasser  les  juifs  nommément  ceux  qui  à  titre  de  naissance  et  de 
domicile  n'ont  pas  acquis  le  droit  de  citoyens*. 

Mais  il  nous  penait,  Monseigneur,  que1  f  usage  trop  rigoureux 
de  ce  pouvoir  blesserait  les  lois  de  l'humanité  et  répandrait 
quelques  nuages  sur.la  réputation  de  grandeur  et  de  bonnaireté 
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qui  caractérisent  le  règne  de  notre  auguste  souverain.  En  effet, 
comme  la  sagesse  et  l'équité  fait  la  base  de  tous  les  règlements 
qui  émanent  directement  ou  médiatemeot  de  son  autorité,  on 
ne  saurait  qu'admirer  la  Providence  de  ceux  qui  seraient  édités 
sur  le  même  exemple  dans  les  autres  états  de  l'Europe. 

Cependant  si  l'on  supposait  partout  une  même  proscription 
des  juifs,  et  une  expulsion  sous  peine  de  banissement,  faute  à 
ceux-ci  d'être  en  état  de  payer  par  tête  300  florins  annuelle- 
ment au  trésor  public,  il  s'en  suivrait  que  ceux  de  celte  nation 
errant  de  pays  en  pays,  bannis  partout  sous  des  peines  plusgriè- 
ves  et  ne  pouvant  se  dérober  à  la  recherche  des  officiers  de  police  . 
et  de  justice,  passeraient  par  degrés  par  les  châtiments  les  plus 
infâmes  et  expieraient  à  la  fin  le  hasard  de  leur  existence  par 
le  dernier  supplice. 

Telle  est  la  conséquence  renfermée  dans  le  système  du  nou- 
veau règlement  quoique  ces  inconvénients  ne  soient  pas  à  crain- 
dre quant  à  présent  par  la  facilité  avec  laquelle  les  juifs  sont 
admis  ou  tolérés  dans  presque  tous  les  étals  de  l'Europe,  nom- 
mément chez  nos  voisins,  en  Hollande,  en  France,  en  Allema- 
gne. Qu'il  nous  soit  permis  de  faire  une  autre  réflexion  au  sujet 
de  manière  de  faire  sortir  les  juifs ,  savoir  :  en  imposant  une 
taxe  annuelle  de  300  florins  par  tête  sur  ceux  qui  voudront  y 
y  tenir  leur  résidence  ou  s'y  établir  dans  la  suite. 

Sur  cet  objet  nous  avons  l'honneur  d'informer  V.  A.  R.  qu'il 
n'y  a  aucun  juif  dans  la  ville  de  Bruxelles  ni  même  dans  tous 
le  pays  qui  soit  assez  accomodé  pour  payer  cette  contribu- 
tion. En  sorte  que  c'est  un  bannissement  indirect  de  tous  ceux 
qui  y  résident ,  que  de  ne  les  tolérer  qu'au  moyen  de  cette  taxe. 

C'est  pourquoi  il  nous  semble ,  puisque  la  chose  revient  au 
même  effet,  qu'il  serait  plus  convenable  à  la  dignité  du  gouver- 
nement de  chasser  sans  distinction  tous  les  juifs  qui  sont  dans 
le  pays ,  que  de  laisser  croire  au  public  que  leur  expulsion  a 
pour  vue  un  moyen  de  finance. 

Cependant  dans  l'exécution  de  ce  plan,  il  conviendrait  encore 
n'oser  de  ménagement  en  faveur  de  ceux  qui  par  leur  naissance 
ou  par  une  longue  demeure  sont  habitués  dans  le  pays  et  y  ont 
contracté  un  domicile  fixe  et  permanent. 
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Il  parait  que  les  juifs  quelque  odieux  qu'ils  semblent  être 
aux  yeu\  du  vulgaire  ne  doiveut  pas  être  frustrés  du  droit  de  se 
choisir  une  patrie ,  et  par  conséquent  il  serait  dur  de  leur  re- 
fuser lair  et  l'eau  dans  le  lieu  de  leur  naissance  ou  dans  celui 
qui  en  tient  la  place  par  une  destination  déterminée  et  non 
suspecte. 

C'est  pourquoi,  quand  le  bon  plaisir  de  V.  À.  R.  serait  de 
faire  déloger  les  juifs,  nous  croyons  que  sa  bénignité  exigerait 
qu'elle  exceptât  ceux  lesquels  ou  les  pareols  sont  établis  dans 
ces  pays  depuis  un  certain  nombre  d'années  à  fixer  par 
V.  A*  R. 

Au  reste,  en  égard  au  peu  d'inconvénients  qui  résultent  en 
général  de  leur  résidence  dans  ces  provinces,  nous  estimons  que 
le  repos  et  la  tranquillité  du  public  ne  souffrirait  aucun  intérêt 
de  la  connivence  que  V.  A.  R.  pourrait  permettre  encore  sur 
cet  objet. 

Si  son  intention  était  néanmoins  de  les  chasser  du  pays,  nous 
prenons  la  liberté  de  lui  représenter  dans  celle  supposition  que 
le  moyens  le  plus  efficace  de  parvenir  à  ce  but  sera  de  faire  éma- 
ner un  édit  au  nom  de  S.  M.  au  lieu  de  s'en  reposer  sur  de  sim- 
ples ordonnances  de  police  dont  l'autorité  n'est  respectée  d'or- 
dinaire qu'à  proportion  de  la  vigilance  des  officiers  de  ville, 
tandis  que  les  officiers  fiscaux  veillent  immédiatement  à  l'exécu- 
tion des  placards  des  souverains ,  soit  en  les  fesant  observer  à 
leurs  justiciables,  soit  en  veillant  sur  les  officiers  subalternes  qui 
useraient  à  cet  égard  de  quelque  connivence  ou  dissimulation. 
Mais  dans  ce  cas  même  il  parait  équitable  d'user  de  modération 
à  l'égard  des  juifs  que  leurs  affaires  obligent  de  vaquer  pour 
quelques  temps  dans  ces  pays. 

Par  le  décret  de  V.  A.  R.  il  ne  leur  est  accordé  que  deux  fois 
vingt-quatre  heures,  etaprès  l'écoulement  de  ce  terme,  elle  nous 
ordonne  de  commencer  par  notre  ordonnance  et  de  décréter  par 
nos  jugements  la  peine  de  bannissement. 
'  Ce  terme  est  assez  long  pour  ceux  qui  n'ont  aucune  affaire  à 
traiter  en  celte  ville  et  qui  ne  font  qu'en  prendre  le  prétexte 
pour  séjourner. 

Mais  en  échange,  il  est  Irop  court  pour  ceux  qui  y  sont  ap- 
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pellésjréellement  pour  démêler  quelque  difficulté  ou  pour  pren- 
dre des  arrangements  avec  leurs  correspondants  ainsi  qu'il  arrive 
tous  les  jours  aux  personnes  qui  exercent  quelque  négoce  ou 
trafic.  .;  t  . 

Et  ce  serait  par  conséquent  couper  toute  correspondance  entre 
les  négociants  de  ces  pays  et  les  commerçants  juifs  établis  chez 
nos  voisins,  dont  il  y  en  a  de  très-considérables  et  de  très-accré- 
dités,  que  d'interdire  à  ceux-ci  la  faculté  de  venir  solliciter  leurs 
intérêts  lorsque  la  nécessité  ou  la  convenance  l'exige. 

La  loi  pourrait  devenir  également  dure  par  rapport  à  ceux 
qui  sans  avoir  des  intérêts  dans  le  pays  le  traverseraient  dn  voya* 
géant  et  s'arrêteraient  par  curiosité  pendant  quelques  jours  dans 
l'une  ou  dans  l'autre  des  villes  principales. 

Cette  réflexion  ne  regarde  pas  les  juifs  de  toute  espèce,  mais 
il  y  en  est  qui  semblent  mériter  une  distinction  en  faveur 
même  du  pays  où  ils  font  souvent  de  grandes  dépenses  et  lais- 
sent beaucoup  d'argent  pendant  le  séjour  qu'ils  y  font.  Bénéfice 
que  l'on  perdrait  assurément  si  de  semblables  voyageurs  étaient 
assujettis  au  payement  d'une  rétribution  pour  éviter  une  peine 
infamante. 

Ce  sont  là,  Monseigneur,  les  réflexions  que  nous  avons  cru 
devoir  représenter  a  V.  A-  R.  sur  l'objet  de  son  décret  du  20 
novembre  dernier.  Et  nous  prenons  en  conséquence  la  très-res- 
pectueuse liberté  de  remettre  autrefois  à  ses  lumières  supérieures 
s'il  ne  conviendrait  pas  (  en  égard  au  peu  d'inconvénients  qui 
résultent  de  la  tolérence  des  juifs  )  de  surseoir  jusqu'à  présent 
à  leur  expulsion. 

Nous  soumettons  de  même  à  sa  haute  pénétration  (en  cas  que 
son  intention  soit  de  les  faire  sortir  ),  s'il  ne  serait  pas  plus  con- 
venable de  les  bannir  purement  et  simplement,  sans  employer  la 
voie  indirecte  de  la  capitation  prescrite  par  son  décret, 

Et  si  dans  l'un  ou  dans  l'autre  cas,  soit  celui  de  proscription 
pure  et  simple,  soit  celui  d'une  imposition  de  taxe,  il  ne  serait 
pas  équitable  d'excepter  les  juifs  que  par  droit  de  naissance  ou 
par  une  habitation  fixe  de  dix,  vingt  ou  plus  d'années,  ont  une 
espèce  de  droit  acquis  d'y  continuer  leur  demeure. 

Il  conviendrait  de  plus  de  fixer  un  terme  plus  long  que  celui 
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de  deux  fois  vingt-quatre  heures  pour  ceux  que  leurs  affaires  ap- 
pellent dans  lepays  ou  que  la  curiosité  engage  à  y  séjourner  quel- 
ques jours  pendant  leur  voyage,  et  à  l'égard  des  premiers 
V.  A.  R.  pourrait  même  permettre  des  prolongations  à  arbitrer 
par  les  magistrats  des  villes  lorsqu'on  leur  aurait  fait  conster  de 
raisons'  suffisantes  pour  les  obtenir. 

Enfin  quelques  dispositions  que  votre  V.A.R.  trouve  bon  de 
rendre  6ur  cette  matière  #  il  nous  paraît  qu'un  édit  dans  les 
formes  émané  au  nom  de  S.  M.  sera  plus  efficace  que  les  ordon- 
nances particulières  de  police  à  publier  dans  les  villes  respec- 
tives. 

Et  nous  en  croyons  la  formalité  d'autant  plus  nécessaire  dans 
l'espèce  dont  il  s'agit ,  que  notre  jurisdiction  est  bornée  au  ter- 
ritoire de  cette  ville  et  de  sa  cuve  >  et  que  par  conséquent  nous 
ne  pouvons  comminer  par  nos  ordonnances  la  peine  de  bannis- 
sement qu'avec  interdiction  de  rentrer  dans  les  limites  susmen- 
tionnées* . 

En  sorte  que  les  règlements  à  émaner  par  les  villes  du  pays 
laisseraient  toujours  aux  juifs  une  liberté  entière  de  s'établir  au 
plat  pays  où  la  résidence  de  la  plupart  d'entre  eux  causerait 
plus  de  mal  et  d'inconvénients  que  dans  les  villes  closes. 

Cependant  nous  attendons  sur  le  tout  les  ordres  ultérieurs  de 
V.  A.  R.  de  laquelle  BOUS  sommes  avec  le  plus  prnfond  respect, 

MoaSEÎGNEtfB,     '  ' 

...  ,  t  ( 

!  Les  très-humbles  et  très-obéissans  serviteurs, 

.•«»:    ...  ■•  '  .     h», i  '•    ••  if.     .  •     •    .        ,  i  . .  .       •     •   . .  ) 

 :  Lee  Bourgmestres,  Echevins*  Trésoriers, 

Receveurs  et  Conseil  de  la  ville  de 

»  il 

Bruxelles. 

Bruxelles,  50  déeembf*  1756. 

•  *      •  •  • 

.  •  ynif  •  ;  / 

•    Lettre  dit  comté  Cobenïl ,  ministre  plénipotentiaire,  au 

'    magistrat  de  Bruxelles. 

Charles ,  comte  du  saint  empire  romain ,  de  Coben zl ,  cham- 
bellan ,  conseiller  d'état  intime  actuel,  et  ministre  plénipoten- 
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tiaire  de  S.  M.  l'impératrice ,  reine  de  Hongrie  et  de  Bohème, 
pour  le  gouvernement  général  de  ses  Pays-Bas,  etc. ,  etc. 
Très  chers  et  bien  aimés  , 
Nous  ayant  été  rendu  compte  de  la  rescription  que  vous  nous 
avez  faite ,  au  sujet  de  l'ordonnance  de  police  qu'il  a  plu  à 
S.  A.  R.  de  vous  charger  par  lettre  du  20  novembre  dernier, 
de  faire  émaner  par  rapport  aux  juifs  qui  voudront  se  fixer  sous 
votre  ressort,  nous  vous  faisons  la  présente  pour  vous  dire,  que 
trouvant  convenir  de  persister  dans  cette  disposition,  c'est  notre 
intention,  que  vous  fassiez  émaner  incessamment  l'ordonnance 
dont  il  s'agit,  sur  le  pied  qui  vous  a  été  prescrit  par  les  mêmes 
lettres  du  20  novembre  dernier  :  selon  quoi  vous  aurez  à  vous 
former  '  "L  ' -  ';  '  '""        '  '  ' 

A  tant  très -chers  bien  anrési  Bieu  vous  ait  en  sa  sainte  garde. 
ABruxelles^eUjuiiii^T.  '  '    '  \  ™«s  »  > 
*•  ^  '  Comte  Co bf. ni l .  :* ' 

Stebnhault. 
'        Vàt  ordonnance  de  son  excellence  : 

in  )  :    ¥  h  Mlss0If 

A  ceux  du  Maqistrdt  de  Êtuselleèi       r«:  - 


•Il 


t  .»    •  •  • 


•      .  »  i 


Lettre  du  comte  Cobenzl  au  conseil  de  Brabant. 

Charles,  comte  du  saint  empire  romain,  de  Cobenzl ,  cham- 
bellan conseiller  d'état-intime  et  actuel,  et  ministre  plénipoten- 
tiaire de  S.  M.  l'impératrice,  reine  de  Hongrie  et  de  Bohême, 
pour  le  gouvernement  général  de  ses  Pays-Bas,  etc. ,  etc. 

Messieurs,  rapport  nous  ayant  été  fait  de  différentes  repré- 
sentations qui  nous  ont  été  adressées  au  sujet  de  l'ordonnance  du 
17  février  1757,  publiée  par  le  Magistrat  de  la  ville  de  Bruxel- 
les, concernant  la  défense,  à  cause  de  la  nation  juive  d'y  de- 
meurer, sous  les  peines  y  portées,  nous  vous  faisons  la  présente 
,  pour  vous  enjoindre  de  faire  connaître  à  l'amman  de  cette  ville, 
que  noire  intention  est  que  cette  ordonnance  ne  soit  provisio- 
nellement  pas  mise  en  exécution  ;  ordonnant  néanmoins  à  cet 
officier  de  veiller  exactement  sur  la  conduite  des  juifs  qui  pour- 
raient se  rendre  en  cette  ville ,  et  d'en  faire  sortir  d'abord  et 
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sans  la  moindre  dissimulation  lous  ceux  qui  ne  pourront  pas 
faire  conster  d'avoir  des  moyens  pour  subsister ,  ou  sur  la  con- 
duite desquels  il  aurait  le  moindre  soupçon  ;  vous  enjoignant  au 
surplus  de  faire  connaître  audit  magistrat,  qu'il  ait  à  établir  des 
commissaires  qui  prendront  des  informations  sommaires  à  cet 
égard,  sur  lesquels  il  pourra  disposer  et  décider. 
À  tant,  Messieurs ,  Dieu  vous  ait  en  sa  sainte  garde. 
Bruxelles,  le  7  juin  1758. 
Paraphé  ne  varielur.  Signé  Le  comte  Corenzl. 

Plus  bas 

Par  ordonnance  de  son  excellence  , 
Contre  signé  F.  J.  Mtssoa. 
Pour  copie , 

Dbvos. 

.Au  conseil  de  Brabanl. 

Le  conseil  de  Brabant  a  adressé  la  présente  au  magistrat 
de  Bruxelles. 

Le  21  juin  1758. 

ROH...  ET. 

Devos. 


NOTIGES  BIOGRAPHIQUES. 

TFo/f  Heideniieim ,  hébraïsan  célèbre,  né  en  1757  à  Hei-  . 
denbeim  dans  la  Franconie.  Il  passa  sa  première  jeunesse  à 
Furth,  puis  il  vint,  à  l'âge  de  vingt-cinq  ans  à  Francfort-sur- 
le-Mein ,  pour  y  enseigner  la  langue  hébraïque.  Heidenheim  - 
avait  beaucoup  de  disposition  pour  la  poésie,  mais  sa  position 
pécuniaire  lui  défendait  les  distractions.  En  1798  il  publia  à 
Oflenbach  la  grammaire  d'Aben  Esra  avec  des  noies  et  le  Pen- 
tateuque  accompagné  d'un  long  commentaire.  Les  difficultés  que 
lui  fil  éprouver  l'imprimeur  après  la  publication  des  quarante 
premiers  chapitres  de  la  Genèse,  arrêtèrent  cette  entreprise  et 
firent  naître  en  lui  le  désir  d'établir  une  propre  typographie. 


» 
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Il  demanda  l'autorisation  à  Vollralh,  comte  de  l'empire,  à  Solms- 
Roedelheim  et  Assenheim;  l'appui  qu'il  obtint  de  quelques  amis 
de  lettres  fut  assez  fort  pour  vaincre  les  obstacles  :  il  obtint  un 
brevet  au  commencement  de  1799  (1).  Il  s'associa  avec  un  bail- 
leur de  fonds  d'Amsterdam  nommé  Baruch  Baschwitz  qui  plu- 
tard  lui  céda  sa  part  dans  l'établissement.  Les  soins  perpétuels 
que  lui  donnait  cet  établissement  ne  se  concilient  qu'à  grande 
peine  avec  ses  études  profondes.  D'excellentes  éditions  hébraï- 
ques sortirent  de  ses  presses  ;  plusieurs  ouvrages  en  tout  ou  en 
partie  de  sa  main  facilitèrent  soit  l'étude  de  la  langue  sacrée, 
soit  rinteîligence  des  Hvre*  saints.     v  °  •  ^««»®  »'  ' 

Heidenheim  mourut  le  23  février  1832  à  Roedelheim  ,  le 
théâtre  de  son  activité;  %  l'âge  de  soixante-quinze  ans.'  On  a  de 
lui  les  ouvrages  suivants  : 

1.  Mischpaté  ha-Taamim,  traité  de  l'attttMaétità  Wb&ïque. 
Roedelheim,  1808.  ii*.12u  .OWI       'U9b»Jl  .ttipltidfcl  y» 

2.  Se  fer  Karobotk,  traduction  des  prières  usitées  dans  la  Sy- 
nagogue, accompagnée  d'un  commmen taire  et  d'une  liste  alpha- 
bétique de  leurs  auteurs.  Roedelheim ,  1800,  9  volumes  in-8*\ 
plusieurs  fois  réimprimés  et  contrefaits.     witwti-  W 

3-  ÇfcmffC*  ModaajiêvBimhi  le  Pentateuque  accompagné 
d'un  commentaire  intitulé  Habanath  ha-Mikra  et  de  celui  de 
Raschi .  Roedelheim,  1818  et  1821 ,  5  volumes  in-8°. 

4.  C/iumesch  Meor  Anaïm  ,  le  Pentateuque  accompagné  de 
l'ancien  livre  En  ha-Kora.  Roedelheim,  1818,  S  volumes  in  8°. 

5.  Chumcsch  En  ha-Sofer,  le  Pentateuque  d'après  l'édition 
intitulée  Èzraùtà&fa  Roedelheim,  1818.  et  1820,  5  vol. 

6.  Sefer  Torath  Mqwh ,  le  Pentateuque  accompagné  d'une 
traduction  allemande  et  d'un  commentaire  de  Méïr  Kalvo.  Roe- 
delheim, 1818,  tn-8\  ' 

7.  Measnaim  d'Ahen  E*ra,accûmpagné  d'un  commentaire. 
Offenbach,  1798,  in,12.  r, . -!f,  ,     6.,  .  , 

8.  Sidur  Sofa  Berura,  rituel  des  prières  journalières  accom- 
pagné d'une  traduction  allemande.  Roedelheim,  1823,  in-8°. 

(1)  Voyez  Francfarter  K.  K.  R.  0.  P.  À.  Zeitung ,  1799,  n°  73. 


■ 
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9.  Seder  Thisckah  be-Ab,  recueil  de  prières  et  cérémonies 
du  jeûne  commémoratif  de  la  destruction  du  temple.  Roedel- 
heim,  1826,  in-8°. 

10.  Seder  lemé  ha-Purim,  cérémonies  et  prières  de  la  fêle  de 
Purim.  Roedelheim,  1825,  in-8°. 

11.  Hagadahy  cérémonie  des  soirées  de  Pâques.  Roedelheim , 
1822,  in-16. 

12.  Ode  an  i/ire  hochgraeflichen  Erlaucht  Herrn  Hevrn  Voll- 
ralh,  etc.  Ode  hébraïque  et  allemande.  Roedelheim,  1799, 
in-8°. 

13.  Vision  Sionias,  ode  hébraïque  et  allemande  au  prince 
Primas,  par  W.  Heidenbeim  et  L.  M.  Bûchent  bal.  Roedelheim, 
1806,  in-8°  ;  réimprimé  dans  la  Sulamelh  de  1807,  tome  II  , 

.  page  164  et  suiv. 

14.  Mebo  ha-Laschon,  recueil  de  quelques  traités  de  la  gram- 
maire hébraïque.  Roedelheim,  1806,  in-12. 

15.  Mikra  Mephuratch,  les  quarante  premiers  chapitres  de  la 
Genèse, accompagnés  d'un  commentaire. Offenbach,  1798, in-K 

Outre  ces  ouvrages ,  W.  Heidenheim  a  laissé  encore  en  ma-  » 
nuscrils  une  douzaine  d  autres  dont  la  liste  se  trouve  à  la  fin  du 
.  catalogue  de  sa  bibliothèque.  Roedelheim ,  chez  Lehrberger  et 
comp.,  1833,  in-8°.  Ce  catalogue  fait  également  mention  d'une 
foule  de  noies  manuscrites  qu'il  a  ajoutées  aux  nombreux  livres 
de  sa  bibliothèque  choisie. 

Pincas-Lévi  Horwitz  ,  premier  rabbin  de  Francfort-sur-le- 
Mein,  mort  dans  celte  ville  le  lundi,  4  tamuz  5565  (1er  juillet 
1805)  à  un  âge  fort  avancé  (1).  Horwitz  était  Polonais;  il  était 
dans  sa  jeunesse  rabbin  àWithow  et  à  Lachowize.  Son  pèreZebi- 
Herz  Horwitz  et  son  beau-père  Joël  Lipmann  Heilpron,  l'ont 
longtemps  guidé  par  leur  savoir  sur  la  mer  du  Talmud.  On  a 
de  lui  : 

'  I.  Sefer  Khethubah,  nouvelles  sur  le  Talmud ,  traité  Khe- 
ihubath,  précédées  d'une  longe  introduction  et  suivies  d'un  ap- 
pendice. Offenbach,  1767,  in  folio. 

(1)  Millin ,  Magasin  Encyclopédique  de  1804,  tome  V,  page  142. 
Toie  m.  26 
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II.  Se  fer  ha-Miknah ,  nouvelles  sur  le  Talmud,  traité  Kidm- 
schin.  Offenbach,  1801,  in-folio. 

III.  Schaloth  u-Thcscfiuboth ,  questions  et  réponses  légales  , 
ouvrage  inédit  ainsi  que  les  deux  suivants:  * 

IV.  Commentaire  rabbinique  sur  le  Pentateuque  et 

V.  Commentaire  sur  Hilkhoth  lschoth.  /    :  ' }1 
ZebûHerz  Horwitz  ,  fils  de  Pincas-Lévi  Horwitz,  obtint  le 

rabbinat  de  Francfort-sur-le-Mein ,  après  la  mort  de  son  père. 
S'étan*  appliqué  avec  persévérance  à  l'étude  ^bDii)1qûe/it 'com- 
posa 
lundi 
ouvrages 

J.Mac/mak  LM,  ouvrage  jtabrié à  OffenJba(ihenilÎ87'in -folio, 
avec  lehVre  deson  tïé^e^1,^,  •  »»*p«-i#mi*«  amnùma  &u  ; 

11.  Lachmah  TAoda/i, recueil  dés  discours  ,  oju^l  avait  pro- 
noncés dans  la  synagogue  dé  Francfort.  Offenbach;m'6,  în-rbï 

Ht.  Schefalh  EmetK,  nouvelles  sur  le^Talmud  ttâ'flé  Sëhe- 
buoth,  suivies  d'un  appéndice  sur  les  dinims  de  cé  traité. 

IV.  HiUhatha  Rabbalha>  ouvrage  inédit  cotnme  les  deux 
suivants.        -h*  h  a^  -ratop  *i  u~.ïx*i  /•» j» 

,  \. Chômer  ha-Kodesch,  questions  et  réponses  légales. 

VI.  Birkhath  Ka-Thorah  ,  commentaires  sur  différents  versets 
de  la  Bible.  '  '  *  ^  v- 

Salman  Cohen,  grand  rabbin  de  Furtb,  mort  au  mois  de  dé- 
cembre 1820.  Cohen  n'était  d'abord  qu'un  simple  marchand  , 
mais  il  quitta  le  commerce  pour  se  livrer  à  son  goût  pour  les 
sciences  rabbtniqoes ,  acquit  par  ses  ouvrages  une  réputation 
étendue,  et  fut  nommé,  eti  1786,  chef  du  rabbinat  de  la  ville  où 
x  il  mourut.  Ses  principaux  ouvrages  sont  :  Bigdé  Khehunah,  en 
deux  parties:  la  première  contient  des  questions  et  réponses  lé- 
gales; la  seconde,  des  nouvelles  sur  le  Tàlmud,  traités  Baba 
Meziàn  et  Guîltra;,  Fûrtu ,,{ 1807,  in-folio  ;  Wschan  Maïm, 
observations  suf  1Ï  Pèhtàfteuque  ;  "Nàèhàlài/i  Aboth,  traite  de 
morale,  publié  avec  le  précédent,  in  4*J. 

David  Berlin,  fils  de  na<fcbi  Lbeb  ou  loebus  BerlïttVët  pelû> 
fils  de  Babbi  Martfdcnaî  Bërirn,  suivit  avec  succès  la  carrière  de 

renseignement  et  ^ut^ttnin^  r%bbîn  a  Dëssau.  Eu  1Ï681  après 

WrT^fWl  JwueeTtîdif0  ),V7/  J  jJl  IV  P  . 
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la  mort  d'Isbak  ha-Levi  Horwitz ,  grand  rabbin  de  trois  syna- 
gogues Ahw  (  Altona,  Hambourg  et  Wansbek),  il  fut  appelé  pour 
le  remplacer,  et  mourut  à  Hambourg  en  1776,  la  même  année 
que  son  beau-frère  Joseph  Steinhard,  grand  rabbin  de  Furth. 
On  connâît  de  lui  :  Une  Décision  Rabbinique ,  insérée  dans  le 
recueil  Or  ha-laschar.  Amsterdam,  1769,  page  35  ;  une  seconde 
dans  les  Schaloth  Belh-  Abd  u  Bclh  -  Mischthah.  Hambourg  » 
1730,  pages  10  et  11  ;  et  deux  autres  dans  la  collection  Sicha- 
ton  Joseph.  Furlh,  1733,  partie  III,  n°  II  et  IV,  1. 

Tiah  Wml*  né  à  Prague  au  mois  de  septembre  1721 ,  fut 
élève  de  sonars,  lesavanl  Nathanel  Weil,  et  reçut  de  lui  cette 
facilité  de  controverses  talmudiques ,  qui  lui  ont  mérité,  jeune 
encore  ,  la  place  de  rabbin  à  Otlitz,  en  Bohême.  En  1769,  il 
succéda  à  son  père  au  rabbinat  de  Karlsruhe,  où  il  mourut  le  11 
octobre  1805,  ôj^defluatre-ving^q^re  ans ,  Vpiçiles  ouvrages 
inédits  qu'il  a  laissés  jp^s  fui  et  mm>  avons  vus  à  Karlsruhe 
entre  les  mains ,  <le  safomille  :  ,n, ,  ;  ^  .  ^ 

L  Marbé  U- Saper,  recueil  de  questions  et  réponses  légales , 
trois  volumes  in-folio.  Parmi  les  rabbins  contemporains  dont  il 
y  a  des  questions  ou  des  réponses,  nous  avons  remarqué  Joseph 
Steinhard,  David  Dispcck ,  Raphaël  Haguenihal,  Jacob  Gou- 
guenheim,  Pincât+LevîBormtz,  etc.  Au  û°69  il  y  a  une  critique 
violente  contre  la  décision  rabbinique  de  Vantent  décoda  W- 
lehudah  partie  I,  n°  13. 

II .  Lebusèhé  Radim,  recueil  de  sermons  qu'il  a  prononcés 
chaque  année  le  soir  de  Kippour,  anniversaire  de  sa  naissance  ; 
un  volume  in-folio,  p       7        ,,   ^.  .  ^  . 

DE  lmré  Piv,  nouvelles  sur  leijdirases  sections  du  Penta- 
leuque,  un  volume  in-folio, 

1 V .  Recueil  de  sermons  prononcés  deux  fois  par  an,  le  Schab- 
baih  ha-Gadol  et  le  Szhabbaih  Theschubeh ,  trois  volumes  in- 
folio. Ce  recueil  contient  aussi  plusieurs  oraisons  funèbres  sur 
la  mort  des  principaux  rabbins  de  son  temps,  tels  que  Joseph 
Steinhard,  Zebï-Hirsch  Auerbacb,  SaûMpel-Lévi  Horwitz,  Ma- 
thieu  Neubrefschel,  Salomon  KoschwiU,AaronMosessohn,  Teblé 
Scheyer,  Loeb  Koscbwitz,  Wolf  Bùhl,  Sanwil  Darmstadt,  Lion 
Ascher,  Salomon  Chelm,  Behres-Loeb  Gouguenheim,  Abraham 
Chelm,  Zebi-Hirsch  J&ow,  etc. 
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V.  Nouvelles  sur  le  Orach  Chatm,  un  volume  in-folio. 

VI.  Nouvelles  sur  le  Talmud,  traité  Baba  Meziah  un  volume 
in-folio. 

VII.  Nouvelles  sur  dix- sept  autres  traités  du  Talmud,  savoir  : 
Traités  Kiduscbin,  Aboda-Sara,  Nidda,  Beza,  Guittin,  Nedarim, 
Khethubotb,  Rosch  ha-Schana,  Ioma,  Meguilla ,  Chulin,  Be- 
rakhoth,  Erubin,  Iebamoth,  Sanhédrin,  Scbabbalh  et  Pesachira, 
quatre  volume  in-folio. 

Saîman  H  an  al  ,  ainsi  nommé  du  lieu  de  sa  naissance,  célèbre 
grammairien  de  la  langue  hébraïque,  né  en  1687.  Son  père, 
chantre  de  la  synagogue ,  l'envoya  dès  l'âge  de  treize  ans  à 
Francfort-sur-le-Mein  pour  y  étudier  le  Talmud  et  les  casuistes 
rabbiniques.  Mais  le  jeune  Salman  avait  peu  de  goût  pour  ces  élu- 
des ,  il  leur  préféra  l'étude  de  la  langue  sacrée  dans  laquelle  il 
avait  fait  tant  de  progrès  qu  a  peine  âgé  de  vingt  ans,  il  avait  déjà 
composé  une  nouvelle  grammaire,  où  les  anciens  grammairiens 
furent  fort  rudement  critiqués.  Cet  ouvrage  publié  en  1708, 
causa  on  grand  scandale;  on  trouva  fort  hardi  d  un  jeune  homme 
de  vingt  ans  d'attaquer  avec  si  peu  de  retenue  des  anciens  maîtres, 
et  plusieurs  rabbins  condamnèrent  ce  livre  au  feu.  D'autres,  plus 
modérés,  exigèrent  de  l'auteur  de  faire  publiquement  une 
amende  honorable  aux  savants  attaqués  :  ce  que  Hanau  fit  dans 
une  feuille  tirée  à  part  qui  fut  attachée  à  tous  les  exemplaires 
de  son  ouvrage. 

Cependant  le  séjour  de  Francfort  étant  devenu  impossible  à 
notre  grammairien  ,  il  se  rendit  à  Hambourg ,  où  pendant  dix- 
sept  ans  il  enseigna  avec  succès  l'hébreu,  et  y  publia,  en  1718, 
un  nouveau  livre. Mais  ayant  composé  des  notes  critiques  sur  le 
rituel  des  prières  journalières  dans  lesquelles  il  attaque  vivement 
celles  d'Elia  et  d'Asrjel  Wilna ,  publiées  avec,  approbation  de 
rabbins,  à  Berlin  à  Wilmersdorf  et  ailleurs,  il  quitta  cette  ville 
pour  venir  à  Iesnilz  où  il  mit  au  jour  cette  critique,  en  1725, 
après  quoi  il  passa  en  Hollande* 

En  1730,  il  publia  à  Amsterdam  un  traité  de  ponctuation , 
puis  il  retourna  en  Allemagne  où  il  fit  imprimer  à  Berlin ,  en 
1733,  sa  fameuse  grammaire  hébraïque,  qui  a  obtenu  les  suffra- 
ges de  Jablonsky.  Plus  tard  il  revint  à  Amsterdam,  y.  resta  pen- 
dant dix  ans;  au  bout  de  ce  temps,  if  se  rendit  de  nouveau  en 
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Allemagne  et  s'établit  à  Farlb.Là  il  trouva  Reuben  ha- Levi , 
>      surnomme  Séltgman  Gr&shaber,  qui  avait  écrit ,  avec  la  colla- 
boration léW&WPtfjpe,  detfx  opuscules  contre  deux  de  ses 
outrages  ,  sous  les  titres  :  Lient  d'amitié  et  Cordes  neuves.  Ha- 
nau  qui  avait  mépris^ét^miere  critique  de  ce  zoïle  dé  jugea 
pas  à  propotf'dfc  passer  s^tH1  silence  ces  dernières,  il  répondit  par 
un  cent  intitulé  :  Toiles  d\Jraignêe ,  chez  Hirsch  et  fils,  17U. 
Depufe'  lors^  Bà'natfSe-  relîrW ' k  Berlin)/ «où  il  eompdsa  pl usieu rs 
ouvrages  qui  sont  restés  inédits.         oïM-.t  sorn'trt  Vrir ' 
Voici  Ki  liste  complète  des  œuvres  de  Salman  Ha n au  : 
h*tâ&#tmM  Frà^fo^aiiH^Metn,  1708,  chez 

Mathieu  André.  î /au  leur  d'une  fera  m  ma  ire  en  hébreu  et  en  ai- 
lemand,  publ iée  h  Wittemberg,  en  1 1±2,  in-4°,  sous  le  litre  de 
Sulhath  Daitid,  s'est  'beaucoup  servi  dudit  ouvrage;  Reuben 
ha-Levi,  dans  son  AlHaf  Bé  A  hoth ,  page  6 ,  dit  qu'il  avait 
adressé*  l'auteur  de  Rinian  Selomeh  une  critique  à  laquelle  il 

vieldàî^à>p«î*«ê^éBWètfo:!  •«MQm«^*:b*rieft  ^uA  "^'  - 

IL  Se  h  a  are  Th  or  a  h ,  une  courte  grammaire  hébraïque,  pu- 
blié *'Hain%Butfr 1718,  in-8\  ave*  WsmviiitJ*  : 

III.  Schaaré  Z'mtahy  Xtâtiè  de  l'accentuation  hébraï<ju<  , 
Hambourg,  1718,  in  8°;  corrigé  et  augmenté  d'après  un  manus- 
crit de  l'auteur.  Furth,  1762,  in-8°.  Salomon  Dubno  a  fait  une 
critiqué  inédite  c^tre  MMtotow* »;U*^<fr*w. 
•  IV.  Scnoar^IV^WâAVitîmèldéa  ptières  jonrnaKères  avec  des 
notes  critiques,  Jesnitz,  1725,  in-8°.  Dyrhenfurt,  1779,  in-8°. 
Cet  écrit  fut  vivement  attaqué  par  Reuben  ha-Lcvi,  Mordechai 
Diisseldoif  et  Jacob  Emden.  Le  premier  dans  ses  Abolhim 
Chadaschim  ;  le  second  dans  son  Conta rès  ba-Schagoth  ;  et  le 
dernier  dans  son  Luach  Erescb;*     ^»  «         i /vr 

V.  Zohar  ha-Thebah,  grammaire  hébraïque  raisonnée.  Ber- 
lin, 1733,  in-4°  ;  ibidem,  1 769  ,  in-8%  avec  une  défense  contre 
les  attaques  de  Jacob  Emden,  tirée  d'un  manuscrit  de  l'auteur 
sous  le  titre  Mikhsah  ha-Thebah.  Dyrhsnfurt.  1787,  in^8°.  C'est 
contre  cette  grammaire  que  Reuben  ha-Lévi*a  dirigé  ses  Jbotn 
Ahabth.  ■■  •  >'  i»îm:i  * 

VI.  Luach  ha-Paalim,  Hambourg,  1720 ,  sur  des  feuilles 
volantes,  in-foho.  "'  '  '  ' 

26. 
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VII.  KorUarès  Luach  ha-Bimianim.  Amsterdam,  1740,  in-  s 
folio  sur  une  feuille  voilante.  Nous  possédons  ce  dernier  tableau 
devenu  fort  rare. 

VIII.  Konlarès  Kuré  Aakhabisch,  défense  contre  la  critique 
de  Méïr  de  Prague  et  de  Rueben  ba-Lévi.  Furtb,  17*4,  in-8*. 

IX.  Kontarèt  Kuroth  Arazim,  publié  à  la  suite  du  précédent. 
Furtb,  1744,  in-8°. 

X.  Maasché  Oreg,  explication  de  passages  grammaticaux  de 
Rascbi,  cité  dans  son  Kuré  Aakbabiscb ,  pag.  5  verso. 

XI.  Schaaré  Selichoth,  notes  grammaticales  sur  les  Selicboth, 
manuscrit  autographe  dans  notre  bibliothèque,  n°  9,  in-12; 
Fauteur  dit  l'avoir  commencé  en  1726. 

XII.  Commentaire  grammatical  sur  les  Psaumes,  manuscrit 
autographe  qui  fait  partie  de  notre  collection  des  mss.  hébreux, 
n°  10. 

Itate  Bbblin,  frère  de  David  Berlin,  connu  aussi  sous  le  nom 
de  haïe  Pile,  savant  et  laborieux  rabbin.  Après  avoir  habité 
longtemps  la  ville  de  Breslau  comme  simple  particulier,  il  fut 
promu,  vers  1783,  au  rabbinat  de  cette  cité ,  en  remplacement 
de  Ishak-Joseph  Theomim,  et  mourut  en  1799.  On  a  de  lui  plu- 
sieurs écrits  rabbiniques ,  remarquables  par  l'érudition  et  la  pro- 
fondeur ;  en  voici  les  titres  : 

I.  Schaloth  Schalom,  commentaire  sur  le  Sefer  Schalthoth  de 
R.  Acfiaï  Gaon,  publié  avec  le  texte  en  regard,  à  Dyrhenfurt, 
1786,  in-folio. 

II.  Rischon  le-Zion ,  sur  des  passages  parallèles  du  Talmud 
et  de  Baraïtboth.  Dyrhenfurt,  1786,  in-folio,  avec  le  précédent. 

III.  Thotphoth  Chadaschim ,  commentaires  et  notes  sur  la 
Mischna.  Plusieurs  fois  imprimé. 

IV.  Notes  sur  le  Thisbi  d'Elia  Levita,  mass. 

V.  Chanokà  le-Naar,  commentaires  et  notes  sur  le  Sefer  ha- 
Chinoh  (  voy .  AzvXal  Vad  le-Chakhamim,  tome  II,  lettre  Ghetb, 
n°  2),  plusieurs  fois  imprimé, 

VI.  Schaloth  u-Theechuboth ,  questions  et  réponses  légales 
dont  plusieurs  ont  été  insérées  dans  le  Recueil  de  son  beau-frère, 
Joseph  Steinhard. 

Salomon  Dcbno,  naquit  au  mois  d'octobre  1738  (le  28  Tischr 


# 


Digitized  by  Go 


V 


NOTICES  1IOGBÀPHIQINRS.  MI 

5499)  à  Doubno,  ville  de  la  Volhynic  en  Russie.  Son  goût  l'en- 
trai na  vers  l'étude  ,  dès  l'âge  le  plus  tendre.  Ce  qui  était  un 
travail  pour  ses  camarades  n'était  qu'un  jeu  pour  lui  :  Ecriture 
Sainte,  Miscfaoa,  Talmud,  tout  lui  était  facile,  tout  lui  devint 
bientôt  familier,  mats  il  s'attacha  principalement  à  la  langue  et 
à  la  poésie  hébraïque. 

En  1752,  à  peine  âge  de  quatorze  ans,  le  savant  R.  Simcha 
bar  Josua,  lui  donna  sa  fille  en  mariage.  Quoique  la  Volhynie 
possédât  alors,  parmi  ses  rabbins  ,  des  hommes  assez  instruits, 
Salomon  Dubno  eut  bientôt  épuisé  leur  savoir.  Il  vint  chercher 
d'autres  maîtres  en  Gallieie.  Parmi  ses  professeurs  les  plus  cé- 
lèbres on  remarquait  R.  Salomon  Cbeta.  C'était  le  grammai- 
rien hébreu  le  plus  profond  de  son  pays.  Dubno  suivit  ses  cours, 
et  profita  si  bien  de  ses  leçons,  qu'il  fut  chargé  par  lui  de  pu- 
blier son  traité  de  l'accentuation  hébraïque.  Dubno  le  mit  au 
jour  à  Francfort-sur-l'Oder,  en  1766. 

L'année  Suivante,  il  se  rendit  en  Hollande,  attiré  par  son 
amour  pour  les  livres  hébreux,  dont  Amsterdam  possédait  plu- 
sieurs riches  collections.  Par  leur  secours  il  parvint,  en  1771,  à 
composer  un  catalogue  méthodique  et  raisonné  de  la  littérature 
hébraïque,  qui  laissa  loin  derière  lui  tout  ce  que  nous  avons  dans 
ce  genre.  En  1772,  il  Tint  à  Berlin  et  fut  accueilli  par  Men- 
delssohn  qui  lui  procura  plusieurs  leçons  pour  l'hébreu. 

Ayavt  vu  chez  lui  u réversion  allemande  du  Pentateuque,  com- 
posée pour  l'instruction  de  ses  fils,  il  lui  proposa  de  la  publier 
accompagnée  d'un  commentaire  rabbinique  et  de  notes  masso- 
rètes.  Mendelssobn  qui  connaissait  le  mérite  de  Dubno,  con- 
sentit avec  plaisir  à  ce  projet ,  et  après  avoir  travaillé  avec  succès 
à  cette  entreprise ,  il  publia  au  mois  de  juillet  1778  le  pro- 
gramme, sous  le  titre  Aaîim  li-Thruphah. Suivant  l'annonce  de 
Dubno  cette  importante  publication  devait  commencer  dès  le 
mois  de  septembre  suivant.  Mais  elle  essuya  bien  des  retards;  le 
premier  livre  ne  parut  qu'en  1780  et  le  second  en  1781. Ce  retard 
excita  l'impatience  de  Dubno;  il  se  disputa  avec  Mendelssohn  et 
finit  par  s'en  aller  laissant  sa  préface  sur  ce  deuxième  livre 
inachevé. 

En  quittant  Berlin,  Dubno  se  rendit  en  Pologne  où  il  s'arrêta 
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assez  longtemps  àWilna  et  où  il  composa  son  Birkhaih  Joseph, 
imprimé  en  1783,  à  Dyrhenfurt.  Etant  revenu  en  Allemagne, 
après  la  mort  de  Mendelssobn,  il  vécut  pendant  quelque  temps  à 
Francfort  et  revint  à  Amsterdam.  Toujours  animé  du  même 
amour  pour  les  livres  hébreux,  il  forma  dans  celte  ville  une  bi- 
bliothèque assez  considérable  dont  on  a  le  catalogue  imprimé. 
D'abord  recherché  et  honoré,  il  fut  bientôt  délaissé  et  oublié. 
David  Friederichsfeld,  dans  un  écrit  publié  en  1812,  reprocha 
vivement  aux  Amslerdamois  cet  oubli  et  cet  abandon.  Devenu 
vieux  et  infirme,  il  ne  vécut  plus  que  du  produit  de  sa  bibliothèque 
qu'il  loua  aux  amateurs  delà  littérature  contre  une  faible  rétri- 
bution pour  chaque  volume.  Il  mourut  le  26  juin  1813  à  1  âge 
.  .  .  jv  nvwi  .1079  zuyiwTTTr.m  s7)  Jb  îi.'ioz  jii  j>t  i  *>  „.  ■ 
de  soixante  quinze  ans. 

Outre  les  écrits  dont  nous  avons  fait  mention,  Dubno  a  encore 
fait  des  Poésies  hébraïques  qui  se  trouvent  à  la  suite  de  frag- 
ments d'Immanuel,  publiés  par  LoebWolf,  Berlin,  1776,  in-12, 
page  34;  dans  le  Uikhuré  Thoëleth,  Amsterdam ,  1820,  in-B°, 
pages  4  et  11-i.  Le  Zion,  journal  hébreu  de  Creizenach  et  Jost, 
qui  tome  I,  p.  64  et  tome  II,  p.  33,  a  reproduit  ces  deux  mor- 
ceaux, nous  a  donné,  tome  II,  p.  17  un  morceau  inédit.  On  re- 
marque à  la  léte  du  neuvième  volume  du  scfer  Keroboth  de 
Heideoheim  deux  autres  pièces  de  poésies  de  noire  Dubno.  Notre 
bibliothèque  possède  en  manuscrit  plusieurs  autres  de  ses  poésies 
hébraïques  ainsi  qu'une  ode  imprimée,  pour  célébrer  le  mariage 
du  fils  de  Daniel  Izig  de  Berlin,  intitulée  :  Kol  Simcha.  Dubno 
a  aussi  écrit  une  belle  préface  à  l'édition  de  la-Iischarin  The- 
hillab,  qu'il  donna  à  Berlin,  1780,  in-8°. 

Parmi  les  manuscrits  qu'il  a  laissés  après  lui,  on  distingua 
plusieurs  compléments  au  Thikon  Sofrim  et  au  Biur  qu'il  a  com- 
posés pour  la  traduction  allemande  de  Mendelssobn,  ainsi  que 
toute  la  préface  dont  il  n'a  été  publié  que  le  commencement. 
Quant  au  Kontares  Acharon  sur  la  géographie  biblique,  qu'il 
avait  promis  de  faire  paraître  à  la  suite  de  son  travail  sur 
l'œuvre  de  Mendelssohn,  il  a  été  publié,  de  même  qu'un  autre 
écrit  intitulé  Ebel  lachid,  sur  la  mort  de  Jacob  Emden;  mais 
ni  l'un  ni  l'autre  ne  nous  sont  parvenus  jusqu'à  ce  jour. 

Naphtali  Cohen,  fils,  petit- fils  et  arrière-petit-fils  de  rabbins 

.  •.uiifltiBT  aoa  é  Jn^Duonai  n. 
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célèbres,  naquit  en  1649  à  Ostro,  dans  l'Ukraine,  où  ses  pa- 
rents te  sont  réfugiés  pendant  la  guerre  des  Rosaks.  Son  père, 
Isbak  Coben,  qui  devint  rabbin  de  cette  ville,  éleva  son  fils  avec 
les  plus  grands  soins;  mais  en  1663,  il  tomba  entre  les  mains 
des  Tartares.  Pendant  plusieurs  années  il  fut  forcé  de  garder 
lestroupeaux  deces  barbares  et  cene  fut  qu'au  bout  dune  longue 
servitude  qu'il  recouvra  sa  liberté  par  une  fuite  secrète.  Caché 
dans  un  buisson,  où  il  resta  trois  jours  sans  nourriture,  il  en- 
tendit l'aboiement  des  chiens  qu'on  avait  mis  à  sa  poursuite. 
Revenu  dans  sa  patrie,  il  trouva  son  père  mort  et  sa  mère  plongée 
dans  la  misère  avec  quatre  enfants.  Il  se  mit  aussitôt  à  la  tète  de 
sa  famille  et  la  fit  sortir  de  ce  malheureux  état.  Rien  de  plus 
touchant  que  le  récit  qu'il  en  fait,  dans  son  lestament  imprimé. 
Bientôt  il  obtint  la  place  que  son  père  avait  occupée;  dès  lors  il 
put  acheter  les  livres  de  son  père  qui  étaient  tombés  dans  des 
mains  étrangères.  . .    ,  4 

En  1690,  il  fut  appelé*  Posen,  où.  pendant  quatorze  ans, 
il  remplit  les  fonctiqns  de  premier  rabbin.  Là  il  se  livra  à  l'étude 
de  la  Kabbalah,et  réunjt  un  nombre  infini  de  livres  KaJbbalisti- 
ques,  dont  une  pareille  collection  n'existait  plus  dans  le  monde 
entier,  selon  ses  propres  expressions.  On  distinguait  parmi  eux 
ce  qu'il  appelle  la  Grande  Kameaa,  et  un  livre  de  la  Rabbalah 
pratique.  La  réputation  qu'il  se  fit  dans  cette  élude  fui  immense; 
d'un  bout,  de  l'Europe  à  l'autre  on  ne  parla  que  de  Naphtali 
Cohen  et  de  son  savoir  Kabbalistique.  Maintes  communautés 
juives,  les  plus  riches  et  les  plus  considérables  briguaient  l'hon- 
neur de  l'avoir  à  la  tête  de  leur  synagogue.  Ce  fut  celle  dé 
Francfort-sur-le-Mein  qui  fut  la  plus  heureuse.  Il  y  vint  en  1704, 
et  sa  réception  fut  digne  d'un  prince. 

Riche  et  honoré,  il  publia  en  1706  deux  grands  ouvrages  qui 
furent  recherchés  et  applaudis  par  tous  les  rabbins.  Mais  le  14 
janvier  17.11,  le  feu  ayant  pris  dans  sa  maison  et  ayant  em- 
brasé toute  la  rue  des  juifs,  qui  devint  dans}vingtquatre  heures 
de  temps  la  proie  des  flammes,  on  l'accusa  hautement  d'avoir 
empêché  d'uppeler  du  secours  parce  qu'il  voulait  éteindre  l'in- 
cendie par  une  amulette.  Arrêté  et  jeté  en  prison,  il  ne  retrouva 
sa  liberté  qu'en  renonçant  à  son  rabbinat. 
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Il  se  retira  à  Prague.  De  riches  maisons  ainsi  que  fa  famille 
Oppenheira  de  Vienne  cherchèrent  à  le  consoler  de  la  perle  qu'il 
Tenait  de  faire.  De  toute  sa  riche  bibliothèque  il  n'a  pu  sauver  que 
la  Grande  Kameah  et  le  livre  de  la  Kabbalah  pratique. En  1713, 
il  quitta  Prague  pour  se  rendre  à  Posen.  Il  se  flattait  de  re- 
prendre ses  fonctions  de  grand  rabbin  dans  cette  Tille,  mais 
arrivé  à  Breslau  il  apprit  que  ses  ennemis  de  Francfort  et  de 
Posen  réunis  l'avaient  prévenu.  Il  s'arrêta  dan 9  cette  dernière 
Tille,  pendant  un  certain  temps,  puis  il  passa  en  Pologne  et. 
Tint  à  Ostro  en  1714.  -  • .  Umû\  miinMmam  aoD  .mali^u*»*». 

L'année  suivante  fil  quitta  denoUTeau  s*  Vîik^attBê  V  liour 
aller  voir  le  rot  Auguste  II.  L'ayaut*rouvé  &  Rékfeh*;  tëtfa  à  Sa 
cour  jusqu'à  son  départ  pour  Varsovie  Étant  tomb^iiorïèile- 
men  t  malade  à  Lissa ,  il  guérit  pour  tant  et  revirif  à  BWsîa'u.fin 
1716 ,  son  fils  Bezallel  Cohen,  rabbin  d'Ostro ,  f  t1#1  lié cncr- 
cher.  Ils  partirent  de  Breslau ,  le  17  avril,  et  arrivèrent  heureu- 
sement dans  IWraiiMi.  Mais  deux  ans  après ,  il  abiridoni^ en- 
core une  fois  Ostro,  parconrt  la  Pologne  et  finit  par  aller  visiter 
avec  sa  femme  la  Terre^àittt^'Mals  arrivé  à  Constantinople  il 
y  mourut  en  1T19.  à  Mgè  dé  T©  ans.      '  ™«r,l  «^t*1  "  uP 

Semikhath  Chakhcmim,  un  vaste  Commentaire  sur  le  Talmud 
traité  Berakhoth  f  Francfort-su  r-le-Mein  j;  1706 ,  in-folio.  Ce 
grand  ouuage  est  précédé  d'un  autre  qui  forte  letitreJfcitfcalft 
Adonti,  qu'il  affectionnait  beaucoup  et  qu'il  ordonn a  de  mettre 
sur  son  tombeau  après  sa  mort.1'  I  w»t:  & 

Stlwholht  prières  de  pénitence,  avec  un  commentaire.  Franc- 
fort-sur-le-Meio,  1708,  in-fol.   '    •»«        '  -  J  *  ■ K  n' 

Selichoth,  pour  la  Société  de  Kabwnimr,  k  Frâncibrt4ur-îe- 
Mein,  io-8°.  san*4a4eif>  >  en/;       »-•'  r;i        5    '  1  f  !  v\ 

SelicKolh ,  t>0tir  arrêtera  pesti.  Prafcue  I7i3'f  in4°. 

&fèf  £fecA  Tfayne/-,  ouvrage  inédit  qu'il  cite  dans  son  testa- 
ment ;  j'ignore  si  c'est  le  même  que  Thephilath  beth  Rachel, 
publié  sous  son  noitf  *  Amsterdam  én  1741,  in8V 

Enfin  Zavoath,  testament.  Berlin,  1729,  in-8%  Ce  petit  écrit, 
qui  respire  la  plus  haute  moralité,  nous  apprend  qu'il  a  eu  de 
6a  femme  Esther  Schindel,  sept  enfants,  cinq  fils  tous  rabbins 
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dwtrten^fillT,qUi.0D'  éP°USé  d0C'eU"  d«  "  loi- 

*ue  in  T      ^  ?  b0"1,  d0D°é  PW  A«sterlièz.  Pra- 

gue, in-4°,  |fM,da»»».-  .      i~..,.,n',,v(  ;îl  _..i„.\,*, . 

■Da««<J  Fmsnkel  ,  connu  aussi  sons  le  nom  Miitv 
rabbin  distingué,*,  de  Naphta.i-Hir.ch Mi^S  ' 


Mirlès.  Après  avoir 
 „„.uessau,  ih fut  appelé,  en  1742.  en  mm- 

lèhp"  M  ÎS2r  T  '*  MTant  d0cteur  Le™°»  «  le  cé- 
lèbre Mose,  Mendefasohn ,  auquel  il  avait  accordé  nne/aues 

soins,  lu,  ayaniiaU  teanscrire  se,  commentaire»  sur  le  Talmud 

de  Jérusalem.  Ces  commentaires  furent  en  partie  nnhli*.  tnm  » 

■  «,!£-  I  '  ^  ^  gea*e  bha*'Spoi«,  homme  in- 
stru  t  et  ncbe,  avait  fondé,  use  imprimerie  hébriïqrte  ^ns  la 
capitale  de  Prusse.  .>^+ m-M„  ,md&  tom^  ii  : 

Jwp^Cofiin.  Mounb,  fwèw^.éittér^^cafc,  „é  , 
Bordeaux,,  *iuw  famUm- iaraéUm  portÉgai^  Aprè;  . . 

rétat'de^M^'^T  nakde',  ^LTki^SZ 

1  eut  de i«,med,en.  Etant  «uu*Bn*elfc,,"tt*  foD<}*  on  jour* 
nal  qu  il  red.gea  jusque  l'époque  de  m  mort;  1*15  *»ril  1817  ' 

On  a  de  lui  :  1»  La  Création,  poëme  traduit  en  vers  français 
de  1  hébreu  du  rabbin  Salomon,  fils  de  Gabirol   khi  d'u 
hymne  à  l'Eternel,  traduit  du  même  auteur.  Paris.  18W  in  »  '  • 
C'est },  célèbre  KH^r  MaMoik ,  qui  JS^^ 
U»dm  en  vers,tal«n,  par  Mi^im^,^,^.  , 

«  l»eui  tfluUberts»,  comédie  en  trois  actes  et  en  ptose^'P&ii* 
1817,  in-8».  4»  L'Jtpic ,  journal  poliliaue  M  lîttéra.v»  WJ'' 
pondant  fa  thèmes.  Ce  Jonroa,  ^depuis  I^  Ï 
jusqu  au  12  a.nl  1837,  d  abord  trois  ibis  parsema^  puj^-' 
seule  fois.  5°  La  vision  ,fE!«^f.;«i  ...  9  rulsmtis 


y  "wwwjwrvprocnam.) 

.         . .»  vîi)  :  .:ô  ,-îJOBÎaa  Jqo«      Md~>  wd'^  -ni: 


Digitized  by  Google 


SUR  LES  PRINCIPES  «» 

DES  BEAUX-ARTS  BT  ©ES  BELLB9-LETTRES 

MLe  secret  to  pins  profond -de  notre  âme  re pose  dans  1* théorie 
des  arts.  Ces  règles  que  pratique  l'ar liste  uniquement  dirigé  par 
son  génie  ,  et  que  le  philosophe  approfondit,  discutée!  analyse, 
ces  règles ,  lorsque  nous  les  appliquais  fcJë^tuTe  de  notre  es- 

;        prit ,  et  que  nous  les  faisons  servir  à  en  développer  les  propriétés, 
épurent  tîon  seulement  notre  goût,  et  donnent  ôibos  jugements 

!■  un  fondement  plus  solide  ,  mais  elles  peuvent  nous  conduire  à 
des  découvertes  importantes  sur  la  doctrine  de  l'&me.  L'àme 
humaine  est  aussi  inépuisable  que  la  na lure  ;  il  est  impossible 
que  la  simple  spéculation  ou  rex périence  seul e  nous  éclaire  sur 
tout  ce  qui  lui  appartient.  COSïfloments  heureux,  où,  potirlréa» 
servir  de  l'expression  de  Fontenelle,  nous  prenons*  lâ  nature  Sur 
le  fat*,  ne  nous  échappent  jamais  si  facilement  que  lorsque  nous 
.    voulons  bOUs  Observer  nous-mêmes  ;  si  ces  moments  attirent 

i  trop  notre  attention ,  l'âme  alors ,  trop  occupée  de  ses  desseins 
particuliers  ,  no  saurait  démêler  ce  qui  se  passe  en  elle.  Lors 
donc  qu'il  s'agit  des  phénomènes  qui  meuvent  le  plus  puissam- 
ment les  ressorts  de  notre  âme,  il  ne  sera  possible  d'en [  connaî- 
tre'Ul  naturel  e*  de1  parvenir  en  même  temps  à  de  nouvelles 
découvertes  sur  celle  de  notre  Ame  même,  qu'à  force  de  les  sen- 
tir,  d  e  ;se  rendre  compte-  dè<ces  sensations  qo'îlr font  éprouver, 
d'en  poursuivre  les  effets,  de  remonter  à  leur  cause,  de  les  ana- 
lyser enfin,  jusqu'à  ce  qn'on  parvienne  à  une  théorie  également 
simple,  lumineuse  et  féconde.  Or,  de  tous  les  phénomènes  en 
est-il  qui  aient  sur  notre  âme  des  droits  plus  surs,  plus  puis- 
sants que  ceux  des  beaux-arts?  -  ^  ><(  >*j  »t*iii;lq  -ut»o  iuou  •> 

La  beauté  est  la  souveraine  absolue  de  toutes  nos  sensations  ; 
elle  est  cet  esprit  vivifiant  qui  met  en  action  et  rnétamorphose 
en  sentiment  la  connaissance  spéculative  de  la  vérité  ;  elle  nous 
enchante  ri*ns  les  productions  de  la  nature  ;  el le  nous  transporte 

...  »*.-    » .     »«        fwv'i  nu  {»«»>• 
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dans les  ouvrage»  de  l'art.  La  poésie,  la  musique,  la  danse,  la 
peinture ,  l'éloquence  ne  gouvernent  tous  nos  penchants,  que 
parce  qu  elles  brillent  toutes  des  traits  de  la  beauté  :  aussi  n'est- 
H  point  d'autorité  comparable  à  l'autorité  de  l'artiste;  il  dispose 
à  son  gré  de  tous  les  moût ements  de  notre  âme,  il  nous  encou- 
rage, il  nous  épouvante,  il  nous  fait  espérer,  craindre,  oser,  fré- 
mir, rire,  pleurer.  Tous  ces  différents  effets  doivent  absolument 
couler  d'nne  seule  el.nnique  aopifce;  deux  différentes  sources  de 
mouvements  feraient  de* notre  âm^uneî  substance  composée ,  et 
la  raison  nous  démontre  qu'e)lB  est  simple*n  9Iipa10t  ,  L-ti<}'/»  i. 

Nos  sensatip^s.jfiont  constamment  accompagnées  d'un  degré 
déu»rittitt&  d*  plaisir  et  <de  4épW»ir  es  t  tou  t  f  aussi  impossible 
de  ^pj^s^  fg  iJIrthorrer, 

•     q^sfrtS^ftculte^^^  cette  fa* 

ctmJ^m^)^^^  et{1f  aWvWÈe^  flii^laut  eipliquer 
no»  plaisirs  eL  nos  dépUtW^^U^^wim i^-lenr»  gradations , 
en  un  «o4, . nos  peneUnt»!  ftfc  «palpassions* .  sur  lesquels  non»  ve- 
nons  d'observer  que  les  leUre»  et  les  arls  ont  Uni  d'empiitS-iMais 
qu'ont  de  commun  JttflttMtfi  efei^t^^lH^s^e^tfla  pein- 
ture,^ WteflBftPC»,!  de  \*tom*M\*mÙm  *tefam\9~ 

wv'9&<4*  m  diver» 

ouvrage^  4s  ,ÏJ*V<  BWip<Wo«ril«ô^4wwà  Qft  sert  *tî  «ente 

principe ^pnfr;  al  Jno'/i'om  /<'p  sofiouionèdq  <?f>b  ir^r,'?.  li'np  on- 
L'abbé  le  Batteux,  d'après  Aristote  et  la  multitude  près  - 

qu'innombrable  de  ses  cnm^enteteuf8,,^uMP?njhqB©.JWmitation 
de  la  nature  eaMe  principe*  ter  *>uwe  et)  ta  linopen  .général  du 
plaisir  que  noos>font  épiewser le^arlfteiî^aetli^  Tcmt,  entre 
les  main»  d*tiit  •aoUqi:  ingénieux  sifLptim  imita  lion  de  la  -na- 
ture. Je  ne  discuterai  poi4rtriçi-JfiriSu%ance  de  ce  principe  ;  la 
suite  de  mes  raisonnements  suffira  poujrYtlih faire  sentir.  Si  Ton 
demandai!  à  VabM  le  iBtiteu«  quel  moyenija  nature  a  em+ 
ployé  pour  nous  plaire,  et  pourquoi  l'imitation  de  la  nature  nous 
plaît  r  n*  serait-il  pa*  aussi  embarrassé  que  le  lut  «e  fimlosopî.e 
Indien  par  cette  question  si  connue^  m  qwrtfose  la  grande 
tortue  t  qu'on  ne  nous  renvoie  point  à  la  volonté  immédiate 
de  Dieu.  Il  ne  faut  pas  créer,  comme  ce  Philosophe  anglais, 
[Butchetson)  un  nouveau  sens,  dont  le  créateur  aurait  doué  no- 
Toxe  m.  27 
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tre  âme  par  des  vues  sages,  mais  non  par  des  moyens  sages.  Ce 
serait  là  couper  le  fil  de  tonte  recherche  raisonnable.  Gardons- 
nous  bien  de  confondre  le  système  des  causes  efficientes  avec  le 
système  des  desseins  do  Créateur.  Dieu  a  choisi  les  fins  les  plus 
parfaites  ;  mais  il  les  a  mises  en  action  paRjîairahgeinent  le  plus 
sage |  c'est-à-dire ,  le  plus  confo rme  à  la  nature  des  causes 
efficientes^  ♦).<  i.  X  ,**\u\\m  s^ociif.      ofta  mis  ,  Js;*ic  r 

Ce  qne  nous  connaissons  de  notre  âme  par  la  théorie,  servira 
peut-être  à  nous  rapprocher  davantage  de  notre  but  i  nous  allons 
avoir  recours  aux  principes  les  plus  ÎDûonteslabltraeoi  démon- 
trés de  la  Pneumntoiogie.  îoiJXhaq  onu  b  âsbïl  ulfo  wve  • 

Toute  notion  d'ordre ,  d'accord  et  de  perfection  est  préférée 
par  notre  âme  à  ce  qui  est  imparfait,  discordant  et  désordonné. 
Et  c'est  là  le  premier  degré  du  plaisir  et  du  déplaisir  dont  tou- 
tes nos  sensations  sont  tour-à-tour  accompagoéèi<;P*'a  démon  - 
.  tré  la  vérité  de  cet  axiomr^nè*  Jn  simple  :déft^oihdttjfeiprit, 
et  l'ex  périence  y  est  entièrement  conforme.  Or  si  la  connaissance 
de  cette  perfection  est  ou  sensible  ou  conlempUtiye,<4iVst*è-dire, 
si  l'objet  de  cette  perfection  est  ou  immédiatement  présent  à  nos 
sens,  ou  s'il  est  représenté  par  des  signes  qui  nous  montrent  la 
chose  désignée  plus  clairement  que  ces  signes  ne  se  montrent 
eux-mêmes  :  alors  un  l'appelle  beauté.  Ainsi  toute  perfection, 
capable  d'être  représentée  ou  sensiblement  on  contemplative- 
ment,  peut  devenir  on  objet  de  beauté.  De  ce  nombre  sont  tou- 
tes les  perfections  extérieures ,  c'est-à-dire,  des  lignes  et  des 
figures,  l'harmonie  des  sons  et  des  couleurs,  l'ordre  et  la  symmé- 
trie  dans  les  parties  qui  forment  un  ensemble,  enfin  toutes  les 
facultés  et  de  notre  âme  et  de  notre  corps.  Il  y  a  plus,  les  per- 
fections de  notre  situation  extérieure ,  par  lesquelles  on  entend 
'  la  gloire ,  l'aisance  et  les  richesses ,  ne  sauraient  en  être  excep- 
tées, lorsqu'elles  sont  capables  d'être  représentées  d'une  manière 
sensible. 

Maintenant  nous  avons  trouvé  le  moyen  général  de  plaire  à 
notre  âme  ;  ce  moyen  n'est  autre  chose  que  la  représentation 
sensible  de  la  perfection  ;  et  comme  le  but  des  beaux-arts  est  de 
nous  plaire ,  nous  pouvons  poser  comme  indubitable  l'axiome 
suivant  :  Le  caractère,  l'essence  des  beaux-arts  et  des  belles  Jet- 
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très y  consiste  dans  VeTpression  sensible  de  la  perfection. 

Mais  il  ne  suffît  pas  que  l'expression  soit  sensible,  il  faut  en- 
core iru'eHe  soft  parfaite  elle-même ,  c'est-à-dire ,  il  faut  qu  elle 
représente  fidèlement  l'objet,  qu'elle  nous  en  offre  tous  les  côtés 
qu'il  est  possible  à  nos  sens" de  saisir.  Quand  la  représentation  se 
trouve  parfaitement  d'accord  avec  toutes  les  parties  sensibles  de 
son  objet ,  alors  elle  est  appelée  imitation.  L'imitation  est  donc 
une  propriété  nécessaire  des  beaux-arts  et  des  belles-lettres. 

Toutes  les  parties  d'une  exacte  imitation  concourent  à  repré- 
senter  au  naturel  un  certain  original  :  delà  toute  imitation  porte 
déjà  avec  elle  l'idée  d'une  perfection,  et  se  trouve  capable  d'ex- 
citer un  sentiment  agréable.  L'image  d'un  objet  réfléchi  dans  la 
chambre  obscure  ou  dans  le  cristal  d'une  eau  pure  et  tranquille, 
ne  nous  platt  qu'à  cause  de  la  ressemblance  ;  mais  cette  ressexn- 
blance  n'»  <|u?«ne;  perfection  simple  :  aussi  n'excite-t-elle  en 
nous  qu'un  degré  de  plaisir  très- léger,  à  peine  sensible,  et  qui, 
pour  ainsi  direv  né  'fait  qu'effleurer  la  surface  de  lame. 

Dans  les  ouvrages  de  l'art ,  à  cette  perfection  simple  se  joint 
H  perfection  de  l'artiste  ;  perfection  qui  nous  affecte  bien  plus 
vivement  que  celle  de  la  simple  ressemblance,  parce  qu'en  effet 
elle  est  bien  plus  noble  et  bien  plus  composée.  Elle  est  d'autant 
plus  noble ,  que  la  perfection  d'un  être  pensant  est  infiniment 
supérieure  à  celle  d'une  substance  inanimée  ;  elle  est  en  même 
temps  plus  composée,  parce  qu'une  belle  imitation  exige  tout  à 
la  fois  beaucoup  de  talents  dans  lame  ,  et  beaucoup  d'adresse 
dans  les  organes.  Nous  trouvons  bien  plus  à  admirer  dans  une 
rose  peinte  pai* #*t/«um ,  que  dans  l'image  que  neus  offre  de 
cette  reine  des  fleurs  une  onde  tranquille  et  pure  ;  et  le  plus 
beau  paysage, m  dans  la ekambre  obscure ,  nous  affecte  bien 
moins  que  ce  même  paysage  rendu  sur  1»  toile  par  le  pinceau 

dtUBi  JÏèWlpilr  *».' ' . '. ' * V- î*1  0'»J§'1<  è3\it         iiw*  8dH?  '•.*.'*  ' 

Le  plaisir ,  dont  nous  sommes  pénétrés  à  l'aspect  des  beautés 
de  la  nature  *  se  porte  jusqu'au  ravissement ,  lorsqu'en  les  con- 
templant^ nous  pensons  à  la  perfection  in  fin  ie  de  l'Être  suprême  ( 
qui  les  a  produites.  Qu'au  contraire  le  plaisir  d'un  atbée  doit  être 
froid  et  borné  I  L'a t bée  ne  voit  rien  au-delà  des  objets  qui  les 
.frappent.  »•»  •  • 
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Par  ce  que  nous  venons  de  dire  des  propriétés  de  la  telle  ex- 
pression, on  sent  pourquoi ,  dans  les  ouvrages  de  l'art,  Je  génie 
nous  satisfait  bien  phi»  que  la  beauté  de  ieiécution  et  delà 
main-d'œuvre.  Le  génie  exige  non-seulement  une  grande  perfec- 
tion dans  tontes  les  facultés  de  noire  àme  ,  mais  encore  l'accord 
et  surtout  la  tendance  de  ces  facultés  vers  un  même  but.  Faut-il 
être  surpris  que  les  signes  de  génie  nous  affectent  tout  autre- 
ment que  les  signes  de  pure  patience  et  de  simple  pratique? 

Les  propriétés  générales  d  un  bel  objet  émanent  de  notre  dé- 
finition, ainsi  que  la  propriété  générale  de  la  belle  ex  pressions 

Le  sujet  des  beaux-arts  doit  être  propre  à  étr*  ex^h*é>dttine 
maniène  parfaitement  sensible  ;  il  faut  donc  qu'il  ait  des  parties 
variées.  Tout  ce  qui  est  uniforme,  stérile,  maigre,  est  insuppor- 
table ;  l'âme  n'a  plus  alors  à  comparer ,  à{  combiner  ,  et  le  pre- 
mier de  nos  plaisirs  est  attaché  à  l'exercice  de  Itau^lq  2"û  s*. 

Il  faut  que  les  parties  qui  composent  un  ensemble  s'accordent 
d'une  manière  Sensible  :  je  veux  dire  que  l'ordre  et  la  régularité 
de  ces  parties  doivent  tomber  sous  les  sens.  Rien  ne  saurait  jus- 
tifier la  disposition  de  parties  jetées  confusément  l'une  sur  l'au- 
tre ;  et  lorsque  Tordre  et  la  proportion  ne  tombent  pas  sous  les 
sens,  lorsqu'on  ne  peut  les  découvrir  qu'à  force  de  réflexions, 
l'Ame  tombe  elle-même  dans  le  trouble  et  dans  rembarras,  elle 
erre  de  tous  côtés,  elle  cherche  un  appui  et  dit  repos,  et  elle 
n'en  trou?©  nulle  paiLP  »M>i«j*i**)  '  ju        -j-    U  ai  ^ 

Il  ne  faut  pas  que  le  tout  excède  les  limites  d'une  certaine 
grandeur.  Nos  sens  ne  doivent  être  exposés  à  se  perdre  ni  dans 
le  grand  ni  dans  le  petit.  Dans  les  objets  trop  petits,  l'esprit  est 
privé  de  la  variété  f  et  -dansée*  <dbj*a  trop  grands ,  il  4'est  de 

l'unité **"  '  {'MUi  lS  JîK's  3l1  ^j^'1  û{    ii.Jdit.t  «oj.'uu^  *jA 

Le  sujet  des  beaux-arts  doit  être  convenable,  nouveau,  fertile, 
extraordinaire ,  etc.  Tout  cela  peut  encore  être  démontré  par 
notrèdéflnfticto.^  ^i^'l**  b  *$)UuV  .ucjUuj  jsn.u 

Observons  ici  que  les  objets  de  la  nature  ne  son t  pas  tous  pro- 
pres à  être  imités.  La  nature  s'est  proposé  un  plan  immense;  sa 
variété  s'étend  depuis  l'infiniment  petit  jusqu'à  l'infiniment 
grand ,  et  cependant  son  unité  surpasse  toute  imagination.  La 
beauté  des  formes  extérieures  en  général  n'est  qu'une  très-peti te 
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partie  de  ses  desseins  ;  elle  a  été  quelquefois  obligée  de  la  sacri- 
fier à  de  plus  grandes  vues.  L'artiste  au  contraire  se  prescrit  un 
sujet  conforme  à  ses  desseins,  desseins  aussi  bornés  et  aussi  res- 
treints que  ses  taleototnTmtson  but  est  de  représenter,  dans  un 
sujet  modifié,  les  beautés  qui  tombent  sous  ses  sens.  Il  pourra 
donc  se  rapprocher  de  la  beauté  suprême,  beaucoup  plus  que  la 
nature  ne  s'en  est  approchée  elle-même  dans  telle  ou  telle  par- 
tie. Ce  qu'elle  a  dispersé  sur  différents  objets  ,  l'artiste  Je  ras-* 
semble  sous  uOiSeulrpoinl  de  vue,  il  en  forme  un  tout  ¥*t  s'ef- 
force .<h;^.ie|4f<«M«.^ipim^Vm»U  représenté  la  nature,  si 
la  beauMd*oe*iobje^^^  co  que 

signifieatbcm  eappe&sioBMi  ifamijière*  *au«  ar list es ,  imiia-  la 
belle  nature,  cmbfiUk  (a  nature ,  etc.  L'a rli> te  se  propose  de  for» 
mer  un  sujet 4riique J)ieUi  l^tifiréé  pasisa^olonté  première,  si 
des  fins  plus^por^nte^oe^  là  le 

plu»:ta#**i#fa4fe^  Oans 
la  nat^ft  W-^^S^^  *M?Mm^  Oi^on.ne 

parvierM^a  ja^ift^n&Jeuio  ^s^Bj^f^e^  %sms^  »*, 
Ainsi  il  fout  quôil'ar^^O  s'élève  ^-dessus  de,  la  nature  cum- 
mune  ;  et  comme  l'imitation  de  la  beauté  est  son  unique  bu t ,  il 
faut  que,  pe*r  nous  affeoter  plus  ftirteiB^t,^ >  concentra  dans 

tous  ses  ouvrages*^  <<♦  *t  \«  u  ôl  zàcb  omom^lld  odmel  fio- 
les tètes  et  les  contours,  tels  quejks^fl/e  la  nature,  n^ni  ni 
la  grâce,  ni  la  noblesse,  ni  l'expression  que^oa  (tfouyA.dans  le 
têtes  et  dans  les  contours  de  l'antique.  Ceux  flono  qui  *'ont  p;  s 
assez  de  génie  pour  démêler  et  saisie  le  beau  idéal  dans  les 
vrages  de  la  nature,  gagneront  beaucfup  plus  à^fetierM  atten- 
tivement l'antique,  qu'à  observe* J&fiaiure  même*  0 

Les  couleurs  locales  de  la  nature  ne  sont  ni  aussi  vives  ni  aussi 
pures  que  les  couleur* locales 4'un  coloris^  babila.  La  , nature 
peint  un  espace  infini  et  renouvelle  à.  chaque  instant  son  un  - 
mense  tableau.  Obligée  dès-lors  d'employer  une  multitude  pro- 
digieuse de  couleurs ,  à  force  de  les  disperser ,  elle  en  affaiblit 
nécessairement  les  nuance**  Au  contraire,  plus ;le  nombre  tk»s 
couleurs  est  petit,  plus  il  est  aisé  d#  lea:  offrir  pures  et  vives.  Les 
couleurs  d'un  peintre  intelligent  doivent  tirer  sur  le  brun  et  sur 
le  sale  ,  en  comparaison  des  couleurs  du  teinturier  ,  parce  que. 

27. 
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celui-ci  est  borné  à  une  setle  ooûJerirç  ratais  jwafrB-t-on  en  con- 
dHitt^ikiki  simple  lein tuner  a  ptmi  âe^eorina%s*fie*du  coloris 

.  ^Hfclë  U< Wtisftjne  *ft*  <?hconi^^^ibte^uè'«ons 

rtrè^rt^^feîfs1  à  la  **Hé,  H«É  rarement  tte<to«fr*ié)o- 
dieoi f'sH'artistè  v«rt  pfefr^  îîfafôi  cfâ^Iës^ëniMtlKWt^  >b  m 
3  Lfcs'bei'tfes  è;ue  je  ttié  stnVpresc* tes  'fort? cette  ttk#r  Hftfen , 
lié  me  pei^ëftetit^ 

les  propriétés  -«fttlrMM  des  Dèamarts*  J*nè^^tfs  pofot 
donner  un  système  ;  content  d'en  arête  toc^'piMereS'idfes, 

j*  rais  considéra?  \^  m§^m^Mi^m^mkmteè^  ^ 

\M  lignes,  par  lesquels  tm^emi^j^to^^IoÉtWnblu- 
réls  ou  arMfrarrès  *  ïls%É>tit  ftafu^l,1  toWe^ls  soW'Çrttimemëtit 
ou  nécessàiremenlIMs  k  !«!  ebo^e^lls  désigné^! 6tle^ passions 
sont  naturellement  ûtf  e*>  »«et,fefW<#atei  et 

certains  mouvemëmsMfcs  Organes  II*  oWe*  c^tysV  •  Ainsi  o>teon. 
oiie  exprime  tàe^sSfoti  pa+ Jettes  ^MHk^hi 
WouTetoèirts<tfai tuTsbhl  '^ré,'4ë  seÂ  4W»l^^mmWVn 
s^nés  tfrWfrafires  sorit  ^ôtWflèilt^vrtge  WèbWèriiënftes 
homméirjf'W^é^îeur'tiaturtf  il*  'tfètfi  riéW  dé'^mhitin  à^ëèla 
chose  désignée  :  M^Ntle^t^tAiHitfMft&b'tolilëi  t&îâhWs 

lés  Mtktwrw^mï^  c; 

qùettrb^^^  avec  raîVoii  au 

nombre  des  hiéroglyphes.  -^Milui  inq  i«.  y*»*ti«>i- 

-"»e  yéWoTtëcrftti^  dftrsîbti  flé  ^pression 

"ttd«We:aitàsrte%^ 

trW^^^^ 
^pYfmeTÎfM^ 

paroles  et  par  les  lettres.  Or  comme  toute  composition  de  mots 
«Moffift  &  ^WmmAVMimim  tour  WiSttlftl* 
tfa'nViaëtië  fl^iflbif  ta^tiné^  W'WcmgarW:*  Id'poiêiV  éit 
*n  ëBtièMtyffîkMMmiifotè.'  tM\# définftl^fto^^'tfonné 
Heàf  dW^àSer  'tftifMcWrt  Weftttfil&fiff  «frgNéfth  ?dknsTfck- 
^ressîdn  WMM.  <*tf '&  iflot  Wtytffclfti J* 1a"^es^se  ïfoirre 
ffltflft^  de  rao^èf>'W  fepKUlfef  Vèstfpas1  si 'sensible 
à;yè'«ènslfc  pdftlte11118  «o^iqxo'l  isq  h  .euoe  eob  ari^o  ■« 
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Le  moyen  de  rendre?  on  discours  sensible  consiste  à  choisir 
des  expressions  qui  fusent  sentir  It  chose  désignée  plus  distinc- 
tement qu'elles  ne  font  sentir  le  signe  même.  Par  là  l'exposition 
devient, '^niaiée ,  ei  les  objets  désignes  sont  comme  immédiate- 
ment représentés  à  nos  sens*  C  est  par  cette  maxime  générale  « 
qu'il  faut  juger  du  mérite  des  images  poétique ;,  des  métaphores, 
des  dcscriplions  et  mêmes  des  termes  poétiques  individuels. 

Toutes  les  choses,  soit  réelles,  soit  possibles»  dès  que  nous  en 
avons  une  idée  cMï&nflndistfn,c4e,  peuvent  être  exprimées  par  des 
signes  arbitraires.  Aussi  1  empire  des  belles-lettres  s  étend-il  à 

tous [  ie».*pjft^  imaginjW*£*vr  no'h  fn«»ln*>?  •  f»  iiél*v»  nu  «vi-< 

I /objet  dœ  beaux-arts  est  beaucoup  plus  Restreint.  Ceux-ci 
tout  ius a i;e  partiepJi^rement  des  signes  naturels .  L/ex  pression 
dans  la  peinture,  la  sculpture,  la  musique  et  la  danse  ,  ne  sup- 
pose rien  djarbitrairr  pour  être  comprise,  et  il  ne  dépend  pas  du 
eons.fnjena.f ft^es  h^ro^&j^é^ner» ^  ou  Jel  ofbjet*  de  telle 
ra^oièpBt^lfHôV^f^cV^e,  a^icekîOst  ^Msurquoii  il  fajuA  que  cha- 
que, f^tisigfiapteQtft^e,  ^partie?  des,  wgocSanalnrelsNqu'iU  peut 
exprimeff.f^sib.  1  tmw  ut.  A*  mus^e^nj  L'exf  r^io*  se  fait  par 
<lts  ions» inar^cjuiés ,  est  dans  ;  1  ' i m p oss i b i I i lé ,  par  «xeœ pie,  de 
pein^reîftn^fTrpseij1  up,  fwMer>.  etc„,  *t,i|  est,  impossible  à  la 
peinture^  wr*s^  .,^,$,5  «r.i . 

Les d^rentes  JOtfes  ^^n^PrelSi ^-conduisent  né- 
cessairement à  o^rifcuej M^M^4Wî^W.  Wto*  infé- 
rieures  et  particulières.  .èùd'r/ho^'ui  c  »f« 

Les  signes  n^urebt  dftntj^OjSe^eji,  dans  les  beaux-arts ,  agis- 
sent ou  sur  les  organes  de  l'ouïe  ou  sur  ppuj de  la  vue;  nvus  ne 
connaissons  point  encore  ^^^^^  autres  sens.  La 
musique  agit  sur  fyt^^Jff&b  pÊfafalmwW  sur  les 

Les  perfections  qui  peuvent  $tre< exprimées  par  des  tons  inar- 
ticulés, sont  l'ordre,  l'tbarmonte  dessous,  la  relation  alternative 
des  parties  qui  se  succèdent,  différentes  espèces  d'imitation,  et 
enfin  tous  les  penchants  et  toutes  les  passions  de  l  ame  humaine, 
qui  se  foni  connaître  par  levons.  De  plus  la  musique  peut  re- 
présenter les  parties  varies  de  la  beauté ,  et  par  la  progressif 
successive  des  sons,  et  par  l'expression  simultanée  de  pjyusieur: 
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sons  à  la  fois,  c'est-à-dire,  par  la  double  progression  des  Signes 
ou  placés  Tira  k  f^ié  de,:Vaiitrelfip^,p<tfés  l'un  gu-dessus  de 
l'autre^L'une  s'appeRe  ^iw&e^  eMfôltàMw^W.t 

Quand  aux  signes  naturels  qui  agis^enfet^iya  ,^^  ils  peu- 
vent exprimer  la  beauté  ou  par  des  nwuvecWJts  WMl  ***  for- 
mes. La  dense IfejifMriqie  par  k^¥enie^t^e^^^nU«  atti- 
tudes, les  gestes, , les  di?*rs  contours  que  ^jreni^nt abusive- 
ment les  parties  du  corps,  s'enchaînent  agréablement  les  uns  aux 
autres,  et  composent  un  bel  ensemble.  I^.pcrfe.çtiQ^qMi  son t 
exprimées  dan*  I* daase  basse  ou  orcuçaice,,  soûl  .gftHffe.i^ie 
et  l'accord  des  par lies „  les  talent*  du  ;j(joj^  ,f  \famifoH9**nà&. 
belles  attitudes,  les  mouvemenls  eracieux.  et  enfui  les  lignes  de 
beauté  que  décrivent  sur  leSsplanqh*snlçs,|  p^^fcnftçur^  A 
Cela  se  joint  dans  la  danse  haute  ou  thé^aje ,  l'e^pressjo^l  des 
penchants,  des  mœurs,  des  passions ,  l'imitation  enfin  de  toutes 
les  actions  humaines,  qui  se  laissent  eKprimerj<paff  rfjes  «ou- 
vements.  «  «  -    /L»p  r.j>w  nim&nq  L  U 

Toûfl  tes  auttes«gne»f«tiir8ls  et  visiMes  ne  peuvienLeJlre  i^- 
p?ésenté*afie|Klfaie^%aes  et  des^guTO^'e^^r^^pw-ftes 
supetâeictfjrâeame  dans  la  peinture,  ou  par  des  corps,  comme 
dans  la  scntplurfcet  <Jans  l'architecture.  Ce  dernier  art  se  trouve 
distingué  des  deux  autres, par  la  sorte  de  perfections  qu'il  doit  ex- 
primer. Dans  l'anchilteclnre,  indépendamment  de  l'ordre»  de  la 
syntœélrie  etlde  la  bea ute jdesjignea,  il  fauUneore  crue  la  d»rcr, 
lespettottonadeilas^ 

soieWe*pfiin^«gii^  grands  et  superbes 

désignent  ia  éigni lé  et  l'opulence  plu  possesseur.  11  faut  que  tout 
v  respire  la  magnificence  el  la  solidité. La  peinture  et  la  scaplure 
au  cortlraiïej-ntont  rien  qui  doive  a  voit  trait  aux  perfections  de 
la  situation-extérieure,  ©on  plus  qu'à  la  durée;  elles  peuvent 
bien  éngier;  iet  er»  effetieileB  érigent  souvent  des  monuments^ 
gloire;  mais  dette  destination  jie  leur  est  pas  essentielle,  ©'ail- 
leurs, dans  la  peinture,  il  faut  que  les  lignes  aient  un  essor  bien 
plus  libre  et  Lien  plus  hardi  que  dans  l'architecture.  Les  pro- 
cédés rigoureux,  fermes  et  sévères  que  doit  tenir  l'architecte, 
impriment  à  ses  ouvrages  un  caractère  de  force  et  de  solidité, 
que  le  peintre  et  le  sculpteur  doivent  souvent  éviter.  Les  beautés 
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que  peuvent  exprimer  le  scui pteu r  et  le  peintre ,  sont  le  géftru t 
et  la  pensée  dans  la  com position  ,J  tarcoord  dans*  1  -wdonnao  ce- 
l'imitation  de  la  beHe^nè*H*e$4es^  beaux  contours ,  te»  boll es  for- 
mes,  la  vivacité  des  couleurs  locales,  la  variété  do  lenrs  nuance, 
la  vérité  0^4*  distribution  des  orUbf es     des  lumières  ,  )  ex- 
pression des  passons  et  des  mœurs ,  1  es  différentes  altitudes  du 
corps  hum  ai  n ,  '  et  enfin  l 'i  mît  at  ion  des  individus  n  at  u  rels  et  a  r- 
iSWstf WyWfliri^^^S8  Jn*g»CaKHlM  fèqiQ^nh  twlicq  gai  Jiieœ 
Or  comme  le  peintre  et  le  sculpteur  lie  peuvent  représenter 
ces  perfections  que  par  des  foitnes^tf  Bon  par  le  mouvement 
même,  il  faut  que,  lorsqu'ils  se  proposent  delràitef  un  sujet, 
ils  réunis^el^eW^el^ue  sorte  l'action  sons  un  seul  point  de 
qu'ils  en  distribuent  les  "parties  avec  beaucoup  d'intelligence, 

que  chaque  idée,  chaque  trait  accessoire  concoure1  à  l'effet  du 
sujet  principal,  et  qu'en  fin  1  inMaat  soit  fia  bien  choisi,  si  bien 

présenté,  qu'il  force  lo  spectaiear  a  deviner  ceux  qui  l'on  précédé, 

et  à  pressentir  ceux  qui  l'ont  suivi*   ...  «jtfusni 

J'ai  assigné,  pour  limites  des  beaux-arts,  les  signes  noturels  , 
elles  signes  arbitraires  pour  limita  dos  belles-lettres; mais  aies 
les  uns  et  les  autres  ne  se  trouvent  pas  toujours  renfermés  dans 
leurs  bornes  :  on  voit  souvent  les  bel les-lcl très  entrer  dans  le  do- 
maine des  arts,  et  les  arts  sortir  de  leurs  limites  pour  passer  dans 
le  domaine  des  lettres;  c'est  même  de  celte  liberté,  ou tl  rde 
cette  espèce  de  transmigration  réciprdqne^e  tésulte  la  beauté* 
composée.  Il  n'est  pas  rare  que  le  poète  se  serve  de  certains  mots, 
dont  le  son  a  de  l'analogie  avec  la  eboee  désignée çiet .^artiste 
place  souvent  dans  ses  ouvrages  des  figures  allégeeiqiuea»: «don1 
la  signification  est  purement  symbolique;  mais  ces  jfiftosid'neerts 
demandent  beaucoup  de  circonspection  et  d'intelligence  :  autre- 
ment le  poêle  s'exposera  à  designer  ,  comme  Rousseau,  le  coas- 
sement des  grenouilles  par  un  brcke,  tau*,  A^tcJatamsicien 
se  eotfvrivà'  â*  ridicule,  pour  vouloir  exprimer  des  idées  qui 
n'ont  avec  les  sons  aucuno  liaison  naturelle.  Examinons,  prftr- 
sent  jusqu'où  peut  aller,  dans  le  cas  dont  il  s'agit  ici,  la  'liberté 
dea^lr«  etdw  s<^^teott».^  'n^»^  la  .asonal  ,xuoiiio&n  tsbèo 

Ce  w'est  pas  des  seuls  bbJôtt^or^ei*e«fi:natnre  sont  ?is&le*LJ 
que     ipetature  s'occAipéV  Iii*  pensées»  *lu*t>lass.i  ingénieuses  <*,. 
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même  les  idées  les  plus  a bst raitei  peuvent,,  être,  rendues  sur  b 
toile;  et  c'est-là  ce  qu'Aristide  appelait  crayonner, i&w  el  Pein 
dre  àTesprit.  Pour  cet  efle^  l'arme,  pe^^waflec^jmaxime 
générale,  une  idée  a  traite  à  un  «Jiwnple^rlici^^^^iinei 
par  ce  moyen  du  corps  et de  la  couleur  à  la  pensi^G'e#  ains» 
que  dans  la  personne  de  Djomèdequi  blesse  Vénus,  il  pourra  fi 
gurer  un  héros  qui  brave  la  puissance  de  l'amour;  dans  les  adieux 
d'Hector,  la  tendresse  conjugale;  et  l'amour  filial,  dans  la  per- 
sonne. d'Enée  emportant  son  père  sur  ses  épaules  à  travers  le 
fer  et  les  flammes.  VeuKl  pj&ej^ 

forte  et  profonde  ?  qu'il  pei^n*^  ^l^p^q^  pea^qt 
que  les  ennemis  détruisent  sa  patrie*  e^ao^^^^Co^dwr 
lui  l'épée  à  la  main,  res|e  immobile,  et  nonrsu^  ^uqui^ment 

son  ouvrage,  .   ,f ,  ,  r„  ^jn^^xs'h    »«•»»  * 

Il  est  encore  un  moyen  pour  peindre  la  pensée;  c'est  celui  de 
l'allégorie;  Il  faut  pour  cela»  que  Titiste  observe  et  jefl^fc  les 
propriétés  d'une  idée  abstraite,  et  qu'il  ÙJffîMMk* 
pour  rexpriîner  ensuite  sur  la  toile.  Ç'est  ainsi  qu'on  figure  le 
silence  par  un  jeune  nomme  qui  met  son  doigt  sur  la  bouche,  et 
Yoccatio^^me personne  chauve  qui  futy  garant  qi'uae 
tresse  de  cheveux  sur  le  front.      ,         .  A-rt\ni  knifftV]  *t 

L'allégorie  qu  emploie  Phœnix  dans  Homère,  pour  adoucir 
llmpélueox"  Âctilïe  f  fournil  au  peintre,  dit  Winckelmann, 
de  quoi  fairetm^u .tableau  de  laprièrp.fAppreoei,.o  Achille, 

a  bees  à  force  de  se  prosterner,  l^, inquiétude  et  des  rides  pro- 

»  fondes  sont  gravées  sur  leur  visage;  elles  forment  le  cortège 

d  de  la  déesse  AUt  et  marçUent  à  sa  suite.  Cette  Déesse  passe 

a  d'un  air  fier  et  dédajgneux^et  parcoui  01 1  d'un  pied  léger  tout 

»  elle  tâche  3  enter  Wfc.  Wi  Ja.  Rpurauive^ 
»  et  qui  s  occupent  a  guenr  .  les  malheureux  qu  e|le  a  Wesses. 
m  Ces  tilles  de  Jupiter,  ù  Achille,  versent  leurs  bienfaits  sur 
a  celui  qui  les  honore;  mais  si  quelqu'un  les  dédaigne  et  les 
»  rejette,  elles  conjurent  leur  père  d'ordonner  à  la  Déesse  A  lé 
»  de  le  punir,  à  cause  de  la  dureté  de  son  cœur,  a  C'est  ainsi 
que  l'artiste  pourrait  encore  peindre  la  Aforl  et  le  Péché  d'après 
Millon,  et  la  Discorde  d'après  Voltaire. 
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L'artiste  doit  surtout  faire èn iôrié  que  Tes  allégories  ne  de- 
viennentp^i  trop  sobrîlèsV#ttlîft  ^è'iè^gire  qa'il  emploie  soit 
tellement ^l^ttftfttëtli'iè  titlklIMm,  qn^n  puisse 
s'en  apertév^^  mi  force  d,  pen- 

ser è  la  cho#flêi*rie^  al- 
légorie èât  o^féetueu^,3iors4iwif'1ëf  fleures  qii  elle  emploie  ces*- 
sen  t  (F&ffe&ttsibl  fesV  er.  éeità^tffcessetitfïie't  reA$ensîbles  ,  I  orsqu  e , 
pon  r  en  démêler  le  sWi  fa  réflexion  ètfreffbrt  rnèntaï  deviennent 
nécessaires  ;  mais  comme  n 
dartS 'oWttrjtn&irs^ 

ilftW^^^  ^ 
tons^  fl^mo^Â^îma^haiblési    abord  le  cnamp  (ie  la  fable  et  de 
la  tràdrtfart^ui  ^oWeri!  te  système  de 'ia(  mythologie"  pourra 
lui  fournir  d'excellentes  allégories;  et  il  lui  sera  d'autant  plus 
pé^tWis3  6&  les  ëmptbjyi 
ee  s^ste^në  eèf  èô^rVu1  d 

mètfir-aW;c*W^  et 
autdrftéW™  Xfti»nifl  jjpbttrrf'lrès^Wen  fegurer ^p^tration 
par,cnW ^fiiirV,8  et  nî/tâmotrè  pair  une  personne  qui  enfonce 
o^^i-lj^M^'M'ck  signes ^  mejparais^ent^ssez  con- 
fus.  Il  pourra  encore  représenter  des  idées  individuelles  et  ab- 
straite»,  Wàtf  fêf&m*  à  <jui  11  «W&rà  WiaMs  lignes. 

qui  tient  une  bêche  on  une  bâche  à  la  main  ;  la  vérité,  par  une 
tille  nue,  et  la  joie,  par  une  jeune  femme  couronnée  de  roses. 

L'allégorie  acquiert  \ê 'plus  haut  dè^è  ll^vî^nçe ,  lorsque  les 
signes  qu'on  a  donnés  aux  personnages  pour  figurer  unejdéê 
abstraite,  se  trouvent  expliqués  par  l'aptitude  et  l'action  de  ces 
personnages  mêmes.  L'aUcre,  par  exemple,  désigne  Yespérancè; 
t  le  cercle,  Y  éternité.  Si  ces  signes  étaient  moins  employés  et 
noins  connus,  on  n'entendrait  peut-être  pas  entièrement  ce  que 
signifie  une  personne  avec  une  ancre  ou  avec  un  cercle  à  la  main; 
mais  qu'on  jette  les  yeux  sur  l'attitude  et  sur  l'action  que  le  cé- 
lèbre Roil  a  données  aux  figures  allégoriques  de  l'espérance 
et  de  l'éternité,  armées  l'une  et  l'autre  de  leurs  attributs,  pour- 
ra-t-on  méconnaître  la  pensée  de  l'artiste  ?  Tels   sont  les 
moyens,  auxquels  doit  recourir  l'artiste,  lorsque  son  sujet  l'oblige 
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de  sortir  des  bornes  de  son  art.  Du  reste,  il  est  en  droit  d'exiger 
du  spectateur  qu'il  soit  un  peu  au  fait  des  Usages  de  l'allégorie, 
et  qu'il  ne  fasse  pas  des  objections  trop  subtiles  :  autrement  il  y 
aurait  peu  d'allégories  exemptes  de  fausse  interprétation.  La  re- 
présent atien  allégorique  de  la  justice  par  exemple,  pourrait  très- 
bien,  toute  sensible,  toute  évidente  qu'elle  est,  être  appliquée 
dans  le  sens  contraire;  on  pourrait  dire  :  c'est  l'injustice;  elle  * 
les  yeux  fermés  à  la  loi  ;  elle  pèse  les  présents  da  ns  une  balance, 
et  de  son  glaive  elle  frappe  quiconque  veut  lui  arracher  son  ban- 
deau. Il  faut  conclure  de  là  que,  lorsque  les  figures  de  l'artiste» 
semblables  aux  hiéroglyphes  des  anciens,  n'ont  avec  l'original  • 
qu'une  analogie  à  peine  perceptible,  l'allégorie  reste  obscure, 
parceq u'alors  le  spectateur  s'occupe  plus  du  signe  que  de  la  chose 
désignée. 

Figurer  Y  âme  par  un  papillon,  la  sageste  par  je  ne  sais  quel 
arbre,  te  remords  par  un  cerf,  c'est  employer  des  signes  pure- 
ment symboliques  :  signes  bien  moin»  sensibles,  bien  moins  évi- 
dents, que  les  signes  les  plus  arbitraires.  Ces  sortes  d'expressions 
s'écartent  du  caractère  et  de  la  peinture  de  tous  les  beaax- 
arts  en  général,  dont  l'objet  n'est  pas  de  sathfai#e:l'feèp#ftf  mais 
de  charmer  les  sens.  Ces  signes  symboliques  ne  psuventiônve- 
nir  à  la  peinture,  que  lorsqu'elle  se  propose  de  traiter  la  satire. 
Il  paraît  même  qu'alors  ils  lui  deviennent)  nécessaires;1  aussi  la 
peinture,  la  poésie  et  l'éloquence  occupent-elles  bien  plus  l'es- 
prit que  le  sentiment,  lorsqu'elles  sont  purement  satiriques; 

On  a  essayé  d'introduire  une  sorte  d'allégorie  dans  larcin  lec- 
ture ;  mais  il  me  semble  que  le  succès  des  tentatives  qu'on  a  fai- 
tes à  ce  sujeL,  n'a  pas  été  heureux.  Plutarjue  nous  apprend  que 
Marcel  lus  avait  élevé  deux  temples,  l'un  Ha  vertu,  l'autre  à  la 
gloire;  et  qu'il  les  avait  fait  construire  dfe  manière,  que  pour  ar- 
river dans  le  temple  de  la  gloire  ,  il  fallait  passer  par  le  temple 
de  la  vertu  :  mais  cette  idée  n'esl-el le  pas  trop  éloignée  du  génie 
de  l'architecture?  La  ^description  de  cette  allégorie  présente  un 
sens  beaucoup  ptos  c-latf  qutffittfièfc  même* vexent*  infaillible, 
que  l'idée  en  appartient  plui  à  la  poésie  qu'a  i  architecture.  ' 

Je  n'ai  traité  jusqu'à  présent  que  de  la  ht  tore  des  rfrts  indivi- 
duels et  de  leurs  propriétés»  particulières  et  resjjecfhw  vmais 

"*  .  U* 
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comme  pour  rend* a  l'expression  encore  plus  sensible ,  et  pour 

réunit  souj^ut  de^xj^ui^plfusieurs  ar^  à  la  iofif  ^ce^  sortes. fJ  u— 
nions, dp^eofravoix, ^Bi^u^{ leur*  règl^ |^rtiçi4ière|  ;  tâchons 
de,  leefe£p^uer         J^uf^\4e^  perfecjip,ns  composées. 

\\  fauX  gue  dans  une  perfection  composée  il  n'y  ait  qu'un  seul 
dô!$ei9  W^^^To^^ffipo»^  qui  nous  offre  plusieurs 
fins  ^îf^ptesr^ef^^o^  intéresser  f  parce  que  la  variée  s'y 
trouve  des*lors  nécessairement  privée  de  1  unité*  Xous  les  arts, 

*mm*>P<m       Spetw ™  \w  particulier ;  $jwt 

doo^gqe  J'aftifcte  quipjfeuJLtes^éuiir,  1  n  choisisse  un  seul  pour 
art  principal ,  e^u'il, lui subordonne  tellement  tous  les  autres, 
qilliJl^PjUissent  être  envisagés  que  comme  auxiliaires  ;  c'est-à- 
dire,  comme  de  simples  moyens  destinés  à  concourir  à  1,'fiffet  de 

m.^m  r1  fno(Iiqcq  no  isq  tiaVI  ina*.  î 
Çe^en^an^.fço^^j^^es  lins  ,R«^W^^W  )**quelles 
cbaqueiiafMrt  Q^W^éeWftArisspi^ 
propres  do  chacun  de  cesi  ar&t«f ïk  arrive. souvent  qu/ea.  ^es  com- 
binant, ces  règles  .parjipulières  se  trou  vent  eu  contradiction  en- 
tre! les.  Que  faire  alors  ?  Jl  îv^mmn^M^  exceptions,  aux 
sacrifices,  qui  dsos^eicas  u^vi^entrné^ahles^  ^es  arts  des- 
tinés à  servir  l'art  Armant  &piip^\Uiàçwm\\*îr*cnter 
jusqu'à  un  cerjeia  ^^*iws^glcs,partiPHli^  Quani  aux 
règles  qui  découlent  de  la  destination  universelle  des  beaux-arts 
en  général,  elles  ne  peuvent  nLue,à^vent  pma^  se  trouver  en 
contradk^on  dau»  Winposiiiûft  do.  à^jeurs,  ar^patficuliers. 
Mais  lorsque  les  règle*  par  tf  oui  iei^*tj^^ 
sont  eu,  contradiction  ayeojes f^^raies<4ftsrar,t#aiwliaircs, 
en  sorte  que  la  réunion  qu^rjseï  proposa ^deviendrait  absohi- 
m en t impossible,  si  l'on  accordait  aux. réglas  particulières  de  l'art 
principal  tout  ce  qu'elles  exigent  *  o!e*t  à  Ifari  principal  à  faire 
des  sacrifiées  ;  il  faut  qu'il  se  prête  a  u  x  arts  auxiliaires,  et  qu'il 
1  s  mette  à  porter  de!  lui  iownir  les  secourait!  M  a  besoin. 
Appliquons  «es  maxiaaes  générales  à  des  cas  particuliers. 

La  musique  est  naturel  Ici  ne  n  t  liée.  a. tous  le*  arts  dont  l'expo- 
sition est  animée.  Dans  Ifeiprcss i  n  de  nos  sentiments ,  de  nos 
penchante. ei  de  nos  passions,  la  *oix  est  iaatot  forte,  tantôt 
Toia  III .  28 
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douce,  tantôt  lente,  tantôt  rapide,  efe;  Tout  cela  appartient  à  la 
musique  ;  mais  tant  qu'elle  ne  sera  employée  qu'à  donner  plus 
d'énergie  aux  signes  arbitraires  tfu^cfc^totrtés  Wétfccjrtions, 
tous  les  sacrifices  tomberont  suT-*Hevifje  (»àew^^1ivrevënfière- 
menl  à  *o»<  enthousiasme, sa*5  Se  mêtrr^  èn^ne^cflèïïu 
telle  expression  est  en  contradiction  avec  les  régies  dé  l&'mbsi- 
q ne  ;  et  la  musique  alors  devenue  purement  auxiliaire,  doit  pren- 
dre sur  la  sévérité  de  ses  régie»  particulières  I,  Wfèèl^âtrftilT  à 
l'effet  de  l'art  dominant  et  principal.' Ge^a*  A4  lèftqâe^jÂfâ 
destine  son  oovrage  à  être  déclame  ,<  c'cst^lre]  itarVftlÏH8b 
la  musique,  il  doit  éviter  lertaauléft^l^eV^WslI'âfafèW' 
être  déclamées,  et  qai  f  ar  Cons^inmt'rendta'ieVrt  Mjimm&tu- 
nion  qu'il  se  proposé*!  On  WttTe^WTttton^ 
et  dans  quelques  autres  ^es^ngfels^ 
sont  admirables  à  taMMr*  et  quîu^Al mktaH^HhtW'^iïp- 
tre  ;  c  est  que  ce  so»t  dei'  beautés  «fo^fc-^êii^^leyH^il^f- 
raient  être  liées  avaela  mùstqw/'llitf  «rt^rift  ^^mPce  . 
cas  les  poêles  sWnrerm*ft#atf* aeietirsi  fie^ée'ÉcsIbh^WV'îr 
est  tels  passage  capables  tie'ti&gsp&rëH  Pëc'eeuk'  lë  ifl'oVfiHS lo- 
gent ?  et  t'est  iflc^la«fel8#  oVpe&S,  ÎBtifc  ÙWla^inîtfe'tf  est 
aisé  de  tomber;  quàtid  éfl'iTâ^uiaé'fcéàba^^ 
la  déclamation  i>w  al  ob  Bdiqoiq  jnoa  lup  gJsi/to  <">b  oup  JôJul  . 

La  déclamation  des fc^feAs  v  ^i<fur  rtblé* >éWid  Wrif  esU- 
blement  privée  do  toUs  cesaôine'iBents^qUê  nbiiSMponfônybtts  ëii- 
jourd  bui  avec  la  aabstanoe'mômJe  de  la  «usfgotf  *  cllepn«tievait 
donner  à  l'esposllio*  animée  des  signes  arbôraires ,  quitté' plus 
grande  force^mr  lelbéàtrevot'U  >  musique  iaJphiè  Simple'etàlt  la 
plus  propre  à  cedeaseiowuMais.les  chaurs  *tJlés%mm  étaient 
plus  de  rapport  aveculw  haute  m usique  f  p!ds"hffittti^ftte>tte 
l'acteur  était  fart i  plusses  tons  étaient  *ttieV;ptoste4nfltiKohs 
et  les  changements)  dèiraK^taient  resseutte.  M  f*Waft,WërtfaIu1e 
le  poclese  prêtât  as  génie  du  "musicien.  Sès'pénsuea^pou^érent 
bien  être  hardies;;  sublimes  c(  peines  de  beautés^é^d^îlnats 
il  était  oWigéfidtetdtslribuer  V^m^eW^im^àts 
nieuseS/etieewoW^efH^a^^ 

fait  par  tes  sfencà^lAtiifw^tti^  ct 

principale*  ie^upart âe**scrplk>ilg*t&&  skc^e^IbnVbàrent 
sur  la  musique. 
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Mais  il  n'est  pas  impossible  de  réunir  tellement  ces  deux  arts, 
que  celui  dont  l'expression  consiste  en  signes  naturels,  devienne 
le  principal.  L'expression  du  sentiment  dans  la  musique,  est 
forte,  vive,  touchante,  mais  vague  et  indéterminée  ;  on  éprouve 
des  sensations,  mais  des  sensations  obscures,  générales,  et  qui  ne 
tiennent  à  aucun  objet  individuel.  Comment  remédier  à  ce  dé- 
faut? En  ajoutant  aux  signes  naturels  des  signes  arbitraires,  pro- 
pres à  déterminer  le  sujet,  et  à  rendre  la  sensation  individuelle 
et  distincte.  Or,  si  cela  arrive  dans  la  musique,  au  moyen  de  la 
poésie  et  de  la  peinture ,  ou  des  décorations ,  il  en  résultera  le 
spectacle  que  nous  appelons  opéra, 

La  musique  ou  l'expression  sensible  des  signes  naturels  des 
tons,  devient,  dans  cet  ensemble  formé  de  plusieurs  arts  à  la  fois, 
l'art  dominant  et  principal  ;  ainsi,  toutes  les  exceptions,  tous  les 
sacrifices,  tombent  alors  sur  la  poésie.  Elle  peut  s'écarter  de  ses 
régies  particulières,  comme  de  l'unité  de  lieu,  de  temps  et  d'ac- 
tion, lorsque  ces  libertés  tournent  à  l'avantage  de  la  musique  ;  il 
faut  même  que  le  poêle  régie  toutes  ses  expressions  sur  le  besoin 
du  musicien,  et  qu'il  ne  perde  jamais  de  vue  l'art  principal  à  l'ef- 
fet duquel  tout  doit  concourir.  Ses  signes,  ses  métaphores  doi. 
vent  être , empruntés  dfi*  objets  qui  sont  div  ressort  de  Fouie, 
plutôt  que  des  objets  qui  sont  propres  de  la  vue;  et  ces  objets 
ne  duivcnt  pas  être  tellement  ornés  des  beautés  de  son  art,  qu'ils  - 
paraissent  pouvoir  se  passer  entièrement  de  la  musique.  Il  ne 
doit  désigner  les  sensations  et  les  limages  ,  que  par  des  lignes 
extérieures,:  c'est  à  la  musique  à  faire  le  reste.  Le  poète  doit  se 
borner  à  la  mettre  à  poclée  de  donner  aux  sensations  leur  véri- 
taWfl  çMeur,  la,  vie  et  le  mouvement/au* images,  et  la  ressem- 
blance aux  métaphores.  De  son  côte  ,  le  musicien  ne  doit  point 
tellement  se  livrer  à  son  caprice,  qu'il  fasse  entièrement  oublier 
les  rapports  qui  se  trouvent  entre  son  art  et  celui  du  poëte  ;  il 
fa^jurlQu^qulil^vite  dans  lesiou «rages,  de  Ibéâtre  ies  procédés 
^^  Ço^^  qui  ,ne,  sont  propres  qu'à>*iciter  des  sensations 
confuse^  ej,^  lieu  que  dans  la  musique  pu- 

rement instrumentale.  Il  doit  enfin  travailler  d'après  le  plan  du 
poëte,  et  non  d'après  celui  qu'il  pourrait  se  figurer  ;  parce  qu'il 
est  bien  plus  aise  de  méditer  un  plan  **acé  <fifl  S^neS  arbitraires 
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qu'un  plan  eu  signes  naturels*  P*  reste  ,  la  musique  jouit  alors 
<fcia  prééminence  ;  eldai*  le  cas  ifcftg  aurait  contradiction  dp 
ttste*dèst*H©qoi  aérait  le  momtûe^nfifi^fy^w  m- 

po  If  en  est  de  la  danse  comme  de  la  musique  ;  tantôt  elle  ac- 
com  pagne  simplement  4a  décl  a  ma  t  ion  e  t  ne  f  a  i  t  qu'y  a  jouter  cer- 
tains gestes,  propres  à  animer  la  récitation,  et  c'est  U  danse  na- 
turelle nu  prosaïque  :  tantôt  elle  exige  des  mouvements  plus 
f*Hht  plus  ressentis,  et  s'approche  davantage  de  la  haute  dame, 
tomme  dans  les  chants  el  dans  les  hymnes  des  anciens.  Mais  la 
danse  poétique,  tant  la  basse  que  la  hauts ,  a  beaucoup  plus  de 
rapport  avec  la  musique  qu'avee  Ja  poésie.  Com4  )a  musique 
que  doiVent  toute  leur  vraisemblance  ,  lea  mou vcmei^  ÎÂofents 
et  figurés  des  danseurs  ;  c'est  elle  qai  iDOÀqwp  l^W^re^e Ja 
danse  ,  et  en  soutient  l'expression  ,  en  coû^Uf^ ;i 
spectateur  la  passion  que  Je  danseur  veut  axciter.  Or  „  jf  opine 
a  lors  la  musique  est  prise  po  u  r  la  cause  4e  I  a  da  n  se,  et  qu  e  l'effet 
est  toujours  la  fin  pour  laquelle  b«suse  est  employée,  la  musi- 
que, dans  ce  cas,  est  regardée  comme  un  art  auxiliaire,  qui  dans 
tousser  points  et  à  tous  égards  >  4oitae  prêter  au  génie  et  aux 
besoins  de  la  danso^rne  Jie  nu  soi  orna  9up  o;)bic^i  oirô  Jiob 

i:»sLà  danse  peut  aussi  très-bien  être  mkbmlftM  Mu- 
sique en  même  temps.  L'union  de  ces  trois  arts  ,  lorsqu'ils  doi- 
vent agir  ensemble  et  en  même  temps,  quoiqu'assu rément  très- 
difficiie ,  était  cependant  familière  jaM^  anciens  ,  et  Jt$  Français 
1  emplojent  encore  aujourd'hui^**  bf&a^qup  &  succès.  Les 
•réraa  de  Rameau  en  fournissent  plus^axe^pfo  fi ,  bhi 

Quant  ani*  peinture,  il  faut  ua*,gj»n<l*^|)*pe$^ 
qu'on  veut  l'unir  avec  la  poésie  et  l'éloquence,  proprefflejBljdUes. 

b  L'expression  des  sen  t  iments .  et  .des  passions  n'esta  :dans  ty  petn- 

^fnte,  ni  aussi  vive,  ni  aussi  touchante  que  dans  la  musique  ;  mais 
elle  est  bien  plus  distinct*  [«00* déterminée  :  aussla-tfef^  Wen 
moins  besoin  du  secours  des^neia^illraires.  L'action  fctpjnbe 
sons  les  sensvièlM'éifià  ]îe4titiia*^ 

donnent  aux  passions  avec  lesquelles  ils  sont  représentés,  l'indi- 
vidualité qui  leur  manque  dans  la  musique.  11  faut  avouer  cepen- 
dant qu'il  est  souvent  très-difficile  de  distinguer  1*  sujet  d'arec 
.  l'action  des  personnages.  Noua  savons  bien  ce  que  veut  chaque 
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personnage -ttf  ptttteuHétç  et  quel  est  le  sentiment  dont  il  est 
afreetëymtfk  nous  ne  savons  pas  pourquoi  ils  se  trouvent  réunis 
sur  une  rnOme  toile ,  et  dans  quel  dessein  le  peintre  les  f  aras- 
semblés1:  Le  plan  de  I  artiste  porte  souvent  sur  un  événement  ou 
sot  \hî^  fiction  cj ui1  rve  tombe  pas  facilement  sous  les  sens.  Bans 
ce  ea s ,  une  cou r le  inscri plion  peut  an im er  tonte  l'action,  et  nid i 
ïjékmWl mqMlénmle*  parties  se  rapportent*  i<etPouSBm.en 

H  doWé'un  ^exemple  dans  ce  tableau  célèbre»  OuJI  a  place  s i 
heureusement xétte  inscription  t  Et  m  arcadia  ego.  Ce  peu  de 
mtrts' expliquent  tout  le  tableau,  et  font  connaître  l'intention  du 
flefnttë,'la^nelW,  -sntfatielal  neus  eût  peut-être  échappés  nr- 
'^bèi  inscriptions  servent  aussi  à  ré  un  ir  la  poésie  avec  l'architec- 
iâfreV^^^P^w^^te^^robjet.  d'un  édifice  :  objet  qu'il 
nVsl^sUeuJenrs  aise  de  connaître  par  l'ordonnance  ex  lé  ri  eu  r  e . 
Ott°fit  suV  Fa 'maison  des  invalides  de  Berlin  cette  inscription  : 
Jb)ks&tàt  ÏMVICTO  mïlïTï.  OeS'  trois  mots  expliquent  parfaitement 
l'objet  du  monument,  et»  sent  en  même  temps  l'éloge  de  son  au- 
^slëftrfaa^ttV*  *»*  n«  onimoj  s^bie^i  &&  tvr.h 

M  &a¥é»aeèture^  totot  qu'elle  appartient  aux  beaux-arts ,  ne 
doit  être  regardée  que  comme  un  art  accessoire.  C'est  au  besoin 
<)pa(ê!lé  à  dû  sa  naissance  ;  c'est  au  plaisir  que  les  antres  beaux- 
arli  doivent  leur  origine.  Delà  ,  il  fau t  que  dans  l'architecture 
toutes  les  beautés  soient  subordonnées  )à  leur  premier  objet; 
o'es^à-dire,  à  la  commodité  et  dotée*  XJaantàux^^ 
dont  les  ouvrages  n'ont  nullement  besoin  d'avoir  cet  air  de  soli- 
dité ,  il  faut,  comme  nous  l'avons  déjà  dit ,  qu'ils  donnent  aux 
lignes  un  essor  libre  et  hardi  ;  nous  remarquons  même  que  les 
grands  artistes ,  lorsqu'ils  placent  dans  leurs  tableaux  quelques 
morceaux  d'architecture ,  tes  ^présentent  presque  toujours  de 
'pirofilv  pour  procurer  e  ^Ftoil  «ne  pins  ^antfo  wiétéyetque 
lorsque  ce  procédé  est  impossible,  ils  interrompent  les  lignes  du- 
res et  sévères  de  l'architecture  par  un  nuage  ou  par  des  feuillages 
avec' léstjueh  Hs  eoUfrenfune  partie  de  t'édificatnv  *»i 

L'ensemble  le  plus  difficile  et  que  je  regarde  comme  impossi- 
ble, est  celui  qui  se  formerait  de  la  réunion  des  arts,  qui  repré- 
senteraient des  beautés  dans  une  suite  des  signes  placés  l'un  à 
côté  de  l'autre,  et  des  arts  qui  représenteraient  des  beautés  dans 
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une  suite  des  signes  posés  l'un  sur  l'autre*  La  nature  s'est  réservé 
ce  secret.  Elle  réunit  dans  son  plan  immense ,  de  la  manière  la 
plus  parfaite  et  la  plus  harmonieuse,  toutes  les  beautés  des  sons, 
des  couleurs,  des  mouvements  ét  des  figures  à  travers  les  temps 
et  les  espaces.  L'art  au  contraire  ne  peut  réunir  que  très-impro- 
prement la  peinture,  la  sculpture  et  l'architecture  avec  la  musi- 
que et  la  danse;  encore  n'est-ce  que  par  le  moyen  des  décorations. 
On  peut  bien  par  la  force  magique  de  l'harmonie  faire  naître, 
dans  un  opéra  ,  d'après  une  fable  connue,  toute  une  ville,  tout 
un  monument,  ou  placer  des  danseurs  comme  des  statues  immo- 
biles que  la  musique  anime  peu  à  peu  ,  et  leur/aire  exprimer 
leurs  premières  sensations  par  des  mouvements  agréables.  Mais 
qui  ne  voit  pas  que  ce  sont  là  des  liaisons  qui  ne  peuvent  être 
regardées  comme  telles  ,  que  dans  un  sens  fort  impropre? 

Quelque  générale  que  soit  cette  maxime,  il  y  a  cependant  une 
exception  à  faire.  La  musique  réuuit  le  double  avantage  de  re- 
présenter la  beauté,  et  dans  une  suite  de  signes  posés  l'un  à  coté 
de  l'autre,  et  dans  une  suite  de  signes  posés  l'un  sur  l'autre.  La 
raison  de  cette  exception  n'est  pas  difficile  à  trouver.  Dans  l'har- 
monie, les  tons  ne  sont  placés  dans  aucun  espace  l'un  à  côté  de 
l'autre  ;  d'où  il  arrive  qn'ils  se  confondent,  et  que  nous  ne  per- 
cevons, pour  ainsi  dire,  qu'un  seul  son  composé.  11  n'en  est  pas 
de  même  dans  la  peinture ,  la  sculpture  et  l'architecture  :  outre 
que  les  beautés  y  sont  nécessairement  disposées  dans  un  espace 
l'un  à  côté  de  l'autre,  il  faudrait  encore  que  la  figure  de  l'espace 
même,  qu'embrassent  leurs  parties ,  fût  susceptible  de  mouve- 
ment et  de  variété,  ce  qu'on  doit  regarder  comme  impossible. 

Le  sujet  que  nous  traitons  est  encore  infiniment  fertile  ;  mais 
il  est  temps  de  nous  arrêter.  Heureux  si  nos  réflexions  servent 
à  mieux  faire  connaître  le  caractère  des  beaux-arts  et  des  belles- 
lettres,  et  surtout  à  faire  sentir  ou  l'absurdité,  ou  la  frivolité  du 

hommes  également  înpacables  de  sentir  et  de  connaître  le  beau  ! 

.OS  q»0  ,iïl  ta  .«Sa  &.\  [t) 
.307  .q  .il  j  .Antâ  Xù\  r$39dU  ir  (tj 
asO,  i  EflWste^^bws fourni  flaYiosom  &  .rredoD  .G  .A  (  ' 
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,  -;qmt-  *U  sup  linuat  Jfioq  on  aiiciJnoa  on  Jic'J  .'ovtqts  fsf  ia 
.  .ofliiî^  osvt;  amJasJidsifil  )9  sHtfqloas  ef  ,9ioJai9q  si  Jojjn:*q 

•...•OficioD'jhaab  m^otn  9l  ifiq  oup  93  Jv9  n  9io:m?  ;o?neb  fil  : 
iJîfcn  9hbI  dinomifid'l  9lP#ljfflffi#feioî  cl  luq  n:wd  1097 

^i£m,Sl^Kil^?ane,Mr*  • adressa  ,e  25 

novembre  1622,  aux  Israélites  d'Amsterdam  (l)  prouve  le  cas 
que  ce  prince  fit  de  la  nation  juive.  Son  successeur  Frédéric  III 
fut  anime  d  autres  sentiments.  Un  juif  ayant  ete  convaincu  en 

; .  le  roi  chassa  «™ 


ivaumee 

flcisnag  9up 


ït  également  ordonne  qu'aucun  juif  ne  pût  se 
rendre  ou  séjourner  dans  le  royaume  sans  une  permission  spé- 
cial 

cinquante  écus  de  récompense  3  .  Mais  le  30  janvier  1G84,  il 
rapporta  ces  dispositions  *t  leur  devint  très- favorable  (4). 
Depuis  lors  un  grand  nombre  s'établît  à  Copenbague.  Parmi 
premiers  Israélites  de  cett'e  ville,  on  cite  Israël  David,  joaillier 


:iale  du  roi,  sous  peine  de  mille  écus  d'amende,  et  que  celui  qui 

fincu  ;i9vif»fii  ftalioimb  ecq  !&%a  jioiJû9W9  9Jftp,9b  noMte 
lénoncerait  un  Israélite  sans  permission  à  1  autorité  recevrait 

4  9109  £  nu  1  oofiae-),  noau6  anccLa-:      .  •  «    «/1  .  fc3L4MC^, 


les  1 


de  Hollande,  obtinrent  dès  161*0 ,  la  permission  d'habiter 

:ÈiiÉMàtM^MSIi reçurent  rau- 

Kjb  èJifoail  ti  un  ,  èJibioeds'l  ne  7iia9«  oiicl  /»  it7?j;a*  j«  .inrtjJa' 
<l|  Jteu«i  d*  Mires  jNtfenfes,  ef  at*Xr<a  pièce*  ,4^*"* 

Jtttfr9et<c.  avertissement.  ^ ijn&c  #b  edldfi^sqni  Jfisnsyl.  ;«^>  sbojgi  c 

(2)  Schudt,  Jttd.  I.  U2. 

(3)  Z>gr.  Dan.  Lib.  III,  Cap.  20. 

(4)  Holberg,  Jud.  G<?«cft.  t.  II,  p.  708. 

(5)  A.  D.  Cohen,  De  mosaiska  Trôcsbekjenderes  Stelling  i  Dan 
mark.  Odeosée,  1837. 
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torisaiion  d'ériger  un  cimetière i  Allons, ^ijle  d'Allemagne,  qui 
appartient  au  roi  de  Danemarck  (1).  Bientôt  après ,  un  nombre 
considérable  de  juifs»  tapi  Portugais  qu'Allemands ,  se  Axèrent 
dans  celte  ville.  Ces  derniers  y  firent .cpq^fywfftjflïfùftW* 
synagogue  el  fondèrent  un  rahbinat  qui  i^lereU  dqcQin^ujp^uiés 
juives  allemandes  de  Hambourg  el  de  Wansbek,  le^bbi- 
nat  célèbre  sous  le  nom  Ahwr  c^à-dire,  ^l^na^  ;^m]}6urg 
et  Wansbek.  Le  chef  avait  sa  résidence  à  Alloua  jusqu'en 1669. 
A  celle  époque  le  titulaire  Rabbi  Méïr  fut  prpfpu  au^bbioal  de 

Cbelm,  et  fut  remplacé ^^H^ M^W}  J^m^ni 
changé  d'avis  pour  rester  à  sa  place  l*jri4is  gu^  ^npuvoau  rab- 
bin était  déjà  arrivé^nj^UV  il 
continua  de  rkiter,a^c^  thlmiM  Jar  <. 

•  Le  règne  de  Frédéric  IV  fut  asse*  favorable- aux,  jujjs  daoois, 
quoiqu'ils  eurent  beaucoup  à  souffrir  pendûnlîa  guerre  de  $uèdc 
La  communauté  d'AUona  éprouva,  l'an  1711,  un  ^rand  desas- 
Iw  dont  leurs  «o&uojs^  ^entirentf  La  ^  n^gmn^  in- 
^no>te^ 

J}agoga>e  Gtfr  silaup  aJfwiJ  JifiJqoioD  no  ihumbi  imiaq  ,atibf>  1 
Sou&ÇbwftianftVI^  q^^çvceda.jaii  ^<{i  ^fjiéric  1^.  soo  père, 

en  1750,  el  dftpj-île  règne^  fuj  Paisible  cl  florissant  ,  r  les^uîfs  4e 

f^ppeoliâgf^c^iprwi> i  Jf-îç^f».  et^ii^nù^  jjs  prirent  part  à ;  la 
fbndaUoo  dMa^aji^dfî  la  c^pMaiÇgl  ^1737,^1  à  !^tat{lïsse- 
ment  de  la  c^p^^fI^ en  ityfl. .Frédéric.  V f  syn  s^c- 
cessettr*qttMo*ita«^ 

trie  et  à  l'avancement  du  commerce,  favorisa  aussi  les  Israélites.  . 
Sons  son  règne  les  communautés  de  Ilensbcrg  ,  d'Elmshorn  et 
de  Frédéricstadlr  commencèrent  i  acquérir4  une  cer^ine  impor- 

-  ::  Sw  ^<>nf»n5^fei!K^pslian  VU,  du  19  septembre  1788, 
permit  anx  Israélites  de  son  royaume  d'exercer  des  métiers. 
D'après  les  listes  dressées  par  le  magistrat  de  Copenhague,  on 

y  comptait  alors  environs  deux  mille  quatre  cents  individus  de 

*    .TSV  nt. .     :      *t       v j.- 

(4)  A.  D.  Cohen,  ibidem. 

(3)  £îï^^«2?i^So* 
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deuisexes,  professant  religion  mosaïque;  ce  nombresecomposa.t 
de  mille  deux  cCTttetè>r&fc« WWti ePmtWecMt 

.  i-  -2£KU  Jilfioiïl  Jr  isismsnsO  ebioi  ub  Jnaihaqqi 
soixante-dix  mâles  m. 

En  1^9'  un  marchand'  jélf  «e-  «al«*be»g'*«St  4pewé=  t»e 

abjùr.tlon^enneH*  *  *^è*om*r P*"*  ** 
ce  qoefégnsé  Influe*  >  *^q««  1er  enf.n» 

qui irïMMta*  ««A  m«toge^menrèmT»*»«*  teintes**» 

religion  aWHntfW'f^  wn3h'?'1   ;"c,c  ,,J:'  *J  */ 

Crié  ^iilê  grMMè  çuur  lés  jettes  iswéWeS  «  ét*  fondée  « 


.es  progrès  des  élèves  y 


en année!  ^  rétta«e^.-  '^Zi^ai 
Vkr  Mkkuct'a*  2»A«ï8H,'»es'fe^i  e*«*©»nem»rek 

furent  assimilés  ,o*i^1l»^|MeH^•f,^,.Jr,, 


tnan'dS.'Wt' célèbre  W  prertttte  fols  l'office  «vta  en  langue 


pagnons  et  apprentis,  tels  que  boulangers,  relieurs,  imprimer., 
tourneurs,  ciseledrs;!orteW*v'  ^ièm^^B^» . 

et  vinKt-cina  négociants.  Bail*» W*»  «'t^****^ 
et  vingt  cinq  »«o»«-     , .  0trjmafofaf  jmmKarrs  I  s  Js  snl 


"  /m  é .  >  .;-,>  .  i  ^.tiiiscci  nos  a*Jibfii8£  xno  Jirawq 
(2)  Gazette  de  France,  an  VU. 

(5)  Ha.levv,  *  *»  'AT^'t  ' 

(4)  /6»<km.  iSll.4U(luiùWhAO  .aatooqasa  :<-•) 

(5)  Mémoires  sur  Vétat  datantes,  f^-^  JA  ,. 
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1816  était  à  la  tèle  de  la  synagogue  le  prédicateur  Manheimer, 
le  docteur  Levison  et  enfin  le  rabbin  Wolff  (1).  La  nommina- 
tion  de  ce  dernier  date  du  8  octobre  1828. 

Les  progrès  de  l'émancipation  des  juifs  en  Europe  ,  depuis  la 
révolution  française  de  1830,  ne  resta  pas  sans  influence  en  Da- 
nemark. Quoique  la  loi  de  1814  avait  apporté  de  notables 
améliorations  à  l'état  des  Israélites  danois  et  les  avait  admis  à 
jouir  de  tous  les  droits  civils  de  la  bourgeoisie,  les  droits  politi- 
ques leur  étaient  interdits.  Des  hommes  comme  Drevsen,A1green 
Ussing,  Cohen  et  autres  demandèrent  qu'ils  fussent  déclarés  éli- 
gibles  aux  états  et  que  lenr  émancipation  fut  complète  en  Dane- 
mark. Cette  demande  excita  un  vif  intérêt  ;  le  pour  et  le  contre 
.  furent  soutenus  publiquement  pendant  plusieurs  années;  enfin, 
le  14  décembre  1818  l'assemblée  des  états  vota  à  la  majorité 
de  32  voix  contre  30,  leur  éligibilité.  Le  roi  cependant  n'a  pas 
saction né  la  proposition  adoptée  par  les  états.  Le  motif  de  son 
refus  est  qu'il  n'y  a  pas  de  raison  de  modifier  le  paragraphe  de 
l'ordonnance  de  l'éligibilité  qui  porto  que  tout  candidat  doit  ap- 


•.1LÏIJ.  *l  MiUk  &  Il  ?.:„<i.k /III* 
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GÉOGRAPHIE  ftÂBfeïNlQUE  EN  FRANCE. 

«stm  MiJUC"b&n-î*'        »3«ûJ  •  i        >  ' 

vharr  JomvUlc ,  petite  ville  très-ancienne  de  la  Champagne; 
c'est  la  patrie  de  Rabbi  Siméon  de  Juin v. Ile,  cite  par  les  auteurs 
des  Tosaphotb,  par  Méïr  Rbolhenbourg ,  Méïr  Cohen,  Salomon 
Lieriav  David QtotewmfcVm^ti^    tl  •,lh0M1?! 

•ir**JNr  Joigny,  autre  petite  ville Mrès-ancienne  de  la  Champa- 
gne, à  sept  lieues  dè  8kiS l'Lë  rabbin  Menachem  bar  Perez,  dis- 
ciple d  e  Jacob  Thant  à  srir#  sott  UM  lûè  ééttë  Vilte  b&    nkqfult . 

iiK,oc.*M*:ii9?nnao9  ,wMd<i  sï  •♦luol  -mu- «lu*  Jw*  • 

(4)  Note  communiquée.  ^  ',n"'  ™9*  ^ 

(5)  faMU9(t,A\tftbtk&$},bV^%%è 1  9plxi  ■  lt,l*vruv 
•,o&?  *b  m  "i  r»i  8uo8  2unnoD  «eniddn  rîarvs'     n.|.i«  •  '  • 
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C'est  Rabbi  Menacbcm  'de  Joignyy  souvent  mentionné  dans  les 
anciens  écrits  rabbiniquea  de  France".  Son  nom  se  trouve  estro- 
pié dans  le  Daalh  Sehiuim  ,  page  29 ,  8,  et  dans  )e  Abrnchâtb 
Ichsudah,  page  33,  c.  Voyez  sur  les  Buni  Joigny,  Salomon 
Lnria>  J?é$isi$pfl,  1*29.  *.*\  «  •>.'•;->«  .•.  .j -finir  i: 
■w  Jamille,  petite  ville  de  la  Beauce  (Rare  et  Loir  )  à  dii 
lieues  de  Chartres  d'où  est  sorti  le  rabbin  Samuel  bar  Àbron 
Janville.  Yoye*  Tosapbotb  sur  le  traité  Barakboîd,  page  8, 
{ma  ou  Njnr  ('oron,  bourg  d'Anjou,  fort  connu  dans  les  an- 
nales desjuifs  du  moyen  âge.  Voyez  Sohcbat  lehoudah  ,  n°  35  ; 
Schalscbeleth  i^-Rabbalah ,  édit  de  Venise  et  de  Kracovief 
dans ^cdi^omiJ  Âtfts^raaBi /page  91 ,  verso,  il  y  a  une  faute 
d  impression,  G ^  Wi«u-de  naissance  de  Rabbi  David  Coron, 
cité,par  MéïCiBoJtenbourg*.  ,  M  V"'     ■*  • 

'O'va  (jt  .mini ,  bourg  du  Dauphiné  ,  à  huit  lieu  «s  de  la  Tour- 
du-l'in,  qui  vit  sortir  de  ses  murs  la  célèbre  famille  Crémieu. 

u  lattes,  yjMage  du  Langucdoe,  à  une  lieue  et  demie  de 
Montpellier,  célèbre  dans  les  annales  ttttéraires  des  feràéKte* 
par  un  grand  nombre  de  savants  auxquels  il  a  donné  le  jour. 

avait  au  moyen  âge  une  communauté  juive,  protégée  parl'évèque, 
qui  était  le  seigneur,  y  àv^art  haute  justice  ;  ef  se  disait  comte  de 
Montbrun.  La  bibliothèque  royale  de  Paris,  ancien  fonds  n°  71, 
possède  un  manuscrit  bébreu  ,<jrç ^f^^^^^ndoe 
par  l'assemblée  des  juifs  établis  à  Lodève  et  dans  d'autres  villes 
dépendantes  de  l'évècbé,  au  sujet7 dès  titres  civiles  des  israé- 
lites.  Après  evoir  remercié  Dieu  de  la  trarujuilité  ci  de  la  pratx 
dont  ils  jouissent  dans  Vota,  t  deJ'^éa^edoj  lodève,  le  cher", 
Isbak Bcton, appuyé  4o Rabbi  IsklikfitilWM  qtrils  oe  ppjir&ttt t 
avoir  recours,  en  cas  dedi%cflts^alrae^ 

"Mftlif1 ^ivaiH  la  loi  de  Moï^owe  \  oiJub  'W'ft' 

^jÀ  Liiml,  petite  villef/trèstancieBne  dii  Languedoc^èycirof^ 
lieues  de  Montpellier,  ayatyLaujnoyeji, âge, une  célèbre  école  juive 
d'où  sont  sortis  une  foule  de  rabbins,  connus  encore  aujour- 
d'hui par  leurs  écrits  immortels.  .sàupiaufnmuo  (f) 
y Lorraine,  province  qui  a  pf^flujt  a^^oçaLcweiSicc^,  m 
grand  1  ombre  de  savants  rabbins,  connus  sous  le  nom  de  Sages 
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de  Lorraine,  à  la  tête  desquels  il  faut  placer  Rabbi  lehuda,  fils 
de  Rabbi  Méïr  Cohen,  surnommé  Rabbi  Léon,  et  Rabbi  Gerson, 
fils  de  Rabbi  lehuda,  de  Metz.  Voyez  Jacob  Tham,  Sefer  Hajasar; 
Nathan  de  Rome ,  Arucb  ;  Eleasar  de  Garmiza ,  Perusch  ha- 
Thefila;  et  Salomon  Luria,  décisions. 

ps-S  Lyon,  celte  grande  ville,  qui  doit  une  partie  de  6a  splen- 
deur au  commerce  que  les  juifs  avaient  apporté  dans  ses  murs , 
est  surtout  connue  dans  l'histoire  des  Israélites  par  leur  querelle 
avec  1  evêque  Agobard  ,  sous  Louis-le-Débonnaire. 

rmrS  Limoges,  ville  considérable  qui  possédait  anciennement 
une  forte  communauté  juive;  Jacob  Tbam  ,  dans  son  Sefer  Ha- 
jaschar,  dit,  que  le  célèbre  Rabbin  Joseph  Tob  Alem,  y  avait  en- 
seigné. 

piTjjS  Languedoc ,  l'une  des  provinces  les  plus  renommées 
dans  les  annales  juives.  A  la  fin  d'un  manuscrit  hébreu  de  la 
bibliothèque  royale  de  Paris,  ancien  fonds,  n°  285  ,  il  est  parlé 
du  Languedoc  à  propos  de  ledaïa  Penini,  qui  était  de  celle 
province. 

wrh  Larrâl,  village  de  Bretagne,  à  quatre  lieues  de  Brest,  cité 
dans  le  Minchath  Iehudah,  Livourne,  1783,  in-fol. 

*?ttDiD  Montol,  hameau,  commune  de  Cersot-Montol  en  Bour- 
gogne ,  patrie  des  rabbins  Jakob  et  Ishak  de  Montol. 

nShcuis  Montolicu  ou  Montaulieu ,  ville  de  Languedoc ,  à 
quatre  lieues  de  Carcassonnc.  Le  rabbin  Salomon,  fils  deLeviet 
beau-frère  de  Moseh  ha-Darschon ,  a  pris  son  nom  de  cette 
ville. 

-wa^'EWD  Montilémart  ancienne  ville  des  Dauphiné  citée  dans 
le  Minéhalh  Kenaoth,  Mss  Chapitre  70  ;  dansFédition  de  ce 
livre,  page  115,  le  nom  de  Montélimart  est  astropié,  comme  la 
plupart  des  autres  noms  géographiques  ;  par  exemple  dans  la 
même  ligne  où  il  est  parlé  de  Monlélimart,  au  lieu  de  :  Argcn- 
lière  qui  est  Sof,  nom  inconnu,  il  y  a  dans  le  Mss.  Jrgenlière 
qui  esl  Caspia,  nom  fort  connu  dans  la  littérature  rabbinique. 

ItWtttta  Monlpensier,  village  d'Auvergne,  à  quatre  lieues 
et  demie  de  Riom,  où  est  mort  le  roi  Louis  VIII.  Voyez  Dibrê 
ha-Iunim,  page  84. 

(  La  suite  au  numéro  prochain,) 
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DU  SUBLIME  ET  DU  NAÏF 

DANS  LES  BELLES-LETTRES 
d'après  mendelssohn. 


Le  seul  ouvrage  de  Longin  qui  soit  parvenu  jusqu'à  nous,  suffit 
pour  justifier  les  éloges  extraordinaires  qu'ont  accordés  à  ce  criti- 
que les  grammairiens,  les  orateurs  et  les  philosophes.  En  traçant 
les  lois  du  sublime,  il  s'est  montré  sublime  lui-même.  Cepen- 
dant, quelqu'admirable,  quelqu'une  que  soit  son  ouvrage,  nous 
ne  saurions  nous  empêcher  de  regretter  la  perte  de  celui  qu'au 
rapport  de  Longin  lui-même  Cecilius  avait  composé  sur  la  même 
matière.  Cecilius,  à  la  vérité,  n'avait  ni  envisagé  ni  traité  gran- 
dement son  objet  :  mais  il  s'était  efforcé  d'en  faire  connaître  la 
nature  ;  il  avait  exposé  au  long  ce  que  c'est  que  le  sublime;  au  lieu 
que  Longin  qui  suposait  sans  doute  que  la  définition  en  était  con- 
nue, s'est  uniquement  attaché  à  présenter  les  moyens  par  les- 
quels nous  pouvons  parvenir  à  le  sentir,  à  le  discerner  et  à  l'ac- 
quérir. Ainsi  ce  que  cet  objet  a  de  plus  essentiel  nous  manque 
encore,  je  veux  dire  sa  définition  exacte.  Quelques  traducteurs 
du  traité  du  sublime  ont  essayé  de  suppléer  au  silence  de  Longin, 
relativement  à  cette  partie  ;  mais  que  nous  ont-ils  appris? 

Peut-être  ce  sujet  a-Uil  été  un  peu  plus  éclairci  dans  les  princi- 
pes généraux  que  j'ai  posés  dans  ma  dissertation  sur  les  sources 
des  beaux-arts;  peut-ête  même  y  puisera-t-on  l'idée  de  ce  sublime 
qui ,  comme  dit  Longin ,  met  le  comble  à  la  perfection  dans 
les  ouvrages  d'esprit..  J'y  ai  établi  que  Yexpression  parfaite  et 
sensible  de  la  perfection  constituait  l'essence  et  le  principe  des 
beaux-arts  :  or  j'apelle  sublime  une  chose  qui,  par  son  degré  ex- 
traordinaire de  perfection,  est  capable  d'exciter  l'admiration  ;  et 
dans  ce  sens ,  la  signification  de  ce  mot  s'étend  bien  loin  au-delà 
de  la  sphère  des  belles-lettres.'On  nomme  Dieu  le  plus  sublime 
des  êtres-,  nous  appelons  sublime  une  vérité,  lorsqu'elle  concerne 
Tome  m.  29 
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un  être'lrès-parfait,  tel  que  Dieu,  Vdme%  Y  univers  ;  on  quand  sa 
découverte  a  exigé  des  méditations  profondes  et  un  grand  effort 
mental. 

Il  suit  de  là  que  le  sublime,  dans  les  belles-lettres  et  les  beaux- 
arts  ,  doit  consister  dans  l'expression  sensible  d'une  perfection 
propre  à  exciter  V admiration. 

Ce  sentiment  agréable  que  nous  appelons  a  imi ration ,  n'est  au- 
tre chose  que  la  connaissance  subite  et  contemplative  d'une  très- 
grande  perfection  dans  un  objet,  à  laquelle  nous  ne  nous  serions 
pas  attendus  dans  lescircontances  où  cet  objet  est  placé.  La  ré- 
solution que  prit  Regulus  de  retourner  à  Carthagc,  quoiqu'il  n'i- 
gnorât pas  les  tourments  qui  l'y  attendaient ,  est  sublime  et  fait 
naitre  notre  admiration  ,  parce  que  nous  n'aurions  pas  imaginé 
que  l'obligation  de  remplir  la  promesse  qu'on  a  faite  à  son  en- 
nemi, pût  agir  avec  tant  de  force  sor  le  cœur  humain.  La  récon  - 
ciliation  imprévue  d'Auguste  avec  Cinna  ,  dans  Corneille ,  pro- 
duit le  même  effet,  parce  que,  d'après  le  caractère  de  ce  prince, 
nous  nenous  serions  point  attendus  à  tant  de  générosité. 

Les  attributs  de  l'Etre  suprême,  que  nous  voyons  briller  dans 
ses  ouvrages,  produisent  en  nous  les  transports  de  la  plus  vive 
admiration,  parce  qu'ils  sont  infiniment  au-delà  de  tout  ce  que 
nous  pouvons  concevoir  de  grand  et  de  parfait. 

Dans  les  productions  des  beaux-arts  et  des  belles-lettres,  l'ad- 
miration peut ,  ainsi  que  la  perfection  qu'elle  suppose  ,  se  diviser 
en  deux  espèces  ;  car ,  ou  l'objet  est  en  lui-même  digne  d'être  ad- 
miré  ,  et  dans  ce  cas  l'admiration  de  l'objet  est  la  principale  idée 
qui  nous  occupe;  ou  l'objet  n'a  rien  en  lui-même  d'admirable, 
mais  l'habileté  de  l'artiste  a  su  lui  donner  du  prix,  en  le  mettant 
dans  un  jour  extraordinaire  :  alors  l'admiration  retombe  sur  les 
talens  de  l'artiste;  on  admire  la  grandeur  de  ses  idées,  son  génie, 
son  imagination  et  les  autres  facultés  de  son  âme  ,  dont  l'em- 
preinte est  gravée  dans  ses  ouvrages. 

Celle  distinction  nous  conduit  à  déterminer  jusqu'à  quel  point 

le  sublime  est  susceptible  des  ornements  de  l'expression,  et  dans 

quel  cas  il  en  rejette  l'usage;  nous  commencerons  parce  genre 

de  sublime  où  l'admiration  resuite  de  l'objet  considéré  en  lui- 

» 

même. 
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Les  perfections  extérieures  sont  d'une  valeur  trop  légère  pour 
pouvoir  exciter  l'admiration  du  sage  :  ainsi  la  richesse,  le  luxe, 
la  considération  et  le  pouvoir,  dénués  du  mérite ,  seront  exclus 
à  juste  titre  du  sublime;  car  et  les  choses,  au  mépris  desquelles 
d  quelque  grandeur  est  attachée,  dit  très-ingénieusement  Lon* 
s>  gin,  ne  peuvent  avoir  en  elles  rien  de  grand  ».  Aussi  adnti- 
rons-nous  bien  moins  ceux  qui  possèdent  de  grandes  richesses  , 
ou  qui  sont  revêtus  de  grandes  dignités ,  que  ceux  qu  |  ouvant 
les  posséder,  les  ont  rejelées  par  grandeur  d'âme.  Il  résulte  du 
peu  de  valeur  de  ces  perfections  extérieures,  que  dans  l'archi- 
tecture et  dans  les  décorations  théâtrales,  le  sublime  consiste 
principalement  dans  la  simplicité. 

Les  perfections  purement  corporelles,  telles  qu'une  force  ex- 
traordinaire sans  courage,  une  physionomie  belle  mais  qui  n'an- 
nonce qu'un  homme  ordinaire,  une  souplesse  singulière  dans  l^s 
mouvements  des  membres,  peuvent,  il  est  vrai,  exciter  notre 
admiration  jusqu'à  un  certain  degré,  mais  jamais  ils  ne  font 
naître  en  nous  ce  ravissement  que  produit  l'admiration  des  per- 
fections de  l'esprit.  Un  grand  génie,  des  sentiments  au-dessus  du 
vulgaire,  une  imagination  vive  et  féconde  jointe  à  une  extrême 
sagacité,  et  en  général  toutes  les  grandes  qualités  de  l'esprit , 
tels  sont  les  objets  qui  s'emparent  de  l  ame  et  l 'élèvent,  pour 
ainsi  dire,  au-dessus  d'elle-même;  la  surprise  qu'ils  nous  cau- 
sent, enchaîne  tellement  notre  attention,  que  nous  les  considé- 
rons quelque  temps  sans  être  distraits  par  aucune  autre  idée  ; 
car  si  cette  situation  de  1  âme  acquiert  delà  durée,  elle  prend  le 
nom  d'étonnement. 

Le  feu  de  l'admiration  s'amortit  lorsqu'elle  n'est  pas  entre- 
tenue par  la  chaleur  d'un  sentiment  doux  et  tranquille;  on  peut 
alors  la  comparer  à  l'éclair  qui  brille  et  disparait  au  même 
instant  ;  mais  si  nous  sommes  attachés  à  la  personne  qui  fait 
l'objet  de  notre  admiration,  ou  si  elle  excite  notre  compassion 
par  des  maux  qu'elle  n'a  point  mérités,  alors  l'admiration  et  le 
sentiment  remplissent  alternativement  notre  âme;  nous  souhai- 
tons, nous  espérons,  nous  craignons  pour  l'objet  de  notre 
amour  ou  de  notre  pitié;  nous  admirons  sa  grande  âme  qui 
s'élève  au-dessus  de  l'espérance  et  de  la  crainte.  L'artiste  dont 
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la  magie  a  sa  mettre  notre  esprit  dans  cette  situation,  a  atteint 
le  bot  de  son  art.  C'est,  disait  un  ancien  philosophe,  un  spectacle 
digne  des  regards  et  de  l'attention  de  la  divinité,  que  le  sage 
luttant  avec  la  mauvaise  fortune  :  Ecce  spectaculum  dûjnum  ad 
quod  respiciatxntentus  operi  suo  Deus,  ecee  par  Deo  dignum, 

TIR  FORTIS  CUM  MAI, A  FORTCNA  COMPOSITUS  (1). 

Tels  sont  les  principaux  genres  d'admiration,  en  tant  qu'elle 
est  produite  par  l'objet  même,  sans  qu'il  soit  nécessaireque  l'ha- 
bileté de  l'artiste  y  contribue.  Examinons  jusqu'à  quel  degré 
ces  genres  peuvent  admettre  les  ornements  de  l'expression. 

Le  vrai  sublime  occupe  tellement  les  facultés  de  notre  âme, 
qu'il  fait  disparaître  toutes  les  idées  accessoires  qui  peuvent  l'ac- 
compagner. Tel  le  soleil  brille  seul  dans  l'espace,  et  sa  lumière 
absorbe  toutes  les  lumières.  Au  moment  où  le  sublime  éclate, 
ni  l'esprit  ni  l'imagination  ne  travaillent  à  nous  diriger  vers 
d'autres  idées  :  que  celui  qui  voudrait  en  douter  fasse  attention 
que,  d'après  ce  que  nous  avons  dit,  un  des  caractères  essentiels 
du  sublime  est  d'être  inattendu,  de  frapper  par  la  nouveauté,  et 
que  c'est  là  Tonique  source  de  ce  sentiment  profond  que  l'admi- 
ration produit  dans  notre  âme. 

Le  sublime  de  la  première  espèce  ne  peut  donc  admettre  en 
aucune  manière  les  ornements  recherchés  de  l'expression.  Il 
serait  absurde  de  chercher  à  l'étendre  par  les  idées  accessoires; 
ces  idées  au  contraire  doivent  être  reléguée?  dans  l'ombre  la  plus 
obscure  du  tableau.  L'amplification 'de  l'idée  principale  affaibli- 
rait l'admiration  par  sa  lenteur  ;  elle  ne  laisserait  sentir  le  su- 
blitne  que  successivement  et  peu  à  peu;  en  un  mot,  les  richesses 
de  l'expression  sont  d'autant  plus  étrangères  au  sublime  de  ce 
genre,  que  dès  qu'il  se  montre,  l'esprit  et  l'imagination  dont 
elles  sont  l'ouvrage,  suspendent  leurs  fonctions  et  laissent  à 
J'âme  tout  le  loisir  dont  elle  a  besoin  pour  s'attacher  avec  force 
à  l'idée  sublime  et  la  considérer  dans  toute  sa  grandeur.  Cette 
idée  est  précisément,  pour  nous  servir  de  l'expression  d'un  poëte 
latin, 

Judicis  argutum  quod  non  formidat  acumen, 
(1)  Senec.  de  Providentid,  eu. 


Digitized  by  Google 


DANS  LES  BELLES-LETTRES.  345 

ce  qui  n'a  rien  à  redouter  des  regards  et  de  l'examen  du  cen- 
seur le  plus  pénétrant  et  le  plus  austère. 

C'est  d'elle  qu'on  peut  dire  :  volet  hoc  sub  luce  videri,  a  ceci 
»  veut  être  vu  au  grand  jour;  »  au  lieu  qu'on  peut  appliquer, 
aux  idées  accessoires,  Yhoc  amat  obscurum ,  a  ceci  demande 
»  l'obscurité.  »  Aussi  l'artiste,  qui  veut  peindre  le  sublime  de 
ce  genre,  doit-il  s'exprimer  d'une  manière  simple,  naïve,  qui 
laisse  à  penser  au  lecteur  ou  au  spectateur  infiniment  plus  qu'on 
ne  lui  présente.  Cependant  l'expression  ne  doit  ni  cesser  d'être 
contemplative,  ni  être  négligée  dans  les  parties  de  détail  :  il 
serait  impossible,  sans  cela,  d'émouvoir  le  cœur  et  de  réveiller  * 
des  idées. 

Eclaircissons  ces  réflexions  par  quelques  exemples.  Ces  mots, 
ce  que  Dieu  voulut  exista,  renferment  celle  haute  et  sublime 
idée  que  nous  admirons  dans  ce  passage  si  connu  :  Dieu  dit  : 
que  la  lumière  se  fasse,  et  la  lumière  se  fil.  Mais  là  chaque  mot 
est  abstrait,  et  par  conséquent  privé  de  mouvement  et  de  cha- 
leur; au  lieu  que  cette  action  sensible,  Dieu  dit,  et  l'objet  par- 
ticulier, la  lumière,  présentent  une  image  pleine  de  force  et  de 
vie.  Dans  cette  belle  et  sublime  pensée, 

*  ■  *  * 

Rcges  in  ipsos  est  imperium  Jovis . 
Cuncta  supercilio  moventis. 

au  mot  supercilio  s#bitituez  mente  ou  voluntale ,  au  lieu  de  mo- 
ventis mêliez  regnanlis;  en  changeant  ces  idées  sensibles  en 
idées  abstraites,  vous  verrez  s'éclipser  une  partie  du  sublime.  Ce 
signe  tout-puissant  supercilio,  cet  effet  sensible  moventis,  pei- 
gnent à  notre  imagination  la  grande  image  de  Jupiter  de  Phi- 
dias; nous  voyons  face  à  face,  si  j'ose  m'exprimer  ainsi,  le 
Souverain  des  dieux  et  des  hommes,  qui  d'un  seul  mouvement 
de  tète  fit  trembler  tout  l'Olympe  : 

Qui  tolum  nutu  tramefecit  Olympum. 

Dans  le  passage  suivant  d'Horace  : 

Si  fraclus  illabatur  orbis , 
Impavidum  ftrient  ruinœ. 

29. 
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le  danger  où  se  trouve  le  sage  est  parfaitement  dépeint;  mais 
l'état  de  son  âme,  qui  doit  particulièrement  exciter  notre  admi- 
ration, n'est  exprimé  que  par  un  seul  mot,  impavidum.  Lisez 

Si  fractus  itlabatur  orbis, 
Juslum  et  tenacem  proposai  virum 
Impavidum  ferient  ruinœ. 

Qu'est  devenu  le  sublime  de  la  pensée  et  de  l'image?  Cette  cir- 
conlocution déplacée  a  trop  longtemps  suspendu  dans  le  lecteur 
l'impatience  et  la  curiosité  ;  elle  a  laissé  le  feu  de  l'attente 
s'amortir. 

On  trouve  la  même  pensée  dans  le  Psalmiste,  qui  s'est  peut- 
être  exprimé  avec  encore  plus  de  dignité  qu'Horace  : 

«  Quand  la  terre  s'écroulerait  et  que  les  monts  se  précipite- 
raient dans  la  mer,  nous  ne  craindrons  pas.  » 

Le  danger  est  décrit  ici  avec  autant  d'étendue,  mais  avec  plus 
de  vérité  que  dans  Horace.  Peut-on  exprimer  d'one  manière  plus 
simple  et  plus  naïve  l'effet  de  la  confiance  en  Dieu,  que  par  ces 
mots,  nous  ne  craindrons  pas,  pour  lesquels  l'hébreu  n'emploie 
pas  plus  de  trois  syllabes? 

Remarquons  en  passant  le  choix  jies  expressions  de  ces  deux 
grands  poêles,  s'il  est  permis  de  les  mettre  en  parallèle.  Horace 
décrit  l'éiat  de  l'âme  d'un  stoïcien  qui,  frappé  et  convaincu  de 
l'enchaînement  nécessaire  des  effets  avec  les  causes,  s'est  en- 
durci contre  tous  les  malheurs  :  son  sage  peut,  il  est  vrai,  de- 
venir la  victime  du  mal  ;  mais  il  l'endurera  sans  crainte  et  sans 
étonnement;  il  verra  l'univers  se  dissoudre  et  tomber  en  éclats 
sur  sa  tète,  mais  il  ne  tremblera  pas,  il  a  tout  prévu.  Le  poète 
sacré  dépeint  au  contrairel  état  du  juste  qui  se  repose  pleinement 
en  Dieu  ;  il  peut  à  la  vérité  s'épouvanter  à  l'aspect  d'un  danger 
imprévu  qui  le  ménace,  mais  il  pense  à  Dieu  et  il  cesse  de 
craindre. 

Il  est  des  choses  si  sublimes  et  si  parfaites  de  lour  na- 
ture, qu'aucune  pensée  finie  ne  peut  y  atteindre,  et  qif  elles 
ne  sauraient  être  dignement  exprimées  par  aucun  signe, 
par  aucune  image  :•  Dieu,  par  exemple,  l'univers ,  Viler- 
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ntfe,  etc.  C'est  alors  que  l'artiste  doit  rassembler  toutes  les  for- 
ces de  son  génie  pour  trouver  l'expression  la  plus  propre  à  ex- 
citer contemplativement  en  nous  ces  idées  infiniment  sublimes. 
Il  doit  d'autant  plus  s'y  appliquer,  que  la  cbose  représentée  sera 
toujours  au-dessus  des  signes  dont  il  se  servira,  et  que  par  con- 
séquent, quelque  force,  quelque  plénitude  qu'il  donne  à  son  ex- 
pression, elle  restera  faible  en  comparaison  de  l'objet.  Le  poëte 
sacré  s'écrie  : 

«  Seigneur,  ta  miséricorde  s'étend  au-delà  des  cieux  et  ta  vé- 
rité au-delà  des  nues;  ta  justice  est  comme  les  montagnes  de 
Dieu  ;  ta  puissance  est  un  abîme  sans  fond,  a 

Haller  dit,  en  parlant  de  l'éternité  :  a  La  pensée  dans 
son  vol  rapide,  plus  prompte  cent  fois  que  le  vent,  le  son,  le 
temps,  les  aîles  mêmes  de  la  lumière,  se  fatigue  à  te  parcourir 
et  désespère  d'atteindre  jamais  tes  limites,  d  Par  cette  image 
sublime,  le  poëte  ne  semble-t-il  pas  avoir  trouvé  la  mesure  la 
moins  imparfaite  de  l'infini  même? 

Une  grande  partie  de  l'art  du  poëte  consiste  à  laisser  beau- 
coup à  penser,  à  réveiller  l'attention  par  des  vers  à  demi  remplis, 
par  une  chûte  interrompue,  ou  au  moyen  d'un  versqui  finit  par 
un  monosyllabe.  De  telles  suspensions  de  cadence  émeuvent  le 
lecteur  ;  il  brûle  de  voir  la  fin  et  trouve  dans  la  pensée  actuelle 
de  quoi  penser  lui-même.  Les  passages  suivants  en  sont  un 
exemple  : 

i 

Ne  dubita,  nam  vera  vides....  JEn.  III.  v.  516. 
Constilit  Anchisa  salus  et  vestigia  pressit, 
mlla  putans.  Ibid.  VI.  530. 

Bostes  crebri  cadunt,  nostri  contrà  ingruunt', 
Vicimus  vi  féroces. 

Plaut.  Amphytr.  act.  1,  se.  1,  v.  82. 

.    .    .    .   manct  imper lerriius  ille , 

Bostem  magnanimum  opperiens,  et  mole  sud  stat.  Mo.  X.  77. 
Supremamqu  auram  ,  ponens  caput  «e  œpiravit.  Vida 

On  trouve  un  cbef-d  œuvre  de  ce  genre  dans  le  cinquième 
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chant  de  la  Messiade,  où  le  poëte  interrompt,  le  vers  au  milieu 
de  la  pensée  la  plus  sublime,  pour  laisserait  lecteur  le  temps  d'en 
embrasser  toute  la  grandeur;  voici  comme  il  s'exprime  : 

«  Dieu  tourna  ses  regards  sur  lui-même,  sur  le  monde  des 
n  esprits,  qui  lui  restait  fidèle,  sur  le  pécheur,  sur  le  genre  hu- 
jd  main;  alors  entrant  en  courroux,  il  s'éleva  sur  le  Tabor  et 
d  étendit  sa  main  sur  la  terre  consternée  ;  de  peur  qu'en  sa  pré- 

i>  sencedlene  s' anéantit.  » 

Avec  combien  d'art  cl  de  sngacitS  le  pcëte  a-t-il  substitué 
vergievg a  vtrgc/ic,  afin  de  faire  mieux  sentir  l'interruption  de 
la  cadence,  quoique  vergehe  eût  été  plus  conforme  r.ux  lois  de  la 
grammaire  ! 

Le  sublime  ou  l'héroïque  d;ms  les  sentiments,  qui,  comme 
nous  l'avons  remarqué,  forme  une  sorte  de  sublime  appartenant 
au  premier  genre,  consiste  dans  les  perfections  des  qualités  de 
lame,  capables  d'exciter  notre  admiration.  Si  l'on  fait  parler  le 
héros  auquel  on  prête  de  pareils  sentiments,  il  doit  s'exprimer 
avec  autant  de  précision  et  de  simplicité  qu'il  est  possible.  Une 
grande  âme  met  de  la  force  et  de  la  dignité  dans  ses  discours, 
mais  elle  rejette  le  faste  des  mots.  Nous  ne  touchons  jamais  de 
plus  près  à  la  perfection  que  lorsque  la  noblesse  des  sentiments 
est  devenue,  pour  ainsi  dire,  en  nous  un  seconde  nature,  que  la 
grandeur  de  nos  pensées  et  de  nos  actions  nous  est  inconnue  à 
nous-mêmes,  et  que  nous  ne  cherchons  point  à  nous  en  faire  un 
mérite.  C'est  par  cette  raison  que  nous  sommes  si  sensibles  à 
l'expressive  brièveté  de  la  réponse  du  vieil  Horace,  quilmoûrut; 
de  celle  de  Brutus  dans  Voltaire,  Brulus  Viût  immolé; 
et  de  ce  mot  d'Auguste,  dans  Corneille,  soyons  amis,  Cinna. 

On  connaît  dans  le  même  genre  la  réponse  du  Spartiate  à  ce 
soldat  Perse  qui  se  vantait  que.  les  traits  et  les  javelots  de  l'ar- 
mée de  son  roi  étaient  en  assez  grand  nombre  pour  obscurcir  le 
soleil  :  eh  bien,  nous  combattrons  dans  l'ombre,  répondit  le 
Spartiate.  L'épitaphe  que  Simonide  fit  pour  les  Lacédémoniens 
qui  périrent  au  passage  des  Tbermopy les,  est  dans  le^même  goût  : 

Die,  hospes  Sparlœ,  nos  te  hic  vidisse  jacentes , 
Du  m  sanelis  palriœ  legibus  obsequimur. 

! 
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Ces  vertueux  citoyens  se  tenaient  assez  récompensés,  pourvu 
qu'on  sût  à  Sparte  qu'ils  étaient  morts  fidèles  aux  saintes  lois  de 
la  patrie. 

Mais  autant  un  héros,  lorsqu'une  fois  sa  résolution  est  prise, 
est  invariable  dans  ses  sentiments  et  les  exprime  avec  force  et 
brièveté,  autant  la  richesse  et  la  fécondité  de  ses  pensées  doit- 
elle  éclater,  quand  il  délibère  et  qu'il  est  encore  incertain  sur 
la  voie  que  lui  prescrit  la  vertu.  Avant  de  rien  entreprendre,  il 
doit  peser,  comparer,  avec  une  grande  circonspection  les  unes 
aux  autres,  les  raisons  qui  favorisent  et  qui  combattent  son  des- 
sein ;  et  c'est  alors  que  le  sublime  dans  les  sentiments  est  sus- 
ceptible des  plus  riches  ornements  de  l'expression;  toutes  les 
ressources  de  L'éloquence  doivent  être  employées  à  mettre  dans 
leur  plus  grand  jour  les  raisons  opposées  :  semblable  à  un  vais-  / 
seau  battu  par  les  vagues,  l'âme  irrésolue  du  héros,  poussée 
tantôt  d'un  côté  tantôt  d'un  autre,  attache  vivement  notre  atten- 
tion, jusqu'à  ce  qu'enfin  il  reconnaisse  la  voix  de  la  vertu  qui 
l'arrache  à  son  incertitude.  Dès  lors  tous  les  doutes  disparaissent, 
tous  les  obstacles  sont  vaincus,  sa  résolution  est  invariablement 

i 

prise,  et  rien  ne  peut  désormais  l'ébranler. 

De  là  l'origine  et  les  grands  effets  des  monologues  qui,  dans 
ces  derniers  temps,  ont  été  substitués  aux  chœurs  de  le  tragédie 
ancienne.  Les  monologues  d'Auguste  dans  Cinna  (1),  de  Rode- 
gune  dans' la  tragédie  de  ce  nom  (2),  d'Agamemnon  dans  Ip/a- 
génie  (3),  deCaton  dans  la  tragédie  d'Addison  (4),  d'Enée  dans 
la  Didon  de  Métastase  (5),  sont  des  chefs-d'œuvre  dans  leur 
genre;  maislefameux  monologue  à'Hamlet  dans  Shakespeare  (6) 
les  surpasse  tous.  Ce  morceau  est  trop  connu  pour  avoir  besoin 
d'être  cité. 

Parmi  les  différentes  espèces  de  sublime ,  celui  des  passions 
exige  l'expression  la  pîus  simple.  Quand  1  ame  est  tout  à  coup 

(1)  Act.  4,  se.  3. 

(2)  Act.  3,  se.  5. 

(3)  Act.  4,  se.  5. 

(4)  Act.  3,  se.  1. 

(5)  Act.  1 ,  se.  19. 

(6)  Act.  3.  se.  2. 
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saisie  d'épouvante,  de  repentir,  de  colère  ou  de  désespoir  ,  elle 
est  tout  entière  au  sentiment  qui  l'affecte;  tout  ce  qui  tend  à 
l'en  distraire  devienl  pour  elle  un  supplice:  occupés  de  la  quan- 
tité d'idée-,  qui  se  présentent  à  nous  au  moment  Id'une  affection 
viol  "nie,  qui  se  pressent  pour  chercher  une  issue,  et  que  la  bou- 
che ne  saurait  exprimer  toutes  à  la  fois  ,  nous  hésitons  et  nous 
pouvons  à  peine  articuler  les  mots  qui  s'offrent  les  premiers. 

Que  pourrait  dire  OEdipe  ,  par  exemple  ,  dans  l'affreux  ins- 
tant où  toutes  les  horreurs  de  son  sort  lui  sont  révélées,  où  il 
sent  que  l'horrible  malédiction  qu'il  a  prononcée  sur  le  meur- 
trier de  Laïus,  doit  s'accomplir  sur  lui-môme?  Le  poète  lui  fait 
dire  :  Je  ri  attendais  pas  moins  i  Tel  est  le  langage  de  la  na- 
ture ;  c'est  le  premier  soupir  qui  échappe  à  un  malheureux,  au 
moment  où  son  âme  devient  le  théâtre  des  plus  terribles  passions. 

Combien  ce  même  OEdipe,  et  le  spectateur  avec  lui ,  n'est-il 
pas  effrayé,  lorsque  le  Grand  Prêtre  lui  dit  : 

Vous  le  voulez...  eh  bien ,  c'est.... 

OEdipe.  Achève,  qui? 
Le  Gfttrta-pRÊTnE.  Vous. 

Ce  monosyllabe  vous,  ainsi  que  le  mot  de  Médée  dans  la  tra- 
gédie de  Corneille  qui  porte  ce  nom,  produit  une  émotion  bien 
plus  forte  que  les  discours  recherchés  que  le  poëte  eût  pu  mettre 
dans  la  bouche  de  ses  héros. 

Lorsqu'lnkeî  est  sur  le  point  de  sacrifier  à  son  avarice  inhu- 
maine sa  libératrice  Yariko,  qui  l'aimait  si  tendrement,  le  poëte 
la  fait  s'écrier  : 

«  Moi ,  qui  suis  enceinte. .  Moj  » . 

C'est  la  nature  même  qui  parle  par  la  bouche  de  l'innocente 
Yariko  ;  ce  moi  renferme  tout  à  la  fois  et  les  reproches  les  plus 
amers  et  les  représentations  les  plus  pathétiques  qu'elle  eût  pu 
faire  à  son  amant.  J'ai  lu  autrefois  une  imitation  en  grands  vers 
de  ce  conte  de  Gellcrt ,  où  l'on  semblait  avoir  voulu  remporter 
sur  l'original  ;  ces  paroles  d'Yariko  parurent  surtout  à  l'auteur 
n'être  pas  assez  étendues  ;  il  y  ajouta  ,  si  je  m'en  souviens  bien, 
un  long  discours  sur  la  vertu,  la  reconnaissance,  l'humanité,  le 
ebaliment  du  crime,  etc.  En  un  mot  il  mit  dans  la  bouche 


/ 


Digitized  by  Google 


DANS  LES  BELLKS-LETTBES.  351 

d'Yariko  tout  ce  que  Gellert  avait  laissé  à  sentir  au  lecteur  et 
peut-être  aussi  ce  que,  d'après  le  caractère  d'Yariko,  elle  n'avait 
pu  sentir  elle-même.  Je  comparai  ce  paraphraste  à  un  sculpteur 
qui  voudrait  élargir  ia  bouche  du  Laocoon  antique,  afin  qu'il 
parût  crier  plus  fort. 

Lougin  a  déjà  observé  que  souvent  le  vrai  sublime  s'exprime 
par  le  silence  même,  a  L'élévation  de  l'esprit,  dit-il  dans  la  neu- 
vième section  de  son  traité  ,  «  est  une  image  de  la  grandeur 
a  d'âme  ;  delà  vient  que  nous  admirons  souvent  la  simple  pensée 
0  d'un  homme ,  lors  même  qu'il  ne  parle  pas  :  tel  est  le  silence 
«  d'Ajax  dans  les  enfers  (i)  ;  silence  plus  éloquent  que  tout  ce 
a  que  ce  héros  eût  pu  dire.  »  Ce  trait  a  été  imité  par  Virgile, 
lorsque  Didon  rencontre  Enée  dans  les  champs-Élisées. 

Klopslock,  parmi  les  modernes,  a  également  essayé  de  le  met- 
tre en  action  dans  ce  passage  où  le  pénitent  Abbadorvna  aborde 
Vange  Abdiel  dont  il  était  l'ami  avant  sa  chute,  mais  je  n'ose  dé- 
cider avec  quel  succès. 

Celle  éloquence  muette,  si  l'on  peut  la  nommer  ainsi ,  alliée 
à  propos  avec  le  sublime  dans  les  passions,  peut  produire  les 
plus  grands  effets  sur  l'àme  d'un  spectateur  attentif. 

Dans  YOEdipc  de  Sophocle  ,  le  pasteur  Corinthien  dit  à 
OEdipc,  en  présence  de  Jocaste,  qu'il  peut  retourner  à  Corinlhe, 
que  Mérope  n'est  point  sa  mère ,  ni  Poljbc  son  père  ;  mais  que 
lui  berger  l'ayant  trouvé  sur  le  mont  Cylhcron  ,  l'avait  porté  à 
Corinlhe  :  à  cette  nouvelle,  Jocaste  est  frappée  comme  d'un 
coup  de  foudre.  La  voilà  pleinement  instruite  de  l'horreur  de  sa 
destinée;  c'est  sur  ce  mont  qu'elle  a  fait  exposer  son  fils,  de 
peur  qu'un  jour ,  suivant  le  mot  de  l'oracle  ,  il  ne  fût  le  meur- 
trier de  Laïus  son  père  ;  OEdipe  y  a  été  trouvé,  et  iljest  actuel- 
lement son  époux.  Les  discours  obscurs  de  Tirésias  s'éclaircis- 
sent  tout  à  coup  dans  son  âme  ;  elle  perd  l'u?a£c  de  la  parole,  la 
douleur  l'accable  et  la  rend  immobile.  Ce  fils  devenu  son  époirx, 
continue  à  interroger  le  berger.  Quel  désespoir  farouche  doit  se 
peindre  dans  les  regards  de  la  malheureuse  Jocaste ,  pendant 
tout  cet  entrelien  1  OEdipe  déchiré  par  les  doutes  les  plus  affreux, 
se  laisse  pousser  par  la  curiosité  à  lui  faire  quelques  questions  ; 

« 

(î  )  Oclyssé.  1.  u,  v.  oG~. 
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alors  réveillée  comme  d'un  profond  sommeil,  elle  s'écrie  : 

Quoi!  qu'a-t-il  dit?  Au  nom  des  Dieux,  OEdipe....  ah!  si 
ton  repos  t'est  cher,  cesse  d'interroger....  je  sois  déjà  assez  mal- 
heureuse. 

OEdipe.  Je  vous  entends ,  Jocaste  ;  mais  soyez  tranquille. 
Fussé-je  descendu  du  plus  vil  des  esclaves ,  tous  ne  devez  pas 
en  rougir, 

Jocaste.  Ah  ,  seigneur  !  si  j'ai  sur  vous  quelque  empire ,  je 
vous  en  conjure,  renoncez  à  savoir.... 

OEdipe.  Non ,  j'y  suis  trop  intéressé  ;  il  faut  que  la  vérité 
paraisse. 

Jocaste.  Si  vous  saviez  les  raisons  que  j'ai  pour  vous  en  dé- 
tourner ! 

OEdipe.  Eh  I  voilà  ce  qui  redouble  ma  crainte  et  ma  cu- 
riosité. 

Jocaste  à  part.  Déplorable  prince!....  puisses-tu  ignorer 
éternellement  ta  deslinée  1 

OEdipe.  Qu'on  amème  à  l'instant  l'autre  berger....  Laissons 
la  reine  rougir  de  ma  naissance  et  tirer  vanité  de  la  sienne. 

Jocaste.  O  le  plus  malheureux  des  mortels!....  Eh  bien.... 
Je  ne  puis  parler....  C'est  la  dernière  fois  que  je  te  parle.  (Elle  ' 
sort). 

Ainsi  s  énonce  le  vrai  sublime  dans  les  passions.  Le  silence 
de  Jocaste  tant  qu'on  ne  lui  adresse  point  la  parole,  ses  regards 
pleins  d'un  désespoir  farouche,  la  contraction  et  le  tremblement 
convulsif,  dont  une  excellente  actrice  doit  accompagner  ce  ter- 
rible silence,  jettent  dans  la  dernière  épouvante  le  spectateur  dont 
rimpatienced'OEdipe  elle  développement  qui  se  prépare  irritent 
l'inquiète  curiosité.  OEdipe  n'est  point  encore,  il  est  vrai,  pleine- 
ment instruit  du  sort  de  Jocaste;  mais  les  pressentiments  que  lui 
donne  sa  conduite,  la  réponse  de  l'oracle,  les  discours  de  Tiré- 
sias,  n'en  sont  que  plus  affreux.  Enfin  Jocaste  parle,  mais  quel 
langage!  quel  trouble!  Quoi!  quat-il  ditt  Au  nom  des 
Dieux,  etc.  En  sortant,  elle  donne  suffisamment, à  entendre 
quel  projet  elle  roule  dans  son  cœur  :  Cest  la  dernière  fois  que 
je  te  parle.  Qui  ne  tremble  alors  pour  sa  vie?  Qui  ne  la  suit 
des  yeux  et  ne  souhaite  qu'on  puisse  la  soustraire  à  son  déscs- 
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poir  ?  OEdipe  n'est  occupé  que  de  lui-même.  Jocaste  sort ,  et  au 
commencement  du  cinquième  acte  nous  apprenons  que  nos  alar- 
mes n  étaient  que  trop  fondées. 

(  La  fin  au  prochain  numéro.  ) 


DE  QUELQUES  HOMMES  ET  DE  QUELQUES  CHOSES. 

■ 

(  Scitb.  —  Voir  p.  Ut.) 
IV.  —  Diplomates  juifs  modernes* 


4  »«• 


Vf 


L'histoire  des  Israélites  du  moyen  âge  fait  souvent  mention  de 
ministres  diplomates  juifs  envoyés  aux  diverses  cours  de  l'Asie,  de 
l'Afrique  et  de  l'Europe.  Cbarlemagne  employa  déjà  un  israélite 
à  l'ambassade  du  khalife  Aroun-al-Kachid.  Le  temps  moderne 
offre  aussi  plusieurs  exemples  de  princes  qui  se  sont  servis  des 
juifs  pour  les  rapports  mutuels  et  les  intérêts  respectifs  de  leurs 
états.  Voici  le  nom  de  plusieurs  d'entre  eux. 

1.  Gabriel  Bonavbtuba,  homme  d'état  distingué  à  la  cour  de 
Constanlinoplc,  originaire  de  Portugal;  il  fut  envoyé  par  Maho- 
met III  pour  demander  à  l'Espagne  un  traité  qu'il  obtint. 

2.  Samw  l  Palache,  ambassadeur  de  Muley  Sidan  aux  Pro- 
vinccs-Unies ,  meurt  à  La  Haye;  il  est  enterré  avec  grande 
pompe;  on  lui  rend  beaucoup  d'honneurs;  le  prince  Maurice 
et  plusieurs  nobles  suivent  son  corps.  » 

8.  Moseh-  Lopez  Pereira,  créé  baron  d'Aguitar  par  l'empe- 
reur  Cbarles  VI ,  et  nomme  trésorier  de  l'impératrice  comme 
reine  de  Bohême,  fut  un  homme  qui  entendit  fort  bien  les  af- 
faires  dlétat.  Il  est  mort  à  Londres,  en  1765. 

A.  Machado,  habile  dans  la  science  diplomatique  ,  était  l'un 
des  favoris  de  Guillaume  III.  Ce  monarque  reconnaissait  pu- 
bliquement qu'il  avait  rendu  de  grands  services  à  ses  armées 
en  Flandre.  ( 

5.  Joseph  de  Tolèok,  ministre  de  Muley  Ismaèl,  qui  l'envoya 
à  la  cour  de  divers  princes  pour  entrer  en  négociation  avec  eux. 
Ce  fut  lui  qui  traita  de  la  paix,  avec  les  Provinces-Unies,  en  1687. 
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6.  S.  Lopes  Suasso,  créé  baron  d  A verna  par  Charles  II,  roi 
d'Espagne  ,  était  son  agent  diplomatique  à  La  Haye. 

7.  Geronimo  Nunes  da  Costa,  fut  d'abord  nommé  par  JeanI  V, 
roi  de  Portugal,  consul ,  puis  agent  et  résident  à  La  Haye  ;  il 
lui  accorda  en  outre  des  lettres  patentes  de  noblesse* 

8.  Bcsaglio,  officier  de  la  maison  de  l'empereur  de  Maroc  , 
au  milieu  du  dix- huitième  siècle.  Il  l'envoya  plus  tard  en  Dane- 
mark ,  en  qualité  d'ambassadeur. 

9.  Salomon  Rophé,  médecin  du  sultan  Selim  II,  fut  choisi 
par  ce  prince  pour  négocier  la  paix  avec  la  république  de  Venise. 

10.  Alexandre  Nunes  da  Costa  ,  fils  de  G.  Nunes  da  Costa  , 
succède  dans  le  poste  et  les  honneurs  de  son  père ,  quoique  beau- 
coup de  personnes  eussent  employé  tes  moyens  les*  plus  poissants 
pour  obtenir  les  hauts  emplois  qu'il  occupait. 

11.  dlvaro  Ne  nés  da  Costa,  servit  aussi  en  Hollande  en  qua- 
lité d'agent  de  la  cour  de  Lisbonne.  ' 

12.  Manoel  Texeira,  résident  de  Christine,  reine  de  Suède , 
à  Hambourg.  Cette  princesse  le  consultait  sur  toutes  ses  affaires 
et  était  en  active  correspondance  avec  lui. 

13.  David  de  Mesquitta,  fut  résident  et  agent  général  en 
Hollande  de  plusieurs  princes  allemands,  tels  que  des  ducs  de 
Brunswiek-Lunebourg,  de  Prusse,  etc. 

14.  Emanuel  Relmontb  ,  agent  accrédité  de  l'Espagne  dans 
les  Provinces-Unies;  l'ambassadeur  espagnol  avait  ordre  de 
le  consulter  sur  toutes  les  matières  du  moment  :  pour  le  récom- 
penser de  ses  services ,  Charles  II  d'Espagne  le  créa  baron  de 
Belmonte.  Il  était  très-estimé  de  tous  les  alliés,  auxqels  il  rendit 
de  grands  services.  Il  fut  ensuite  honoré  du  titre  de  comte  par 
l'empereur. 

15.  Maymorand  ,  célèbre  diplomate,  premier  officier  de  la 
maison  de  l'empereur  de  Maroc,  en  1696. 

16.  Fransisco  Moio  fut  employé  par  le  roi  de  Pologne  en 
qualité  de  son  agent  en  Hollande.  11  fut  tiès-honoré  à  la  cour  de 
Là  Haye. 

17.  Francisco-Fernanâo  Moba  ,  gendre  de  David  de  Mes- 
quita,  diplomate  habile  qui  eut  des  charges  éminentes  au  Brésil 
et  au  Etrurie. 
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18.  Chai  m  de  Tolède,  frère  de  Joseph  de  Tolède,  conclut 
un  traité  avec  l'Angleterre  et  la  Hollande  pour  l'empereur  de 
Maroc. 

19.  Zombel  ,  intendant  des  finances  et  favori  de  l'empereur  de 
Maroc,  en  1769,  était  un  homme  aussi  distingué  par  ses  talents 
que  par  son  intelligence  des  affaires  d'étal. 

*  (Pour  être  continué). 

V. — làkob  Romano. 

Iakob,  fils  d'Isbak,  fils  de  Pekodab,  plus  connu  sous  le  nom 
de  lakob  Romano,  parce  qu'il  était  de  Rome ,  l'un  des  plus  sa- 
vants orientalistes  de  son  temps.  Né  vers  1567,  il  s'adonna  de 
bonne  heure  à  l'élude  des  langues  orientales  et  acquit  une  grande 
connaissance  de  l'arabe,  du  persan,  du  turc,  de  l'hébreu  et  du 
chaldéen.  Ce  que  l'on  doit  admirer  dans  ce  grand  homme,  c'est" 
sa  prodigieuse  facilité,  son  vaste  savoir,  son  érudition  étonnante, 
son  application  infatigable  ;  car  on  voil  en  lui  à  la  fois  un  grand" 
théologien,  un  philologue  profond,  un  grammairien  habile,  un 
poète  élégant  et  un  critique  célèbre. 

Les  persécutions  de  Clément  VIII  contre  les  juifs,  en  1593, 
lui  firent  quitter  sa  pairie;  il  se  rendil  à  Constanlinople,  où  il 
enenseigna  les  langues  sémitiques.  Le  célèbre  Achille  de  flarlay, 
baron  de  Sancy,  ambassadeur  de  France  à  Constanlinople,  se 
fit  son  disciple  et  apprit  de  lui  la  langue  hébraïque,  ainsi  que 
Piélro  délia  Vallé  le  rapporte  dans  ses  relations.  Ce  voyageur, 
qui  en  1615,  prenait  aussi  des  leçons  de  turc  de  notre  Iakob 
Romano,  parle  de  lui  avec  éloge  et  fait  en  ces  termes  son  por- 
trait : 

«  C'était  un  maître  merveilleux  ,  qui  pour  avoir  enseigné  assez 
longtemps  cet  ambassadeur,  avait  réciproquement  apris  de  lui  ; 
par  manière  d'entretien ,  presque  tous  les  termes  de  la  gram- 
maire latine;  de  sorte  qu'il  savait  ce  que  c'esl  que  d'un  verbe  , 
d'un  nom  et  des  autres  parties  de  l'oraison  ,  avec  leur  circons- 
tance, et  s'en  démêlait  fort  judicieusement  :  et  comme  il  enten- 
dait parfaitement  l'arabe  et  le  persan,  il  m'expliquait  nettement 
tous  les  termes  de  ces  deux  langues  dont  les  turques  est  rem- 
plies; el  m'en  savait  dire  non  seulement  le  sens,  quant  à  l'intel- 
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ce  turquesqne ,  mais  aussi  les  propriétés  et  les  métaphores, 
dont  je  recevais  la  plus  grande  satisfaction  du  monde.» 

.'U'.f'O      \<t  'Hi  îfji  n  . ■  '  ni./  •  t  •(  k>    .  demi  •  •  . ^  .M 

La  part  rop  'ouverte  que  !c  bnron  de  bancy  prit,  en  1617, 
après  la  mort  du  sultan  Achmet,aux  tcntalites  formées  en  faveur 
de  l'usurpateur  Mustapha  contre  le  jebrréOsman  ,  son  pupille 
et  son  neveu,  lui  attira  de  factieuses  affaires,  qui  déterminèrent 
à  demander  son  rappel  en  1619.  Iakoft  Romani  <J«i  loi  avait 
formé,  pendant  son  séjour  à  torrstantinople  ;  unir  ru** biblio- 
thèque hébraïque,  augmenta  encore  en  parlant  celte  «are collec- 
tion de  plusieurs  livres  précieux.  Etant  entré,  à  âm,  arrivé  a 
à  Paris,  dans  la  congrégation  de  l'Oratoire,  deSancy  lui  fil  don 
de  celte  bibliothèque,  dont  les  mannsèrits  seuls  étaient  au  nom- 
bre de  plus  de  deux  cenfcs'v'oflu'iifesC''  *  "  "'',r~J 
'  En  1620  Iakob  Komano  se  rendit  à  Jérusalem,  où  eo  1625 
il  devint  l'une  des  victimes  de  la  persécution  des  juifs.  Ayant 
échappé  comme  par  miracle  après  tihgt  jours  de  captivité,  il  re- 
vint à  Constantinople.  Là  il  se  livra  entièrement  à  l'étude,  et 
tandis  qu'auparavant  il  s'était  adonné  aussi  au  commerce,  il  ne 
fit  plus  que  méditer  sur  la  langue  et  la  poésie  hébraïque.  Les 
langues  arabe,  persan  et  turc  occupèrent  aussi  ses  loisirs:  il  com- 
posa un  lexique  de  ces  trois  langues  ,  qu'il  termina  en  1629. 
Cinq  ans  après,  il  adressa  à  Jean  Buxtorf  de  Bâte,  celte  missive 
littéraire,  dont  nous  avons  donné  l'analyse  dans  le  premier  vo- 
lume  de  la  Revue  Orientale,  page  347. 

Celle  lettre  fut  suivie  de  plusieurs  autres  dont  deux  se 
trouvent  devant  moi.  Dans  la  première,  datée  de  lundi,  17 
sebebat  5394  (janvier  1634)  il  lui  mande  au  sujet  de  deux 
ouvrages  de  son  père,  la  Tibériade  et  la  Bibliothèque  rabbini- 
que,  dont  il  lui  avait  parlé  précédemment,  qu'il  lui  envoie  la 
Préface  de  sa  traduction  hébraïque  du  premier  de  ces  livres  et 
qu'il  travaille  à  compléter  et  à  rectifier  le  second.  Puis,  il  lui 
donne  une  liste  de  plusieurs  manuscrits  hébreux  et  arabes  qui  se 
trouvent  dans  sa  bibliolbèque,  tous  des  ouvrages  rares  des  prin- 
cipaux écrivains  juifs  du  moyen  âge.  Dans  ja  seconde  lettre  il  lui 
demande  s'il  existe  une  version  latine  du  Livre  de  Khoxar  et  du 
Chobath  halbobolh,  qu'il  se  propose  de  publier  avec  le  Moreh 
KebuAhim,  en  trois  langues,  en  arabe ,  en  hébreu  et  en  latin.  La* 
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traduction  hébraïque  très-fautive  de  ces  ouvrages  sera  corrigé 
par  lui-daprès  le  texte  arabe,  et  la  traduction  latine  sera  confiée 
au  docteur.  Léon  Siaa. 

Ce  projet  ne  fut  point  réalisé;  Iakob  Romano  qui  s'est  rendu 
pour  la  seconde  fois  à  Jérusalem ,  ne  songea  qu'à  y  mourir  dans 
la  pratique  de  la  religion.  David  Conforti  qui  l'y  vit,  à  son  pre- 
mier voyage  en  Palestine ,  en  1648  ,  témoigne  qu'il  avait  alors 
plus  que  quatre-vingts  ans  et  qu'il  savait  les  six  ordres  de  la 
Mischna  par  cœur,         *  ..■  . 

Avant  de  partir  de  Conslantinople  Iakob  Romano  avait  cédé 
à  l'ambassade  de  France  une  partie  de  sa  belle  collection  de  li- 
vres, qui  fut  transportée  à  Paris.  Nous  avons  sous  les  yeux  trois 
de  ces  ouvrages  qui  se  conservent  à  la  bibliothèque  royale,  dont 
voici  les  titres  : 

I.  Al-Thargaman ,  lexique  arabe,  turc  et  persan ,  ouvrage 
terminé  à  Conslantinople,  le  dimanche  27  du  mois  de  tischri 
5390  de  la  création  du  monde.  Mss.  hébr.  ancien  fonds, 
n°  498. 

II.  Compendio  délie  Varie  Selle,  che  si  truouano  sra  ti  turchi, 
autore  Mebemet  Emin  figluiolo  di  sadredin. 

III.  Tradallo  di  lingua  turque  se  a  in  vulgare  Italiana ,  per 
Yahacob  Romano  hebreo  Constanlinopli.  Mss.  fr.  fonds 

Saint-Germain,  n°  778. 

IV.  Méotné  Mischkal,  prosodie  hébraïque  dans  laquelle  il 
indique  1343  espèces  de  poésies,  ainsi  qu'il  le  dit  lui-même 
dans  sa  correspondance  avec  Jean  Buxtorf  auquel  il  avait  com- 
muniqué la  préface. 

V.  Bibliothèque  Rabbinique ,  ouvrage  divisé  en  deux  parties  : 
dans  la  première  il  y  a  une  liste  alphabétique  des  auteurs  hé- 
breux avec  une  notice  sur  leur  vie;  dans  la  seconde,  un  cata- 
logue de  livres  également  par  ordre  alphabétique,  des  ouvrages 
qu'il  avait  vus  dont  il  avait  entendu  parler.  Ce  travail  est  cité 
dans  ladite  correspondance,  à  propos  de  HBibliotheca  Rabbinica 
de  Buxtorf,  père,  qu'il  se  proposa  de  corriger  et  de  compléter 
d'après  ce  traité. 

*  VI.  Livre  de  Rapprochement  et  d'aplanissement,  ouvrage 
arabe  d'Abou'lwalid  Merwan  Ebn  Djanah,  traduit  en  hébreu. 

30. 
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Ceite  traduction  ainsi  que  les  trois  suivantes,  sont  citées  dans  sa 

correspondance  a?ec  Buxtorf.     »  >  b'Jiq  tu)t  oj'r  > 

VIL  Livre  de  critique  contre  Cbaïoug ,  par  le  même  Kbn 
Djanah,  traduit  en  hébreu.         ^«1    WUhm  r  J.u*,*v« 

VIII.  iLture  d'admontiion  j  traduit  de  l'arabe  d'Ebn-Djanah, 
en  hébreu.  1/  /  1    «i  <  i>i  jIj  »'«  m  *  ;»'•  bh-jdil  f>i  linoJdo 

::  'itiNLtiLwr*  d Aecomodanion ,  autre  oÉWàg^ïra^eirfin  Dja- 

nab  ,  traduit  en  hébreu»  9DnettU<îïJ  .amaJnsoi&d  fâl 

Xi  Correspondance  avec  Boxtorf  fils,  en  1G3I;  noire  collée  « 
tion  de  mss.  posseée  trois  lettres  de  cette  correspondance  lit lé- 

àntytBo  lio 'e  «'hqfi  ,kXd  av  a  iuuoi  iici/.  .an^/l  sJ»-*— .£1  . 
ov.nt  îîqoiq  lo*  6ujii<£<Jik  ii'i  îi  i  ti t>< .  '8  î'      noè  r>ua«nuoo  m 

1  CHRONOLOGIE  ORIENTALE. 

DEPUIS  560  JUSQU'EN  1166  DE  L'ÈRE  VùtGAIRE. 

».       •.  «  !   i  *••  i*       l-  »•„■!•  i"Ui  l*„ 

,  i  U|  i     .|«0S  '  r  '.     -   f  illim^gtMi  '  J*.   :    ,o  .  i  : 

i        .    •      •  i      i  "I  rh  •■*   •/»   j"1..     ..        *   .  .. 

L'histoire  des  juifs  en  Orient  depuis  la  fin  du  sixième  siècle 
est  J>u>  obscurs  et  contradictoire*;  c'est  à  peine  si, 

après  Us  efforts  les  plus  contants,  l'on  peut  parvenir  à  sou!e?er 
un  coin  du  voile  qui  le  couvre.   cJr  J  J      :j\  Jt 

.L  an  56Qde  J'ere  vujgaire  eaU'époque,  où  les  fils  d'Israël , 
pèrsécutés  à  la  fois  dans  l'empire  de  Justimen  et  dans  celui  de 
Khosrou,  trouvèrent  .un  refuge  en  Arabie,  taii  plusieurs  de  leurs 
frçces  3é>aient  .lrè>rrpuis£*Ata,  Qu^  telles  que 

les  Kendna/i ,  les  Al-Eareh  Ebn  Kuala  eUea  Ktndak  avaient 
embrassé  leur  rejigjoov  uuituiA  t  *nwni>,  jjuut  J  7-  .t; 

Les  jojfa  trou^neul,austt(uii;astle  dansVélàt  du  Kakhan  des 
Turcs,  déjà  pu  issaut^  qui  envoya  it  i  c»,562f£  une  ambassade  à 
Constanlinople 

.«XbU^Nm  Zutra,  fils  de  Rab  Guria,  patriarche  de  Palestine, 
prit  la  place  de  son  père,  vers  cette  époque. 

£6$,  — r  JusUnien  I,  après  un  règne  de  trente  huit  ans  meurt 
à  GoBstautinople.  Justin  II,  son  neveu  lui  succède  au  trône  im- 
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périal  d'Orient.  Ce  prince  ne  fat  guère  plus  favorable  »mix$9ifs 
que  ne  lavait  été  son  prédécesseurs»!  zuH  09?g  DonehnoccOiv 

568.  ^  M«Ml^^gi|WAfd  di»ïSog<Uen»pqlii  obéiàaieïit'aux 
Turcs,  avaient  demandé  à  Dizaboul ,  Kakhan  de  cette  nation,  la 
permission  jdfenvoytfr  ;aji>ibassa<ifi  à  Khosrou  v  roi  dé  Ifeïse , 
pour  obtenir  la  liberté  de  vendre  de  la  soie  aux  Mèdesud'ul  •  '. 

fr$r  rr^W^E««#oJ$¥*if>  ronoii^Ua  ieëvteift4êAJuà(ihien 
contre  les  Samaritains.  L'influence  queuttmpéraUtceJSophie 
exerça  SOj^r^pNnoe,  faVM*»*\  funeMe  au*  aiïjires  <ie  Utat, 

que  i  avait  été  ce4|e  d« /fbé^orajsoufcism  aèéteoq  .<acu  ob  nou 

572.  —  Le  Kakhan  Mou  mourut  en  572,  après  avoir  éloigné 
de  la  couronne  son  Gis  Ta  r  ban  :  il  lui  substitua  son  propre  frère, 
qui  régna  sûiisJei^^ 

573.  —  Antioche,  ville  nouvelle  que  Rhosrou  fit  bâtir  pour 

les  habitante  (y^nHoc^eifîv'in^^^H^^P0^  à  Babvlone  et 
qui  porta  plus  tard  le  nom  d' Al-Mahousah,  reçoit  dans  ses  murs 
un  grand  nombre  deJarajUe»  juives.     ,r  . 

574.  —  Au  mois  de  décembre  de  l'an  574,  l'empereur  Justin 
créa  César,  son  gendre  Tibère f  lequel  releva  l'empire  par  son 
courage.  Il  envoya  contre  Khosrou  le  général  Justinien  ;  le  prince 
persan,  battu  en  576,  dans  les  plaines  de  Melitine,  ville  de  Pont, 
est  obligé  de  repasser  l'Euphrate,  après  avoir  perdu  la  plus 
grande  partie  de  son  armée.  Les  vainqueurs  le  poursuivent  jus- 
que dans  le  cœur  de  ses  états  qu'ils  dévastent. 

575.  — -Kab  Iakob,  successeur  de  Mar  Zulra,  son  père,  pa- 
triarche de  Palestine. 

578.  — Tibère  II,  couronné  empereur,  le  26  septembre  578, 
par  ordre  de  Justin  ,  dix  jours  avant  qu'il  mourut,  n'entreprit 
rien  contre  les  israélites. 

579.  —  L'année  suivante,  Khosrou  étant  mort  à  Clésiphon  , 
vers  le  mois  de  Mars ,  Hormouz  ni ,  son  fils  lui  succéda.  Ce 
prince  rendit  assez  bonne  justice  à  ses  sujets  juifs ,  il  leur  rendit 
leurs  anciens  privilèges  dont  ils  jouirent  pendant  tout  son  règne. 
Le  Rabbi  Chanina,  fils  de  Khafnaï,  chef  de  la  captivité  d  Israël, 
succède  paisiblement  à  son  père. 

582.— A  Tibère,  après  un  règne  trop  court,  succéda  le  vertueux 
Maurice.  Les  juifs  furent  assez  tranquilles  pendant  son  règne. 
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583  —  L'année  suivante ,  le  Kakhan  des  Tores  étant  venu 
faire  une  incursion  en  Chine ,  fut  battu,  et  obligé  de  prendre 
la  fuite.  Son  armée  manqua  de  vivres  ;  la  peste  se  mit  dans  ses 
rangs,  et  fit  périr  un  grand  nombre  d'hommes. 

587.  —  Rab  Migas,  fils  de  Rab  Iakob,  patriarche  de  Pales- 
tine, succède  à  son  père  vers  ce  temps-là. 

589.-LcRabbiChanan  d'Askia,  vint  de  Bumbeditba  à 
Firou-zSabour,  ou  il  ouvrit  en  589  une  école  et  y  enseigna  pu- 
bliquement la  Mischna  et  le  Talmud.  '  '  4  '  • 

589.  — Celte  même  année  Hormouz  perdit  le  respect  des  sei- 
gneurs et  des  grands  de  sa  cour  par  son  excessive  sévérité  envers 
eux,  et  le  frère  de  sa  femme  lui  ayant  fait  crever  les  yeux,  il  fut 
obligé  de  résigner  sa  couronne  à  son  fils  Khosrou  Parviz,  qui,  à 
l'instigation  de  Babram  Chubin  ,  s'était  révolté  contre  lui;  et  il 
fut  enfin  étranglé. 

590.  —  Rbosroû  Parvis  fut  bientôt  obligé  de  céder  le  trône  à 
Bahram;  les  juifs  qui  avaient  aimé  Hormouz  pour  la  liberté 
qu'il  leur  avait  rendue,  étaient  dans  les  intérêts  de  Baram.  Khos- 
rou ayant  imploré  la  protection  de  l'empereur  Maurice,  il  le  ré- 
tablit au  bout  de  dix-huit  mois  et  lui  donna  sa  fille  en  mariage. 
Lorsqu'il  se  vit  affermi  sur  le  trône,  il  déploya  son  ressentiment 
contre  les  auteurs  de  sa  chute,  et  les  juifs  d'Antioche  ou  Al- 
Mehousnh  ,  furent  les  premières  victimes  de  sa  haine.  Un  grand 
nombre  périrent  par  l'épée ,  d'autres  souffrirent  les  plus  cruels 
tourments,  et  ceux  qui  survécurent  furent  réduits  à  l'esclavage. 
Khosrou  se  réconcilia  néanmoins  avec  eux,  et  s'en  servit  utile- 
ment pour  ses  desseins ,  comme  nous  allons  voir. 

600.  —  Le  septième  siècle  s'ouvrit  pour  les  juifs  dispersés  en 
Orient  sous  des  auspices  très-favorables.  Nombreux  et  puissants 
en  Arabie,  en  Syrie  et  en  Perse ,  ils  cherchèrent  à  rétablir  par  • 
tout  leurs  synagogues  et  leurs  écoles. 

602.  —  L'empereur  Maurice  ayant  refusé  de  racheter  les  sol- 
dats qui  s'étaient  rendus  à  l'ennemi,  Phocas  se  servit  de  ce 
prétexte  pour  exciter  l'armée  à  la  révolte,  et  pour  faire  périr 
l'empereur  avec  toute  sa  famille. 

603.  —  L'année  suivante ,  Khosrou ,  pour  venger  la  mort  de 
Maurice,  déclare  la  guerre  à  Phocas,  qui  avait  usurpé  l'empire. 
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605.  —  Rab  Nebemiï.h  ,  fils  de  Rab  Migas,  et  son  successeur, 
continua  la  Uigi^.dçjff!},^  en  Palestine. 

610.  —  La  guerre  jjjes^  persans  contre  les  Grecs,  fut  une 
guerre  de  r^gion^ur  les  Juifs  et  les  cbrétiens.  Dans  (outes 
les  villes  de  Syrie  les  -deux  partis  furent  viveraeut  agiles.  A 

Anli^^»ife^»H*  ,« jf»**"*  à  force  inerte,  el 
le  patr  arche  Anaslasc  fui  tué  dan;  le  IrouMe,  vers  le  mois 

i'^-titâm,M%?to?t'  "^flV1  eût  Çonnaiss^nce.  de  eelle 
violence,  .envpja  contre  eux.  Bunose  el  Collon,  qui  en  tuèrent  et 
mutilèrent  plusieurs,  et  chassèrent  Les  autres  de  la  ville. 
Phoçag  ^fj^^ren^^ç  fit  la  yîe^.je  5  octobre  suivant,  p  ' 
6 l^r.  —  »P«WP^f« ^5  r^?^!  rava- .  aient  l'Orient.  En" >|  I , 
ils  prire^&ie^e  et^pan^ée,  et  vinrent  jusqu'à  Antioche,  où 
lesjuifs^fureD^l^,  ,,.  ...  .  . 

512.  — t,>^ce  ^yao^K  ils  se  rendirent  maîtres  de  Çcsarée 
eif  Capadoce  ;  les  juifs  prirent  une  part  active  aux.  succès  des  ai- 
mes persannçs  et  Içur  rendirent  des  services  signalés. 

513.  —  Ap;rèsXésarée  les  persans  vieWieux  prirent  Damas; 
ici  comme  ailleurs  les  juifs  les  secondèrent  dans  leur  conquête. 
f  514.  Enfin,  au  mois  de  juin  614,  les  soldats  persans  pas- 
sèrent le  Jourdain,  et  conquirent  la  Palestine  el  la  ville  de  Jé- 
rusalem. Tout  ce  qui  s'y  trouva  d'habitants,  hommes,  femmes', 
vieillards  et  >■  :  .ois,  fut. chargé  de  chaînes  pour  être  traîné  au- 
delà  du  Tigro^  Xes  juifs  quo  le  général  Sarbazas  épargnait,  en 
racbelèrcni  up^raqd  nombre  qu'on  fait  monter  à  quatre  vingts 
mille,,  fm  se.  doftner,,  d^-oo  avec  peu  de  vraisemblance,  le 
plaisir  cruel  de  leur  arracher  la,  vie. 

615.  —  A  'v  ie  époque,  Rab  Ab  lim,  fils  de  Rab  Nehemiah, 
éiai:  le  palrjarche  des  juifs  de  Palestine;  les  écoles  de  Perse 
étaient  présid^  de  son  teru^s  par  Rab  Mari,  fils  de  Huna  à 
Sora  et^r  ^  •Mafi  Sorgo  ,  fils  de  Rab  Dima  >  à  FirouzSa- 

619,, -r. ^r&Ja,irçort  de  fyh  Mari  Sorga,  Rab  Cbaninai.de 
be  Guihra,  ouvrit  une  école  à  Néharda,  ancien  siège  du  rab- 
binisme. 

620.— En  Arabie,  la  puissance  des  juifs  était  très-grande. 
Devenus  r^res, de  plusieurs  villes  et  forteresses,  ils.  avaieof  à 
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leur  lèle  des  hommes  aussi  grands  guerriers  que  profonds  sa- 
vants. Cela  fit  que  Mahomet  eut  dans  le  commencement  beau- 
coup d'égard  pour  eux,  et  qu'il  rechercha  leurs  hommes  de 
lettres,  enire  autres,  Samuel  ben  Adia,  Akà-.4ilah  ben 
Schalam  et  Ftnhas. 

Samuel  ben  Adia  était  un  poète  dont  on  trouve  un  morceau 
de  poésie  d'une  grande  beauté  dans  l'Hamasa. 

Abd-Allah  ben  Schalam,  était  un  docteur  de  la  loi  de  Moïse, 
considéré  comme  l'un  des  rédacteurs  du  Coran. 'i' 

Finhas  était  un  savant  qui  fut  l'un  des  trois  auteurs  de  la  loi 
de  Mahbmet.  ,  ,  .;..«, 

Par  le  concours  de  ces  hommes  remarquables,  le  législateur 
arabe  adopta  un  grand  nombre  d'opinions,  de  dogmes  et  de 
coutumes  juives,  cherchant  par  là*ff<ettre  les  juifs,  s'il  était  pos- 
sible, #dans  ses  intérêts.  Mais  se^aje#r*d*  Moïse  refusèrent 
de  devenir  ses  prosélytes,  ji  s  ■  déclara  leur  persécuteur.  Forcés 
de  choisir  entre  l'apostasie  ou  la  guerre,  les  Israélites  n'hésitèrent 
pas  un  instant;  ils  lui  livrèrent  pendant  cinq  ans  des  batailles 
sanglantes.  i  v|  t.,ît1,,,{,.M  «ni^ul'l  *h       nr'  ' 

62*.  — La  première  eu,t  JieuVa*  *w  foVhé&T*>  Ôaab  Ebn 
al  Asrâf,  un  des  princesdes  UvftiUffi  de  l*  Ujbu  «1  Nadir,  était 
l'ennemi  juré  de  Mahomet.  Ce  deruiefifenvoya  des  gens  pour 
l'assassiner,  et  fit  assiéger  sa  tribu  dans  ses  forteresses  a  Medine 
pendant  quinze  jours.  Les  juifs  qui  s'étaient  défendus  courageu- 
sement voyant  au  bout  de  ce  temps  qu'il  n'y  avait  plus  moyen 
de  résister,  se  rendirent  à  discrétion.  Mahomet  les  fit  tous  pri- 
sonniers et  s'empara  de, leur*  biens,. ,  ..;  n  pi  i«> 

625.  —  L'année  suivante,  une  partie  de  la  tribu  juive  al  Na- 
dir, craignant  de  partager  le  sort  de  leurs  frères,  quittèrent  ses 
forteresses  pour  aller  se  retirer  à  Hira  et  Khnïbar.  A  peine 
Mahomet  avait-il  appris  cette  résolution  qu'il  envoya  Contre  elle 
Mundir,  fiU  d'Omar,  à  la  tête  d'une  armée  nombreuse  dè  Me- 
dine. Celui-ci  la  poursuivit  jusqu'au  puits  de  Moavia  ,  lui  livra 
bataille  et  la  massacra  les  armes  à  la  main,  excepté  un  seul  chef, 
Caab,  fils  de  Zeida  qui  échappa  heureusement.1'  ,''",r' 

626.  — Cependant  le  reste  d'al  Nadir  et  l'ai  Koreidha,  pour 
venger  leurs  frères,  se  liguèrent  avec  les  tribus  arabes  Itéra  isch 
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et  Galfan,  contre  Mahomet.  Ils  avaient  à  leur  (été  Habib  ,  fils 
d'Athab,  Sa  la  m,  fils  d'Abuthakiki  et  autres  princes  de  la  nation. 
Ils  surprirent  les  musulmans,  les  environnèrent  d'une  tranchée 
et  les  assiégèrent  pendant  vingt  et  un  jours.  C'en  était  fait  des 
Mahometans  si  un  chef  arabe  nommé  Naïm ,  fils  de  Masuda  , 
n'eut  trahi  la  cause.  11  sema  la  division  entre  les  juifs  et  les 
idolâtres  et  fit  en  sorte  que  les  premiers  se  séparèrent  d'avec 
leurs  alliés.  Celte  séparation  fut  un  coup  de  foudre  pour  les  tri- 
bus arabes.  Elles  prirent  toutes  la  fuite.  Cependant  les  israélites 
se  défendirent  vaillamment;  Mahomet  les  assiégea  pendant  vingt- 
cinq  jours  et  les  força  enfin  à  se  rendre.  Saad  Ebn  Moadh  qui 
avait  été  blessé  par  eux  ,  conseilla  qu'on  tuât  lous  les  hommes,  et 
qu'on  prit  prisonniers  les  femmes  et  les  enfants.  On  suivit  cet 
avis  pernicieux  et  plusieurs  centaines  d  hommes  eurent  la  lète 
tranchée,  au  nombre  desquels  étaient  Hojaï  Ebn  Akbab  et  Ha- 
bib, les  chefs  d'Israël. 

628.  —  Au  mois  de  mai  de  Tan  628,  qui  était  le  mois  de  mu- 
harrem  de  l'an  sept  de  l'hégire,  Mahomet  fit  une  nouvelle  guerre 
aux  juifs.  II  prit  plusieurs  forteresses  et  se  rendit  maître  de 
Khaïbar.  Plusieurs  juifs  se  sauvèrent  en  Syrie.  Mahomet  assié- 
gea si  étroitement  les  châteaux  de  Watiham  et  de  Seloliman , 
que  les  juifs,  réduits  à  l'extrémité,  se  virent  obligés  de  deman-v 
derlapaix.  1 

629.  —  Enfin  l'an  huit  de  l'hégire,  après  onze  combats,  Ma- 
homet  défit  entièrement  le*  juifs ,  prit  toutes  les  places  qu'ils 
possédaient  et  traita  la  nation  avec  la  dernière  rigueur. 

629.  —  Ceux  qui  se  furent  réfugiés  en  Syrie  partagèrent  le 
sort  de  leurs  frères  de  ce  pays ,  après  la  victoire  que  l'empereur 
Heraclius  remporta,  cette  année  sur  les  Perses. 

630.  —  En  Palestine,  le  triomphe  de  Heraclius  causa  une 
violente  persécution  contre  les  juifs,  qui  se  sauvèrent  en  Egypte. 

632.  —  Isdegerde  111,  fils  de  Sarbazas,  fut  proclamé  roi  de 
Perse  après  Pharoukh-Zad.  L'époque  de  son  élévation  est  re- 
marquable parce  qu'elle  est  le  fondement  d'une  ère  fameuse 
chez  les  Perses.  On  la  nomme  1ère  d'Isdegerde,  et  on  en  fixe  le  % 
commencement  au  16  juin  632 de  1  ère  vulgaire.  Gaie  année  est 
encore  mémorablepar  la  mort  de  Mahomet,  arrivée  le  8  juin  63?. 
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633.  —  L*année  suivante,  Ahoubekr,  premier  khalife  et  suc* 
cesseur  de  Mahomet,  envoya  Khaled,  fils  de  Valide,  avec  une 
forte  armée,  pour  soutenir  Moihanm,  qui  s  etail  déjà  fort  avancé 
dans  l'Yrak  ou  la  Chaldéc,  appartenant  à  ïsdegerde.  Ces  deux 
généraux  s'emparèrent  des  villes  de  Hira,  d'An  kir  et  de  quel- 
ques autres. 

634.  —  Les  Chinois  profilèrent  des  troubles  survenus  dans 
l'intérieur  de  l'empire  des  Turcs,  pour  fondre  sur  eux.  Us  défi- 
rent totalement  le  Kakhan  en  634,  le  firent  prisonnier,  et  le 
conduisirent  en  Chine. 

634.  —  Khaled  reçut  ordre  de  passer  avec  ses  troupes  en  Syrie 
pour  combattre  celles  d  Héraclius;  celles-ci  s'étaient  jointes  de 
toutes  parts  pour  s'opposer  aux  entreprises  des  arabes,  qui 
avaient  déjà  refusé  de  lui  payer  le  tribut  ordinaire.  Il  livra  aux 
Grecs  une  bataille  sanglante ,  la  gagna  et  pilla  tous  leurs  équi- 
pages, où  il  trouva  des  richesses  immenses, 

635.  —  Aboubekr  avait  laissé  respirer  les  juifs  arabes,  mais 
sous  Omar,  son  successeur,  ils  furent  totalement  bannis  de  l'A- 
rabie. 

636.  —  L'an  quinze  de  l'hégire,  Saad,  général  arabe,  neuf 
mois  après  s'èlre.rendu  maître  de  Madaïn,  capitale  de  la  Perse, 
défit  ïsdegerde  en  bataille  rangée,  et  l'obligea  à  prendre  la  fuite. 
Cet  échec  entraîna  la  perte  de  ses  états,  à  l'exception  du  Séges- 
tan,  où  il  conserva  une  espèce  de  souveraineté. 

637.  —  Damns  et  toute  la  Syrie  était  déjà  au  pouvoir  des  mu 
sulmans  lorsqu'ils  assiégèrent  Jérusalem.  Sophrone,  le  patriar- 
che, traita  de  la  capitulation  avec  le  général  Amrou  ben  Alas, 
et  reçut  ensuite  le  khalife  Ornas ,  qui  était  venu  d'Arabie  pour 
prendre  possession  de  la  ville  sainte. 

638.  —  Maître  de  Jérusalem  et  de  toute  la  Palestine,  Omar 
conserva  aux  habitants  leur  liberté,  leurs  biens  et  leur  religion. 

639.  —  Après  avoir  subjugué  la  Syrie  et  la  Palestine,  le  gé- 
néral Amrou  fit  une  descente  en  Egypte  par  ordre  du  khalife 
Omar.  Mesr,  ou  la  Babylone  d'Egypte,  Memphis  et  Alexandrie 

'  tombèrent  successivement  entre  ses  mains. 

( La  suite  au  prochain  n°.  ) 

i 
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4.  —  J.  D.  Meyer. 

Dans  le  domaine  des  sciences  et  des  lettres,  Israël  a  sa  part  de 
gloire  et  d'illustration  ;  il  soutient  noblement  les  traditions  de 
son  passé,  et  sait,  par  une  glorieuse  initiative,  maintenir  son 
rang  dans  l'estime  des  peuples  au  milieu  desquels  il  vit. 

La  littérature  compte  parmi  ses  disciples  des  écrivains  d'un 
mérite  incontestable  ;  les  beaux-arts  ont  leurs  intelligences  d'é- 
lite; chaque  branche  des  connaissances  homaines  enfin  est  de- 
venue pour  les  israélites  l'objet  d'une  culture  patiente  el  fruc- 

:  J  »1  i>:  -  JU'i  }J  Jt  ,  .  ,..,4    .  , 

tueuse. 

Nous  nous  proposons a*ësquisser  ta  vie  de  ces  hommes  célè- 
bres et  nous  commençons  par  J.  D.  Meyer  qui  jouissait  d'une 
réputation  européenne  par  ses  vastes  connâissances  et  ses  ouvra- 
ges  profond^sr,aior£lu,rhrj,of  'U  ^ 

Jonas-David  Meyer  naquit  à  Arnheim  le  15  septembre  4780, 
d'une  famille  distinguée  dans  ta  bourgeoisie,  qui  lui  donna  une 
brillante  éducation.  Avec  Une  conception  remarquable  et  une 
forte  mémoire  ,  le  jeune  Meyer  avait  un  goût  extraordinaire 
pour  l'étude  et  s*y  livrait  avec  un  zèle  infatigable. 

Après  avoir  posé  les  bases  de  son  éducation  dans  sa  ville  na- 
tale, et  fait  des  progrès  marquants  dans  les  lettres,  sa  position 
sociale  reçut  un  changement  de  direction  qui  contribua  beaucoup 
au  dévéloppemenl  de  ses  hautes  facultés  intellectuelles.  Ses  pa- 
rents allèrent  s'établir  dans  la  capitale;  à  celte  époque,  Ams- 
terdam possédait  quelques  professeurs  distingués  dans  diverses 
branches  de  l'enseignement,  et  qui  ont  formé  pour  la  Hollande, 
leur  patrie  ,  une  série  de  grands  hommes  qui  ont  honoré  et  ho- 
norent encore  leur  pays  et  les  sciences.  Meyer  fut  confié  aux  soins 
de  ces  illustres  professeurs  et  fréquenta  leurs  leçons  dans  un' 
âge  où  la  plupart  des  jeunes  gens  sont  encore  dans  les  classes 
inférieures  des  écoles  latines. 

Il  n'avait  que  onze  ans  lorsqu'il  suivait  le  cours  de  littérature 
Tome  m.  31 


Digitized  by  Go( 


366  GALERIE  DES  CONTEMPORAINS  CÉLÈBRES. 

du  professeur  Wytenbach  à  l'Athénée  d'Amsterdam.  L'on  vanta 
alors  cet  exemple  de  science  précoce  et  les  journaux  en  firent 
mention. 

Mo  ver  étudia  ensuite  le  droit  sous  le  professeur  Cras  avec  un 
tel  succès  qu'il  défendit  publiquement,  à  l'âge  de  16  ans 
(7  novembre  i796)  sous  la  direction  de  ce  célèbre  maître {1), 
une  thèse  juridique  contre  certaines  doctrines  du  fameux  Tho- 
mas Payne,  portant  pour  titre  :  Dissertatio  juridica  sislens  du- 
bia  de  doctrtna  Payini  posteros  ex  majorum  Parfis  non  teneri. 
Dissertation  juridique  contre  la  doctrine  de  Payne  qui  soutenait 
que  les  enfants  ne  sont  pas  tenus  d'exécuter  les  obligations  de 
leurs  pères.  Dans  le  livre  de  Payne  de  Eenw  der  Rede 
(le  Siècle  de  la  Raison),  toutes  les  doctrines  religieuses,  sans 
distinction,  et  surtout  celle  des  israélites,  furent  censurées  et  cri- 
tiquées. Le  jeune  Meyer,  sensible  à  cette  attaque,  prouva  les 
erreurs  et  les  torts  des  théories  de  Payne,  non  pas  en  sa  qualité 
de  sectateur  du  culte  israélile,  mais  comme  jurisconsulte,  sans 
y  mêler  de  querelles  de  religion;  son  excellente  dissertation  le 
fit  connaître  pour  un  savant  profond ,  possédant  «cette  justesse 
et  celte  solidité  de  pensées  qui  font  lappanage  des  esprits 
éclairés. 

Quelque  temps  après  il  se  rendit  à  Leyde  et  fut  reçu  docteur 
en  droit.  Il  n'appartient  qu'à  un  petit  nombre  d'hommes  de 
génie ,  tels  qu'un  Grotius  ou  un  Vanderlinden  ,  d'être  élevé  à 
ce  grade  à  l'âge  de  seize  ansl  II  s'attacha  au  barreau  d'Ams- 
terdam. 

« 

Les  premiers  pas  dans  une  carrière  sont  toujours  difficiles, 
et  particulièrement  dans  la  profession  d'avocat,  à  l'époque  sur- 
tout ou  Meyer  débuta  devant  les  tribunaux  ;  outre  les  connais- 
sances positives  du  droit,  il  dut  plaider  sur  les  usages  et  coutumes 
qui  diffèrent  dans  chaque  contrée,  même  dans  chaque  localité; 
et  sur  lesquels  l'esprit  le  plus  éclairé  et  le  plus  pénétrant  doit 

(1)  Le  professeur  Cras  se  glorifia  dans  la  suite  d'avoir  formé  des 
élèves  tels  que  :  Meyer,  Eemper  et  Falck.  Lorsqu'il  parlait  du  pre- 
mier, il  ajoutait  ordinairement  :  scripsit  dissertationem  contra  Payû 
mum.  Il  écrivit  une  dissertation  contre  Payn?. 
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céder  devant  l'expérience  d'anciens  confrères  ;  il  eut  à  lutter  en- 
core contre  de  nombreux  adversaires  placés  au  tableau  des  avo- 
cats avec  lui;  il  dut  enfin  combattre  les  préjugés  d'alors  ,  car  H 
était  un  des  premiers  avocats  Israélites  reçus  au  barreau  depuis 
la  fondation  de  la  république  batavcJ  il  ne  put  surmonter  tous 
les  obstacles  que  par  ses  éminents  talents,  sa  lucidité  dans  l'ex- 
posé des  causes,  son  activité  et  le  tact  de  se  conformer  à  l'esprit 
du  temps  I  Le  grand  nombre  d'affaires  qui  lui  furent  confiées, 
ses  beaux  plaidoyers,  les  décisions  favorables  des  tribunaux 
pour  ses  clients,  prouvèrent  ses  succès  au  barreau  et  lui  firent 
une  réputation  non  seulement  dans  son  pays  mais  encore  à  l'é- 
tranger. 

En  1803,  son  nom  retentit  en  Allemagne;  il  disputa  le  prix  que 
l'Académie  des  sciences  de  Berlin  avait  proposé  sur  la  question  : 
Si  l'appréciation  morale  d'une  action  peut  être  prise  en  consi- 
dération pour  appliquer  la  loi  pénale  ?  ei ,  en  cas  d'affirmation, 
quelle  influence  elle  peut  exerctr  à  cet  égard!  Quelques  circon- 
stances particulières  furent  cause  que  la  réponse  de  Meyer  ne 
put  parvenir  à  temps,  mais  l'Académie  exprima  publiquement 
ses  regrets  sur  le  retard  et  mentionna  honorablement  le  mé- 
moire de  Meyer;  cette  belle  dissertation,  en  français,  parut  à 
Amsterdam,  en  1804,  et  quoiqu'elle  ait  été  faite  dans  un  âge 
presque  de  minorité,  elle  ferait  honneur  au  philosophe  le  plus 
profond  et  au  savant  le  plus  distingué,  tant  son  jugement  est 
juste  et  ses  connaissances  étendues! 

Trois  ans  plus  lard,  Meyer  remporta  le  prix  proposé  par  l'A- 
cadémie de  iNismes  sur  la  question  suivante  :  Déterminer  le 
principe  fondamental  de  l  intérêt,  les  causes  accidentelles  de  ses 
variations  et  ses  rapports  avec  la  morale. 

Celte  dissertation  qui  lui  ouvrit  les  portes  de  cotte  Académie, 
fut  imprimée,  en  1809,  à  Amslerdaro^ellc  est  remarquable  par 
son  style  nerveux  et  élevé,  par  un#  dialectique  entraînante  et 
une  profonde  counaissance  de  l'histoire  et  de  la  législation. 
L'auteur  n'hésita  point  à  combattre  avec  s;i  franche  modération 
ordinaire  les  opinions  de  beaucoup  de  ses  prédécesseurs  sur  le 
principe  de  la  rente,  et  de  démontrer  l'impossibilité,  même  les 
drtii^ers  d'en  fixer  l'intérêt  ;  il  indiqua  cependant  les  moyens 
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qu'un  sage  législateur  ne  doit  point  perdre  de  vue  pouf  réprimer 
l'usure  excessive.  Il  est  remarquable  que  Meyer,  sans  connaître 
l'ouvrage  de  Jércmie  Benlham  sur  cette  matière  ( Défense  of 
Usury;  au  pour  fondement  de  sa  dissertation  la  même  théorie  que 
cella  du  célèbre  écrivain  et  penseur  anglais  ! 

Soit  la  réputation  que  Meyer  s'était  acquise  depuis  longtemps, 
soit  la  gloire  d'avoir  été  couronné  par  l'Académie  de  Nismes  pour 
sa  dissertation,  toujours  est-il  que  le  bruit  de  ses  hautes  qualités 
pénétra  jusqu'au  prince  français  qui  vint  gouverner  la  Hollande 
par  suite  des  événements  politiques.  Le  roi  Louis ,  appréciaot 
son  mérite  ,  le  nomma  en  1808  membre  de  la  deuxième  classe 
04  l'Institut ,  société  de  savants  établie  en  ce  pays  à  l'instar  de 
l'Institut  de  France;  il  fut  appelé  dans  la  même  année  à  une 
fonction  publique  en  qualité  de  Directeur  du  Journal  Royal. 
.  Meyer  fut  bientôt  en  état  de  remplir  ce  poste  avec  distinction 
et  il  montra  dans  quelques  écrits  politiques  remarquables  ,  di- 
rjgéfccontre  les  usurpations  et  les  accusations  du  cabinet  de  Paris, 
qu'il  possédait  aussi  bien  la  science  diplomatique  que  celle  de  la 

i^gWaMofi* 

,  ;  Pendant  que  Meyer  parcourait  ainsi  sa  carrière  politique,  et 

*  * 

que  nous  le  voyons  en  rapport  immédiat  avec  le  gouvernement 
dôiflollflnde,  il  ne  perdait  point  de  vue  les  intérêts  et  les  be- 
soins de  ses  co-religionnaires. 

Pour  traiter  ici  convenablement  cet  objet ,  il  faut  remarquer 
d'abord  qu'à  cette  époque  la  position  des  israëlites  était  beaucoup 
améliorée  ;  on  leur  avait  déjà  accordé  la  libre  jouissance  des  droits 
civils  et  politiques;  mais  la  fraternité  entre  les  juifs  et  ceux  qui 
professaient  d'autres  religions  n'existait  que  de  nom,  les  préjugés 
n'étaient  point  encore  bannis  des  deux  côtés  et  les  lumières  de 
la  civilisation  laissaient  encore  beaucoup  à  désirer  !  Le  défaut 
d'une  forte  organisation  de  leur  culte  entretenait  de  vives  dis- 
putes parmi  les  diverses  communautés.  Le  gouvernement  voulut 
faire  cesser  cet  état  de  choses,  et  les  hommes  bien  pensans  de 
toutes  les  opinions  le  désiraient  également.  Enfin  quelques  is- 
raëlites instruits  et  dévoués  firent  tous  leurs  efforts  pour  attein- 
dre ce  but.  Meyer  se  joignit  à  ceux  qui  travaillaient  à  améliorer 
le  sort  des  classes  indigentes,  et  de  concert  avec  son  ami 


» 
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Charles  Aster ,  ils  se  firent  un  devoir  d'encourager  partout  ceux 
qui  s'étaient  réunis  pour  cette  noble  tâche. 

Lorsqu'à  la  fin  de  1808  le  sort  des  israélites  eut  été  réglé  par 
un  décret  royal,  le  consistoire  supérieur  hollando-allemandfut 
solennellement  inauguré  par  M.  de  Mollerus,  ministre  des 
cultes,  qui  prononça  un  discours  remarquable  et  auquel  répon-  1 
dit  M.  Meyer,  président  du  consistoire.  C'est  principalement  à 
l'intervention  de  ce  dernier  que  l'on  doit  la  cessation  des  démêlés 
élevés  dans  le  consistoire  d'Amsterdam  depuis  1796  ,  ainsi  que 
la  réunion  des  anciennes  et  nouvelles  communautés. 

Meyer,  avec  ses  amis,  employa  son  influence  pour  l'adoption  " 
„  des  mesures  propres  à  améliorer  la  situation  des  israëlites,  et  qui 
avaient  pour  objet  l'organisation  des  maisons  des  pauvres,  la  ré- 
pression de  la  mendicité  *  l'émulation  pour  le  service  militaire, 
le  développement  de  l'industrie,  et  surtout  la  réforme  de  l'ins- 
truction dans  la  jeunesse  de  la  classe  indigente! 

Les  résultats  heureux  de  ces  mesures  se  firent  bientôt  sentir 

« 

et  furent  le  fondement  de  celte  évidente  situation  améliorée  des 
israélites  en  Hollande.  —  Après  s  être  occupé  des  intérêts  et  des 
besoins  de  ses  frères,  Meyer  tint  à  honneur  d  étudier  à  fond  la 
haute  théologie  des  juifs  et  de  s'exercer  dans  la  langue  hébraï- 
que; malgré  ses  nombreuses  occupations,  il  assistait  aux  réunions 
des  savants  israélites  qui  s'occupaient  de  la  traduction  de  l  ÉcTi- 
ture  Sainte,  là  il  fit  remarquer  son  esprit  investigateur  et  péné- 
trant dans  l'examen  des  nombreux  ouvrages  de  théologie  et  de 
linguistique,  en  s  Vidant  d'un  interprète  ou  de  la  traduction  ;  au- 
cune difficulté  ne  l'effraya  ,  et  il  assista  ses  collaborateurs  avec 
cette  fermeté  d'esprit  qui  le  distinguait. 

Mais  il  est  temps  de  revenir  aux  événements  généraux  de  la 
vie  de  Meyer. 

Lors  de  la  réunion  de  la  Hollande  à  l'empire  français ,  on  lui 
laissa  la  direction  de  l'ancien  Journal  royal  qui  d  vint  la  Ga- 
ulle officielle  du  département  du  Zuiderzee  et  en  même  temps 
le  Journal  de  l'administration  centrale  du  déparlement  de  la 
Hollande. 

Il  est  à  remarquer  qu'à  une  époque  aussi  dangereuse  pour  un 
journaliste,  lorsque  la  haute  police  examinait  chaque  écrit  ri- 

31. 
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goureusemenl  et  jusqu'aux  moindres  détails,  et  qu'il  fallait  ua 
brevet  pour  être  imprimeur,  le  journal  dirigé  par  Meyer  n'était 
point  soumis  à  la  cencure.  L'on  doit  sans  doute  attribuer  celte 
exception  à  la  confiance  que  le  prudent  directeur  inspirait  !  En 
effet  Meyer  évitait  les  commentaires  dans  son  journal  écrit  en 
français  et  hollandais,  cl  se  bornait  à  mentionner  les  faits  seuls, 
tandis  qu'il  donnait  plus  d'étendue  à  set, mélange*.  On  a  souvent 
répété  que  les  objets  traités  par  lui  sur  l'histoire  et  les  lettres 
étaient  accueillis  avec  faveur  par  le  peuple,  et  réveillaient  le  sou- 
venir de  la  littérature  nationale  intimement  liée  à  son  {>ien  être. 
L'on  comprend  facilement  la  difficulté  d'écrire  et  de  faire  con- 
corder deux  langues  si  différentes;  la  profonde  connaissance  de 
la  langue  française  et  la  culture  de  sa  la^gue.maternelle,  permi- 
rent à  Meyer  de  faire  paraître  en  Hollande  un  journal  qui  n'avait 
aucun  contact  avec  l'empire  français,  entretenait  la,  langue  néer- 
landaise et  contribuait  à  empêcher  les  mœurs  hollandaises  de  dé- 
générer, pendant  que  l'administration  étrangère  faisait  tous  ses  ef- 
forts pour  étouffer  l'élan  de  la  littérature  et  des  mœurs  nationales. 

Ses  nombreuses  occupations  augmentèrent  encore  lors  de  l'in- 
troduction des  lois  françases.  En  lâftj,  il  fuliiommé  juge  d'ins- 
truction à  Amsterdam,  troisième  ville  de  l'eropirp  ,  el  ensuite 
membre  du  conseil  général  du  déparlement.  Il  remplit  ces  em- 
plois avec  exactitude,  et  néanmoins  il  trouva  encore  assez  de 
temps  pour  écrire  une  belle  et  utile  dissertation  sur  un  point  de 
droi*w  L'introduction  des  codes  français  en  Hollande  montra  qu'il 
y  avait  peu  de  rapports  entre  celte  législation  cl  les  lois  anciennes 
en  vigueur,  et  il  s'éleva  une  foule  de  questions  transitoires  à  cet 
égard  ;  spécialement  devant  le  tribunal  de  première  instance 
d'Amsterdam  qui ,  pour  le  nombre  de  causes  ne  le  cédait  qu'à 
celui  de  Paris.  Meyer,  souvent  appelé,  en  sa  qualité  de  magis- 
trat, à  juger  ces  sortes  d'affaires,  et  se  trouvant  privé  de  tout 
secours  étranger,  fut  forcé  de  se  former  pour  lui-même  un  sys- 
tème ;  il  eut ,  dit-il,  la  satisfaction  de  voir  que  ses  principes  pou- 
vaient s'appliquer  à  tous  les  cas  qui  se  présentaient,  et  qu'en  gé- 
néral les  résultats  s'accordaient  avec  la  législation  nouvelle.  Ce 
qu'il  avait  d'abord  destiné  à  son  usage  particulier,  fut  livré  au 
public,  précédé  d'une  inlroductiou  raisonnée,  à  la  sollicitation 
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de  beaucoup  de  jurisconsultes  et  d'amis  intime»,  et  spécialement 
du  professeur  Tydeman.  »*♦  -h 

En  1812,  l'ouvrage  parut  à  Amsterdam  el  à  Paris,  sous  le 
titre  :  Principes  sur  les  questions  transitoires  ,  considérées  indé- 
pendamment de  toute  législation  positive,  et  principalement  sont 
le  rapport  de  V instruction  duCode  Napa/éon.Cel  ouvrage  eut  peut- 
être  suffi  pour  placer  notre  écrivain  au  premier  rang  des  juris- 
consultes de  son  temps.  La  base  de  son  système  était  que  chaque 
acte  devait  être  juge  d'après  les  lois  en  vigueur  au  moment  où 
il  a  été  passé,  et  que  toute  loi  nouvelle  ne  pouvait  porter  atteinte 
aux  droits  acquis  avant  son  introduction  :  il  montra  que  ce  prin- 
cipe est  fondé  sur  le  droit  romain  cl  français,  et  il  eut  la  satis- 
faction de  voir  son  ouvrage  accueilli  avec  un  intérêt  marqué. 
Meyer  était  alors  dans  toute  la  vigueur  de  l'âge  ;  et  Ton  a  du  voir 
avecquelle  facilité  il  s'acquittait,  à  cette  époque, des  travaux  qui 
lui  étaient  confiés;  combien  d'affaires  ont  été  applanîes,  jugées 
et  réglées  par  lui,  et  comment  son  zèle  s'élevait  loujours  à  1* 
hauteur  de  sa  réputation.  [  :'*.*'■ 

Meyer  eut  l'occasion  pendant  plusieurs  années  de  protéger 
ses  concitoyens  lorsqu'ils  étaient  attaqués,  et  de  nourrir  parmi 
eux  autant  que  possible ,  le  sentiment  national  qu'on  voulait 
changer;  il  les  éclairait  encore  lorsqu'on  leur  eût  imposé»  avec 
un  droit  nouveau,  des  institutions  étrangères.  Il  se  montra  par- 
tout véritable  Néerlandais ,  el  fît  voir  que  le  patriotisme  n'était 
point  pour  lui  un  vain  mot,  mais  un  sentiment  réel»  Lorsqu'on 
novembre  1813  la  famille  d'Orange  fut  rappelée  en  Hollande; 
lorsqu'au  milieu  de  la  terreur  cl  delà  retraite  des  autorités  fran- 
çaises, l'on  forma,  pour  le  maintien  de  l'ordre  public,  un  gou- 
vernement composé  d  hommes  capables  et  chers  à  la  patrie, 
Meyer  ne  refusa  point  de  faire  partie  de  la  régence  provisoire 
de  la  capitale  ,  et  lui,  qui  avait  rempli  des  fonctions  importantes 
sous  le  régime  impérial,  risqua  celte  démarche  dans  des  circon- 
stances dillieilrs  et  périlleuses  pendant  qu'une  forteresse  voisine 
avait  encore  une  garnison  française!  Ainsi  qu'il  convenait  à  un 
brave  néerlandais.  Meyer  embrassa  chaudement  la  cause  de  la 
révolution,  el  le  roi  de  Hollande,  appréciant  ses  services  et  ses 
hautes  capacités ,  le  rangea  au  nombre  des  notables  qui  furent 
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appelés,  en  1814,  ponr  voter  l'acceptation  de  la  loi  fondamen- 
tale des  provinces-unies.  On  lui  offrit  ensuite  de  continuer  la 
direction  du  Nederlandscke  Staal  Courant  (  Journal  officiel  du 
royaume),  il  la  refusa  ainsi  que  d'autres  emplois  qui  loi  furent 
offerts,  parcequ'il  ne  pouvait  se  résoudre  à  changer  son  domicile 
ni  les  relations  qu'il  y  avait  formées. 

Lorsqu'après  l'établissement  dn  nouvel  ordre  de  choses,  l'on 
s'occupa  d'introduire  de  nouveaux  codes  et  nne  législation  en 
rapport  avec  les  mœurs,  les  besoins  et  les  intérêts  de  la  nation, 
plusieurs  jurisconsultes  firent  connaître  leurs  vues  à  cet  égard; 
parmi  eux  se  trouvait  Meyer,  Tan  des  autenrs  des  lettres  de  quel- 
ques jurisconsultes  sur  la  législation  prochaine,  écrites  en  hol- 
landais et  publié  s  à  Leyde  dans  la  même  année. 

En  181 5,  on  lui  confia  l'honorable  et  importante  fonction  de 
*  secrétaire  de  la  commission  chargée  de  rédiger  un  projet  de 
constitution  pour  le  royaume  des  Pays-Bas,  et  il  fut  compris 
dans  la  première  promation  des  chevaliers  de  l'ordre  du  lion 
Belgique.  Dans  l'année  suivante,  il  présida  la  première  assem- 
blée générale  des  classes  de  l'Institut  dont  il  était  membre,  et 
il  obtint  cet  honneur1  plusieurs  fois;  les  discours  qu'il  prononça, 
et  les  nombreuses  dissertations  qu'il  dédia  à  ce  corps  savant  pré- 
,  sentaient  on  grand  intérêt  et  sont  le  fruit  de  profondes  recher- 
ches. 

Au  milieu  de  toutes  ces  occupations ,  il  ne  perdait  point  de 
▼ne  ses  frères,  et  se  faisait  un  devoir  de  travailler  à  améliorer 
leur  sort  par  ses  vives  sollicitations  auprès  du  gouvernement.  11 
fut  nommé  a  Amsterdam  président  de  la  commission  chargée  de 
l'examen  des  anciennes  écoles  israélites  et  de  présenter  un  pro- 
jet d'organisation.  I)  prit  encore  une  part  active  à  la  publication 
d'un  caléchisme  imprimé  en  hollandais  sous  le  nom  de  Fonde- 
ments de  la  foi. 

Pendant  que  ce  grand  homme  se  livrait  à  l'exercice  de  sa 
charge  et  à  ses  travaux  littéraires,  il  lui  prit  envie  de  rentrer  au 
barreau  et  de  reprendre  ses  occupations  favorites  ;  que  ce  soit  là 
•    4e  véritable  motif ,  ou  qu'il  y  en  ait  eu  d'autres,  toujours  est-il 
qu'il  demanda,  en  1817,  sa  démission  de  juge  d'instruction. 

Il  donna  aux  éludes  )*»  court  intervalle  entre  sa  démission  ho- 
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norable  et  son  retour  au  barreau  ;  il  passa  une  partie  de  Tété  à 
Clèves  et  profita  de  ce  séjour  pour  écrire  une  dissertation  peu 
volumineuse,  mais  substantielle,  intitulée  :  De  la  nécessité  d'une 
haute  cour  provisoire.  Ce  petit  ouvrage,  publié  la  même  année, 
en  hollandais  et  en  français,  fut  vanlé  par  plusieurs  personnes, 
mais  il  ne  reçut  pas  un  accueil  général,  et  la  haute  cour  ne  fut 
pas  établie;  cependant  cet  opuscule,  considéré  sous  le  point  de 
vue  scientifique  n'était  pas  sans  intérêt. 

Ses  travaux  littéraires,  de  nature  à  fixer  l'attention  publique, 
mirent  au  grand  jour  le  mérite  de  Meyer.  A  peine  rentré  au 
barreau,  il  résolut  d'achever  le  grand  ouvrage  qu'il  méditait  de- 
puis longtemps  et  qui  devait  lui  assurer  une  gloire  impérissable, 
il  fil  connaître  son  projet  dans  une  des  feuilles  périodiques  (1), 
ainsi  que  les  raisons  qui  l'avaient  déterminé  à  écrire  en  français. 
Voilà  comme  il  s'exprimait  sur  ce  point  :  a  Je  me  propose,  dit-il, 
»  de  publier  bientôt  un  ouvrage  qui  me  parait  d'un  intérêt  gé- 
»  néral  et  qui ,  pour  être  utile  ,  doit  être  soumis,  non  seulement 
»  au  jugement  de  mon  pays,  mais  à  celui  de  toute  l'Europe. 
o  C'est  à  regret  que  je  n'ai  pas  employé  notre  langue  qui  c>t  si 
»  belle,  si  riche  et  si  énerg.que,  et  que  j'ai  dû  me  servir  d  une 
»  langue  étrangère  réclamée  par  l'objet  de  mon  ouvrage  et  la  si- 
o  tuation  de  l'Europe.  »II  justifie  un  peu  plus  loin  avec  sa  déli- 
catesse ordinaire  l'emploi  de  cette  langue  en  disant  :  a  Mais  le 
d  sujet  intéresse  l'Europe  tout  entière  ,  et,  devant  être  partout 
o  examiné,  complété  et  améliore,  je  devais  l'écrire  dans  la  lan- 
»  gue  qui  est  devenue  universelle  en  Europe.  Je  veux  faire  con- 
»  naître  ma  pensée ,  sans  rien  ôter  à  ma  langue  maternelle  de  l'es- 
»  lime  qu'elle  mérite;  j'ai  dùen  employer  une  autre,  parce  que, 
d  sans  avoir  la  prétention  de  vouloir  que  l'Europe  s'occupe  de  moi, 
o  je  dois  cependant  me  soumettre  à  ceux  qui  peuvent  redresser 
9  mes  erreurs!  »  Quant  à  la  pensée  qu'il  aurait  pu  écrire  l'ou- 
vrage en  latin,  il  ajoute  :  a  Actuellement  l'usage  de  celle  langue 
d  n'est  pas  propre  au  but  que  je  me  suis  proposé  de  pouvoir  être 
»  lu  et  compris  généralement  partout.  Au  surplus  je  n'oserais 
d  pas  me  ranger  parmi  nos  savants  compatriotes  et  quelques 

(1)  Voyez  la  lettre  dans  le  Konst  en  Lcltcrbodc,  1818,  n°  32. 
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»  étrangers  qui  pourraient  seuls  travaillera  faire  revivre  la  langue 
o  latine  1  »  Le  grand  ouvrage  »ie  Meycr  :  Esprit,  origine  et  pro- 
grès des  institutions  judiciaires  ,  parut  à  La  Haye  cl  Amsterdam 
de  1819  à  1823  ;  il  forme  six  volumes  in-8°,  et  eut  l'honneur 
d'être  réimprimé  à  Paris  Cet  ouvrage,  établi  sur  des  bases  lar- 
ges, comprend  l'histoire  des  institutions  judiciaires  de  l'Angle- 
terre ,  de  la  France,  de  l'Allemagne  et  des  Pays-Bas-  L'auteur 
rendit  en  cela  un  grand  ser\ireà  l'Europe;  il  répandit  une  lumière 
nouvelle  sur  l'histoire,  la  politique  et  la  législation. Cet  écrit  plaça 
l'auteur  au  premier  rang  des  écrivains,  et  honora  l'époque  où  il 
a  été  publié  1  La  Hollande  doit  s  enorgueillir  d'avoir  produit  une 
œuvre  aussi  profonde  que  philosophique  ,  et  qui  est  connue  et 
approuvée  dans  les  deux  mondes  ;  l'objet  de  celle  notice  ne  nous 
permet  pas  d'analyser  et  d'examiner  cet  ouvrage  à  fond,  cela 
surpasserait  d'ailleurs  nos  forces ,  mais  nous  ne  pouvons  nous  em- 
pêcher d'observer,  que  lorsqu'on  examine  avec  attention  celte 
importante  production  ,  l'on  ne  sait  ce  qu'il  faut  le  plus  admirer, 
on  les  connaissances  étendues  de  l'écrivain  qui  traite  avec  la 
même  facilité  les  institutions  étrangères  et  celles  de  son  pays,  ou 
la  pénétration  de  son  esprit  qui  lui  fait  découvrir  une  origine 
germanique  à  la  prenrère  période  des  institutions  de  tous  les 
peuples.  L'exactitude,  l'ordre  et  les  problèmes  renfermés  dans 
cet  ouvrage,  doivent  c.re  considérés  comme  la  meilleure  mé- 
thode pour  restituer  aux  mots  anciens,  rayés  des  dictionnaires,- 
leur  véritable  signification.  A  chaque  page  l'on  se  sent  pénétré 
de  cette  vérité  que  les  lois  sont  expliquées  par  l'histoire  et  celle- 
ci  par  les  lois!  Doctrine  de  Montesquieu  hardiment  suivie  par 
Meyer  qui  eu  l'honneur  d'avoir  fait  quelques  pas  dans  cette  glo- 
rieuse carrière.  Les  journaux  de  son  pays  et  de  l'étranger  ont  fait 
l'éloge  de  ce  nouvel  esprit  des  lois  ,  el  plusieurs  professeurs  des 
universités  de  l'Allemagne  y  puisèrent  le  lexle  de  leurs  leçons! 

Ce  fut  particulièrement  après  la  publication  de  cet  ouvrage 
que  plusieurs  corps  savants  s'empressèrent  de  témoigner  leur  ad- 
miration à  Meycr,  en  lui  décernant  le  lilre  d'académicien  ou  de 
membre.  Il  fut  reçu  dans  presque  toutes  les  sociétés  de  littéra- 
ture du  pays,  membre  de  l'Institut  de  Fiance,  section  de 
législation  ,  des  académies  royales  et  de  littérature  de  Londres, 
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Turin  et  Bruxelles ,  et  correspondant  de  celle  de  Groningue. 

Lorsque  nous  fixons  de  plus  près  noire  attention  sur  sa  carrière 
littéraire,  Ton  voit  encore  que  Ton  doit  à  sa  plume  élégante  :  Une 
dissertation  sur  la  dénomination  des  mois  hollandais ,  et  qui  se 
trouve  dans  le  recueil  des  travaux  de  la  2me  classe  de  l'Jnslilut 
royal  néerlandais,  1er  volume^  Des  observations  sur  la  règle  d'a- 
près laquelle  toute  personne  est  considérée  pour  honnête  jusqu'à 
ce  que  le  contraire  soit  prouvé.  (  Voir  le  journal  des  professeurs 
Tydeman  et  Fan  Campenh  Leyde,  publié  sous  le  titre  de  Aine- 
mosyme);  Une  dissertation  sur  l'origine  de  la  différence  relative  à 
l'usage  de  la  langue  Flamande  en  Hollande.  (Voyez  le  troisième 
volume  des  mémoires  de  l'académie  de  Bruxelles). 

En  1820  il  fut  chargé,  par  1  ancien  roi  Louis,  de  la  mission 
délicate  de  réclamer  ses  droits  sur  le  pavillon  de  Harlem.  Le 
plaidoyer  de  (1)  Meyer  fut  considéré  comme  un  chef-d'œuvre 
d'éloquence,  et  se  distinguait  autant  par  sa  franchise  cunvcnahle 
et  sa  reconnaissance  pour  les  marques  de  faveur  et  de  confiance 
reçues  du  roi  déchu,  que  par  un  attachement  respectueux  envers 
le  prince  élevé  au  trône  par  le  choix  du  pays;  son  discours  est 
imprimé,  mais  ne  se  trouve  point  dans  le  commerce. 

En  1827  Meyer  reçut  une  preuve  de  l'estime  du  roi;  S.  M. 
avait  invité  les  littérateurs  et  les  historiens  du  royaume  de  lui 
présenter,  dans  un  délai  fixé  ,  des  projets  raisonnés  pour  servir 
de  base  à  l'histoire  générale  du  royaume  des  Pays-Bas  ;  la  place 
d'historiographe  ,  vacante  par  la  mort  du  célèbre  Stuarl ,  devait 
être  le  prix  du  mémoire  qui  serait  jugé  le  meilleur  par  une  com- 
mission que  S.  M.  devait  nommer  et  qui  fui  composée  de  savants 
choisis  dans  les  deux  fractions  du  royame.  Meyer  en  fit  partie 
et  fut  chargé  ,  dit-on  ,  de  rédiger  le  rapport  du  résultat  de  ses 
observations. 

Après  un  long  repes,  Meyer  fit  paraître,  en  1830,  à  Londres 
et  à  Amsterdam,  un  ouvrage  recherché  et  tiès -estimé,  ayant  pour 
titre  :  De  la  codification  en  général  et  de  celle  de  l' Angleterre  en 
particalier,  2  vol.  in  8°.  Cette  production  est  une  correspondance 

(1)  Cette  affaire  célèbre  fut  plaidée  les  21.  22  et  23  mars  1820.  Le 
jurisconsulte  et  Lri  lant  uraieur  liejonge  parliit  pnur  le  défendeur. 
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de  l'écrivain  avec  l'avocat  anglais  Coopérai  peut  être  considérée 
comme  un  appendice  à  ses  institutions  judiciaire, Me yer  y  dé- 
fend l'honneur  dos  jurisconsultes  hollandais'1  Van  Noodt  et 

i  f  •        J  L.  >  Il 

Sçhutling  qui  ont  fait  les  premiers  pas  dans  I  histoire  du  droit. 

Daus  la  même  année  les  forces  physiques  et  non  pas  l'intelli- 
gence de  ce  grand  homme,  commencèrent  à  s'affaiblir;  il  eut 
des  attaques  violentes  qui  affaiblirent  son  corps  déjà  miné  par 
un  travail  infatigable.  Il  se  trouvait  mieux  après  chaque  attaque 
mais  ses  forces  diminuaient,  et  Ton  craignit  bieiiiôrde  perdre 
cet  oracle  des  savants,  cet  appui  de  nombreuses  familles,  et  cet 
ornement  de  la  société  hollandaise. 

En  1834,  il  donna  une  marque  de  la  fermeté  oi  de  l'indépen- 
dance de  son  caractère;  une  société  de  bienfaisance  chrétienne 
d'Amsterdam,  avait  pensé,  pour  des  motifs  que  nous  né  voulons 
pas  qualifier,  devoir  exclure  les  Israélites  de  son  sein.  Celte  so- 
ciété célébra  son  jubilé  de  vin^t-cmq  ans  et  y  'invita  Meyer; 
cetui-ci  renvoya  l'invitation  et  disant  au  il  était  uràétite  1 

ch 

moires 

réponse  à  la  question  proposée  pour  prix  de  cette  Si 
l'esclavage.  Meyer  crut  devoir  refuser  cette  lâche. 

En  novembre  1834  Meyer,  dans  un  état  de  santé  meilleur, 
visita  la  résidence  royale  avec  quelques  savants  de  l'Institut ,  et 
obtint  une  audience  du  roi. 

Rentré  à  Amsterdam  quelques  jours  après,  îl  reçuTune  mar- 
que d'estime  du  roi  des  Français  qui  le  nomma  chevalier  de  la 
légion  d'honneur.  Mais  la  destinée  ne  voulut  pas  que  cette  dis- 
tinction bonor.ible  brillât  sur  sa  poitrine  à  côté  de  celle  du  lion 
néerlandais,  quoique  l'autorisation  royale  pour  fa  porter  lui  eut 
été  remise  suV  Son  lit'de  mort.  Il  eut  le  même  jour  tiHé  très-vio- 
lente attaque  ;  on  se  flattait  que  c'était  encore  une  4e  ces  secousses 
qu'il  avait  déjà  surmontées  plusieurs  fois  et  que  ta  nature  triom- 
pherait encore,  mais  celle  attente  fut  déçue I  et  après  avoir  été 
balotté  quelques  semaines  entre  l'espoir  et  la  crainte ,  Meyer 
succomba  le  6  décembre  1834. 
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.  Nous  avons  passé  en  revue  les  actions  principales  et  les  tra- 
vaux de  l'homme  qui,  comme  savant  écrivain  et  profond  juris- 
consulte a  joué  un  rôle  important  sur  la  scène  du  monde;  il  nous 
reste  à  tracer  son  caractère  et  à  donner  la  liste  de  ses  ouvrages. 

Si  nous  considérons  Meyer  comme  homme ,  nous  voyons  que 
la  noblesse,  l'amabilité  et  surtout  la  modestie,  forment,  dans  le 
sens  le  plus  étendu,  les  traits  principaux  de  son  caractère.  A  ces 
qualités  qui  se  trouvent  rarement  réunies  dans  un  homme  de  la 
haute  société,  il  jojgnaitun  grand  désintéressement  pour  soulager 
le  malheur.  Protecteur  de  tout  ce  qui  était  noble  et  bon ,  il  ne 
considérait  ni  la  naissance  ni  les  opinions  lorsqu'il  s'agissait  du 
bien-être  de  l'humanité;  son  bon  naturel  et  sa  pénétration  dans 
toutes  les  affaires  le  faisaient  chérir  de  la  veuve  et  de  l'orphelin 
plus  qu'un  époux  et  un  père;  il  était  pour  les  amis  un  sage  con- 
seiller, et  pour  ses  parents  un  appui  sûr  et  un  tendre  protecteur. 

Comme  savant  et  écrivain,  il  se  distinguait  par  une  admirable 
conception,  par  un  esprit  iufaligable  dans  ses  recherches  et  par 
un  zèle  sans  exemple;  il  possédait  un  jugement  droit  et  savait 
exposer  clairement  une  proposition,  en  l'appuyant  toujours 
d'exemples  frappants,  il  donna  des  preuves  de  sa  connaissance 
des  écrivains  anciens  sur  la  «littérature,  l'histoire  et  la  jurispru- 
dence 1 11  se  faisait  aussi  remarquer  par  la  clarté  et  l'enjouement 
qu'il  répandait  dans  ses  écrits  et  qui  témoignaient  de  la  facilité 
de  son  imagination  ;  quoique  toujours  prêt  à  traiter  des  choses 
sérieuses  et  profondes,  il  n'avait  pas  le  caractère  dûr,  repoussant 
et  pédantesque  qui  méprise  la  société  et  ôte  à  l'esprit  son  plus 
beau  lustre  ;  au  contraire  Meyer  joignait  à  sa  science  profonde 
le  commerce  et  les  délassements  agréables  de  la  société. 

Si  nous  le  considérons  comme  avocat,  il  a  maintenu  la  gloire  > 
du  barreau  d'Amsterdam,  fondée  pendant  une  longue  série  d'an- 
nées par  Luykeny  Ploos  van  Amstel  et  Schimmelpenninck  ;  il 
égalait  ses  adversaires  dans  la  science  du  droit  dans  la  manière^ 
de  traiter  ses  cliens  et  dans  cette  franchise  convenable  lorsque 
la  cause  l'exigeait  et  avec  la  déférence  due  au  juge  :  <loué  d'une 
mémoire  heureuse  ,  il  citait  à  propos  les  lois  et  les  arrêts  pour 
appuyer  ou  défendre  son  client;  il  possédait  un  caractère  modéré 
avec  le  feu  nécessaire  à  sa  couse,  mais  qu'il  savait  tempérer  lors- 

Toïe  ut.  >  52 
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qu'elle  ne  s'accordait  point  avec  l'équité  :  l'appui  et  le  conseil 
de  Meyer  furent  très-souvent  invoqués,  tant  sa  réputation  était 
grande  ,  sa  science  éprouvée  et  son  accueil  bienveillant. 

Enfin  montrons-le  sous  un  tout  autre  point  de  vue,  comme 
Israélite.  Nous  avons  vu ,  d'après  les  exemples  cités,  combien  il 
prenait  à  cœur  les  vrais  intérêts  de  ses  frères ,  avec  quel  zèle  et 
quels  sentiments  d'humanité  il  cherchait  à  améliorer  leur  situa- 
tion morale  et  sociale,  et  combien  il  les  appuyait  de  ses  conseils 
<  t  de  ses  démarches  lorsque  la  chose  était  juste;  il  s'honorait  de 
professer  une  religion  si  souvent  méconnue. 

Aussi  sa  mort  fut-elle  déplorée  par  toute  la  population  juive 
de  Hollande  ;  un  rabbin ,  J.  Lœvenstam  ,  la  chanta  dans  des 
vers  hébreux,  publiés  avec  une  version' hollandaise;  un  autre 
rabbin  lui  a  consacré  une  élégie  hébraïque  dont  nous  donnerons 
la  traduction  française  ci-après.  Mais  ce  n'est  point  seulement 
les  Israélites  qui  célébrèrent  la  mort  de  Meyer,  la  Hollande  et 
l'Europe  entière,  à  la  nouvelle  de  son  décès,  rendirent  un  juste 
hommage  à  son  grand  talent  et  à  ses  brillantes  qualités. 

On  a  t  outre  l'esquisse  sur  la  vie  de  Meyer,  en  hollandais , 
La  Haye  ,  1835,  in-8°,  et  que  nous  avons  généralement  suivie, 
plusieurs  notices  biographiques  dans  des  recueils  français  et  alle- 
mands. Voici  la  liste  de  ses  ouvrages.      ■    1  • 

1.  Consultations  de  M.  J.-D.  Meyer.  Amsterdam,  1842,  Jo- 
hannes  Millier,  in-8°. 

Ce  recueil  contient  trente-six  consultations  en  hollandais. 

2.  Disputatio  juridica  sistens  dubia  de  doctrina  Paynis,  pos- 
leros  ex  majorum  paclis  non  teneri.  Amslerdami,  deKIupt, 
1796,  in-8°.  Thèse  dans  laquelle  il  envisageait  le  droit  sous  un 
point  de  vue  philosophique. 

.  3.  De  la  codification  en  général  et  de  celle  de  l'Angleterre  eo 
particulier,  en  une  série  de  lettres  adressées  à  M.  C.-P.  Cooper, 
avocat  anglais.  Amsterdam,  Diederichs  frères,  1830,  in-8\ 

A.  De  Leerslellingen  omirent  de  Regterlyke  Magt,  door  wijlen 
M.  J.-D.  Meyer,  in  den  jaare  1817.  Genit,  en  uit  zyne 
scjiflflen  in  den  jare  1842  herinnerd.  Amsterdam,  Johannes 
Muller,  1842,  iu-S'. 
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Oes'principcs  concernant  l'autorité  judiciaire ,  méritent  d'être 
traduits  en  français  pour'ètre  plus  répandus. 

5.  Esprit,  origine  .et  progrès  des  institutions  judiciaires  des 
principaux  pays  de  r^urope.  La  Haye,  Walles  ,  1818  et  ann. 
suivante ,  ,  5  vpj.  in-8%  1—  Tome  Vf.  Résultats.  Amsterdam  et 
Paris,  tiflfe4  Oca^  >823?.in-8V 

-  Le  même  ouvrage,  second  édition.  Pans,  Gabr.  Dufour  et 
édition  d'Oc^çne.,  18*^3,  5  vol.  in-8°.  , 

Édition  reproduite  en  1829  avec  des  titres  portant  :  deuxième 

édition,  Pari<i,  J.rP-  ÇU^fo  '  k     .      ~  , 

—  Spirito,  origine  e  progrcss^delle  instiluzioni  gîudiziarie  del 

primerii  stali  d'Europa,  de  G.  I>,Meyer,  i838  et  1839,  4  vol. 
in  8° 

Cette  traduction  italienne  est  de  Marco  Melagoli-Vecehy. 

6.  Essai,  dont  mention  honorable  a  été  faite  au  procès- ver  bal 
de  l'académie  royale  des  sciences  et  beljcs-leltrcs  de  tierlih ,  sur 


7.  Essai  qui  a  remporté  le  prix  au  concours  de  l'académie  de 
Gard  à  Nismc,  sur  cette  que^iori  :  Déterminer  le  principe  fdn- 
damenta  e  de  l'intérêt,  les  causes  accidentelles  de  ses  Variations 
et  ses  rapportsjyeç  (a(  morale,  Amsterdam  ,  ïmmerzeel  ,  in-8°, 
1809  et  non  1808  comme  il  j  â  dans  la  France  littéraire  et  dans 
la  Biographie  universelle.  Lctilre  y est  aussi  mal  indiqué. 

8.  Lettre  d>n  Néerlandais  à  YObservateur  de  Bruxelles.  La 
Haye,  1815,  in  8°. 

9.  Brieven  van  eenige  regtsgeleerden  overde  aanstaande  tvet- 
geniiuj  Meyer  fut  l'un  de  principaux  auteurs  de  ces  lettres  sur 
la  législation  prochaine ,  Leyde,  1814,  in-8\ 

10.  Mémoire  sur  les  noms  hollandais  des  mois,  inséré  dans  le 
recueil  de  l'Institut  des  Pays-Bas,  deuxième  classe,  premier 

volume.  t 

11.  Mémoire  sur  l'origine  de  la  différence  relative  à  1  usage 
de  langue  flamande  ou  walonnedans  les  Pays-Bas,  inséré  dans  les 


Nouveaux  mémoires  de  l'académie rat fle.de  Bruxelles,  (orne  m, 
pag.  434-491,  1826.  «  '  -  ■  * 

12.  Mémoire  sur  l'administration  criminelle  el  les  améliora- 
tions dont  sa  législation  est  susceptible,  présenté  à  l'académie 
des  sciences  morales  et  politiques  de  l'institut  de  France  ,  en  dé- 
cembre 1833. 

13.  Observations  sur  la  règle  qui  établit  que cnaqùeT nomme 
est  réputé  innocent  ou  vertueux  jusqu'à  preuve  contraire,  insé- 
rées dans  la  Mnémosyne  de  MM.  Tydeman  et  van  Rempen. 

14.  Over  de  noodzakelijkheid  van  een  provisionelen  boogen 
raad  in  het  ryk  der  Nederlanden,  'SHag,  À.-J.  Van  Weelden, 
1817,  gr.  in-8°.  '  ••        •    ■   "! *'  ••ii.ii 

Cette  brochure  sur  la  nécessité  d'une  haute  cour  provisoire 
dans  les  Pays-Cas,  a  fait  beaucoup  de  bruit  dans  son  temps. 

15.  Principes  sur  les  questions  transitoires  considérées  indé- 
pendamment de  toute  législation  positive,  et  particulièrement 
sous  le  rapport  de  l'introduction  du  Code  Napoléon*  Amsterdam 
el  Paris,  Dufour,  1813,  in-8°.  V."        '/ n    ..i,  . 

16.  Pleidooi  in  zake  van  Lodewijk  Bonaparte,  graaf  van  St. 
Leu,  Eischer,  tegen  den  Heer  olficie  van  justitie  als  procureur 
des  konings  gedaagden,  uilgesproken  voor  de  regtbank  van  eer- 
sten  aanleg  te  Haarlem,  in  derzelver  teregtziltingen  van  21,  22 
en  33  maart  1820,  door  M.  J  .-D.  Mcyer.  (Amsterdam,  1820), 
in-8°,  pp.  185.  ' 

17.  Verhandelingen  in  geleerde  genootschappen  tan  J.-D. 
Meyer,  tome  I«r.  Amsterdam,  IpenbuUr  et  van  Selden,  1844, 
in-8°.  i  .»  r  ».!    »;  ♦*! 

Ce  premier  volume  de  mémoires  des  sociétés  savantes,  con- 
tient, outre  les  numéros  8,  10  et  11,  cinq  mémoires  philolo- 
giques tirés  du  recueil  de  l'Institut  des  Pays-Bas,  sur  l'Onoma- 
topée, le  mot  bâtard ,  sur  le  nom  germante,  alode  ,  et  sur 
l'introduction  de  la.  langue  hollandaise  dans  les  Pays-Bas. 

18.  Lettres  sur  les  juifs  de  Hollande,  publiées  en  anglais  à 
la  suite  des  Remarks  on  ihe  civil  disabililies  of  Hritish  Jewt.  By 
Francis  Henry  Goldsmid.  London,  1830,  in  8°  et  dans  The 
Globe,  le  15  avril  de  la  même  année. 
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Traduction  des  vers  de  Lœvenstam  sur  la  mort  de  Meyer. 

! "   1.  '  '  '  ?  " 

i  ,       .     »  •     "/    •  i-  ,  ;   ;  .  . 

Un  brouillard  épais  couvrait  la  science  des  lois  et  des  droits 
.  des  peuples  anciens  et  modernes,  lorsque,  ô  rare  phénomène  1 
une  lumière  éclatante  descendit  du  ciel  sur  le  domaine  de  la  ju- 
risprudence, et  fil  disparaître  les  nuages  obscurs  par  ses  rayons 
ardents!  La  lumière  par u4,       „  ,; 

C'est  Meyer  (1)  !  honoré  parmi  son  peuple  et  Irès-conshléré  de 
ses  contemporains!  Oui,  Meyer,  c'est  loi  qui  fus  cette  lumière 
brillante!  la  profonde  intelligence,  la  subtilité  de  ton  esprit  et 
ton  zèle  infatigable  dans  l'examen  et  la  recherche  des  lois  an- 
ciennes,  ont  répandu  une  vive  clarté  dans  la  science  du  droit; 
tu  fus  notre  gloire  et  celle  de  notre  postérité,  tu  fus  l'étoile  écla- 

",n,e  de  ,acol,  qui  nous  ^$vwrtw\ZTm™ 

Fermement  attaché  à  ta  race ,  fidèle  à  ta  croyance,  lu  aimas 
les  frères  en  honorant  leur»  anciennes  lois  el  leurs  vieilles  in- 
stitutions! Oui,  tu  fis  rendre  à  chacun  le  droit  qui  lui  apparle- 
tenait,  tu  ne  connus  aucune  distinclion  de  religion!  tu  fus  se- 
courable  à  tes  concitoyens  comme  aux  étrangers!  Protecteur 
des  pauvres  et  des  opprimés,  tu  en  as  arraché  en  grand  nombre 
à  la  prison  et  au  fouet  pénal  ! 

4. 

Ta  justice  inébranlable  consola  et  réjouit  la  veuve ,  sécha  les 
larmes  de  l'orphelin  et  mil  un  terme  à  leurs  maux  ;  ta  poitrine 
brilla  des  marques  d'honneur  méritées,  el  les  écrits  sont  devenus 

(1)  Meyer,  ou  plutôt  Méïr  veut  dire  en  hébreu  lumière. 

32. 
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les  guides  du  monde  savant ,  tandis  que  pendant  ta  vie  tu  fus 
l'appui  du  peuple. 

Salut,  trois  fois  salut,  à  toi  dont  le  nom  Jeuieurera  toujours 
en  honneur;  la  mort  pour  toi  ne  peut  avoir  rien  de  terrible. 

monde,  pleurez.  Vous  avez  perdu  un  grand  homme,  il  vous  a 
été  ravi  dans  l'aulumné'dç  sfeyiel  Versons  des  larmes  ,  puisque 
Meyer  n'est  plus. 

i  Ml  i.l       'r        /n.u«  a  .  ï'tiUM  3*1 

ilu/r^  morceau  sur  la  mort  de  3Ieyer9  traduit  de  l'hébreu. 

I. 

/} 

Bile  est  éteinte  pour  jamais,  la  lumière  que  nous  vîmes  briller 
au  milieu  de  nous;  pour  toujours  elle  est  s  évanouie  la  gloire  de 
la  nation.  .  Ottl— 

9  H- 

lu^eyern^t^lijis;  plenre*,  pleurez  sur  s^orobeau;  il  n'est 
l«WrW.  <mi  «narquwit  son,  ppwage  .pâlissent  «  signe 

f 'ils  a9iîis^ii  iufiiiiLtiai    ^.i>i(î'jT(j  r//.T  ,«u*V  lt  »\v  \ 

i Tes  travaux,  6)  Meyer,  étaient  nobles  et  grandi;  à  travers  les 
plijs  profondes  obscurités  des  institutions  tu  as  déroulé  ta  ban- 
nièielyësp>iliiin|te.^l  laotob  iu'  rfttwiéi.U  <-jt  Is  *ict<v  . 

JV.  .«9tîUJ:M 

ItSVUY  iaî  t>I»  iïi)lJ::).*011  ci  ?Uui.  »tr»».*î"«J  îill  «t .  1  —  .0*  : 

}[)  TTu  élais  Vappuldes^euve^ ,  le  protecteur ,.o>s  oçrçhelins ;  ton 
.çfoquence  bienfaisante  a  soutenu  plus  d  une  victime  de  Tin- 

,l  iciîw  t  ii  «  v  ' 1 

i!  Pleurez,  pleurez  donc,  hommes  de  loi ,  vous  n'avez  plus  de 
guide,  et  vou«,  pauvres  mères,  donnez  un  libre  cours  à  vos  lar- 
mes, vous  avez  perdu  votre  défenseur. 
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fi,  inebnoq  oup  gibnB^j  iasvÊ^  .^nom  M).  r*U 

.slqci'jq  ub  »i  ."v 
Il  est  éteint  pour  jamais  le  flambleau  qui  vous  a  éclairé  ;  pour 

toujours  il  s'est  évanoui  le  soleil  qui  ?ous  réchauffait  de  ses 

rayons  biëflral£ârWuoa  °*  Jn'    101  r>  <jijU?  "r*nt 
74»  ob  n»h  lie/*  Ju*q       »ol  nmq  no/n  r.i  .wwu. 

'       il     i  '  .1         ,i  I  II  M  mil  lill  l  ,    ■  ,  i       ,  .jut 

DES  JUIFS 

DE  MAROC,  D'ALGER ,  DE  TUNIS  ET  DE  TRIPOLI  ; 
Depuis  leur  établissement  dans  as  contrées  jusqu'à  nos  jours. 

(Suite.  — Voir  tome  H,  page  396.) 

■ 

IV. 

Us  juifs  s^çsM&ini^  ,  ,„:,;f, 

(1269  — 15^0.  ) 

Trois  différenls  princes  s'élévèrent  sur  les  ruines  de  l'empire 
des  AI-Mowaheddins,  et  partageant  entré  eût  6e  que  les  musul- 
mans  possédaient  en  Afrique,  formèrent ,  dahS dette  pinte  du 
monde,  trois  nouvelles  dynasties  qui  furent  les  Mérinïs ,  les 
Abihafs  et  les  Bémi-Zian.  Les  premiers  se  rendirent  maîtres  des 
royaumes  de  Fez-  et  de  Maroc ,  et  furent  les  pl us  puissants.  Les 
seconds  s'emparèrent  de  ce  que  les  Romains  appelaient  VA  fri- 
que  propre  et  les  troisièmes  fondèrent  le  royaume  de  Telemsan 
ou  Trémisen.  ') 

1270.  —  Les  fils  d'Israël,  sous  la  protection  de  ces  divers 
princes,  jouissaient  en  paix  de  l'exercice  de  leur  culte  et  de 
l'enseignement  de  leur  loi.  Fez,  Maroc,  Sebtah,  etc.,  eurent  des 
écoles  rabbiniques  assez  renommées  à  la  fin  du  treizième  siècle. 

1275.— Rabbi  Nathan  de  l'Afrique,  cité  par  l'auteur  du 
Khol-Ho  et  autres  écrivains ,  florissait  alors  dans  l'empire  des 
Abibafs.  •  v  -<•> 

1286.  —  Yacoub  III  mourut  au  commencement  de  Yi 


« 
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38*  NOTM  llisioii iQÇÇff  r  , 

685  de  l'hégire.  Son  fils  yyusp^^j^içç(^^,jtfA||e  de  Maroc. 
Ce  fut  sous  ce  prince,  eo,[?$7,  q^e-^ou^uA^rfl*  »  J«  "bbin 
Pavid  Ebn  &khari.  homwWWMmHtot'tJ  - 

1  ^90 ,  -  Après  David  Ebn  Sikhari,  Mp**  pro- 
bablement  son  fils,  élail  rabbin  à  £ e*.  te  cé^br* ^Rraoa  ben 
Adereih  en  fail  mention  dans  ses  décision  rabbiaiqflestJo»e  m, 

A  celle  époque,  Maroc  avaij  k  sa  le  le  le  Uabbi  lehuda  Djian; 

Talemsan  ,  Rabbî  loseph  £bn  GflUrt^  feftft»,* ftabb*  Uhak 

1300. —Les  écoles  rabbinjquçs .florissaienl^au  commence- 
ra eut  du^u^U-jème  siècle,  sous  la  direcLiuii  desd, ts  çafchins^Ueurs 
disciples  continuèrent  l'œuvre  de  leurs  mai  t  rus  et  entrelnrent 
des  relations  Uuérairea  avec  le^savanft  jeteurs  de  ;Ja  loid'Es- 

Pa8De'  I  ranA-iioo/.        sup  vnom  >i  r.:; 

1309,  - Sous,  Abou  Re>ia  ^n*a,,des  juifsrdo  Maroc,  de- 
venus  riches  et  puissan^,  se^eat  mabométantsi  Ç#s  conver- 
sions Ôi^t,  jriaMMi  V?ï  ftrM1/!^ TÎftl 4« -JWMi  pmMllman  que 
l'effet  ^ne^o^  diJuod  wu'hi  nu  9<v»Jo»»-. 

1310.  —  Soleiman  étant  mort ,  Abou-Saïd  Olbman,  son  frère 

WklIP^lVMrëMitll  prince  favorisa  autant  que 

S0n,fr^rpJe84çscena>U  de  Jaçqb.eV,  Jes,ren4U .grand* «t  forts. 

l^lS.jp-Pajou  Jes  hommes  ajuu,éfci«ot  à  latcte  de  la  nation 
juive  de  l'Afrique,  il  fauJt  faire  mention  des  rabbins  Abraham  et 
Iakob  Ebn  JBanson ,  de  Kaïrovan ,  correspondants  de  Asser  ben 
Iechiel  de  Tolède. 

*3âQ,  -^  Pendant  lapersécutiou  des  Pastoureaux  en  Navarre, 
Catalogne  et  Aragon,  un  grand  nombre  de  juifs,  espagnols  se 
sauvèrent  en  Afrique. 

1328.  —  A  Tara!) ol os  (Tripoli)  où  la  profession  de  maçon  était 
exercée  comme  à  Sedjeknasah  ,  exclusivement  par  des  juifs ,  ils 
construisirent  une  fort  belle  synagogue.  i  >•  ?.. 

1332.  —  Abou'l  Hasan  Ali ,  roi  de  Maroc,  ordonna  que  les 
juifs  de  ses  élats  seraient  traités  avec  bonté  et  justice.  Sous  ce 
prince,  Fex  élait  encore  comme  jadis  la  ville  qui  renfermait  le 
plus  grand  nombre  d'israélites  ;  ils  se  répandirent  de  là  dans 
toutes  les  contrées  de  l'Afrique.        .  .  . 
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NOTICES  moGUivmxm.  Stt 

1335.  ^  A  T^u^J^^^èhfer'rn^  "aussi  o^ïtoraD^rise 
lalion  imvtïYLitàmëàï  Mt  pêtfftvoVabfè0.'11^  ™  8008  ™  9? 

1340.  —  La  pe^troh  ^ 
un  graftê^o*i*t^  etf  'AVriqtiè'J  i^i5*  joïghftéri*  ^reurs^retes 
dans  les  tfiWrses  ▼rtlesdé  Fcripir^  rJ^Abboi  Hasà         ;  (kd 

1348.  ^  fl^^  àp'rW^hisiétirf  Cotres  y  vt «rétif  se  réfugier 
de  l'Espagne,  où  pendant  la  peste  on  les  accusa ,  comme  dans  le 
reste  de  YEmpeMr^^Û^6\totim^  ï>btfs  et  ïèk  fon(âii{e 
.135^. Uk Sous  Abou-Anatt  FaVès,  roi  de  Maroc' les  Istëèflt 
jouissaient  en  paix  des  privilèges  qu'il  leur  avait  accordés,  iti 
que  sous  AboH^m^^$M^étitr  ?    v)  ;  1  ~  °0}'' 

1 360.  Cë  dernier  priiiCe'  fut  détrôné  et  assassiné  / le  ô$ 
dzoulhada  761  de  l'hêgrrte,  et  Son" frère !TàScnfyn  fui  fut  substi- 
tué. Cette  révolution  irWautftrrë  influencé  sur  les  juifs  ,"leuf 
état  resta  le  même  que  sous  Abou-Anan  Farès. 

1368.  ^  L^AfV^uV^eT^H'éncOr^^^sifë  a^futts :  pouMvis 
à  Barcelone.  Ces  fu^titë  he'fdreW que  les  précurseurs  d'une 
foute  d'autres  qui  vinrent ,  vingt-dëor  anV  âpres,  cnerciiêV  dans 
cette  contrée  un  refuge  contre  les  ^érsébtit ions  sahklatitesrJe 
l'Espagne  effrftiéknbi  ^  no  ,A  < ,10tn  ,nt-b  n*ffn,,,!oè  ~  -0*81 

13frT.  ^Atafék  «dé-ces  nWlbëWéfA  è^àiëritlès1^^^»^ 
rabbihddélëâr^emp^^teiy  rj«ie,Ma,k  ^erV^^ete.^sïa^n2 
Astruc,  Siméon  Duran,  Maimonn  et  >br  locliaïNa^aV, ^Benjamin 
Omarià  ,  Samuel  Chataï ,  A^t*é%  CèAeW^À^tt'bVh  WifoM'i 
Samuel  Cha&fn*,  diiî Vêtirent  ^rn^Wnî'Sf '7l^.  febifi 
gie,  Oran,  Constantine  cl  Tunis.  •*WfoT  ob  hhhb] 

1394  —  Bhairbë*  &Mkheiy?mmè  féHef 1  dVri  raobinat 
d'Alger  par  ordre  royal; puWta.'  à^c  la  tforfcor dfe'aé  sc^^rifiihs 
assesseurs,  une  constitution  de  douze  articles,  que  Dura n  nous 
a  cousette*.    •    "  '-:  wk^hTA—  f'M 

1396.  —  Ahmed  ben-Seiim,  roi  de  Fe* ,  attira  un  nomfefé 
considérable  de  juifs  espagnols  dans  ses  états  et  leur  accortfa  de 
grands  privilèges.       ft    :  l\r«dt  —  MX\ 

1397.  —  Trois  ans  après,  Isbak  ben  Schcschetti  mourûf  et  fui 
remplacé  par  Siméon  Duran ,  l'un  des  rabbins  les  plus  savarïts 
de  l'époque.  Il  était  docteur  en  médecine,  et  pratiqua  son  art, 
malgré  qu'il  était  peu  en  honneur  à  Alger.  Un  autre  médecin 
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386  DOCl'ItENTS  POUR  servir 

israé^e  célèbre  alors  était  Àstruç ba-Çphea, -  a^é  à  l'un  des 

souverain*  d'Afrique ,  et  don> Je, $a>(ty(fo^ ayftij prononcé 

l'pwson  funèbre,  . ,  .•  .;V,:/,  ;lo[,       3IJp  m] 
, , .  *   (La  suite  au  numéro  prochain.) 

POUR  SERVIR  A  L'HISTOIRE  DES  ISRAÉLITES. 

•  '-îii  •■!  *'  m>  vt      v*"  g1  lojr.ir'Mïiiiîa  ^on^o^iîn'j?  «son  *i 

»b  ri'ir»**  •■  *  •  •'  ii  ►*/  ni  \ir.nh\r\fi  w/iï  ul  pf.<»/iî  <. 

Lettre  dé  Pierre  Jurieu  aux' juifs  en  leur  adressant  son 

ouvrage  intitulé  :  Accomplissement  des  prophéties. 

*•  **  >«■"»  '  F»  ô**!ji'i«./îni.'*i  "»f...l i-;*.  ''îu  V'*ï«>ii  feiio'o  <j*»n  )*>  ,««•• 

y  A  la  ■Éjfaniriiwjaifay/  ™>b  .^..'(.u  j-j/g 

Je  prie  cette  nation  dé  vouloir  lire  là  secondê'pârlîede  cet 
ouvrage  mec  DitiM.tfon  él  sans  préjuges,  depuis  le  douzième  eba- 
pitrèf  itàfu'A  la  fin.  J'avoué  que  l'espérance  qu'ils  ont  (Ton  règne 
de  messie  quï  sera'^ncïpàlcmeni  pour  eux,  est  fondée  sur  des 
oracles  précis1  et'  instables;  que  même  Jérusalem  leur  doit 
être  rébàtïé,  éi  f  ills  s'eront  r'a^em'lilfe  'dans  leur  terre.  Et  si 
cprélqàecnôse'1  est  fèàpâtrfe  de  'tes braire  révenir  de  leof  préven- 
tion pour  le' mablissem^^  ïa  loi  mosaïque ,  et  contre  la  loi 
de  Jésus-Christ ,  c'est  apurement  ta  méthode  dont  rions  nous 

servons  Ici .  qui  leur  accorde  pressé  tous  les  avantages  qu'ils 
àtlenàent  ?AU  ^      '*»,;q  c  o      ;  i1*:*.')  .< 

(Jndfli        >i:      s,««.-i«,'»3  n  •  "'^iv  ,  ^jiMif.|-n|  xm(  %afi|,  9^p- 

Réponse  dtis rabbins  d Amsterdam i,  traduite  de  l'Espagnol 
use]  non  io  suivant  Féditt&h  die  Joseph  Àtk4as*#ôm  itfp 

Monsieur,  *-»^m  nh  o  " 

jb  l^a  lettre  qu'il  vous  a  plu  d'adresser  à  toute  notre  nation,  nous 
fait  concevoir  de  grandes  espérances  du  réiablissemcM  d'Israël 
en  Jérusalem.  Nous  avons  rendu  grâces  au  Seigneur  des  armées, 
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de  ce  qu'il  a  suscité  en  nos  jours  un  homme  extraordinaire  dans 

la  secte  des  ïffeârétfrts,'  quï  ftirt  Voif pat  des  preuves  incontesta- 
bles, tir1le5Ja,é&  f^ëjSnétiès  àtiressëès  au  peuple  de  Dieu,  qu'enfin 
le  temps  e$t  venu  que  Sioo  doit  être  rebâtie,  et  que  Je  Dieu  de 
l'univers  cloîi  être  acioré  àahs  la  purélé.  «  Réjouissez-vous,  fille 
«  de  Sion  ;  votre  heure  est  prêle;  voici  votre  roi  à  vos  portes  : 
«  que  chacun  ceigne  ses  reins  ,  et  qu'il  se  dispose  à  recevoir  ce 
a  roi,  qui  doit  assujettir^  s^jlojninatioji  toutes  les  autres  puis- 
er sances  de  la  terre,  i  t\  ne  manquera  rien  à  notre  bonheur, 
monsieur ,  f\  ^oip  vouiez,  bjenr#in(lre  vos  prières  aux  nôtres 
dans  nos  synagogues,  afin  de  hâler'Ia  venue  du  véritable  messie 
que  nous  attendons  arec  empressement  depuis  tant  de  siècles. 
Nous  avons  lu  avec  application  ce  que  vous  nous  prescrivez  de 
lire  dans  votre  ouvrage.  Nous  avons  conféré  en  même  temps  tou- 
tes vos  raisons  avec  telles  que  nos  docteurs  apportent  pour  faire 
voir  que  votre  messie  n/esl  point  le. messie  promis  dans  les  saints 
livres,  et  nous  avons  trouvé  une  parfaite  conformité  de  vos  rai- 
sons avec  les  nôtres.  S'il  est  donc  vrai ,  comme  vous  devez  en 
demeurer,  d'accord,  qu'il  n'y  a  qu'un  seul,  rè^oe  du.  me.ssie  pro- 
mis.par  les.  pr^phèlesvil  s'ensuit  néçessa  1 1  u  nt,  que  :  messie 
n'est  point  venu,  puisque,  selon  vous,  soQ.rpgue,  n'est  point  en- 
core.ftrriyé,  Yous  ètes^admirable  dans  la^uf^oa  o^es:  passages 
dont  vos  *        ^^^,^,^^8  le  çommen^ 

ment  de  votre  çecKppur  prouver  leur  messie,  Vo«s  avez  bif  voir 
évidemment,  que  le  messie  promis ,  à. notre  nation,  est,  un  rojguj 
doit  s'assujettir  toute  la  terre;  et  npus, mener  de  toutes ies  par* 
lies  du  monde  triomphants  dans  Jérusalem,  la  sainte, cité.  C'est 
ce  même  roji  »  selon  vous,  qui  doit  donner  la  paix  à  l'univers;  et 
comme  celte  paix  n'a  point  été  dans  le  monde  telle  qu'elle  est 
marquée  dans  les  prophéties ,  vous  en  concluez  judicieusement, 
que  le  règne  du  messie  doit  être  encore  attendu.  G  est  ainsi  que 
vous  expliquez  plusieurs  passages  dlsaïty  et  dis  autres  prophev 
les,  qui  montrent  claLremenJ  un  royaume  temporel ,  et  non  pas 
des  grâces  spirituelles,  telles  que  ceux  de  votre  secte  attribuent 
au  règne  du  messie. 

Tout  cela  se  voit  évidemment ,  monsieur,  dans  le  ch.  14  de 
votre  2.  livre.  Vous  n'y  pouvez  souffrir  le  sepliment  de  ceux  qui 
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disent  que  ce»  oracles  oui  élé  déjà  accompli..  Les  figures  des 
prophètes ,  ditcar,««tis.,rMrkifa»  kW»  m«ré*s J  H .|é>oy  aume  du 
M^ter^ttrvwto|Hwsqiw^  <jes 
^^^WflW  l^ijlWP^pMRiiRerfl,  et  awwMte  ont  ttf toison  de 
ne  pai/rec^pPfliHTe  poiif  messie  ccla^M  teii  Iwàs^àe^*  j>rès 
de  ^^«^^  «P^^r  ia(&r©e?dRiin«iïe*i(mguè  e¥<fcTtielle 
caplLvifé.JIfa^kRMi  tomme  Ws  lé  remarqué*  ti^W«ato  ce 
m^me,  cjia^lrç que-^ulm  les ^poptétieè  fussem  dallassions, 
si  :,e[         du  iflessi^iw^ifaaii^  Ils 
doiTSffli  fMwJW  ^ec confiaàc*  les  glorieux  a  von  lages  qtff  feur 
sont  PjfiWV  ^  WA  irc  ceBatslefâ  pat  en  >cl«:*pirrtbMft^mafci- 
oaires  t  maison  çjes  tiens  réels,  et  en  ih$  posions  effmiv es  ; 
autrement  on  nft^roi^lw^iMsiks'gwihites]  niées  que  (fottfent 
les  promesses  ma-nifiques  faiies  aopp^te^'ii  létfe  etWiW  de 
Dieu  pardessus  toutes  le*  nations  de  la  terre*  Jnioq  Jusq  bn 

11  (?W  JflwaNW8**  fiiteshmM  ^•mièi^Mk/'ii^ifal  îfe1  mes- 
€       PWFMpp1  queioette  nation  dôs  son  origine  a  été 

*  «owW^sVwéRaaof4« U>  venue >&é**miàiëi\mwt\Vun 
'«  H&MWH*  **  OTMfWÉ^  à§pa«iap«vitRia/ iMWNfifiiHl  te 

a  c^}fiaWî'  W ifnkpta dispersés  daws  tout  ï%iVivèW?W  à*éV 
a  n%J&f^^lW* Afolf  mépjàÊ  des  hommee.  »  €#k^vîs ¥>to-  ' 
près  H^%#RMMiHi  noas*iajtroloas*ri*Bp;  'conçûtes 

sez  PffiVrWW^f^vpiftjJe^j^ 

Pui^l«fi  ^o^^wrwéme»»  Uies  d®ùirétflWir  «mieriftaUm  et 
,es  n^fae*  4e  loiUMiaeaoairtrt^nat^sfVrf^ieu'^ie  îe 

m^tfl  ^ffi^&WSi'pora^^  Éfedfefëi^ïr^^  ne 

«  ,etf E  WBfl»  ^b^vTqtt»aflcaà4iineiii\>ijÉe  #e#vâffU in- 
9  *qmttn9jÀirimt9H  d«emplâJd^^èiBs^^^tiire¥'f>eu- 
«  pies,  o  Ce  qui  vous  fait  conclure  que  vous  nenlcndW'rfen 

dansïu,(?q <&#Htf  ^ ifi i«MWf n**» rti^Ks ^•fclèirègfle  du 
mcs?rfo(»r^^  %«Ç  jBiflv*^ <PB«é5 ^^'■^tavlev'eriélét 

^i^fWfttt  f¥>us  avons  Aussi  trouvé  volr^bn- 

-jBftlÎTO  lio?  29J'"f.î  200?  ^jo*I  .*n^*M  ta'f&Q  ab  «utîM 
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nement  admirable  pour  prouver  que  le  messie  qirë  nious^iifen^ 
dons,  n'est  Jtpjnj  encore  nenuuparte  que  ,  eorome  vous  boservex^ 
en  ce  lieu^„  les  menaces  de  Dieu  #ait%s  *eft 'j^ift^^l^^o-6^ 
phèles,  wtMfiMv**  acoonaplies  au  pied  de  la  lëtfrëV>A!rVii^  " 
il  fautaussj  |e* grandes  et 'fortes  prottessés  de  Wtâms^- 
«  me^iforàMiti  de  gloire,  de  règne  et  û'empWis  iiÂétk 
«  li'cs  à  la  rigueur ,  »  à  l'arrivée  de  lettt^  trtessiè  ;  èt'ce  fyïii 'Hà' 

laisse  aucune  difficulté,  c'est  que  vous  prouvez  très-bictf'paé  les 
six  pre^r^ifirs^sidiii^bap^eâi  d'Isaïe,  que  1e  meisîi  Vomii 
à  Israël AfàmtiA\qfiiMi\iér**%  qui  doit  combMre'ef  fëitfpof- 
ler  une  sanglante  victoire.  C'est  en  effet  le-sens  des  papotes  que 
vous  profluisef  d*4e  prépëèlef  entente  la  uatièn  jurvé  tous  est 
fort  obJigfe  ^Xavarç  sincère  que  vous  faitW  ëtt  c&Pèndroit,  que 
cela  ne  peut  point  s-pn&ndrefde*  la  passion  de  :votre  messie* 
commej  La  Pjtypa/t  des  chrétiens  l'enlendedl^r'  ttrtfr ptèktt  dc- 
™mmPfotitfrïïm  Mrim*  seulement»  souhait*  ,  ^nbttijtte*  » 
vous  re^e^jo^i&èw*^ ^aai^M^hfttfetitl^^^Mréîf1  ? 

ne  fussiez  jpasiQ»W 4*^to|mea»  dètMvWwmêiè^WWe^  * 
raitre  plus^de,,  Jiajspo.d^  c 

si  notre  messie &r*  ^m'conqaérdnt  o.utunètts  dbi^étt-0  B 

blir  dansjérf^eq^  comme  vous  le  Mppo0etîa¥ëc4^(if^^;n  * 

pourquoi  yoxi^vpus  <p*  lsea<J^io^pi«*«oieM^se«leM4ë^^,ép^^1.^'J,,  » 

dans  les  m^esacçonjro^ 

autres ?3 Que; cfliflaffi. K+ÉH» Mèdèteri  V  n^Mes^rc^s  pâs  etf  ë^,u  » 
de  liberté,^,  flpuvez^w^  V&tM coincé  ' 

vous  l'êtes^  jrçfuser^dft  vous  joindre  à  w»s >i  qui^tohs^enfôV 'MV 
êtres  les  majfres£<ie  la  terre  ?  Nous  vous  regarderons  comme* un 11  r 
précurseux^e  biens  seront léiftdfW'1  4 

disposition^       tlil)y  oijp  nuljnuj  lisl  800/  iup  oD  0  -asî'l  t 

Nous^ne.  jprétendons  point  employeHei^antrès  ^rti/vWplow"61 
montrer  qu&le  messie  n'est  point  eticbré^vênlii       delï&'do'nl  " 
vous  vous  serje^  el  qui  sont -l€»-lo«tt^^^îU^î!Wra^iq  * 
bins  opposent  aux  chrétiens.  Le  règne,  diles*vdu^;t!d,me^ieW^P 
marqué  dans  ces  paroles  de  l'ange  à  vdtre  rtésie:  DïéûM  don- 
nera le  trône  de  David  son  père.  Puis  vous  faites  voir  évidem- 
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ment,  que  cet)  oracle  n'a  point  été  accomp^,  jp^rce  <jue  ce  pré- 
tendu messie  depuis  seize  cents  ans  a  été \q roi^e^gentijs ^  et  non 
■  pas  des  jwifsw  qui  sont,  selon  même  ,v^e ^ar^e^ennemis 
de  ce  royaume,  ^pw  con^entpce5)^e  ^  oeul  pas  être  le 

véritable  qu'ils  attendent.  Car nmpm  iïWfflW^ÏÏ  J?our 
principe,  que  le  messie  est  pour  la  nation  juiye^{et^uej! 'est  à 
eux  qu'il  est  promis  dans  tes  pïppbèle^  .^\)ujte,<  la  |f  suite  de 
votre  raisonnement  dans  ce  chap.  14  moj  tr(  invinciblement  que 
le  royaume  d'Israël  n'était  point  tftf&jj^e^n^  le 
messie  des  juifs  ne  sou;  point  mmPMW  ,rt^atnloutes  les 

preuves  dont  ceux.de  votm  WKÙiM  >m^\mÛ^nueâa 
messie,  ne  sont  que  des  allégories,  ou,  pour  nous  servir  de  vos 
termes,  des  accomodaiions  pieus^s^^^ «'ont  aucun  ^nnli  <)e  vé- 
'  rite*.  Nous  concluons  donc  avec  vous  et  dao,s  vos»  propres  termes  : 
«  Si  ce  royaume  d'Israiilr^'eslirauire^p^  a^ue  Invocation  des 
^{^IIPe4>t'é^&o^  JrémeUiT  a'  longs 

V  jours  én Jeur  disant,  que  Dieu  s'est ^^éh^n^ce  de 
»  ce  tëtfpf  .»€etoaA<te*w^^  dis- 
ci  pies,  d'où  vous  prouvez  très-bien,  q^'j)  ay^ua;tjui-m^me  n'être 
pas  le  messie  promise  ta  nation  juive.  Nosni.aitçes sont  dans  ce 
môme  principe^ iéMIflj  ««ni^éfende^ .ftyns,  Jeurs  eçrijs dé  sup- 
puter tes  joui*  du  m essiQ *  f dont  flieu, r^rv|  la  connais- 
sahce/Vnuffpre«rei  ew^a«i|U#lmeiafep  ce^mêmë  endroit, 
tm*  Jto»k^rf»é^  des  juifs, 

puisque  dans  la  prière  qu'il  a  ordonnée  aux  siens,. on  trouve  ces 
paroles  :  ton  ri  g  ne  vif  nw,  Vpu>^a  concluez  très-judicieusement, 
que  le  règne  du  jneasieiB.'esi  parvenu  *fpu>sc[u  on  prié,  tous  les 
>aij(rar8  qufil^viedn«^  tteem^i^rç jes^c^orme  i  celfe  que  nous 

'  cJttJon^^ut^pai  entend,  çfimWifpAt7^(Rlupart  AsjMres,  le 
' 1  règne  de  l'autre  monde*-* o>  cette  clause  qui  es(  ajoutée  : 
11 11  eh  la  (erre,  comme  au  cifli;  ce  qiue,  nous  avons  expliqué  de  cette 

ittanfete  :  (on  regnt  v%wn&iQ  lç>.  (^rp,^  ^sl-^-ojre,  que  le  messie 

^doit  tégner/o^^ife  ,tej;r.<î  su^ 

ternie  an ^usjtûUijooo  AnU\  no;jeG  6I  ihaim  »Vfl  « 
Nous  avoosité.rai!(is,f}Stf(oi^JJsmî  f  pu  co^vcJez  entièrement 

avec  nos  docteurs  sur  le  sens  de  celte  prière  qui  est  tres-aûcienne 


Digitized  by  Go 


» 


A  L'HISTOIRE  DES  ISRAÉLITES»  391 


i  «. 


dans  nos  synagogues.  Vous  avez  raison  de  dire  que  Dieu  n'a 
point  encore  règn^  âà^Wtobn de  ;  ce  que  vous  prouve/  invin- 
ciblement par^le'iîénornbrement  de  lous  les âges du monde.  D'où 
vous  inférez  que' ée  fe^tfe  dëlWetf'éSI  différé  jusqu'au  règne  du 
messie  sut  ^afeft  éVe^  saîùts  qat  st»t  les  joifs-  Nous  *e 
saunons^  en  forme  de 

conclusïonJi>dè  lotit  'vdt^  raisonnement  :  a  II  y  a  donc,  selon 

ÎUf"*    fil      fi l  ïi    't  ***  , 

d  moi/uiï  règtfé  de  Wstrk  attendre,  et  ce  règne  c'est  le  règne 
»  du  messièJ;  ^ét  ïer^gote  dés  juifs,  le  règne  du  messie,  qui 
»  n'esi  pouït éncdrV  vetitl;'*5  Heureuse  conformité  qui  se  ren- 
contre entre  Vtihfat  Mre  nous!  Nous  ne  changerons  rien  dans 
votre  propo^  ces  aulres-ci, 

selon  «  ™on  ,U0«i  <"»  <*>noï>lh  *t> 

En  effet  c'est  le  sentiment  de  tous  les  juifs  que  vous  avez  ex- 
primé dans  leur  serti1  et  Aarfs7fè'urS/ propres  paroles.  Nous  prions 
YAdonfiïfUieii  tiè  rios  pèïèsï  qu'il  nous  comble  de  ses  bénédic- 
tions, et  qtfii  VcWïi&è  entonner  dans  tous  vos  ou  vraies  la 
prochaine  amvee  âb  soh  tassa!*  tons  la  samte  oiUi.  ,Vow,(avez 
montré \ comme  atf'dWjjt^èHablissemcnt  de  Sion  par  la  révé- 
lation ïfezecniet  qiié  Voufc  produisez  au  même  i  lieu  »  i  .Npa,  rab- 
bins con vieon ent ' a vfec  vbiW/' q  tie*  celte  grande  campagne  couverte 
d'os  sec^  qie pfbjmèttë vbitj ' son 1 1  es  israélites  quisflptr^pan- 
dus  dans  toti'tf  e  monfléi 'des1  ^B^Wi^ejoi^neiit-jet^e  wsem- 
blent,  sont  les  ïoiW^'ftieu  rejoindra  et  rassemblera  m  son 
mesa&VïnM  Moïse 

aum]i^sW^lr;,';       *n*uV     u  ,ncL  fl,  ; 

Nous  n'avons  neft  a  ajouter  à  '  ce  que  vous  dites,  .  qu'Ezecb  iel 
dans  lçs .oernieTS  cn*pftreVrdë!  son  1  ivre  fait  une  description  figu - 
rée  dp  règne  ctes  Juïf^e^'dd^è^îe'j^etvous'faittS] paraître  une 

repreneî 'ilà^Mê&^m  eeu*  ce  wHn»,wl*„lqj»i  ont 
Iro^J^tX^'i^cèk  chapitres  d'Ezech.cl,.  mat^'im- 
pénétrante;  narce  ont  supposé  le  règne  du  messie  à  venir. 

Nous  avÂns  rUoW  c-ans  rib^sjtiàgogues  de  députer  ;pa$,  4e,  vers 
vous  deux  Par^am^,' pour  vous  remercian  la  ^ej^e  que 
vous  avez  prise  de  la  nation  juive,  contre  ceux  que  vau^  appelez 
pap(8tnesefaomrTsïs;  à  eause  qu'ils  f  ersécuimUe*,  juifs.  En 
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effet,  il  n'y  a  rien  de  plus  sensé  q^e  la  remarque  que  vous 

fahes  à  la  fin  Je  ce  chapitre,  a  qué|  Wvfcîlaflle  rejpe  de  l'An- 
»  techirlsl  consiste  dans  la  persecufion  cmerTe  qu  on  fait  aux 
û  juifs.1  o  Et  pour  nous  servir  de  vos  termes,  a  ce  mystère  d'ini - 

»  quile  ne  comprend  rien  au  mystère  de  piete,,el  il'ne  voit  pas 

rj  j  entti.eiio'  *m  -THi  »'u  iixjiifii  É'jJir.LgjJo /  a  .QlioJ  ri  , 
a  que  Dieu  se  reserve, cette  nation  pour  faire  en.jelle  les  plus 

*      l,  Jllit.  # \\     iïii  lOif  ?ï»D  ifru  iufiToup  ot  * 

»  grands  miracles.  d  Nous  espérons  que  vous  serez  un  des  te- 
moins  de  la  gloire  u  Israël,  et  que  notre  messie  de  I  esprit  duquel 
vous  avez  été  animé,  vous  élèvera  aux  plus  hautes  dignités  de 

son  royaume,  comme  un  des  héros  de  son  parti. 

.•t.nr«r         •  .   •<  '      >       ' /-  -  afin  aqmoj  U6  b/i 

Nousavonslu,  nionsieur,  le  qm>aièmepha^tm4e ^fi^cond 

livre,  avec,  je  mémo  soin  que  le  précédent  et  n^us. sommes  tous 
convaincus,  que  le  Dieu  de  nos  pères  a  .répandu  sur  vous  son 
esprit  saint  pour  expliquer  les  plus  anciennes  prophéties  qui  re- 
gardent le  pçnpje  hébreu.  I)  n'y  a  qn'nn4octeur illuminé  comme 
vous,  qui  puisse  montrer  aveç  évidence  que  fies  ancienrves  pro- 
phéties qui  ont  été  prononpées  par  Dien  mème4ès  le  commen- 
cement du  monde,. n/oni  •ùètre  appliquée^  votre  messie;  mais 
qu'elles  regardent  le  règne  d'un  messie  à  venir.  C'est  de  ce 
règne  que  vous  entendez  aveu  n  os  chakams  cet  oracle  que 
Dien  ,  prononça  .lui-même  à  Mm  -?  «  La  semence  de  la  femme 
»  brisera  la  tèj*  dn  serpent,  et  elle  lui  hri^qr^  le  ^.7^4  Yous 
dites  fort  bien,  que  a  c'est  une  promesse  qui.  ttaKW  encore 
»  accomplie,  *  et  rn^me  vous  le  prouve?  wv^cjb^mQnt,  Car, 
selon  vous,,le  nnes^ie  doii avoirs, une  pleine  victoire. et  Revenir 
d  le  parti  dominant.  Or,  celui  de  Jésus-CbrUt  a  toujours  été  le 
d  parla  oppressé  par  le  paganisme,  ou  par  le  mabomélisme,  ou 
»  par  i'antiçhrislianisme,  Il  fapt  donc  attendre  un  terrçps  dans 
»  lequel  le  parti  du  vrai. christianisme  prédomine  étoffe  en- 
»  lièrement  l'empire,  du  tfiahle.,  »  Il  ne  peut  y  avoir  q\u  vrai 
christianisme,  que  sous  le  véritable  christ  ou,  messie^ flui  sera 
ce  parti  prédominant  à  tout  l'univers,  etqui  nous  est  préujt  dans 
ceitq  prophétie.         .1  ,    i., ,  it  r  n<1  0 

Vous  ne  ppuvez  pas  vous  imaginer,  monsieur,  combien  notre 
peuple  a  été  édifié,  lorsqu'il  a  appris  par  votre  ouvrage,  que  cet 
oracle  qui  fut  donné  à  Abraham  :  a  En  ta  semence  seront  bénies 
»  toutes  les  nations  de  la  terre,  d  ne  peut  s'appliquer  à  la  venue 
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de  votre  messie 
judicieusement 

converties  a  l'a  foi  d u  messie  ;  et  ç^est  cependant  oe  qu^  $  éjé 
marqué  expressément  dans  cette  prophétie,  :  «  tu  ut  es  1rs  nations 
de  la  terre,  d  Vous  faites  paraître  en  cela  que  vous  êtes  plus 
éclaire  que  Paul  une  des  colonnes  des  Nazaréens,  qui  ,a  expli- 

que  dans  son  Epitre  aux  Galates,  de.  Jésus  de  Nazareth,  cet 

^ifljmo&a i  ait  oi2£9inoiion  uûjj  •neigil)  9-'/<>r«cTorJ  anmrn 
oracle  prononce  a  Abraham,  au  lieu  que,  comme  vous  dites  très- 

'T.in  P'ijfjcd  /Illq  xn R  i."!  )//*:^  Suov    j»oii;in  OfiT  s*»y*  800V1 
bien  avec  nos  rabbins,  I  accomplissement  de  cette  prophétie  est 

réservé  au  temps  que  Tes  juifs  seront  avecleurmessie  les  maîtres 
de  toûtèVïés  naiionte.  CléstsuV  ce' pied-là  que  vous  expliquez 
avec  euxcetlé  autre  famttusè  p^ophéfcîë  du  chapitre  40  de  te  Ge- 
nèse, où  il  est  ait,  qM  d  Tfe  Schîîb  Vîend/i,  et  qd^à  luïàiitià^ierjt 
rassemblée  des  fiétt^es'.  ¥  ft  iéàtT  *urpittàriï  de  VoirV  '  combien 
vos  interprètes  W ^  sbnt^fatlkdet  8  &#îqne4  de  lcu^'m^ssle'  ce 
fameux  bfacïè.  MâWivoùs'iaitëàf  Vdh*  è'ri^Je'u'  dé  mots, ''tyu'iïi'.'se 
sont  tous  irOm^éY,  V^a^^u^  tië  è^uràft'dife  en  Vérité  quë  fe 
multitude  des  IJÎ)  ,nonm 

De  ces  oracle*  éloigné, 'yoW ^sbi^  ces  jirophotes  îrtîf  ont 
été  expressément  enYo^  l'c%lrm 
messie.'  C'est  ici  ^Èrfe  Vous  tri^è^mo^^^ 
demment  q>e  foùs^es'jpa^ag^i  dlsalêi^éi^  d^téur^  brèfcn^ 
dent  ftfvWs'éT,klvenu^W*M  jiretivënt?  riëri  rncfins 

que  celkV^&WTO  lès'^ehici^  d^'alrtr^  du  te 

véritable  mèssié1  ^rom^  là màïto*  'JuîWi  WabrW  unë  faPfitfte 
concordé  dans  !e  ttioUe?  ét(unfe  £aix  •génAafé'  i 1  WL'tf Ib^Tpaitra 
»  avecragnéaiï^dil  Ifeïe,  *t;  lézard  Wiéftmte  iirilê- 
»  vreau,  1  etc: <  b  fl1  e^t4h(ftimifablé]  d^es^Wq^  Viette'  proplictie 
regarde  les  jours  dû  méssië;' 'et 'effet ''noï^sàfeiesl  maîtres  sont 
d'accord  en  cela 'avec  'rcAls;  aussi r4îett'tenf Vie  'îjoe  vàùs  àjoiilez 
au  même  endroit  :  <r  Maïs  jfe  voudraîsr  bïeit  qu'on  me  dit  en 
»  consciértce,  si  cetôtacîea  été  accrthpîi;  'èh  qUeî  'fcinps;  en 
9  quel  lien,  en  quel  âge,  en  quel  siècle?  »  No'is  ficc^rinaissoris 
tous  avec  tous,  que  celle  prophétie  d'Isaïe  n'a  pôïnt  ëté'âc/om- 
plie,  etquéson  accomplissement  est  réservé  aux  ioùrè  héureux^e 
notre  messie.  Il  en  est  de  même  des  autres  oracles  de  ce  pro- 
phète, que  VOtis  produisez  ki  en  grand  nombre  avec  quelques. 

53. 
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uns^u  ^  de  Ce,<^U,i,  8 

L,*t»»ftW&  WttrWWl  feiw  «op^kre  qu  on  ne 
pelles  ^giyffi^%«  ftls.  4fl^M«M>*i.&'^i.TO0feM.cpier 
par.unjj  espèce  d^pt^oqs^s^i.oii^pIflLioipjfaâjop  b  ail  faut 
»  d9ncfî  j|  faut  ouyçj^eft.ï^^qwfe^er >q*'M  yaujaiuarègne 
i)  de  la  sainteté,  ui^e  saiqlfiféi^  ,FWP>Ura  toutes  les  nations.  » 
Or  comme  les  ^  la 
venue  du  mes^ 

n'ait  pas  ehcoïê  paru  sur  ^a  lerre:  ><5n<  .  ;     ^'i  .*)n*bèwvj 

J  l  .^e  se.  peuj  ^ise,  rien  de  mieux, ,  que  Ifendf  oit  «à  vous  carac- 
térisez' (Jans  çe Jftème  cbftPflre,.  fftUmps  du  messie,  après  avoir 
rapportes  *émo&nages  pdèl^^Fopb«ies»  ,t  > Toutes  ces  ex- 
d  pressons,  dites.vqus,  et |ant,d:*utr<*  iqqUe4isenMans  les 
»  prophéa^  signiBcn^  ill  une  ^of^de  paix,  qui  ne  doit  jamais 
»  çtre  inAerrom,ptte  par,  la  guerre.  2°  Une  plénitude  «t  une  abon- 
dance, de  tonl,^  sortes  4e  biens w  V  Une  exemption  de  (ou s 
»  inau*.  4°  JJpe  prospérité»  on,  enWe^t  les  richesses,  les  plaisirs 
s  et  la  joie.  5°  Une  félicité  qo*  ne. doit  point  être  interrompue 
d  p^le  retqur  ^s  calants.  •  Tout  celav  salon  vans,  est  atta- 
ché jà^es,  oractys  pUvins  £u  règne  du  messie,  et  par  conséquent 
il  ne  rioii^ ^  encore  xiee,  parque «e»  règne  heureux  ;  puisque  de- 
puj|  U  cr^atioftid^  n^onde,  il  n'est  rien  af  rivé  de  semblable, 
cominfi  yo,us  }e  prouvex  invinciblement  par  les  histoires  passées. 
Vous  réfute*,  divinement  vosiauteurs*  qui  ventent  trouver  dans 
le  passé  ces  leinps  prqfpis  par  les  prophètes,  au  lieu  qu'il  faut 
demeurer  d'açpord  avec  no*trabb?ns,  que  vous  suivez  pas  à  pas, 
que  ce  bonheur  es^réseryf  aux  jours  de  notre  messie.  Vos  ex- 
pressipns^sont  si  grandes  eV  si  merveilleuses  dans  tout  votre  dis- 
cours, ,  que  vous  uqus  perm-ejure?  de  les  employer  ici  contre  ceux 
de  votjejparli,  m\  ont  si  fort  outré  les  prophètes  :  <  C'est  se 
d  moqper  de  nous,  ,que  4'appliquer  ces  promesses  de  paix  et  de 
d  transité  k  certains  petits  calmes  que  l'église  a  eus  de  temps 
0  en  temps,,  et  en  certains  lieux  :  car  ce  serait  faire  un  mauvais 
d  usage  $eja  rhétorique,  et  outrer  terriblement!  les  figures,  que 
»  de  représenter,  ces  paix  imparfaites  par  des  titres,  qui  donnent 
d  des  idées,  de  la  plus  grande  et  de  la  plus  parfaite  prospérité 
»  qui  puisse  être  imaginée.  »  D'où  nous  inférons,  selon  votre 
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principe,  que  le  ?ègn*tfu véritable1  taessie  f>rêché  au  peuple  de 
Dieu  par  les  prophètes  u'èstpaseticbrë  veriu,tmîsque  quelque 
bien  qui  soit  arrivé  sous  cè  règne ,  i!  nesl  point  capable,  selon 
B  nous,  d'épuiser  toute  la  sigmlica lion  de  ces  ternies  forts  et 
o  puissants,  «V  signifient  clairement  une  paix  de  la  part  de 
d  laleI^a^sil^que1éèla^àrtdà,e^^/iJ,,,       '  '  ^  ' 

U^pmm^mmétrf  6b  ms  parte*  dès  types/après 
avoir  parités'  tr(#ê^  nous  a  jaWj>jus  embarrassé  que 
les  précédents,  parce  qu'outre  qu'on *se  laisse  aller  facilement  à 
la  chaleur  de  son  imagination,  quand  on  veut  raisonnçr  sur  des 
types  ou  figures*  vous  vous  trompez  dans  le  principe  que  vous 
suppose*.  Vous  n'envisage*  partout  que  votre  église  sous  le  pa- 
pisme, que  vous  appelé*  le  règne  <de  r'Antcchrist  ;  et  selon  ce 
principe,  vous  dites  a  que  la  captivité  dé  l'Égypte est  assurément 
»  la  figure  de  cette  captivité,  sous  laquelle  l  église  gémit  durant 
»  le  règne  d'Antéchrist.  »  Vous  assurez  la  même  chose  de  la 
captivité  de  Babyione,  et  de  la  persécution  d'Antiochus.  Mais  il 
serait  bien  plus  vraisemblable  d'entendre  en  général  tout  le  chris- 
tianisme par  le  règne  de  l'Antéchrist,  ou  de  r'Anti-Messie.  Nous 
1  ne  doutons  point  que  vous  ne  soyez  persuadé  (fe  cettë  vérité 
avec  nous.  Et  ce  qui  nous  a  confirmé  dans  celle  pensée,  c'est 
que  vous  avez  pris  plaisir  à  débiter  un  grand  nombre  dé  Choses 
tout  à  fait  éloignées,  et  qui  n'ont  aucun  fondement  en  parlant 
de  ce  prétendu  antichristianisme.  Il  n'y  a  guère d'àppàrerice'  * 
qu'un  homme  aussi  sensé  que  vous  étés,  ait  vbulu  dîré  sérieuse- 
ment que  le  papismè  est  proche  de  sa  fin,  et  que  la  religion  pro- 
testante soit  rétablie  dans  trois  an  ;  en  France  d'une  manière  écla- 
tante. Cela  a  si  fort  surpris  quelques-uns  de  vos  confrères,  qu'ils 
vous  traitent  d'imposteur,  dans  la  vue  qu'rls  ont  que  les  trois 
ans  étant  passés,  et  le  peuple  ne  voyant  point  de  soulagement  à  1 
sa  misère,  s'en  prendra  au*  ministres  comme  à  de  faux  proplté-  ' 
tes.  Cette  considération  et  plusieurs  autres  qu'il  serait  long  dé 
vous  marquer,  nous  font  croire  que  votre  ouvrage  jusqu'au  12° 
chapitre  du  second  livre  ne  contient  rien  de  sérieux  ;  que  vous 
ne  l'ave*  fait  que  dans  la  vue  d'empêcher  par  cet  artifice  vos 
gens  de  ne  point  se  laisser  aller  au  papisme,  pour  les  conduire 
insensiblement  par  les  derniers  chapitres  de  votre  livre  à  la  vé- 
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Stable  alljatjce,  de  ftieu  avec  Israël  \  qu^f  fre  éternelle,  selon 

les,  ^ptyp^a^fés^.,  ;>  ^j,  ,.,r;J(,,m  sonpifij/ 

-,  Nu u s  unions  dwiç  poiqt  été  surpris ,  monsieur  ,  ges. èxplica- 
lions  bizarres  qui  paraissent  dsns  v  ire  ouvrage  à  J 'égara  des  pa- 
pistes^ comme  s'ils  étaient  seuls  idolâtres.  Cette  idolâtrie  regarde 
en  générai  tonte  secte  nazaréenne,  et  il  es!  impossible  oue1  vous 
^liquiez.les  prophètes  autrement  que  par  rapporf  à)Ccttfe  idolâ- 
tré sauvée  mus  tombiez  dans  de  grandes  fautes,  .comme  vous 
faites,  quand  vous  mettez  sur  Jes  rangs  les  cartes ,  les  jésuites, 
les  minimes,  les  capucins  et  les  autres  moines.  A^u  lieu  d'avoir 
en  vue  pour  expliquer  les  oracles,  tout  le  monde  en  général, 
vous  ne  jetiez  l#  yeo^q^e  sMT,  l'Europe,  e^  vous  y  faites  casser 
ppus.reis  de  petits  roitelets  de  deux  jours.  Vous  y  reconnaissez 
pour  empereur  un  homme  sans  empire.  Vous  voulez  que  la 
grande  place  de  la  cil^soil  la  France,  qui, o'opeupe  dans  le  globe 
du  monde,  qui  est  cette cijlé,  qu'une  bien  petite  partie  de  la  terre. 
Si  VfMis  voufea  raisonner  juste ,  cette  grande  place,  de  la  cité  est 
l'empire  du  sultan  qui  ppssède  ,unp  $i  grande  étendue  fa  -pays. 
Ge: sera iui  qui  détruira  l'idolâtrie  dans  toufe  le  terre^etflui  nous 
procurera,  ces  jours. heureux,  d*  jrnessjie.  .Nos  dpc^ureet  même 
les  mahomélaus,  aveç  eux  croyent  que  l.es  cbrétje^s  s^nt  idolâtres, 
parse.qu'jl*  reconnaissent  trois  personnes  ten,  liii^u  ,;  et  Qu'outre 
çeja  ils  adorent  un  homme,  m»/ M 

•  .  wfbÙWh&'i  Wtfrfàp  >WPW>  W  VPU?  devez  former  un 
s^me  de  l'accomplissement  des  prophéties.  Ce  n'estas  que 
nous  croyons  que  votre  apocalypse  soit  une  véritable  prophétie, 
vos  plus  savants  doqteurs  n^e  l'ayant  pas  voulu  reconnaître  pour 
telle,  mais  après  l'avoir  examinée,  nous  avons  jugé,  que  ce  n'é- 
tait presque  qu'un  tissu  des  véritables  prophètes. 
,^Çe  que,  vous. ^i»es( dans  votre  chap.  17,  touchant  jfa  durée  de 
^r^tégliK  ep  sept  périodes,  que  vous  établissez  par  rapport  aux 
W&&m>A*  ,a  création,  peut  être  vrai ,  parce  qu'il  (est  fondé 
su*  le  principe  que  vous  avez  déjà  posé.  Nous  comptp^Sipour 
f^/iJptjles  ces,  allégories  que  vous  inventez  pour  répondre  aux 
^premiers  jours  de  la  création.  Ce  sont  des  mystères  qui  ne 
fo/U  Appuyés  qur  sur  l'imagination,  et  chacun  eh  peuj  fcrçger  Unt 
qu'il  lui  plaira,  qui  auront  la  même  vraisemblance.  Nous  trou- 
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vons  même  que  vous  ne  gardez  pas  toujours  la  vraisemblance 
dans  vos  imagina 

vous  expliquez  les  mystères  des  quatre  derniers' jo^fttfë  la^cVè'â^ 
tion  :  a  Ces  drenîim 

»  onf&eTfêî^  pieaYKs'tâWi 
»  Il  y  à  pf^s'âe  tli^gfé  ^ri^  bh1  ^^ûï  '6trttâige  de  Stfo*Àfcg<«4 
s  tin, /ajïeWrous  IWi>esm-|Ws'^Bi?érï:èMtev'#l-Qta 
a  en  eî&jM 

dans  tôuVe'sVn  eiend'uc  i,'érelië'ësl  mcmë'ririlî'èremcnt  opposée 
au  règne' <aes^|Diifïenan^es\l,'^e'< tous  avëal^ëfablf.  Lte  premiers 
pères  qui  'onV  appr'ôcu'e  le'  ^^é^vbs^^Wlbreh  dëcteurs1  <jof 
étaient  de1 nôtre  nnt.on,  o'nl  eu 'MVMà\o$è  plbs pure  que  ce! le 
*  de  Saint  Augustin;  dont  ïî  à'ïnVeritë  Ttitaftttè  u«e  bonne  partie. 
Aussi  voyez-vous,  qulfs'  ôWreconnà  le  vëtftâbfc  règne' temp<* 
rel  du  messie,  qui  a  pasàé  chez  eux  pour  une  tradition  constatée. 
Bien  loin  que  Tes  premiers  docteurs  du  christianisme  après  les 
apôtres  aient  étende  pauvres  th'éblb'gièns,  comme  vous  l'avancez 
sans  en  apporter  aWune  preuve,  ils  ont  conservé  la  loi  de  Moïse 
avec  la  réformaiibn  'otffen  avalV faite  feaf  maître,  qoi'èt  exprès- 
sèment  dans  Vos  Evangiles  !  «  q>11  n'est  pas  venu  détruire  !a  loi, 
9  mais  la  perfectionner.  aCet  Origè'rtè 'bjde  Vous  letiéz'sifdH'j'à 
détruit  par  ses  allégories  votre  tëligîdtt  tyWti&tëP^âtiW  t'A 
Mais  sans  qu'il'  soit  besoin  de  rioUs 1  arrête*  aïi* 1  mystères  et 
aux  emblèmes  que  vous  rapportez, 

pour  des  jeux  d'esprit  semblables  i  ces  fiction*  ingénieuses  qui  • 
se  rencoi  itrent  dans  hoi  rabbins  ciibbanste^'ce  qùe  TbuS 'dites 
de  meilleur  sens  roule  sur  lé  rapport  que  Vous  faites'  âïi' septième 
jour  de  la  création,  qui  est  le  jour  consacré  au  repos.  Nous  avons 
tous  donné  notre  suffrage  à  ce  que  vous  avez  avancé  en  ces  ter- 
mes, qui  prouvent  que  le  ternes  dé  ndtiV  messie  ri'est  point 
éloigné,  a  La  septième  période  doit  avoir  de  la1  propôrtioû  avec 
>  les  six  autres;  l'Eternité  n'en  a  point  avec  le  temps,  surtout 
a  un  seul  jour  :  ainsi  la  septième  période  ne  peut  pas  être  le 
o  sabbat  éternel.  Il  faut  que  ce  soit  un  temps  proportionné  aux 
a  six  temps  précédents.  Comme  donc  après  six  jours  de  travail 
a  Dieu  conclut  par  un  jour,  auquel  il  attacba  pour  caractères  la 
o  sainteté  et  le  repos,  il  faut  qu'il  y  ait  pour"  l'église,  après  six 
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p  jours  4e  péc^ésetayne^  marqué 
»  de  ces  deux  sceaux,  paix  et  sainteté.  %  ,  , 

Il  est  vrai  que  nos  anciens  Çhakqms,  ont  eu  une  vue  gui  n  est 
j>«  beaucoup,  éloignée  ^^'^n^^^ae  cer- 
ise que  le  monde  nedevail  durer,9ue  Sfx  m^eansjmîus selon 
leur  supputation  les  deuvdeiniers^inille  pus  Oyaient  toe  les 
jours  heureux  du  messie.  Les  pèches  de  notre  patjon  ont  rœulé 
ce  terme.  Nous  oe  doutons  point  que  vous  n'ayez  été  inspiré  de 
Dieu,  pour  n  mus  apprendre  que,  selon  la  proposilion  de  six  jonrs 


sans  le 


de  la  création,  nous  devons,  être  six  mille,  ans  sur  la^rre  « 
régne  du  messie,  qui  est  lé  règne  de  paix  et  de  repos,  et  qui 
doit  commencer  au  sixième  millénaire ,  pour  répondre  entière- 
ment au  septième  jour  auquel  Dieu  se.rcppsa,  ainsi  le  temps  de 
^rédemption  de  Sion  est  plus  proche,  n'étant^  àoigné  du 
septième  millénaire.  j,  ,(I).r,  sn0;i, ,,  ,.,r  • 
,,.  Neus  y  sommes  même  dé#  entré,  si  ppus  suivons  un  certain 
c»)cul  qui.  paraît  fort  apppjé^ gui,  est ^préseptenj^f ^prouvé 
par  vos  plus  habiles  docteurs.  Ces»  apparemment  «jr  ce  calcul 
que  vous  vous  êtes  fondé,  pour  nous  promettre  nne  délivrance 
procbsiTic  (le  t(Hit£S  tïos  roisères*  Il  no  bous  est-  p3s  permis, 
comme  nojis  y^ujsjjavpas  ^j^marg^,^e  supputer  çes  jours  etees 
antfées  ^M\*iM&  0msrà%  ^nfeWetftMcV  ^nèrll,^Ue  le 
règne  du  messie  s'approche,  et  enVda  nous  convenons  avec  vous. 

Nous  n,e  Bpus  açrèloiw.pûjnLa/ii  émîmes  e^aiuxifigures  que 
vous  rapportez,  parce  que  cela  est  trop  vaste  et  ne  montre  rien 
de  cèWain.  nous  vous  curons  seulement  , xqùè  quéî^ùës-tins  des 
vôtres  ont  lait  peindre  u^ie^  représenljlioiç  qui  nôus  ^donne  de 
merveilleuses  espérances  qiiel'idol^ne  frnira#btènlSii>L,ikoîà- 

m,[  ieiwi  ta  ^mcm^MûS^è1^    mtem ,»  est  le 

'ctift^isnle1  bfotem  WfàVgMi]âiï  VtfftaWe  WBâte<0# celte 
■'re^re^icioft^^  fiH^M  ruiAé^libattu. 

mian  mu  ëï^mv èm^sm^ià^m^v o^toit  ie 

•WSK^ÛtSyilé  e^,fiHtHsautéf  r^cum^ 
édifice,  dont  il  reste  néanmoins  encore  quelque, ffiÔWi  C'était 
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.ous,  monsieur,  ^'  qut  >Yâ1jPir<(Vfdâ<£y  'dtvife^'àv^l^iéësiÂiViS11^  le 
détruire  absolument.  Soâk'S'iitg i l'a  <  vérité  te  fondeitiënts , 
en  rétablissant'Wue"v6¥fe  mcs^'&aff  ^uThoinuie:  a 
toujours  so»  hM^cmcnl^u-n  no inllait  plus  attendre  aucun 
règne  du  messie  dans  Ta  .terré l,."  pat'ce  que  selon  lui,  cette  op- 
position  anéantissait  la  religion  chrétienne. 

Mais  vous  lui'  faites  tien  voir  iarisîes  cRà^itîres  que  vousavez 
compose  exprès  pour  noué,  qu^rïâuï  Ae'ceWîrcmeht  reconnaître 
ce  rogne  fi'tur  'uu^essie  Sahs  M :  tirrt,' Autrement,  tous 
oracles  Sè'Mu^f  M»ïfy\iï tintés  IllusféhW 1  c'est/de  tjuti 
toute  notre  nation  vous1  êtes  infiniment  redevable  et  nous  faisons 
tous  les  jours  dés  veux  'iïvÀdphai  dânS  nos  Synagogues ,  pour 
votre  personne,  le sûp^tiarii  ^u'ii  veuille  continuer  en  vous  rbtre 
esprit  prophétique,  et  qulîl  se  serve  de  vôtre  ministère  pour 
faire  entrer  toutes  les  nations  dans  votre  alliaiïcé:  $ous  sommes, 

•  _ï   »  »...  »•     #  \  m  ' 


sterdam.  l'an  du  mbtàè  0^46?       ;  5 

••"fhh  on'r  oiJhiTT«^(ï  >tiva  mon  tM>no1  ?o">  ?nv#  2n«»7  onp 


moq  (f»nnol  ?o">  ?nv#  aii"7  onp 
"  "  '    l!  "H    ni,  .  ■  nui 


'»')  '£?nono7n<v>  -non  filoVi^îp  ^jfooiqqr,^  oigeom  uborçm 
Première  ^éVïodé*.  ^1tte^iiis4ï^5!iys\iu,aj!i<à^.!  'lf  ^ 

UoUaiidat$<-—Le  Lqttn.  .fr  L  Hébreu. 

La  révolution  4e  ^ojla.rçd^  a^  seizième,  siècle  est  un  phéno- 
mène po^que  qui  refera  toujours, un  pojet  d'admiration  et  de 
grandeur.  Çne  poignée  ^mmes  sans  armes ,  sans  troupes,  sans 
argent,  sÎQ^ve;  contre  une  nation  formidable ,  secoue.  )e  jqug , 
fonde  un  çtaL  libre  tt  étend  gcs  conquêtes  dans  les  deux  hémis- 
phères. J-es  juifs  cachés, depuis  longtemps  en  Hollande ,  sous,  le 
nom  de  i^pau*  çbré^ens<i)  ne  furent  pas^lran^ersà  ce  mouve- 

(t)  Eu'i^,l!iiJiD,cit  ioSO,  la  cour  de  Hôllkn'dé cftérctaVaiheï^nt 

à  les  proscrire.'  '1>,0,I1,      ,J  **-  '^h  t^\îbi 


• 
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avait  déjà  alors  plus  de  deux  cents  juifs  portugais^  j^s^çdam 


bien  namnees  s assoo,CM  ae^ny^rsm^mmmf^ 
y  avait  Un  Rabbi,jl<en«ri  ^^,4'^^^0^v^tn1y|tI4ill?lllff,^ 

^rt^W^  la  " 

langue  écrite^  ef  patine '  def  ^sraélïteV à ^o)^ ag^ç^ ço^piç^b^se 
de  tôute'lHt^turel'  Ôn «g^^j^lft^^ 
cemèhl  ledi*  idiome  a  dû  différer  d  âpres  leur  pr.gvne.Ceux  qui 
sont  vcuus'del'Efspagnç.  dutWtusjai  se  servirent  des  langues  de 
ces  deux  pays  indifféremment.  Cependant  la  langue  portugaise 
était  en  usage  et  elle  l'est  encore^our  toutes  les  affaires  d'admi- 
nistration intérieure  daos  les  synagogues  et  établissements  com- 
munaux 4uieot.$a*A  Us\p^iwfe4emp^»»4cboix 
du  prédicateur,  dans  une  des  deux  langiwsl  Mais  pour  tout  ce 
qui  avait  rapport  à  l'étude,  soit  théologique,  soit  scientifique, 
on  se  servait  presque  èkclàsifè^ 
tugaises  de  la  langue  espagnole. 

furent  traduits  eh  espagnol  IfcH  lamentai  n#  °fti«émie 
étaient  lues,  lors  de  la  coromémorWion i  de  là  'tetruction  du 
Temple  de  Jérusalem,  en  nébreu  étiitï^^^  *ttî?l(l  XDf 

Les  juifs  allemands,  pour  ta  plu"]  irt  originaires "âefYVîixtes't  de 
l'Allemagne,  apportèrent  leur  jilat  allemand  déjà*  irès-^f>otnpu 
et  qui  devint  de  plus  en  plus  inintelligible  par  le  mélangé'  de 
mots  hébreux  êstro^éi.^ea  jnift  poldtiai*  y  a^laiM  tëiiPW- 
toisaUtre,  et  tfe  «es  ilémeurs  réunis  H  surgit  un  'iVouVeil  patois 
qui,  mêlé  avec  du  hollandais  inculte,  ne  mérité  prés^ué  pliis  le 
nom  de  langue.  Et  c'est  cependant  dans  ce  baragouin  que  toutes 

ft/ftf"  -y i  »         '*>  ûtVM  -H  oh  hï'f 

(1)  Sealigeràtia,  t.  n ,  p.  406  et  408  de  l'édit.  d'Amsterdam,  1740. 

(2)  Ibidem ,  p.  408. 
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,  HWJTà,n'AjTll  Al  3(1 

les  affaires  administratives  et  civiles  furent  traitées.  Les  institu- 
lions  de  la  communauté,  les  règlements  de  la  synagogue  étalon, 
rédigés  dans  ^ÉaWfflémand  juif  était  également  en 
usage:  l^erMeM^OTluel  des  prières,  les  livres  de 


danT^^  furent  traduits  eî.cjfmp^ 

ao  ei  I 


Depuis  l'émancipation  des  juifs,  on  a  clierché  à  éteindre  ces 
patois  pkr^Wigncm'ént  régulier  de  la  langue' hollandaise. 
Outréîh'Mtîoh  du  roi  Louis,  de  1808,  pour  atteindre  ce  but, 
il  faut  faire  mention  de  l'arrêté  de  Guillaume  de  1817 

Indépendamment  de  ces  langues,  qui  d»stinguaienyeijn&* 
portugais  des  juifs  allemands,  Je  latûf^fut  cultivé  indistinçlejn^t3 
par  les  deâlrco^um  savante  et  universelle. 

?*£ rSuSEJffl ou  espagn,,!s  éuimt  con51- 

deres  comme  aynnl  une  meilleure  prononciation .  une 

abo'b  89iii;Hs  sol  eoJuoJ  igujjoiojn^  Jeo'i  olto  Jo  agttu  n9  JiiiJa 
no  «JndmazaildBJo     ?ou^o5$i;n^a  asl  èofib  ftiuohftlni  noiJfiiJgin 

vol  mou  a i b I P&rfsicè  iHffr+Utqké&J1  2nr>^  t*iU9JiïDK»9iq  ub 
**pHîJnti98  iîoa  r9jjpigo(oofJj  Ji,oa  ,  ^byià'I  fi  Jioqqm  Jifi/fi  iup 

Rabbi i;#K^fi^ 

landaise  ^n^rAip^lf^4f  ^en  AUepqpe  ($>  aiià*jdepafciA 
vaisseaux  pleins  dejptoesp^ 

et  tous,^^ 

leurs  (fflggftfr #ai»^u^ fcori^ltiûiiiile. tffe  adb^ftioa 


Ton  m.  Si.- -.1,  «AMI  (8) 
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fureut  aussitôt  mis  en  liberté.  On  les  avait  pris  pour  des  catholi- 
ques dont  le  culte  ùait  proscrit;  dès  qu'on  WwMWWW*' 
on  leur  permit  dtouvrir  publiquenjenj  Hnft  sv^gqgue.  Çe  fut 
don  IakobTirsdo  qui  fournit  les  fonds  pqur  ^.çonsli  uci  ion  de 
celle  première  synagogue  d'An^tcrd^mi^^ge^  ^fs^n  pom 
Ikth  lakoby  la  maison  de  Iakob,  Elle  fut  inaugurée ,  en  1598 , 
par  notre  Rabbi  Moseh-Uri  ba-l^i.,  Çansf  unf  ^co^  qu'il 
•  prononça  sut  les  Nombres  *WU  23. vil  tfO^a  ^^pj^mière 
partie  du  verset  le  mot  hébreu  Naçhasçb  qu^f.epfe^n^Ia  û>le  de 
358  (to98),  époque  de  k  ioudation  ^e  la^agp.gue  ejt  da^ns  le 
nom  lakpb ,  il  vil  une  allusion  sur  Idkob  Tirado,  js>r  fondateur. 

Ce  discours  fut  prononcé  en  allemand  judaïque,  que  son  fils 
Abron  transmit  au  public  en  espagnol,  et  c'est  ainsi  que  tout 
l'enseignement  de  nolrë  rabbin  se  fit,  fie  sachant  pas  l'espa- 
gnol (1).  Il  récitait  à'  son  fils  en  allemand  et  Celui-ci  lcaru>meltait 
ses  paroles  en  espagnol,  comme  jadis  Aaron  le;  Lévite  était  l'in- 
terprète de  Mpïse  'son  'titri.'"' :'  '  "  • 1  ,l       »f<p*sib  un  j 

Celte  manière  d'enseignement  ne  put  pas  convenir  longtemps 
à  une  congrégation  qui  devénaït  de  jour  en  jourplusnombreuse. 
Aussi  dès  le. commencement  du  dix-septième  siècle,  on  fh  venir 
de  Salonique  un  rabbin  espagnol.  Les  vertus  deHa-Lévi,  et  les 
services  qu'il  avait  rendus  aux  membres  4c  la  congrégation  is- 
raélKd  lui  conservèrent  cependant  jusqu'à  sa  mort  le  litre  de 
rabbin,  et  de  temps  en  temps  il  prèçba  encore  à  la  synagogue. 
Quand  à  son  'fils  Ahron  ,  après  avoir  été  lecteur  à  la  synagogue 
de  Belh  Iakob,  il  fut  pommé  à  la  même  qualité  dans  la  nouvelle 
synagogue  Naveh  Salom,  Cet  homme,  né  en  1570  a  Ëmden  (2), 
était  versé  dans  plusieurs  langues,  et  îl  enseigna  longténips  dans 
l'école  de  la  synagogue  ^'eveb  Salora  ,  et  parmi  ses  disciples  on 
compte  plusieurs  savants  rabbins  comme  nous  allons  voir  bien- 
tôt. Dans  un  petit  écrit  espagnol,  composé  en  1673 ,  en  faveur 
des  descendants  de  îlabbi  Moseh  et  Abron  ha-Lévi  et  publié  en 
1711  et  1768,  puis  traduit  en  hollandais,  en  anglais  et  en  fran- 
çais ;  il  y  a  le  témoignage  de  deux  rabbins  célèbres  sur  nos 
taxants  conçu  en  ces  termes  : 

(1)  Vie  de  R.  Moseh*Vri  ha-Lévi. 

(2)  Ibidem. 


r 
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a  Je  déclarVavofr  frontih  âktâùà  j^OosSe  le  réi  érend  Rabin 
Uri  Halcvy.  qui  était  maître  de  la  synagogUe  Beth  lakob  ,  de 
cette  v î î ! e  ,  pèridâWt  'plusieurs  années.  Je  l  ai  entendu  prêcher, 
avec  beaucoup d'bhetibhV  c'était  un  homme  pieux  et  ver- 
tueux. J'ai  également  eonna  son  fils  ji*ro»,  comme  lecleur  et 
chantre  de  la  s^nago^ue  Ndeb  Satom^  Us  étëienMousles  deux 
très-savants  et  très-téW»,' toujours  prê4s  à  dirigea  kurs  Trcres 
dans  le  chemin  du  bien,  etc.  En  foi  de  quoi  j'ai  si g ne  le  présent 
acte,  à  Amsterdam,  le  32"*  jour  deil'Qpter*  année  5433 
(juin  1673).  ■ [  0***1*+' mh  juu  ;./  \i  ,0,  »  ^ .., 

't  *  !1>AVID  DE  IsHAK  CoittN  DE  L ARA.  .9 

•  '-  '»  •»  f  i     i    ... .  « 

(''•■«••'I-'!    11'.'        i  «      •  . 

o  Moi  aussi  j'ai  connu  les  .personnes  ci-dessus  mentionnées , 
et  j'ai  été  témoin  4e  leu*  pieté,  et  de  leurs  vertus.  J'ai  surtout 


En  vérité  de  quoi ,  j'ai  sij;né  le  présent  à  Amsterdam,  le  20 mc 

jour  de  YQmtr}  MpfoMfflki.'  ^m^nVilU  , 

'  i     'i  A  -  <U)m  /.  »M  »      ifftir.i»?',  ^VTO**  AbOAB*.  ». 

Comme  oh  volt,  Afi^oH'ftâ-t.évî  'était  le  Maître de  ce  célèbr  » 
rabbin  ;  un  àutfre'dfiécl^e  iè  notre  Anlro'rtéTâitSfrmttef  Jcschurun, 
qui  se  (jfisïîiïgua  par  quelques  po&iès  hébraïques,  ainsi  què 
Ahton  Èarfali,  né  eh  à  Am'siCrÙam  ft),  et  qui  a  laissé 

également  queTr^ufe  pièces  âè  vers1  ëh1  henh-u.  Mais  toutes  ces 
compositions  ne  sont  que  de  pâles  reflets  des  inspirations  des  an- 
ciens rabbins  espagnols.  Nous  citerons  pourtant  un  morceau  d'un 
auteur  anonyme  qui  lè  ni  graver  eh  caractères  d'or  sur  un  labîeau 
placé,  en  1ÔÔ&\  dans  fâ^na^oc  dé  Nevcb  Salom  : 


,  9 

*  •  • 


c^roi  -ow  Ssd 

'B*  SlD  Kl  WBf  p 


(i)  F&  de  /*  Mcseh-Uri  ha  Lévi. 
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i/?iiA  .«<oli>2,  dru/      «fftiti  fei  tt*&*  WléKijm  ,sàv$iii 

-•mol  oh  soùnuftjtjp  la^imnW  ^CJ'  vibrinoi  92  fi  »  loavss  »U|  v 

jitf  IlO-pJoJaiJH  ob  luoho  no  Jinuom  fi  do  uni Jzoliil  ûd  . 
c  esl-a-dire  :  r    ...       r  ^  »     •  , 

Nos  années  ici,  bas  sontt  ^rome  ^pe;  ombre  fogiçve^  comme 
un  rêve ,  c'est  pourquoi  porte  ton  œil  vers  le  ciel  et  dirige  toi 
vers  la  demeure  de,  Rti*(t)m  >  &™  t>1  m  ymrf  f 

Pendant  qu'aujourd^niMeneone  tires  stirvfe  terre,  construis- 
^  toi  et  prépare-toi  upi  asilei  rtfcneTche  la  raison ,  abandonne  la 

folie  et  la  vanité  ^^ét  SôBg^qu^ï^lè  avons  *n«fy*ite  sœur  (2). 

'îftfl  of)  i'/o  !  l'Hfjuff  «îoW/ZAmyi  ob  on^o^nnve  ni  anfib  ttP* 

L'élude  de  la  langue  et  la  poésie  hébraïque  éUientflldrs  le 
seul  objet  de  1  activité  Ullérûjra  des  rabb^S de  flol  lande  ;  Jo,vqj/<: 
Pardat  Moseh  b^^y9it^Ma  V4g^  h/tak  Uziel  et  David 
Pardo ,  se  livrèrent  tous  à  cette  brancbe  de  connaissances.  Le 
premier,  originaite  dôhSalonique  où  ses  deux  fils,  les  rabbins 
Jshak  et  Abraham  Pardo  n  wntireiidMSTec^mmandables,  était, 
suivant  Confortl  ^«uigtfand  érudit^  un  homme  de  bien  ;  Jo- 
seph Salom  i  qui!*  inséré;  dftnftiH»  recueil  plusieurs  morceaux 
de  ses  poésies  religieuses ,{$u le  quali6e.de  «avant  accompli , 
d'humble  et  pieux  rabbin.  >»j  :  /u>  '»t  i.  !  v..'l;>i 

Le  second,  Moseh  Ben  Aroyo  (.>),  également  rabbin  de  la  sy- 
nagogue dû  IkiJi  Jakub  qu'il  quitla  pour  se  retirer  à  Conslan- 
tinoplc,  était  d  -Un  meute  incontestable  comme  grammairien  et 
poëte  Wbren>  j  Jnoir.mnib  'iio>in  w\t>\  |**»ll'»o  u  urp  r^nidde" 

Uv(i)f$e%fi  sMom'         ^{  J>  P,M>I  1,1  ,,r'1;>  •*f,1,^•™J,,'  XUH/ 
*  (2)  L'âme. 

(5J  Koré  ha-Doroth,  page  45,  b. .       j  1     m\1  »        vXtl  »  r 

(4)  lr»r*iVoam,  page  158.  Compare*  page4 14.  Ai »ttoinA**X  ft 

(5)  Daniel  Lévi  de  Barrios,  Triumpho  dei  Govkrttopâpular, 
page  64,  écrit  Auroyo.     k  .  .*   ♦  :  en  >-«*.j  .  w*»»»f7  yittrt  ' 

/ 
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MijJKttfSiHOU^SDilS.  ^J 

Je/mda  Vegwn&ttëT&*V*fr'W*>  de9  Élals  barbarclques, 
fut  mis  à  la  tète  de  la  nouv^e^nage3¥ftT^Wisc  d,Amslcr" 
dara,  élevée,  cf»rl«t8  uMtu»  I**  de  »"*  Salom'  Aussl 
pieux  que  savant ,  il  se  rendijh  a^rkhqueAs^nnées  de  fonc- 
tion, en  Palestine  oîi  il  mourut  en  odeur  de  sainteté.  On  pre- 


F  hay  en  la  rata  sinû§ogl*  <Griêd<* 

Mais  cette  histoire  est  aussijyjconnue  que  ses  poésies  sacrées, 
citées  par  l'auteur  anonyme  des  Souvenir*  des  Rabbins  (2). 

IshakUzièï,  aus^  (^nu^CAse^oo^^  1  école  qu  il 

forma  dans  la  synagogue  de  Neveh  Salom.  Daniel  Lévi  de  Bar- 
riositéinbmmé,  4*p* :*^dgMj*ié\3) ,  tin  few  ^oëte  Wm^he- 

pobUéidéMW^  é^g^stiHi  éestrttêtibn^ê  *éfùli1««i;># 
fait  probable***!  ^rtfrde  <Se***i*aPdè  ^fc^Hiééits  *y  U  a 
laissée  Sa!  grimK^te^él)foïqu#,î-inUfblé6  ^fimmtflaï^;1* 

été  publiôVirAmaefdaitt^  ~ 
Cownieibnite^oii  tes  ^rdètfotidnssKttôtt^ls  A*>|^lftWlM 

raélites  bottandaiB'pteiKmt  ptro^mbreusett  MaMoM^wt  rtyt* 

gieux  ao  commencément-  dfl  dlx-*p*kli« 

ment  défavorable  aux  lettres/  .niddei  iiwiq  1*  Mmnû  b 

d'Aœalerdam  lééja  tiMséq  t*iil^iii|jiaj^WAfcrtul»dW^ï»* 
corefifl*8^en  fflWeoisiè^^  ld^îMllWô*^ DîaflafcueiQ^ 
les  rabbins,  qui  à  cette  époque  encore  donnaient  l'împàWo^^ï 
travaux  littéraires,  étaient  tous  trop  âgés  lorsqu'jis^  prenajenl 

(1)  Vila  Isaad  BuzieL  page  4*i      A«1  *HrW\.frf {V 

(2)  Zikharonoth  h&Œabbanim ,  ross.  de  noire  icahinef.  É*4t,(f  )  4. 

(4)  imré  Noam,  page  H8 ,  b.  et  140 ,  a.     »<u*'.A-  Um  M'I 

34. 
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successivement  la  direction  des  premières  synagogues,  et  le  nou- 

u  rabbin,  David  Pardo,  était  trop  jeune  et  trop  peu  capable 

«-  1  i - 


primerie|  hébraïque  ,  qui  partout  éveilîe  le  xèle  des  savants  _ 
travail  intellectuel,  n'existait  pas  encore  en  Hollande.  l^ORa i  ter- 
minons dooc  cette  première  époque  de  ta  I  il  té  rature  juive  en 
Hollande,  en  faisant  mention  seulement  encore  de  aei^x,  morceaux 


le  2  avril  1620,  par  un  anonyme".  Nous  avons  vu  ces  deux,  pièces 
de  vers  à  Amsterdam  ;  ni  l'une  ni  l'autre  ne  élèvent  au-dessus 
de  la  médiocrité,  soit  sons  le  rapport  du  style,  soit  sous  le  rap- 
port de  la  pensée.  '  '    -  '    -  ■  ^  ~™ 

  ,1  Ml     i  '    ''1'  Til'll'-- 

1  y,i  [L1!    •  '     ,/ .  .  -,(f  

-nqrai  ami     eoqovj  j        g  li  loapbuq  Jw3  .1»^  ■ 
SÉPULCRES,  ^|  TOMBEAUX  M8  MJSÏES  TO 'ftK  «ttttSllNE 

ri  ommon  'mwir  WWtttd1^  w'1; 
no'lie.noiMlM,  ^  s' oBpnear.b^ 

l„*Wroi.e*.i^      Ziocn  lootiia  nu  b  o-rf-i  oap-  »  . 

•    .  ,  ^  «t.  >  .*i:-î*  U'  ne  f  n 

A  1  ou vra ge  intitulé  :  JicAiit  Aa-^olfc,  nous  avons  conçu  le 

projet  d'ajouter  un  autre  qui  porte  à  peu  près  le  même  titre  : 
nous  voulons  dire  le  Jichus  /ia-Zadikim.  Cet  ouvrage  est  ce  qu'il 
y  a  de  plus  grand  et  ce  qu'il  y  a  de  plus  petit  dans  ia  littérature 
géographique  des  Juifs  ;  de  plus  grand  si  on  considère  la  quan- 
tité délivre  :  il  ne  contient  pas  moins  que  deux  cent  huit  pages, 
ou  cent  quatre  feuillets ,  compact  in-8°  ;  de  plus  petit  si  on  fait 
attention  à  sa  qualité  :  il  ne  renferme  que  fort  peu  de  choses 
exactes.  Il  y  a  partout  des  erreurs  grossières,  des  répétitions  fas- 
tidieuses et  d'excessives  prolixités.  Ce  jugement  pourra  paraître 
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par  trop  sévère. ;  Pour  le  justi^e^  ppps (^oqs»offri«  à  nos  lecteurs 
l'analyse  de  cet  écrit.       g,)/M,h  «,b  jGJà'lwnnd*)  qnonurH*  n» 

Le  premier  feuitîet  contient  un  frontispice  el  une  courte  préface 
au  wrso.  Le^ 

des  justes  qui  rôt finterr^a>s(le  pajg.d  Jsra.e4^èl Jérusalem, 
que  Dieu  veuille  reconstruire, et  fprtiher ,  amen.  Imprime  dans 
la  villt-deMantoue,  sous  le  gouvernement  de  noire  haut  seigneur 
le  duc  Guillaume  Gonzagoe(que  sa  gloire  s'augmente!)  par  les 
mains  du  plus  j(euqe  des  imprimeurs  ,  «  Jakob ,  fils  de  Nefthali 
la-Cohen  de  Gazuj,  l'an  321  de  la  petij^M(l^lJ,^ar-o#drè' 
'  de  M.  Gerson,  fils  de  Moseh  Ascher  [$om la  mémoire soit  en 
bénédiction)  pour  rendre  service  an, publier*,. bvAzm A  s 

La  courte  préfacent  consacrée  à  l'éloge  de  Gerson ,  qui  est 
nommé  ici  61s  d'Ascher  seulement.  Ce  livre,  y  est-il  dit,  si  utile 

• 

aux  juifs  dispersés  parmi  les  peuples ,. pour  réveiller  leur  cœur 
sur  ce  que  les' patriarches  et  après  eux  les  pieux  et  les  justes  ont 

par  un  homme  véridique ,  l'excellent  M.  Gerson  ,  fils  d'Ascber 
de  Scarmela.  Dieu  a  excité  son  esprit]  etH  WpWreônni  plusieurs 
de  ces  lieux  du  glorieux  pays  (la  Palestine),  et  les  a  vus  de  ses 
propres  yeux.  C'est  pourquoi  il  a  jugé  à  propos  de  faire  impri- 
mer la  relation  suivante ,  pour  le  grand  bien  du  punlfc.1  ' 

L'auteur  débute,  page  2  par  une  prière  qu'il  nomme  la  prière 
des  justes y  dans  laquelle  il  expose  que,  suivant  la  tradition,  si  l'on 
récite  quelque  chose  d'un  auteur  mort,  ses  lèvres  se  remueront 
dans  le  tombeau,  et  c'est  ce  qui  Ta  eh  gagé  à  reproduire  après 
chaque  description  d'un  sépulcre,  tan  choix  de  passages  à  répé- 
ter. Ces  passages,  plus  ou  moins  analogues  au  s.ujej,  sont  si  nom*  . 
breux  et  si  multipliés  qu'ils  occupent  presque  «la  totalité  de  l'ou- 
vrage. Dans  son  zèle  à  produire  le  plus  de  yassages  que  possible,  il 
oublie  souvent  le  texte,  eleile  des  paroles  de  tel  ou  tel  personnage 
à  réciter  sur  son  tombeau,  sans  qu'il  ait  fait  mention  d^scm, sé- 
pulcre. D'un  autre  côté  les  noms  de  villes  et  de  villages  où,  ces, 
tombeaux  se  trouvent  sont  si  estropiés  qu'ils  soDt  nre^qpe,  mér 
connaissables.  Par  exemple,  le  premier  nom  géographique  cité 
est  écrit  Bagat  au  lieu  de  B'anias,  Paniat  ou  Panéaf^  » 

Celte  première  description,  page  2  verso,  peut  nous  donner  la 
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masure,  de  l'abus  0e«  citât  ion  sad*fa>tr«  auteur;  aatfîjutwis  f  ar- 
rêterons. Il  est  question  à  cet  endroit  des  (Qtnfceap*)  (J'Jrfdo  ,  de 
Schcbul,  c le.  Sur  le  premier  il  recbmmindeid©  irriter  ce  qu'il 
appelle  le  chapitre  dNMo  le  prophète,  I .  Tïois  XIIï,  32  et  33  ; 
XIII,  1  —II;  il.  Chroniques.  XII,  loet  XI IL,:».  Surir  second, 

il  rtoipuoiiélfeeféflité'x  UCJtrmi^wt  p^lfljàfci«i*  46  ; 
VJtow^H,4Wei^^  fiiWteavec 
tputas  sortes  de  commentaires  qui  para issaien I las  larfirt à  lui- 
mème  si  étrangers  à  son  sujet  qu'il  se  voit  obligé  d'ajouter, 
page  3  verso  ,  »  qu'il  existe  une  tradition  entre.! les  mains  de 
sa van ts  con lem |  oraios- qtit l'expl ica t ion  dfi.ee* pretisets  provient 
cte  Schebul  *  fila . dp  Gersom »  e  t  a Uses*»*] jpM ; *  LU  anciens 
sages  disent  qu'ils  possèdent  une  tradition  ,  de  père  en  fils  ,  que 
iQÈBM*  versets  ont  été  récités  par  Si  heèuàl  ,Vfiii(}c>Gerson  >  fils 
de  Moïse,  ctatpoiurquoi,  no  os  les  disons  éur'sûn*  sépulcre.  » 

C'est  ainsi  qu'il  agit  avec  les  personnages  bibliques;  ceux  de 
la  Mischna  et  du  Talmud.aea^iiçajslhBkéad'une  autre Caron.  Il 
faituplji6ia*ec!aHifcaeT»^  leurs  tom- 

ber ^différents:  iieiWiâJàalfo^B»  elemnkv  ^  sépulcre  de 
Rabbi  .W,  fils  de  Kisma,  est  tantôt  placé  à; Dal*Ht  (page  10)  et 
tantèfeài!flffaeao(page  ât)j,  <oéluâ  de  Kabbi  Jsmaél,  fils  d'Elisée , 
est  indiqué  pagel&$  k  Sditsui  et  page  47  à  KçfavjKhtnâ*  £..« 

11,  est  vrai , que  l'auieur  clu*rcb«ïà  4e  ^ufciifier  de  ce  dernier 
Widpbe\  ^BbteWiroiisîsoift  4e*i*prodpb»ià  leurs  lieu  atpla- 
'  ce  sa  j unification  ;  mais  tien  - ne  non 3  explique  pourquoi  il  a 
omis  de  parler  dans  leilexte  ér>ieile<l«ui  telle  tombe,  tandis 
qu'il  cite  des i  passages uàine6i|er  sur  ces  mêmes  sépulcres;  Par 
exemple  *  en  pàrlant  de  J  ère  s  aie  m ^  page  Uâfj Jkaeiait  mention 
«l'aucun  tombeau,  et  plus  loin  M  rapporte  des! ie«  1rs  à  réciter  sur 
les  tombeâde  Zicbari^jleîpiïHibè^ielxieGbtilda  laïprapbètesse. 
Ceci!  é^dontan  t  plus  étonna  n  t  «  pi  e  sur  W  teonUapiotjde  son  ou- 
vrjg«iJbe  f>axticuJicrtriu Mit  ;iîinonc«leisépulor^s4e. Jérusalem!  u 
I  1  i  en  es  t  de  mè  m  e  >  pag!  ï74b<  OÙ  es  t  nié  un  1  ong  passage  pour 
être  dut  sur  le  tombeau  de  jRae/ic/  lapitmQl  et  nul  le  part  il  n'est 
faU  taeotiojlj  d>içe>  sépulcre  |  Quoiqu'il  en, soit>*  aptèseavoir  en- 
core parlé  <fc jÇhriefoiu  page Hi%  b.  et  délire**  page  76,  a. 
avec  sept  fragments  de  la  Bible,  du  ïalmud  et  de  Midraschira, 


« 
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pour  être  récités  sur  les  sépulcres  de  ces  deux  endroits ,  U  re* 
commence ,  page  80 ,  b .  a vec  Jér u sa  1  em  e t  ra ppor te  successi  ve- 
ment  treize  morceanitirésede  la  Bible  et  du  Talmud  \  sous  les 
titres  :  A  Jérusalem,  la  ville  sainte  ;  aux  Portes  de  la  Miséri- 
corde ;  à  1  a  mon  tagne  des  0  liviers  ;  Consolations  d'à  près  lès  rab- 
bins  sur  Jérnsàleiài/Sîbo  et  le  temple  ;  d'autres  consolations  à 
Jérusalem i  à  Sibn  ç  Consolations  à  Jérusalem  et»  Sion  ensemble; 
consolations  à  la  montagne  du  temple  ;  consolations  au  temple  ; 
consolations  à1  la  ^JtjAe;  consolations  à  la  maison  de  Dieu.  Tous 
ces  textes  Sont  fort  pou  correctement  reproduits  ainsi  que  les 
douze  suivants  qui  sont  rapportés  sous  les  litres  que  voici  :  Cha- 
pitre de  Hagée,  Zacbarie  et  Malachic;  Chapitre  de  De  ho  ré  et 
le  Cantique  de  cette  prophètes  se  ;  a  Abadias  le  prophète;  Jonas 
à  Kefar  Rhena^de  Naèhura  le  prophète;  Habakuk  à  Kefar  lakuk ; 
Joseph  le  pieux  à  Sichem  ;  à  Phi  nées  ,  fils  d 'Eli  eser  ;  à  Eliesar 
et  Ilhamar  ;  Josué  à  Khefar  Cbcres  ;  à  Khaleb,  fils  de  Iepbunée; 
à  Elkanay  Hana  et  Samuel  le  prophèta.biiuils'1  ubii  snîfoiM  *< 

Enfin  le  livre  est  terminé  par  un  épilogue  dans  lequel  on  ob»t' 
serve  que  l'impression 4e  cetlexcellent  livre  intitulé  :  lichus  }*a~ 
Zadi/iim,el  contenant  la  description  des  sépulcres  sacrés  qui  se 
trouvent  dans  la  Terre-Sainte,  avec  les  prières  et  les  supplications 
qu'on  dit  soi-,  eux,  a  été  achevé  à  Maritime,  le  lundi  18  nisan  , 
321,  par  MdMGWhlt  de  Gâamiài  la  oorrectiop,  a*ec  les  plus  , 
grands  soins  a  été  faite  par  hhuda  ha-Lêviiti&Msto*  ha-Livi, 
de  Francfort,  surnommé  Liba  Kulfwi  i' AllmM(mdlsoikiltt>l  se  or. 

Nous  avons  vu  de  quelle  manière  cette  correction  a  été  faite  ; 
c'est  peut-être  à  lui,  le  correcteur,  qu'il  faut  attribuer  les  omisions 
que  nous  avons  signalées*  car 41  n'est  pas  probable  qu'un  auteur 
commette  de  pareilles  erreurs.  Mais  il  est  temps  de  finir  cette 
not  ce  ;  un  mot  seulement  encore  sur  notre  traduction -aniul  wl 

Cette  traduction  est  la  reproduction  tidèki.de  tout  ce  qu'il  y  a 
de  géogra  phi  q  ne  dans  le  Jic/tuê i ha -Zadilum  , i  à  l'exception  de 
passages  bibliques  ou  talmudiquesdontnous  avons  longuement 
énuméré  les  titres.  Il  est  vrai  que  ces  textes  antiques  forment}; 
comme  «on»  Jîawns  déjà' observé,  les  trois  quarts  de* ltoun*g* 
mais  nou#  n/a?o»4  pas  jugé  a  propos  de  faire  un  Cours  de  litté^ 
rature  saotéV,  &b  îj  !•„    .  i  •    .  -^.u^eii 


Digitized  by  Google 


410  JICttnB  HA-Z1MEIH. 

•  - 

•         ***  m  .  t  J  «iits  »j  t.  (  . 


JICHUS  HA-ZADIKIM.  ,. 

Banias  est  Dan.  Là  se  trouve  [le  tombeau  de]  Iddo  le  pro- 
phète sur  lequel  il  y  a  un  immense  arbre,  un  orme,  dont  l'as- 
pect ressemble  à  un  lion.  Là  est  encore  \ ïe'tombeau  de]  Sche- 
buel,  fils  de  Gerson,  fils  de  Moïse  i  notre  maître  avec  qui  soit 
la  paix.  Au^èssus  de  ce  tombeau  est  également  nri  énormë  ar- 
bre, un  chêne.  Il  y  a  là  aussi  un  endroit  au-déssous  diluer existé 
Un  caveau  où  sont  enterrés  les  enfants  de  â*À ô&î,  les  enfants  dë 
Rab  Papa  et  Rab  Jeché.  On  appelle  cet  endroit  Al-Obfd.  Ici 
se  trouve  encore  le  lieu  de  la  station  (Y Abraham  le  patriarche  ; 
c'est  la  place  de  Ben  ha-Bethartm;  elle  est  au  sommet  de  la 
montagne;  les  nations  la  ndmmeht  itfotefiëi  al-TkalrS 

Près  de  eetie  place  de  Ben  bà^Bèiharîm ,  à  la  tète  dtt  mont , 
est  un  autre  endroit  qu'on  appelle  Kefàr  Chère*.  QUelqUes-Uns 
disent  que  c'est  Sarada.  Là  se  trouve  le  sépulcre  de  Joseph  , 
fils  de  Joreer,  habitant  de  Tsèridà ,  sur  lequel  on  récité  :  é  Jo- 
seph, fils  de  Joéser  disait  :  Que  ta  maison  soit  le  rendez -VOUS 
des  sages;  roule-toi  dans  la  poussière  de  leurs  pieds  èt  bois  avëc 
soifleur*  paroles.  »  '    :  ■  •  «•  \ 

Geb'a  est  sur  le  mont  Liban,  là  est  enseveli  Zephaniu  le  pro- 
phète, dont  le  livre  commence  ainsi  :  a  La  parole  de  l'Eternel  ' 
qui  fut  adressée  à  Zephania,  etc.  » 

Kedeg  est  Kedesch  où  se  trouvent  enterrés  Barac,  fils  d'Abi- 
Doam  et  Debora,  ainsi  que  laël4  femme  dë  Héber  Iùnun.  L'é- 
cole de  Josué  se  voit  également  ici.  1  '    **lê#  •*  : 

,A  Tabnin  existe  le  sépulcre  de  Schanigar,  fils  d'Anath ,  sur 
lequel  sont  construites  deux  colonnes  de  marbres.  On  récite  sur 
son  tombeau  une  partie  du  cantique  de  Debora ,  où  il  est  dit  : 
Aux  jourt  de  Schamgati  ele.   .  •  . 

Pharaam  est  le  lieu  des  sépulcres  de  Chonai  /ia-Magel  et  de 
sa  femme.  Au-dessous  du  village  est  une  école,  où  sont  enterrés 
A  bba  Chilkia  et  Chanan  ha-Ncc/iba. 
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A  Amula  se  trouve  le  tombeau  de  Jonathan,  fils  d'Uziel*  au 
bas  de  la  montagne.  Une  grande  pierre  en  forme  de  monument, 
couvre  ce  sépulcre*        -  r  - 

Nébertin  est  l'endroit  où  sont  ensevelis  Rabbi  Jacob  le  Né- 
berlien  et  Rabbi  Eliezar  le  Modiéen. 

Delalha.  Là  sont  les  sépulcres  lie  Rabbi  José  le  Gallléen  , 
de  Rabbi  Ismaël,  son  (ils ,  et  de  Rabbi  Hillel.  Cet  Hillel  n'est 
point  Hil^l  l«  Jim.:  II,  jj  a  encore  ici  le  tombeau  de  Jo,é,  fils 

'a  ^fe  au  midi  du^lage;  e^t  enterré  Rabbi  ElieÈ», 
fils  ÇHyrcan, ,  ainsi  que  Rabbi  ^?îVrar,  fils  d'Jrach;  EXiezar, 
fils  d  Jzariast  et  son  père.  À  la  lèie  de  la  montagne  est 
(le  tpm^d^  de  Rabbi  Mue/a,  fils  de 

Thema^ ^roW  sur  un  au^e  côte  du  village.  La  il  y  aussi  le 
CAveau.des.Uabylonniens  où  sont  ensevelis  Rabba,  fils  deRàb 
tfuna  et  Rab  Bani^na.  'À  la  porte  du  çaye'au,  il  y  a  de*  eaux 
abondants  et  ^onnes  qui  coulcnl  au  bbnt  dii  village. 

Gusch  .Chalcb  est  le  lieu  des  sépulcres  dé  Scham!a'ia  et  ô'Ab- 
tali 
sur 

ter» 

11  y  encore  ici  une  maison  appartenant  à'  ïtatibr  5/m/bn,  fils 

de  ;£"         '  :  ^  v^"r'  f,fl  M  «V» 

A  Kefar  Baram,  au  suii  dû  village  'est'  Te  séptfldre  de 

au 
Avant 

d'arriver  là  est  une  vigne pu  se"  v^îï  la  tombe  de  la  ireine 
EsUtflr,  dans  une  voûte,  île  pierre  :  el  avant  ce  monument  se 
trouvent  [les  sépulcres  de]  Rabin  Jochanan  Chatupha  el  [de] 
Mar  Zutra.  Au  nord  du  village  est  enterré  Abadias  le  pro- 
phète ,  un.aflbre,  un  pistachier,  se  trouve  sur  son  tonibeau. 'Au- 
près de  ce  monument  il  y  a  un  puits  d'eaux  recueillies.  Quant 
au  village,  il  renferme  deux  synagogues  en  ruines. 

( La  suilc  au:prochain  n°.  ) 
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DE  LA 

GÉOGRAPHIE  RABBINIQUE  EN  FRANCE. 

(  Suite.  —  Voir  p.  340.  ) 

tWwsjio,  t^sjid  Montpellier,  nommée  aussi  dans  les  écrits 
rabbiniques  du  xne,  xin*  et  xive  siècles  Bar,  Bar  Bor  et  Bar 
Gaas.  Voyez  Revue  Orientale  1 ,  page  120,  note  26. 

■napne  Moncontour,  ville  de  Bretagne,  à  une  lieue  de  Saint- 
Brieux,  patrie  du  Rabbi  Esra  de  Montcontour,  cité  dans  les  dé- 
cisions légales  do  Méir  Rolhenbourg,  édition  in-4',  n°  312. 

iwSpJiD  Montclus,  village  de  Languedoc,  à  huit  lieues  d'Uzès  ; 
un  autre  village  du  même  nom  se  trouve  en  Dauphiné ,  mais 
c'est  du  premier  qu'il  est  question  dans  Salomon  ben  Aderelh, 
décisions  rabbiniques,  n°  1260. 

jW?'»  ou  \rro  Mclau,  ville  célèbre  dans  la  littérature rabbinique 
de  France;  elle  avait  un  rabbinat  distingué  au  moyen  âge,  à  la 
tête  duquel  étaient  Mescbulam,  de  Melon;  David,  de  Melun; 
Jeboda ,  de  Melun,  etc. 

mtS'o  ou  3N"Vb  Millaud,  Milhaud,  petite  ville  du  Gard,  non 
loin  de  Nismes ,  a  donné  son  nom  à  plusieurs  savants  modernes 
d'Avignon,  Carpentraset  Lisle,  tels  que  Gad  Millaud,  Emanuel 
Millaud,  David  Millaud,  Joseph  Millaud,  Moïse  Millaud ,  ou 
comme  il  se  nomme  à  la  tête  de  son  Cantique  adressé  à  Napo- 
léon :  Milliaud. 

Mets,  ancien  siège  de  la  science  rabbinique ,  patrie  de 
Gerson  Méor  ha-Gola,  d'Elieser  de  Metz,  de  David  de  Metz,  etc. 

vra  (  Dibri  ba-Iamim ,  p.  19)  Mern ,  village  de  l'Ile-de- 
France,  à  5  lieues  de  Bcauvais ,  patrie  de  Rabbi  Jacob  de  Meru. 

arma  ,  t^vno  ,  B"'no ,  MarvcjoU  ou  Marvége,  Marvin- 
gium,  jolie  petite  ville  du  Languedoc,  qui  a  donné  son  nom  au 
rabbin  Jakob  de  Marvejoîs  florissant  en  1208. 

jtod  Missiriac,  village  de  Bretagne  d'où  est  sorti  le  rab- 
bin Samuel  de  Missiriac. 

îrVme  Marseille,  l'un  des  plus  anciens  établissements  des 
juifs  en  France. 
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2.  —Charles  Asser, 

Ce  n'est  point  sans  crainte  que  nous  osons  écrire  la  vie  d'Asser. 
Cet  homme  remarquable,  trop  méconnu  ou  considéré  trop  super* 
fïciellement  par  les  uns  et  trop  élevé  par  les  autres,  a  été  divers 
sersement  jugé.  Mais  n'oublions  pas  que  le  mérite  a  toujours  ses 
amis  et  ses  ennemis  l  Ne  perdons  pas  non  plus  de  vue  que  je* 
science  et  les  qualités  intellectuelles  sont  aujourd'hui  plus  rér 
penducs  dans  la  société  que  dans  les  siècles  passés  où  elles  n'é-» 
taient  cultivées  que  par  un  très-petit  nombre  de  personnes  que 
l'on  pourrait  facilement  distinguer.  Reconnaissons  encore  que 
beaucoup  de  gens  dont  l'esprit  s'est  élevé  au  dessus  du  vulgaire 
et  qui  ont  exercé  une  certaine  influence  sur  les  événements,  ont 
été  de  ifos  jours  souvent  mal  appréciés,  et  se  sont  exposés  par 
une  délicatesse  ou  une  modestie  trop  louable,  à  n'être  point 
placés  où  ils  devaient  l'être. 

Ces  réflexions  nous  obligent  à  entrer  dans  quelques  particu- 
larités sur  celui  dont  le  nom  est  trop  lié  à  l'histoire  de  la  nour 
velle  législation  hollandaise  et  à  l'émancipation  sociale  de  ses 
co-reîigionnaire,  pour  le  laisser  périr  dans  l'oublia   .  /.»»# 

Ainsi  Charte*  Asser  est  rangé  parmi  les  hommes  de  mérite 
que  la  Neerlande  à  produit.  Nous  examinerons  d'abord  le  cercle 
de  ses  travaux  administratifs  et  ensuite  nous  le  considérerons 
comme  israelit. 

Cbarles  Asser  naquit  à  Amsterdam  le  15  février  1780  ,  sept 
mois  avant  son  célèbre  ami  et  condisciple  Meyer,  auquel  il  a 
survécu  peu  de  temps,  et  dont  il  pleura  la  morl  prématurée  avec 
tous  les  sentiments  d'une  sincère  amitié  et  d'une  haute  admira- 
tion. Les  parents  d' Asser  comptaient  parmi  les  familles  juives  les 
plus  considérées  d'Amsterdam.  Son  père  L.  Asser,  était  chevalier 
de  Tordre  du  lion  Belgique.  Bien  qu'il  ne  fut  point  gradué  dans 
une  université,  il  s'était  tant  distingué  par  ses  connaissances  dans 
le  droit  et  spécialement  dans  les  affaires  commerciales,  qu'il  était 
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consulté  par  les  négociants  d'Amsterdam  sur  les  questions  les 
plus  ardues.  Déjà  sous  la  république  balave,  il  était  membre  du 
comité  de  justice  et  ensuite  le  roi  Louis  Napoléon  le  chargea 
avec  Vanderlinden  et  van  Gcnnep  de  préparer  les  éléments  d'un 
projet  de  Code  de  commerce  qui  depuis  a  servi  de  base  au  code 
présenté  par  le  gouvernement  de  Guillaume  et  qui  a  reçu  l'insi- 
gne honneur  d  être  traduit  en  allemand.  Asser  père  s'est  aussi 
fait  connaître  comme  un  protecteur  zélé  de  ses  co-reîigionnaires 
à  l'émancipation  desquels  il  a  puissamment  contribué. 

Nous  avons*  fait  mention  de  ces  particularités  pour  montrer 
que  Charles  Asser  avait  trouvé  dans  son  père  un  conseiller  pro- 
fond et  un  guide  éclairé  dans  la  carrière  qu'il  a  choisie  et  que  ce 
dernier  avait  beaucoup  contribué  à  donner  cette  direction  à  son 
esprit.  Ch.  Asser  étudia  les  lettres  et  la  jurisprudence  dans  les 
illustres  écoles  d'Amsterdam,  sous  les  célèbres  professeurs  Wit- 
tenbach  et  Cras  qui  distinguèrent  son  application  et.ses  progrès. 
Le  3  juillet  1799,  il  fut  reçu  docteur  en  droit  à  l'Université  de 
Leyde,  après  avoir  soutenu  la  thèse  inaugurale:  De  jure  quodet 
cur  genlis  in  bello  mediœ,  eux  pro  pecuntd  irajectilid  ,  navis  est 
hypolhecœ  obligata  in  ipsam  navem,  quœ  in  itinere,  cujus  causà 
contractes  initus  est,  ab  hoste  capiatur.  a  Pourquoi  l'hypothè- 
que accordée  à  un  citoyen  d'une  nation  neutre  sur  un  navire  pour 
lequel  il  a  prêté  de  l'argent,  doit  subsister  lors  même  que  le  na- 
vire est  capturé  en  voyage  par  l'ennemi.  »  Question  alors  inté- 
ressante par  la  guerre  avec  l'Angleterre. 

Asser  comme  Meyer,  fit  partie  du  barreau  d'Amsterdam.  Ils 
furent  les  deux  premiers  israéliles  qui  y  entrèrent  depuis  l'éta- 
blissement de  la  république  batave  ;  certe  cette  noble  carrière  ne 
pouvait  s'ouvrir  avec  plus  d'honneur  pour  un  sectateur  de  la 
religion  de  Moyse.  Les  difficnltés  qu'Asser  dut  vaincre  d'abord 
pour  figurer  avec  distinction  dans  l'ordre  des  avocats,  furent  les 
mêmes  que  celles  rappelées  dans  la  vie  de  Meyer.  Quelque  ar- 
dues qu'elles  aient  été ,  ce  fut  néanmoins  sa  position  au  barreau 
qui  le  mit  en  rapport  avec  le  ministre  de  la  justice  alors  avocat 
fiscal  de  Hollande ,  et  cette  circonstance  eut  une  grande  influence 
sur  la  carrière  qu'il  a  parcourue  après.  En  1796,  un  nommé 
Mascel  de  Dorlrecht  fut  accusé  comme  blasphémateur  pour  avoir 
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manifesté  des  doutes  sur  la 'divinité  du  Christ  et  le  mystère  de  { 
la  Trinité.  Meyer  et  Asser,  défenseurs  de  l'accusé,  ne  cher- 
chèrent pas  à  justifier  les  discours  offensants  qu'il  avait  osé 
proférer;  mais  ils  combattirent  l'application  de  la  loi,  et  sou  lin 
rent,  en  principe,  que  nier  des  articles  de  foi  ne  pouvait  être 
imputé  comme  crime  ni  à  leurs  co-religionnaire  ni  aux  autres. 

La  brillante  défense  des  avocats  leur  mérita  l'estime  de 
M.  C.-F.  van  Maanen,  adversaire  légal ,  qui  les  invita  chez  lui. 
L'amitié  qui  depuis  ce  jour  unit  Asser  à  ce  ministre  dura  toute 
sa  vie. 

Après  avoir  veillé  soigneusement  aux  intérêts  de  ses  co-rcli- 
gionnaires,  comme  nous  le  ferons  voir  bientôt ,  il  voulut  suivre 
exclusivement  la  carrière  administrative.  Il  fut  nommé,  en  1808, 
par  le  roi  Louis,  chef  de  bureau  au  miuistère  des  cultes,  dirigé 
alors  par  M.  le  baron  Mollcrus  qui,  jusqu'à  sa  mort  lui  témoi- 
gna également  une  inaltérable  amitié. 

A  peine  un  an  s'était  écoulé  qu'une  nouvelle  organisation  du 
ministère  fit  passer  Asser  à  la  cour  des  comptes.  Il  n'était  point 
là  dans  son  élément,  aussi  demanda-t-il  et  obtint-il  sa  démission 
pour  passer  auditeur  au  conseil  d'état  sans  traitement,  mais  avec 
la  promesse  d'être  placé  convenablement  selon  ses  désirs.  Immé- 
diatement après  il  prêta  serment  comme  avocat  devant  la  haute 
cour  nationale,  et  ouvrit  son  cabinet  lors  de  la  réunion  de  la 

* 

Hollande  à  l'empire  français. 

Par  décret  du  4  janvier  1811,  il  fut  nommé  juge  de  paix  du 
premier  canton  de  la  ville  d'Amsterdam.  Doué  d'un  esprit  sub- 
til et  profond ,  il  acquit  bientôt  la  connaissance  du  droit  fran- 
çais et  spécialement  ce  qui  concernait  les  justices  de  paix.  Les 
nouveaux  juges  accouraient  de  tous  côtés  pour  le  consulter  dans 
leurs  nouvelles  fonctions,  et  Ton  peut  dire  sans  exagération 
qu'il  a  en  quelque  sorte  implanté  dans  le  pays  cette  institution, 
soit  par  ses  instructions  verbales ,  soit  par  son  excellente  tra- 
duction du  Traité  des  attributions  des  juges  de  paîx,  par 
J.-J.  Barbedelte  Chermelais,  publié  en  1811,  deux  volumes 
in-8°,  dans  l'imprimerie  impériale.  Non  seulement ,  il  remplit 
ses  fonctions  avec  zèle  et  talent  à  la  satisfaction  des  autorités  su- 
périeures, mais  il  sut  encore  se  faire  aimer  par  sa  douceur  et  ses 
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manières;  ses  justiciables  le  considéraient  plutôt  comme  un  père 
que  comme  leur  juge. 

Lorsqu'en  1813  les  Français  quittèrent  la  Hollande,  Asser 
reçut  les  plus  touchantes  marques  d'intérêt  de  la  part  de  ses 
justiciables;  un  grand  nombre  s'offrirent  pour  le  proléger  au 
milieu  des  troubles  et  des  menaces  publiques  contre  les  em- 
ployés français.  Il  venait  d'être  nommé  président  du  col- 
lège électoral  de  son  canton  ,  Tune  des  plus  honorables  distinc- 
tions  de  cette  époque  ;  il  fut  présenté  à  l'unanimité  premier  can. 
didat  pour  être  continué  dans  ses  fonctions  de  juge  de  paix,  et 
fut  nommé  en  même  temps  membre  du  collège  d'arrondisse- 
ment. Au  décès  de  Breukelaar,  son  collègue  et  ami,  Asser  écarta 
la  foule  des  solliciteurs  en  offrant  de  remplir  les  fonctions  du  dé- 
funt et  d'en  laisser  tous  les  émoluments  à  la  veuve  qui ,  avec  un 
enfant ,  se  trouvait  dans  une  position  voisine  de  l'indigence. 
S.  M.  agréa  sa  demande  et  la  pauvre  veuve,  même  après  le  rem- 
placement de  Asser,  a  jooi  jusqu'à  sa  mort  des  avantages  qu'oa 
lui  avait  généreusement  assurés. 

Le  13  octobre  de  la  même  année,  Asser,  sur  la  proposition 
de  M.  van  Maanen,  fut  nommé  fonctionnaire  supérieur  au  mi- 
nistère de  la  justice;  il  conserva  cette  qualité  jusqu'à  sa  mort, 
successivement  à  Bruxelles  et  La  Haye  ,  pendant  un  espace  de 
vingt-un  ans.  Le  25  mai  1817  il  fut  nommé  référendaire <le 
première  classe  au  conseil  d'état  et  attaché  au  ministère  de  la 
justice,  et  en  1821  chevalier  de  l'ordre  du  Lion  Belgique.  Dans 
le  courant  de  1831,  il  fut  chargé  dû  secrétariat  du  département 
de  la  justice. 

Pendant  celte  longue  période,  Asser  fut  occupé  à  divers  tra- 
vaux, non  seulement  au  ministère  delà  justice,  mais  à  l'examen 
de  questions  importantes  et  délicates  que  les  chefs  des  différents 
ministères  lui  soumettaient ,  tant  son  mérite  transcendant  était 
apprécié  par  le  gouvernement. 

Oufre  ses  rélalions  ministérielles,  un  travail  honorable  pour 
lui  cl  important  pour  l'étal  l'attendait ,  et  après  avoir  coopéré  à 
la  traduction  des  projets  de  codes  de  la  nouvelle  législation  des 
Pays-Bas,  il  fut  désigné,  avec  M.  A.  Laubry,  son  collègue, 
-référendaire  de  première  classe,  tant  pour  assister  aux  délibéra- 
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lions  du  conseil  d'état  et  des  diverses  commissions  ilnrgécs  de 
l'examen  de  ces  projets  que  pour  leur  rédaclion  définitive. 

Il  s'acquilta  de  ce  travail  d'une  manière  louable,  et  dans  ses 
rapports  au  conseil  d'état  où  il  remplissait  les  fonctions  de  secré- 
taire, il  développa  les  opinions  diverses  des  membres  du  conseil 
avec  une  clarté  et  une  précision  remarquables. 

Quelque  temps  après  il  fut  nomme  avec  ses  collègues  secré- 
taire et  membre  à  la  fois  de  la  commission  de  rédaction 
de  la  législation  nationale.  Ce  fut  au  sujet  des  travaux  de*  celle 
commission ,  composée  de  membres  choisis  dans  les  provinces 
méridionales  et  septentrionales  du  royaume,  qu'il  eut  à  soutenir 
avec  ses  collègues  du  nord,  une  rude  discussion  contre  les  mem- 
bres de  la  Belgique,  qui  défendaient  les  principes  de  la  législa- 
tion française.  Soit  qu'Asser  se  fut  placé  de  lui-même  comme 
adversaire  des  Neiges,  soit  que  ceux-ci  indirectement  aient  voulu 
blesser  dans  sa  personne  le  ministre  de  la  justice  contre  lequel  ils 
dirigèrent  leur  opposition,  toujours  est-il  qu'après  plusieurs  an- 
nées, le  champ  de  la  dispute  s'étendit  au  dehors  de  la  commission, 
la  cantroverse,  d'abord  sourde,  devint  très- vive  lors  de  la  présen- 
tation du  projet  du  Codepénal,  etspécialement  sur  les  dispositions 
relatives  à  la  peine  de  mort.  Asser  défendit  ouvertement  le  Code 
pénal  et  réfuta  les  critiques  faites  contre  la  peine  de  mort  ainsi 
que  l'assertion  que  ce  projet  élqit  exclusivement  l'ouvrage  des 
jurisconsultes  hollandais.  Sa  brochure  a  pour  titre  :  Vlugtige 
beschouning  van  einige  voomame  beginselen  der  slrafregls  in 
verband  met  het  ontwerp  ries  lijfslraffelijken  IP'elbooks.  a  Coup 
d'oeil  sur  quelques  principes  généraux  du  droit  criminel  en  rap- 
port avec  le  Code  pénal.  »  La  lutte  ne  finit  point  ici,  et  une 
•  multitude  de  traits  furent  souvent  lancés  contre  lui  dans  l'ombre 
ou  ouvertement.  Asser  soutint  celte  lutte  fortement  avec  le  sen- 
timent intime  qu'il  avait  rempli  ses  devoirs  envers  son  roi  et  sa 
patrie  en  restant  fidèle  à  son  serment. 

Par  suite  de  la  polémique  avec  les  Belges,  il  a  paru  uue  bro- 
chure anonyme  en  1828  qu'on  lui  a  attribuée,  intitulée  :  Fer- 
handeîing  over  de  veranltcoordelykheid  des  ministers  volgens 
het  Nederïandsch  staats  régis,  a  De  la  responsabilité  des  minis- 
tres selon  la  loi  fondamentale,  a  On  lui  attribue  encore  quel- 
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ques  écrits  anonymes  qui  ont  été  imprimés.  Il  convient  pins  à  la 
nature  de  notre  ouvrage  de  considérer  Asser  comme  Israélite. 

Il  avait  à  peine  atteint  sa  seizième  année  qu'il  défendit  chau- 
dement les  intérêts  de  ses  co-réligionnaires,  i)  fut  avec  son  père 
l'un  des  fondateurs  de  la  société  Félix  Libertatc  qui  avait  pour 
objet  de  faire  accorder  aux  Israélites  les  mêmes  droits  politiques 
qu'aux  autres  citoyens,  et  ce  but  fut  atteint  en  1796. 

Défenseur  intrépide  mais  éclairé  de  sa  religion,  il  travailla 
au  milieu  de  ses  autres  occupations  non  seulement  à  l'affranchis- 
sement de  ses  frères,  mais  il  chercha  par  l'amélioration  de  leurs 
mœurs  à  bannir  leurs  préjugés  et  à  les  rendre  meilleurs  ;  il 
rencontra  des  obstacles  dans  cette  noble  tâche.  Après  l'émanci- 
pation des  juifs,  il  s'éleva  entre  les  partisans  et  les  détracteurs 
de  la  réforme  de  vives  discussions  sur  la  doctrine  religieuse. 

a  Lors  de  la  révolution  de  1795,  dit  Asser  dans  un  Rapport 
remarquable  sur  les  affaires  Israélites,  présenté  au  roi  Louis,  en 
1807,  les  juifs  les  plus  éclairés  se  réunirent  à  Amsterdam,  et  dé- 
libérèrent un  projet  de  réforme  qu'ils  présentèrent  au  gouverne- 
ment et  qui  assurait  à  leurs  co-religionnaires  la  jouissance  de  tous 
les  droits  politiques.  -—Mais  sire!  votre  majesté  désire  cimenter 
la  liberté,  et  quoique  les  soussignés  mettent  de  côté  toute  espèce 
de  ressentiment,  ils  ne  peuvent  cependant  s'empêcher  de  dire  à 
votre  majesté  que  l'on  se  ferait  difficilement  une  idée  des  obsta- 
cles qu'ils  ont  dû  surmonter!  Rien  de  plus  naturel  que  quelques 
chrétiens  ,  craignant  les  nouveautés  qui  pourraient  froisser  leurs 
intérêts,  se  soient  montrés  opposants,  mais  sire,  les  israélites  ont 
eu  aussi  à  lutter  contre  les  ministres  de  leur  culte  qui,  craignant 
voir  échapper  de  leurs  mains  le  sceptre  de  fer  avec  lequel  ils 
gouvernaient,  ont  eu  la  barbarie  de  solliciter  du  gouverne- 
ment leur  exclusion  à  la  jouissance  des  droits  civils  et  de  les 
laisser  plongés  dans  la  misère  ! 

«  Heureusement  que  des  juifs  généreux  et  capables,  informés 
par  des  hommes  éclairés  et  appuyés  de  l'influence  de  M.  Noël , 
ambassadeur  de  France ,  virent  triompher  à  la  fia  leur  droit  et 
celui  de  l'humanité  souffrante.  » 

Après  avoir  tracé  les  conséquences  de  l'émancipation ,  l'écri- 
vain continue  ainsi  s 
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»  Les  anciens  règlements  du  culte  étant  abolis ,  il  en  fallut 
d'autres  conformes  à  l'esprit  du  siècle.  Les  Israélites  instruits 
s'adressèrent  aux  syndics  en  offrant  leur  concours  dans  ce  tra- 
vail, ce  fut  en  vain,  et  malgré  l'abolition  des  règlements ,  les 
consistoires  se  maintinrent  et  le  gouvernement  fut  trop  faible 
pour  se  faire  respecter. 

a  Alors  il  ne  resta  d'autre  ressource  à  ceux  qui  s'étaient  ainsi 
dévoués  pour  leur  religion  que  de  se  séparer  de  la  communauté, 
et  d'en  fonder  une  nouvelle  dont  les  soussignés  s'honorent  d'être 
les  administrateurs  ?  11  est  presque  impossible  de  se  former  une 
idée  véritable  des  persécutions  qu'ils  ont  endurées,  et  ce  n'est  pas 
exagérer  de  dire  que  leur  vie  a  été  en  danger!  Les  consistoires 
devenus  furieux  ,  prohibèrent  le  mariage  avec  les  personnes  de 
la  nouvelle  communauté  et  les  mirent  en  quelque  sorte  hors  la 
loi  !  Non  contents  de  la  foudroyer  de  l'excommunication  ils  in- 
tentèrent, avec  l'argent  des  pauvres,  vingt-trois  procès  injustes 
et  coûteux  ,  contre  autant  de  membres  de  cette  communauté.  » 

Asser  fut  du, nombre  des  avocats  qui  offrirent  gratuitement 
leurs  secours  pour  les  défendre ,  et  il  était  sur  le  point  de  voir 
ses  clients  triompher  devant  la  justice,  lorsque  ses  adversaires 
parvinrent  à  obtenir  un  sursis  à  la  prononciation  de  l'arrêt,  sursis 
qui  se  prolongea  jusqu'à  l'arrivée  du  roi  de  Hollande.  Asser  de- 
meura toujours  un  des  plus  fermes  soutiens  de  la  nouvelle  com- 
munauté, et  ce  n'est  pas  sans  intérêt  que  l'on  connaîtra  les  im- 
portantes améliorations  introduites  pour  les  israélites  des  Pays- 
Bas  et  auxquelles  Asser  a  pris  une  si  grande  part. 

«  La  nouvelle  communauté ,  au  lieu  de  subtilités  supersti- 
tieuses, a  fait  prêcher  par  ses  ministres  la  vraie  religion  de 
Moyse,  fondée  sur  la  morale  et  l'amour  de  la  patrie  et  du  pro- 
chain sans  distinction  de  religion. 

a  Elle  a  retranché  de  ses  prières  tout  ce  qui  pouvait  exciter 
la  haine  contre  ceux  qui  professaient  d'autres  religions. 

a  Elle  a  proscrit  des  dispositions  contre  les  inhumations  trop 
précipitées  ;  elle  a  permis  l'usage  de  certaines  viandes  défendues 
auparavant ,  ce  qui  a  soulagé  le  pauvre  ;  elle  a  fondé  des  insti- 
tutions de  bienfaisance!  Elle  s'est  fait  représenter  dans  le  grand 
Sanhédrin  en  publiant  ses  doctrines. 
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a  Et  sire,  lit- on  ensuite,  la  réforme  qu'elle  aurait  introduite 
eût  été  bien  plus  importante  et  plus  complète,  si  elle  n  avait  pas 
éprouvé  dans  les  interrègnes  une  résistence  qui  faisait  échouer 
ses  projets. 

•  Et  quels  sont  donc  tous  ces  obstacles,  demande -t-on  ,  les 
soussignés  se  confient  trop  à  la  justice  de  votre  majesté  pour 
craindre  de  lui  en  découvrir  la  cause  ;  oui,  sire,  tous  les  gou- 
vernements, excepté  celui  du  grand  pensionnaire  ,  ont  soutenu 
sans  cesse  les  consistoires  contre  la  nouvelle  communauté,  qui 
voulait  répandre  les  lumières,  a ûn  que  les  israélites  méconnais- 
sant leurs  droits,  continuent  d'être  le  jouet  du  fanatisme  et  des 

préjugés.  0  ■,...!  t>.UU.'\n  j?î>  j:  ;  . 

Nous  avons  cité  longuement  les  passages  pour  faire  connaître 
l'esprit  qui  animait  Asser,  les  obstacles  qu'il  rencontra  sur  sa 
route,  et Tenserable  de  Scanjets  à  l^gard  dqs  juifs!  nous  le 
répétons ,  c'était  près  \ue  toujours  lui  qu'on  désignait  pour  com- 
battre les  adversaires  ou  pour  préparer  et  exécuter  les  projets 

En  1807,  il  fut  envoyé  à  IVis  ave  deux  autres  membres  de 
sa  communauté,  Lilutuk  d  Lemon,  pour  prendre  part  aux  dé- 
libérations du  grand  Sanfcedrip  ,U?paria  en  fiv*tw  au  nom  de 
b  communauté,  et  certes  son  langage  eut  une  grande  influence 
sur  les  israélites  de  sa  patrie,  il  termina  son  discours  par  les  paroles 
suivantes  :  •  L'Europe  a  reconnu  vos  services  et  les  talents  re- 
marquables d'un  grand  nombre  d'entre  vous  ;  ne  pensez  pas  que 
nous  osions  nous  mettre  à  leur  niveau ,  mais  daignez  applaudir  à 
notre  zèle  pour  le  bien-être  des  israélites,  tout  en  usant  de  bienveil- 
lance envers  les  étrangers  ;  soyez  persuades  de  notre  vif  désir  de 
former  des  citoyens  utiles  à  la  patrie  et  de  leur  prescrire,  comme 
une  loi  impérieuse,  l'accomplissement  de  leurs  devoirs  de  ci- 
toyens. Enfin  daignez  agréer  l'assurance  de  notre  profond  res- 
pect pour  cette  illustre  assemblée!  »  « 

De  retour  en  Hollande,  il  tâcha  d'éclairer  le  roi  Louis  sur  la 
position  et  les  besoins  des  israélites ,  et  fit  partie  d'une  commis- 
sion chargée  de  l'organisation  des  consistoires  allemands  et  hol- 
landais. 

Ce  fut  à  cette  époque  que,  sur  l'ordre  du  roi,  il  fil  en  français 
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ce  rapport  important  dont  nous  allons  donner  encore  quelques 
extraits,  rapport  tel  que  même  si  Asscr  ne  s'était  jamais  occupé 
des  intérêts  des  juifs,  cela  seul  devrait  lui  assurer  l'estime  des 
personnes  bien  pensantes  et  la  reconnaissance  de  ses  co-religion- 
naires  :  nous  ne  pouvons  nous  empêcher  de  nous  y  arrêter  un 
moment  et  d'en  citer  quelques  passages. 

Dans  l'introduction ,  il  dit  «  S'il  y  a  une  chose  capable  de 
flatter  l'amour  propre ,  c'est  sans  contredit  la  tâche  honorable 
d'exposer  à  votre  majesté  la  situation  des  israélites  d'Amsterdam, 
de  lui  indiquer  les  causes  de  leurs  malheurs  et  les  moyens  de  les 
réparer;  il  fera  ses  efforts  pour  s'en  acquitter  avec  toute  l'exac- 
titude dont  il  est  capable,  dans  tous  les  cas,  il  aura  du  moins  la 
satisfaction  d'avoir  employé  tous  les  remèdes  indiqués  par  l'ex- 
périence sur  cette  matière ,  sans  considérer  ses  peines  ni  l'ingra- 
titude de  ceux  qu'il  veut  servir,  même  au  prix  des  plus  beaux 
jours  de  sa  vie.  »  ' 

Son  rapport  est  divisé  en  trois  parties  :  dans  la  première  il 
traite  des  juifs  avant  la  révolution  de  1795.  Dans  la  deuxième, 
il  expose  les  motifs  qui  ont  déterminé  plusieurs  membres  hono- 
rables de  la  communauté  israélite  allemande  d'en  former  une 
nouvelle,  et  fait  le  tableau  de  leur  situation  après  la  révolution; 
la  troisième  partie  traite  des  moyens  d'améliorer  la  position  des 
juifs  en  Hollande.  Il  démontre  dans  la  première  partie  comment 
les  israélites  portugais,  fuyant  la  rigueur  de  l'inquisition,  ont 
touvé  un  refuge  assuré  en  Hollande ,  comment  ils  y  ont  trans- 
porté leurs  grandes  richesses  qui  n'ont  pas  peu  contribué  à  ren- 
dre Amsterdam  l'une  des  principales  villes  de  commerce  du 
monde.  Comment  ces  trésors  auraient  du  fixer  l'attention  sur 
l'instabilité  des  choses  humaines,  et  cependant  les  juifs  ont  alors 
négligé  de  réclamer  du  gouvernement  l'exercice  libre  de  toutes 
les  professions,  ce  qui  leur  eût  sans  éoule  été  accordé.  Il  expli- 
que ensuite  comment  cet  oubli  momentané  n'a  pu  être  réparé 
qu  après  deux  siècles,  et  comment  cette  déplorable  faute  fut  re- 
connue lorsque  les  malheureux  israélites  allemands  et  polonais 
vinrent  se  réfugier  en  Hollande,  o  Ces  pauvres  gens,  victimes 
de  l'oubli  des  premiers  réfugiés  se  virent  privés  de  tous  les 
moyens  de  subsistance,  ne  pouvant  exercer  leurs  honnêtes  pro- 
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fessions.  Tons  les  efforts  employés  pour  bannir  les  préjugés  on 
pour  adoucir  la  rigueur  des  privilèges  exclusifs  des  corporations  | 
furent  vains  ,  et  les  juifs  qui  n  étaient  pas  dans  le  grand  com— 
merce  ou  la  banque,  se  trouvèrent  dans  la  dure  et  triste  nécessité 
de  recourir  aux  moyens  les  plus  abjects  «pour  subsister.  » 

L'écrivain  remarque  ici  avec  chaleur  qu'a  l'époque  même  où 
les  juifs  étaient  les  plus  malheureux  en  Hollande ,  ils  étaient 
soumis,  en  matière  religieuse*  à  la  police  et  à  la  juridiction  des 
consistoires  en  vertu  des  règlements  confirmés  par  l'autorité 
publique.  . .  .  .  4t 

Quant  à  la  deuxième  partie  de  ce  rapport ,  nous  avons  déjà 
fait  connaître  les  principaux  traits  historiques  de  l'établissement 
de  la  nouvelle  communauté.  Cependant  nous  citerons  encore  les 
passages  suivants  :  -,  ,  ,i  ,,1  -    .1.  ••  , 

a  Votre  majelé  connaît  les  entraves  opposées  aux  juifs  pour 
exercer  un  honnête  métier,  et  pourquoi  la  vérité  lui  resterait- 
elle  cachée?  D'un  côté  l'on  exige  des  Israélites  les  charges  im- 
posées sur  tous  les  habitants ,  et  de  l'autre ,  parce  que  leur  in- 
dustrie b'esse  le  fanatisme,  on  leur  lie  les  mains  avec  lesquelles 
ils  pourraient,  a  la  sueur  de  leur  froo^,  travailler  pour  leurs  fa- 
Di  1  i  1  es  i ri i^o r t ixn c 1  c c Ici  oui  ôrrQclit/  des  l<iriiics  noble  ccour 
de  votre  uiajeslu  ou  excité  SOU  i n d t g n a t i 0 n ,  s i  elle  avait  pu  voir 
Jes  indignes  traitements  exercés  sur  eux!,  j  r  . 

,  k:  Certes  les  Israélites  méritent  de  fixer  l'attention  de  votre 
majesté,  il  y  a  parmi  eux  des  personnes  qui  ont  coopéré  aux  dé- 
couvertes  utiles  à  l'humanité,  OU  qui  ont  pris  pour  leur  compte 
une  giande, partie  de  l'emprunt  4e  l'année  dernière;  des  per- 
sonqes  qui  ont  fait  des  dpnsxoftsidétables  a  des  institutions  où 
■  1  es  Israélites  mêmes  ne  sont  pas  admis  lorsqu'ils -restent  attachés 
a  leur  culte.  Si  l'on  faisait  connaître  à  votre  majesté  qu'il  se 
trouve  dans  son  royaume  des  juifs  respectables  qui  jouissent  à 
la  bourse  d'Amsterdam  d'une  entière  confiance  morale  et  pécu- 
.  nière*  qulilsiont  formé  des  sociétés  où  l'on  fait  apprendre  des 
métiers  aux  juifs  et  aux  chrétiens  sans  distinction;  qu'enfin  ils 
contribuent  avec  zèle  aux  charges  de  l'état  et  sont  frappés  avec 
tous  les  autres  habitants  du  fléau  de  la  guerre.  » 
Dans  le  troisième  chapitre,  Asser,  entraîné  par^une  profonde 
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conviction,  pense  que  l'union  et  le  concours  commua  produiront 
un  effet  plus  salutaire  qu'oiie  séparation ,  et  qué  là  fusion  de 
l'ancienne  et  de  la  nouvelle  Communauté  serait  un  des  moyens 
les  plus  efficaces  pour  améliorer  te  Sort  des  juifs  ,  mais  en  pre- 
nant pour  base  la  réformé  adoptée  en  Europe.  «  Il  est  vrai, 
dit-il,  que  si  la  nouvelle  communauté  consulte  uniquement  son 
intérêt  particulier,  elle  peut  entrevoir  quelque  danger  à  se  réu- 
nir avec  les  auUëskraélilés  ou  desaerffier  eft  quelque  sorte  l'hoiï- 
neur  d'exister  en  corps  spécial*  et  de  voir  enfin  ses  doctrines 
méconnues  par  la  multiludc  ;  mais  si  les  conditions  sont  hono- 
rables et  conformes  à  !a  civilisation,  si  les  résultats  peuvent  con- 
tribuer au  bien-être  commun  et  au  retour  de  la  vrai  religion, 
elle  fera  volontiers  te  sacrifice  de  son  existence  pour  la  voîonfé 
du  roi  et  le  bonheur  de  ses  frères!  » 

Ce  chapitre  est  terminé  par  T*ppel  d'une  commission  chargée 
d  examiner  l'état  des  juif*  et  dé  prôpàïier  de*  ^positions  sur 
l'instruction  publique,  la  répression  de  l'Oisivélé,' les  moyens  de 
secours  pour  les  pauvres,  des  règlements  1poiir  lés  synagogues 
et  l'établissement  d'un  consistoire  coromeen  France  et  ailleurs. 

Il  résulte  de  tout  cela  qu'Àsser  était?  uft  vlgourcu*  Alulèté  pour 
répandre  la  civilisation  et  inspirer  les  seniiimentsrf^umneur  parmi 
ses  co  religionnaires,  et  s'il  peut  être  vrai  qudla  fuSéOri  dès  com- 
munautés n'a  point  produit  tous  les  fruits  qu'on  en  ispérdit,  on 
peut  l'attribuer  en  partie  aux  grands  événements  politiques  qui 
l'ont  suivie,  et  empêché  ses  développements,  ol  en  partie  à  Top- 
position  môme  des  israélites.  Certes  la  privation  du  bien  que  l'on 
aurait  pu  obtenir,  ne  doit  pas  faire  oublier  les  avantages  que  bous 
ont  procurés  les  projets  d'Asser,  adoptés  par  le  gouvernement. 
La  haine  et  le  ressentiment,  suites  inévitables  du  schisme^  cessè- 
rent par  la  fusion  des  deux  communautés;  on  se  rapprocha 
sérieusement  et  avec  sincérité ,  on  mit  à  profil  tout  ce  qui  pou- 
vait être  utile  et  l'on  fixa  son  attention  sur  l'avenir I  Àsser  fit 
partie  de  la  commission  chargée  de  l'organisation  des  consis- 
toires hollando-allemands  dont  il  avait  proposé  l'établissement. 

Après  nous  être  arrêté  sur  les  objets  d'intérêt  général  auxquels 
Asser  a  pris  part,  nous  mentionnerons  encore  quelques  particu- 
larités qui  le  concernent.  Il  fut,  au  commencement  de  ce  siècle, 
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un  membre  zélé  de  la  société  établie  à  Amsterdam,  sous  la  devise 
Voor  arbeil  en  vlyt  (  Pour  le  travail  et  l'industrie) ,  et  qui  avait 
pour  but  le  bien-être  des  Israélites  hollandais  et  leur  éducation, 
en  procurant  à  la  jeunesse  un  métier;  la  société  lui  décerna  une 
belle  médaille  d'or  en  reconnaissance  de  ses  soins  et  de  sa  géné- 
reuse Coopération. 

Il  n'est  certes  pas  étonnant  qu'après  avoir  pris  tant  à  cœur  les 
intérêts  de  ses  frères,  Asser  ail  continué  avec  zèle  de  s'occuper 
de  leur  bien-être  jusqu'aujourd'hui ,  rappelons-nous  bien  que 
sous  le  gouvernement  impérial,  il  fut  l'un  des  notables  du  con- 
sistoire d'Amsterdam,  et  ensuite  membre  de  la  synagogue.  Après 
1803  il  fît  partie  de  la  commission  consultative  pour  les  règle- 
ments à  faire  sur  les  communautés  israéliles.  Lorsque  cette  com- 
mission cessa  ses  travaux,  et  fut  remplacée,  en  juillet  1814,  par 
une  autre  pour  les  affaires  des  juifs  ,  il  fut  nommé  membre  de 
celle-ci.  Enfin  après  l'organisation  des  consistoires  du  royaume, 
il  fut  d'abord  membre,  ensuite  vice-président,  et  en  1828,  il  fut 
élevé  à  la  présidence. 

Il  montra  dans  ces  diverses  fonctions  le  même  zèle  que  dans 
sa  jeunesse,  et  en  fut  toujours  un  des  membres  les  plus  actifs  I 
son  jugement  droit ,  ses  connaissances  judiciaires  et  sa  louable 
activité,  souvent  réclamés  par  ses  collègues,  ne  leur  ont  jamais 
manqué.  Il  fit  beaucoup  pour  ses  frères  pendant  les  nombreuses 
années  de  son  administration  ,  il  a  travaillé  sans  relâche  pour 
leur  bien-être ,  et  quoiqu'il  n'ait  pu  toujours  atteindre  le  but 
qu'il  se  proposait,  toujours  est-il  que  ceux  qui  le  connaissaient 
avaient  la  conviction  qu'il  recherchait  le  bon  et  l'utile ,  et  l'on 
peut  dire  qu'Asser  a  pris  une  grande  part  aux  services  que  la 
commission  supérieure  a  rendus  à  l'instruction  et  aux  pauvres  : 
nous  ne  pouvons  en  donner  une  plus  forte  preuve  que  la  circu- 
laire adressée  après  sa  mort ,  par  ses  collègues ,  aux  consistoires, 
dans  laquelle  ils  expriment  leur  douleur  pour  la  perte  irrépa- 
rable que  la  commission  supérieure  a  éprouvée,  et  qui  a  été  par- 
tagée  par  les  consistoires  avec  des  marques  d'un  profond  regret  ! 

Les  travaux  multipliés  de  ses  dernières  années  eurent  une  fâ- 
cheuse influence  sur  sa  santé  ;  au  commencement  de  1836,  i!  fut 
attaqué  d'une  maladie  grave  de  nerfs  ;  à  peine  était-il  en  conva- 
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lescence  qu'il  fit  un  voyage  sur  les  bords  da  Rhin  pour  se  fortifier  ; 
mais  peu  après  son  retour  il  éprouva  une  nouvelle  attaque,  et 
succomba  le  3  août  emportant  les  Tifs  regrets  du  public. 

Asser  était  membre  de  la  société  de  littérature  de  Leyde,  de 
la  société  des  arts  et  dés  sciences  à  Utrecbt  et  de  celle  de  Gro- 
ningae  pro  excolendo  jure  patrio.  La  société  d'Utrecht  dit  de  lui 
a  la  fin  de  son  programme  de  Tannée  1836  :  a  Ce  savant  homme 
d'état  plein  de  mérité  est  décédé  peu  de  temps  après  sa  nomina- 
tion de  membre  dfe  la  société,  qui  l'avait  admis  avec  un  empres- 
sement particulifer  il,.t1'  î/*"  '  *//  '     '  ; 

Il  avait  épousé  la  sœur  de  Rahel  von  Varnhagen  u.  Ense, 
femme  aimable  et  célèbre  en  Allemagne  par  ses  écrits/  ,l  " 

Si  nous  considérons  Asser  comme  homme,  nous  Voyofas  que 
la  douceur  et  la  bienfaisance  sont  les  traits  principaux  de  son 
caractère  ;  comme  fonctionnaire  public,  il  eut  naturellement  des 
rapports  avec  une  foule  de  personnes  cfbi  sollicitaient  sçn  appui 
près  du  gouvernement;  il  receVattJ  tout  lé  monde  avec  bonté  et 
ne  refusait  jamais  de  rendre  service  quawd  citait  possible,  et 
s'il  ne  pouvait  ^b^érv  ;iî  ^rnaîV^è  É^ris  èonseîl^ .  " Au^i 
Asser  était  eonsicjéré  èommë'lé  Jp'atron  de  ses" coreligionnaires 
qui  sol licitaiériV Quelque- ftveur  du  roi.  Sa  jfaiièncé  et  sa  bonté 
étaient  souvent  mises  a  I  épreuve  pàr  ^ux,  et  ils  pouvaieril  même 
en  abuser  impuitâ^  ^ki^W^$^0îfâ 
tout  le  monde, '  màïs^!  nous  °pQu/rïops  cj&er  'line  feule  de  Jralfs 
généreux  que  nous  passerons  sous  silence  pat  respect  pour  quel- 
ques  personnes  Vivantes.  .  .  , 

Dans  sa  vie  politique  comme  dans  sa  vie  privée,  il  était  en- 
nemi du  luxe  et  de  ta  représentation.  Aimé  pàr  sa  femme,  son 


dans  les  fêtes  brillantes  et  la  fréquentation  du  grsujd  monde» 
Cependant  quand  il  s'y  trouvait  par  bienséance!,  il  y  tenait  bien 
Sa  place,  sans  paraître  misanthrope  ou  pu  dan  t  «m  aveiç  l'impor- 
tance affectée  d'un  employé  supérieur.  Quand  îl  témoignait 
son  estime  et  son  amitié  à  quelqu'un,  c'était  toujours  lors- 
qu'on était  devenu  son  ami,  on  pouvait  dire  que  celait  pour  la 
vie. 

Tome  m.  •  56 
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Asscr  était  très-bienveillant  envers  ses  inférieurs  sans  leur 
montrer  ni  hauteur  ni  fierté  ;  l'arrogance  ni  l'ambition  n'étaient 
point  dans  son  caractère  ,  et  il  priait  toujours  lorsqu'il  pouvait 
commander,  il  se  montrait  très-agréable  dans  ses  rapports  jour- 
naliers; la  politesse,  l'esprit  et  le  savoir  se  montraient  dans  sa 
conversation.  Il  défendait  partout  le  bon  droit,  mais  il  savait 
aussi  user  de  la  grâce,  cette  belle  perle  de  la  couronne,  lorsque 
l'équité  parlait  en  faveur  d'un  condamné  l  la  bienveillance  était 
dans  son  caractère  ;  il  a  essuyé  bien  des  larmes  par  ses  couseirs 
et  ses  actions;  et  jamais  un  malheureux  ne  s'adressait  en  vain-  à 
îui.  Après  sa  mort,  son  testament  montra  son  penchant  illimité 
pour  la  bienfaisance,  il  fil  plusieurs  legs  à  des  établissements  de 
diverses  religions;  en  1835,  il  donna  à  société  de  bienfaisance 
qu'il  a  particulièrement  protégée,  ainsi  qu'à  la  société  pour  l'a- 
mélioration du  système  des  prisons,  dix  fois  la  valeur  de  leurs 
contributions. 

Le  roi  de  Hollande  et  la  Neerlande  ont  perdu  en  lui  un  ser- 
viteur fidèle  et  diligent ,  ses  nombreux  amis  an  conseiller  sin- 
cère ,  ses  co  religionnaires,  un  chef  illustre,  sa  famille,  un 
époux  vigilanlet  un  brave  père,  les  sciences  un  protecteur  digne 
et  zélé,  et  l'humanité  un  véritable  ami! 

Sa  mort  fut  un  déplorable  événement  qui  attrista  tout 
le  monde,  son  convoi  funèbre  fut  accompagné  d'une  foule 
immense,  personne  n'y  manquait  parmi  ses  collègues  et  ses 
co-rcligionnaires ,  de  quelque  rang  qu'ils  fussent  ;  la  tristesse 
était  peinte  sur  toutes  les  figures,  et  les  louanges  les  plus  flatteuses 
n'étaient  que  la  véritable  expression  des  sentiments  affectueux  de 
ïa  foule  d'amis  qui  pleuraient  sa  mort ,  en  se  rappelant  qu'ils 
lui  devaient  souvent  leur  position-  sociale ,  et,  en  vénérant  ainsi 
sa  mémoire,  ils  trouvaient  une  consolation  à  la  profonde  dou- 
leur qu'ils  éprouvaient  par  la  mort  de  Charles  Asser. 

OUVRAGES  DE  CH.  ASSER. 

I.  Disputatio  Juridica  inauguralis  de  jure  quod  est  cur  gentis 
bello  mediae,  cui  pro  pecuniâ  trajectiâ  navis  est  bypolhecae 
obîigata  in  ipsam  navem  quae  in  itinere,  cujus  causa  contractas 
iailus  est,  ab  hoste  capiatur.  Leyde,  1799,  in-8.0. 
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:  II.  Pièces  concernant  la  députation  de  la  communauté  Israé- 
lite sous  le  nom  d'Adath  Jesurun  d'Amsterdam  au  grand  San- 
hédrin de  Paris.  Amsterdam,  1807,  in-8°. 

III.  Rapport  sur  la  situation  des  Israélites  d'Amsterdam,  pré- 
senté à  S.  M.  le  roi  Louis  Napoléon  ,  Amsterdam,  1807,  in-8°. 

IV.  Traité  des  attributions  des  juges  des  paix ,  par  J.-J.  Bar-  . 
bedette-Chermelais.  Traduit  par  Ch.  Asser,  La  Haye,  de  l'im- 
primerie royale,  1811,  deux  volumes  in-8°. 

V.  Précis  historique  sur  l'état  des  Israélites  du  royaume  des 
Pays-Bas.  Cet  ouvrage  inédit  fut  composé,  ea  1827,  à  la  solli- 
citation de  sa  belle  sœur,  la  célèbre  RaheL,  qui,  témoin  des  persé- 
cutions des  juifs  en  Allemagne,  demanda  à  son  beau-frère  de 
mettre  sous  les  yeux  du  gouvernement  allemand  l'exemple  des 
israélites  Néerlandais.  Voici  la  lettre  qu'elle  lui  adressa  à  celle 
occasion  et  qui  se  trouve  à  la  tête  de  cet  écrit  : 

» 

a  Cher  frère, 

•  •  •  * 

«  II  n'y  a  rien  au  monde  qui  m'aille  tant  à  cœur  que  le  per- 
fectionnement du  genre  humain;  c'est  le  seul  chemin  de  notre 
bonheur,  et  les  opprimés  sont  ceux  auxquels  je  voue  ma  plus 
grande  tendresse  et  sollicitude.  Soyez  notre  véritable  frère  par 
les  sentiments  et  la  façon  de  penser.  Empressez-vous  de  servir 
ces  pauvre*  damnés,  ne  remettez  pas  ce  que  vous  pourriez  faire 
à  leur  avantage;  Hussiez-vous  veiller  quelques  nuits,  comme 
vous  serez  bien  la  nuit  suivante  sur  votre  chevet  l  Vous  êtes  le 
seul ,  le  véritable  homme  qui  soit  capable  de  les  servir,  de  sau- 
ver tant  de  personnes.  Un  pays  entraine  l'autre,  et  dans  le  temps, 
oû  nous  vivons,  plus  vile  que  jamais.  Adieu.  » 

VI.  Vlugtige  beschouwing  van  eenige  voor  name  bcginselen 
des  slrafregls  in  verband  met  bel  ontwerp  des  lijfstraffelijken 
wetboeks. 

Cet  ouvrage  fut  traduit  en  français  par  J.-B.  G.,  ancien  ma- 
gistrat, sous  le  litre  de  :  Coup-d'œil  sur  quelques  'principes  es- 
sentiels du  droit  criminel  dans  leur  rapport  avec  le  projet  du 
code  pénal.  Bruxelles,  1828,  in-8rt. 

VIL  Verhandeling  over  der  verantwoordelykheit  der  minis- 
ters  volgens  hel  Neederlandsch  staats  régis. 


> 
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Cette  brochure  anonyme  sur  la  responsabilité  des  ministres 
selon  la  toi  fondamentale  des  Pays-Bas,  lui  a  été  attribuée  en 
Hollande  aussi  bien  qu'en  Belgique. 

VIII.  Apologie  de  la  peine  de  mort,  par  Ch.  Asser,  avec 
quelques  observations  critiques.  Bruxelles,  Tarlier,  1828,  bro- 
chure in-8». 

IX.  Verhandeling  over  dé  vraag  :  of  bij  het  wetboek  van 
strafregt  tegen  het  snoeijen  van  Geldmunter  straf  is  bepaald. 
La  Haye,  1836,  in  8°.  > 

Ce  fat  le  dernier  écrit  qu'il  a  publié  ;  depuis  sa  mort  il  a 
paru  l'ouvrage  suivant  : 

X.  Het  Neederlansch  bnrgerlyk  Wetboek  vergeleken  met 
het  wetboek  Napoléon.  La  Haye  et  Amsterdam,  1838,  in-8*. 

Cet  ouvrage  postume  de  Ch.  Asser,  publié  par  les  soins  de 
MM.  L.  Asser, avocat  et  juge  suppléant  au  tribunal  de  première 
instance  de  La  Haye  et  C.-D.  Asser,  avocat  à  Amsterdam ,  est 
un  livre  remarquable  sous  plus  d'un  rapport.  Voyez  :  Revue 
des  Revues  du  droit,  2°  année,  1839,  page  49,  article  de 
M.  Godfroi,  avocat  à  Amsterdam  ,  intitulé  :  Des  modifications 
apportées  au  code  civil  français  par  le  nouveau  code  des  Pays- 
Bas  ,  article  tiré  de  la  Revue  étrangère  et  française  et  contenant 
l'analyse  de  l'ouvrage  de  Asser. 

Une  notice  biographrqne  sur  Ch.  Asser  en  hollandais,  notice 
qui  a  servi  de  base  à  un  article  allemand  sur  notre  auteur,  nous 
a  également  guidé  dans  l'esquisse  qu'on  vient  de  lire. 
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D'APRÈS  MENDKLSSOHPf. 

(  Suite  et  fin. — Voir  p.  353). 

Voilà  ce  que  nous  avions  à  dire  du  sublime  du  premier  genre, 
où  le  principe  de  l'admiration  repose  dans  la  chose  même  qu'on 
représente.  Peut  être  m'y  suis-je  arrêté  trop  longtemps;  mais  le*v- 
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blime  dans  les  sentiments  a  exigé  des  détails  d'autant  plus  éten- 
dus, que  parmi  tous  les  exemples  que  cite  Longin,  on  n'en  trouve 
presqu'aucun  qu'on  puisse  placer  dans  cette  classe.  J'en  excepte 
cependant  le  silence  d'Àjax  qui  y  appartient  effectivement,  ainsi 
que  l'exclamation  connue  de  ce  héros  :  «  O  Jupiter!  dissipe  les 
ténèbres  et  fais-nous  périr  à  la  clarté  des  cieux  (1)  ». 

Le  second  genre  de  sublime  est  celui  où  l'admiration  tombe 
sur  le  génie  et  les  talents  de  l'artiste.  L'objet  peut  souvent  n'a- 
voir en  soi  rien  d'élevé  ni  d'extraordinaire;  mais  nous  admirons 
la  grandeur  des  talents  du  poëte ,  la  force  et  la  fécondité  de  son 
imagination,  son  coup  d'œil  sur  la  nature  des  choses,  sur  les  pas- 
sions, la  manière  grande  et  noble  dont  il  a  su  exprimer  sa  pen- 
sée. Un  mourant  qui  se  roule  sur  le  champ  de  bataille  n'est  pas 
un  objet  propre  à  exciter  l'admiration  ;  mais  peut-on  ne  pas  ad- 
mirer le  génie  de  Klopstock  dans  la  peinture  qu'il  en  a  tra- 
cée. Pour  ouvrir  un  champ  vaste  à  de  grandes  pensées,  ce  n'est 
pas  un  hommes  ordinaire  qu'il  a  peint  dans  cette  affreuse  posi- 
tion, c'est  un  athée.  , . 

a  Le  vainqueur  menaçant  qui  s'avance,  le  coursier  fougueux 
qui  se  cabre,  le  cliquetis  des  armes,  les  cris  de  fureur  des  mou- 
rants, le  tonnerre  du  ciel,  tout  sème  autour  de  lui  l'épouvante  et 
la  terreur  :  renversé  par  un  coup  terrible,  sur  des  cadavres  san- 
glants, il  croit  toucher  au  néant  ;  cependant  il  se  relève,  il  existe 
encore,  il  pense  encore ,  il  maudit  encore  son  existence  ;  de  ses 
mains  froides  et  défaillantes  il  jette  son  sang  vers  le  ciel  :  Dieu! 
secrie-t  il  en  blasphémant,  et  il  voudrait  encore  le  nier  ». 
Mess.  lom.  l%  ch.  4. 

Les  traits  dont  se  sert  ici  le  poêle  pour  dépeindre  l'affreux 
tumulte  du  champ  de  bataille,  et  ce  que  les  peintres  appellent 
fracas,  produisent  daus  l'àme  du  lecteur  la  plus  vive  émotion  ; 
mais  au  milieu  de  ce  tumulte,  la  rage  et  le  désespoir  de  l'Athée 
qui  sent  en  ce  moment  qu'il  existe  un  Dieu,  attire  sur  lui  toute 
notre  attention  Quelle  pensée  1 

a  Dieu!  s'écrie- t-il  en  blasphémant ,  et  il  voudrait  encore  le 
nier».  ' 

(1)  Longin,  chapitre  a. 

36. 
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Que  la  description  suivante  d'un  homme  expirant  est  su- 
blime! 

«  Les  yeux  d'un  mourant  se  ternissent  ;  ils  sont  fixes  et  ne 
voient  plus  rien  ;  la  face  de  la  terre  et  dès  cieux  s'éclipse  pour 
lui  dans  une  nuit  profonde;  il  n'entend  plus  ni  là  voix  des  hom- 
mes, ni  les  tendres  gémissements  de  l'amitié;  lui-même  il  ne 
peut  parler,  sa  langue  tremblotante  peut  à  peine  bégayer  un 
adieu  plein  de  trouble;  bientôt  il  respire  pins  profondément; 
une  sueur  froide  coule  le  long  de  la  face  ;  son  cœur  bat  lente- 
ment, son  cœur  ne  bat  plus,  il  meurt  » .  Mess.  tom.  I.  ch.  5. 

Cette  description  a  essentiellement  une  grande  analogie  avec 
celle  de  l'amour  jaloux  de  Sapho,  que  Longin  nous  a  conservée, 
fragment  précieux  et  qui ,  pour  nous  servir  de  l'expression  du 
spectateur  anglais,  doit  être  pour  les  poëtes  ce  que  le  torse  fat 
pour  Michel-Ange.  Tous  ces  objets  peuvent  n'avoir  rien  de  su- 
blime en  eux-mêmes  ,  mais  l'artiste  a  su  leur  en  prêter  les  traits 
et  le  caractère. 

Le  célèbre  passage  de  Démosthène  est  encore  de  ce  genre. 

a  Voulez-vous ,  di  tes  -moi ,  courir  sans  cesse  ça  et  la  et  Vous 
demander  les  uns  aux  autres,  que  dit-on  de  nouvean?  Et  que 
peut-il  y  avoir  de  plus  nouveau  que  ce  que  vous  voyez?  un 
homme  de  Macédoine  veut  envahir  toute  là  Grèce.  Philippe  est- 
il  mort?  Non ,  mais  il  est  malade.  Eh  que  vous  importe  sa  mort 
ou  sa  vie?  Quand  le  ciel  vous  en  aurait  délivré ,  vous  vous  fe- 
riez bientôt  vous-mêmes  un  autre  Philippe,  d 

Où  est  le  sublime  de  ce  passage  ?  Que  pent-on  y  ad  mirer,  si 
ce  n'est  l'art  et  la  finesse  de  l'orateur  qui  sait  faire  un  hefUTéux 
usage  des  moindres  circonstances ,  pour  donner  à  son  discours 
de  la  force,  de  1  ame,  de  ïa  vie?  i 

Personne  n'a  possédé,  dans  un  degré  pïns  éminent  que 
Shakespeare  ,  l'art  de  mettre  à  profit  les  moindres  incidents  et 
d'en  composer  ie  subliée  même.  L'effet  qui  récrite  de  ce  procédé 
doit  être  d'autant  plus  éncrglque,qu'on  s'attend  triofnsà  voir  sortir 
les  plus  grandes  choses'du  sein  des  pîus  frivoles  sujets.  Je  vais  en 
citer  un  exemple  tiré  de  la  tragédie  d'Bamlet.  Le  roi  fait  donner 
un  divertissement  pour  dissiper  la  mélancolie  du  prince  ;  on  joue 
la  comédie  :  Uamlet  a  vu  représenter  la  tragédie  d'jflttfcfo;  il 
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paraît  assez  tranquille.  Ceux  qui  étaient  avec  loi  le  quittent.... 
On  s'étonnera  du  parti  que  Shakespear  fait  tirer  d'un  incident 
si  ordinaire....  Le  prince  s'entretient  avec  lui-même. 

a  Comment  se  peut-il  que  cet  histrion  qui  n'éprouve  qu'une 
feinte  douleur,  plie  ainsi  son  âme  à  son  gré?  Les  fantômes  de 
son  imagination  eniammënt  son  visage,  inondent  ses  yeux  de 
larmes ,  altèrent  sa  voit  et  troublent  ses  regards  ;  et  tout  cela 
pour  qui?....  Pour  Hécube....  Eh!  que  lui  importe  Hécube?  et 
il  pleurel.....  Ah!  que  ferait-il  donc,  s'il  était  agité  par  la  pas- 
sion qui  me  dévore,  etc.  »  Hamltt ,  act.  xi. 

Quel  chef-d'œuvre!  L'expérience  nous  apprend  que  les  per- 
sonnes affligées  trouvent ,  au  milieu  même  de  la  dissipation,  un 
passage  subit  à  l'idée  qui  les  accable,  et  que  plus  on  croit  les  en 
avoir  détournées,  plus  promptes  elles  sont  à  s'y  replonger.  Cette 
observation  a  guidé  le  génie  de  Shakespeare,  tant  qu'il  a  eu  à 
peindre  la  mélancolie.  Son  Hamlet  et  son  Lear  sont  pleins  de 
ces  transitions  inattendues,  qui  étonnent  et  ravissent  lé  spec- 
tateur. 

Quand  l'artiste  veut  nous  faire  sentir  contemplativement  dans 
son  ouvrage  toute  sa  supériorité,  il  doit  tourner  ses  vues  du  côté 
des  beautés  les  plus  essentielles  et  les  plus  susceptibles  de  gran- 
deur. Les  petits  détails,  les  touches  soignées  font  honneur,  il  est 
vrai,  à  la  main  du  maître  et  nous  prouvent  son  élude  et  son  ap- 
plication à  nous  plaire  ;  mais  ce  ne  sont  pas  là  les  parties  qui 
forceront  notre  admiration  :  ce  droit,  ou  plutôt  cet  empire,  n'ap- 
partient qu'aux  qualités  extraordinaires  de-  l'esprit,  prises  dans 
le  sens  le  plus  rigoureux  ;  ainsi ,  partout  où  nous  verrons  éclater 
dans  un  ouvrage  de  l'art  le  caractère  sensible  du  génie ,  nous 
payerons  nécessairement  à  l'artiste  le  tribut  d'admiration  qui  lui 
est  dû.  Mais  le  dernier  fini  d'un  tableau ,  des  détails  accessoires 
de  peu  d'importance ,  quoiqu'en  effet  ils  appartiennent  à  l'art, 
sont  bien  loin  d'en  former  la  partie  essentielle  ;  ils  font  trop  sen- 
tir le  soin  et  la  peine  ;  et  les  éloges  qu'on  accorde  à  celte  espèce 
de  mérite,  sont  toujours  pris  sur  ceux  que  nous  arrache  le  génie. 

11  est  donc  libre  à  1  artiste  de  déployer  dans  ce  genre  de  su- 
blime toutes  les  richesses  de  son  art,  pour  mettre  dans  leur  vé- 
ritable jour  les  beautés  qu'a  su  produire  une  imagination  heu- 
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reuse  ;  et  c'est  par-là  que  ce  genre  est  distingué  du  premier,  où 
l'on  doit  préférer  une  expression  simple  et  naïve.  Cependant 
dans  ce  second  genre,  l'artiste  ne  doit  ni  juger  dignes  de  son  at- 
tention et  de  son  application,  ces  beautés  de  détail  qui  pourraient 
occuper  longtemps  un  esprit  médiocre,  ni  les  rejelter  entièrement 
quand  elles  s'offrent  d'elles-mêmes.  Pour  rendre  mon  idée  plus 
sensible,  je  citerai  un  seul  exemple.  Le  psalmiste  saint  dit  du 
soleil ,  ps.  18,  v.  6  :  ... 

a  II  s'avance,  eomme  l'époux  qui  sort  de  sa  couche  nuptiale  ; 
il  s'empresse,  comme  un  géant,  de  commencer  sa  course.  » 

Ces  deux  images  sont  véritablement  sublimes,  et  Hogarth 
trouve  dans  la  dernière,  une  pensée  analogue  au  fameux  Apollon 
antique,  à  qui  l'artiste  a  si  merveilleusement  donné  le  caractère 
du  Dieu  du  jour,  par  la  promptitude  avec  laquelle  il  parait  s'a- 
vancer et  lancer  ses  traits ,  si  toutefois  des  traits  peuvent  repré- 
senter les  rayons  du  soleil.  Croirait-on  que  dans  les  mains  même 
d'un  aussi  grand  maître  que  Rousseau  ,  ces  beautés,  si  elles  ne 
se  sont  totalement  éclipsées,  ont  au  moins  beaucoup  perdu  de 
leur  sublimité  t  . ,  ,  . 

Cet  astre  ouvre  sa  carrière , 
Comme  un  époux  glorieux 
Qui ,  dès  l'aube  nationale  , 
De  sa  couche  nuptîaje 
Sort  brHlant  et  radical. 

L'univers  à  sa  présence 
Semble  sortir  du  néant  ; 
Il  prend  sa  course ,  et  s'avance 
*,y  Comme  un  superbe  géant.  ' 

On  trouve  ici  les  huit  mots  que  renferme  le  texte,  paraphrases 
en  neuf  vers;  mais  qu'ils  ont  souffert  de  cette  amplification! 
Cramer  a  conservé  à  la  première  image  toute  sa  brièveté  ;  mais 
la  seconde  a  encore  moins  perdu  dans  la  traduction  française  que 
dans  la  sienne. 

Au  reste,  il  paraît  par  notre  explication,  que  ce  second  genre 
de  subfime  peut  consister  dans  la  pensée  ainsi  que  dans, l'expres- 
sion ;  en  premier  lieu  ,  pour  ce  qui  est  du  ressort  de  la  pensée, 
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dans  le  sens,  dans  l'imagination,  dans  l'invention,  dans  les  ima- 
ges, les  sentences,  les  sentiments,  l'expression  des  caractères  et 
des  passions ,  la  peinture  des  mœurs  des  hommes  et  des  objets 
de  la  nature  :  secondement ,  pour  ce  qui  regarde  l'expression , 
dans  les  mouvements  et  les  grâces  de  la  diction,  dans  le  choix 
de  certains  mots  qui  désignent  les  propriétés  les  plus  sensibles, 
dans  l'ordonnance  et  la  liaison  de  ces  mots,  et  enfin  dans  l'har- 
monie et  la  consonance  des  périodes;  car  toutes  ces  beautés  font 
briller  les  talents,  de  l'artiste. 

Il  soit  de-là  que  le  sublime  de  la  seconde  espèce  ne  diffère  que 
d'un  degré,  de  la  beauté  simple,  et  qu'ainsi  il  est  aisé  de  la  con- 
fondre avec  elle;  car  toutes  les  beautés  de  l'art  présupposent  un 
exercice  des  forces  plus  on  moins  grandes  de  l'âme,  capable 
d'exciter  l'admiration  dans  un  degré  relatif,  et  propre  par  con- 
séquent à  être  sublime. 

Je  ne  rappellerai  point  ici  que  dans  les  productions  de  l'art 
on  trouve  très-souvent  ces  deux  genres  de  sublime  unis  l'un  à 
l'autre;  j'ai  déjà  remarqué  dans  Je  traité  des  principes  des 
beaux-arls,  que  l'habileté  de  l'artiste  ajoutait  au  plaisir  que  nous 
trouvions  dans  la  ressemblance  produite  par  l'imitation,  et  cela 
peut  s'appliquer  en  général  à  toutes  les  beautés  de  ce  genre. 
Aussi  dans  beaucoup  de  cas  la  sublimité  du  sujet  est-elle  mariée 
avec  celle  de  l'expression  ;  mais  à  mesure  que  l'admiration  por- 
tera davantage  ou  sur  l'objet  même  un  sur  les  talents  del'artiste, 
l'expression  sera  plus  ou  moins  embellie,  ce  qu'on  doit  aban- 
donner dans  les  cas  particuliers  à  ta  décision  des  gens  de  goût. 
Il  ne  serait  pas  moins  superflu  dëclaircir  ces  réflexions  par  des 
exemples  :  le  traité  de  Loiigin  qui  parait  ne  s'être  uniquement 
occupé  que  de  ce  second  genre  de  sublime,  est  entre  les  mains 
de  tout  le  monde.  Mon  dessin  a  été  simplement  de  rendre  un 
peu  plus  claire  l'idée  du  sublime  dont  il  est  si  souvent  fait  men- 
tion  dans  les  ouvrages  des  beaux-arts  et  des  belles-lettres.  Il  me 
suffira  d'ajouter  encore  quelques  réflexions. 

Longin  dit  dans  le  cinquième  chapitre  de  son  traité  :  a  Vous 
pouvez  être  généralement  assuré  qde  oe  qui  plaît  dans  tous  les 
temps  et  à  tous  les  hommes,  est  réellement  beau  et  sublime.  » 
Perrault  s'élève  contre  la  proposition  de  Longin  et  dit  dans  sa 
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réponse  à  la  onzième  remarque  de  Boileau  sur  cet  auteur,  <r  que 
d'après  cette  règle  on  trouverait  bien  rarement  le  sublime,  parce 
que  des  hommes  qui  diffèrent  d'âge,  d'éducation  et  de  mœurs , 
se  représentent  la  même  chose  sous  un  point  de  vue  différent.  » 
S'il  est  question  du  sublime  du  second  genre ,  il  me  parait  que 
Perrault  n'a  pas  tort  :  il  faut  souvent,  pour  pouvoir  admirer  le 
talent  de  l'artiste,  avoir  pénélré  profondément  dans  les  mystères 
de  l'art;  et  le  nombre  des  connaisseurs  éclairés  et  profonds  est 
si  rare!  Mais  le  sublime  dans  les  objets,  et  surtout  dans  les  sen- 
timents, doit  nécessairement  affecter  toutes  sortes  d  hommes,  en 
supposant  qu'ils  entendent  les  mots  qui  l'expriment.  Les  âmes 
vulgaires  et  chez  lesquelles  le  sentiment  n'est  pas  entièrement 
corrompu,  doivent  trouver  le  sublime  dans  les  sentiments  d'au- 
tant plus  admirable  ,  qu'il  s'élève  davantage  au-dessus  de  leurs 
idées  et  qu'elles  auraient  moins  imaginé  que  l'esprit  humain  fût 
capable  dune  telle  perfection.  Mais,  dira  t-on,  les  meilleurs  cri- 
tiques n'ont-ils  pas  élevé  des  disputes  sur  les  passages  qu'on  de- 
vait regarder  comme  sublimes?  Celui  de  l'Écriture  Sainte,  par 
exemple,  Dieu  dit,  que  la  lumière  se  fasse ,  etc.  appartient  in- 
contestablement ail  sublime  du  premier  genre,  et  néanmoins  de 
savants  hommes  ont  prétendu  le  contraire.  Où  est  donc  cet  ac- 
cord >  cette  unanimité  d'admiration,  que  nous  devons  regarder 
comme  te  signe  du  sublime  du  premier  genre?  Je  réponds  que 
les  adversaires  de  Longin  n'ont  jamais  douté  que  cet  ordre  de 
Dieu  et  la  promptitude  de  son  accomplissement,  que  la  lumière 
se  fasse,  et  là  lumière  se  fit,  né  fût  sublime  en  lui-même;  mais 
ils  n'ont  pas  Voulu  accorder  que  l'intention  du  législateur  hébreu 
ait  été  de  dire  par  là  quelque  chose  de  sublime;  c'est-à-dire  ils 
conviennent  que  ce  passage  est  sublime,  considéré  dans  le  pre- 
mier genre  :  mais  il  doutent  qu'il  le  soit  dans  le  second.  On  voit, 
par  les  ouvrages  polémiques  que  ce  passage  a  fait  naître,  com- 
bien les  critiques  craignent  de  s'entendre.  Un  des  partis  envisage 
uniquement  la  sublimité  de  la  chose  et  la  simplicité  de  l'expres- 
sion ,  tandis  que  l'autre  ne  parle  que  du  dessein  de  Moïse  qui, 
humainement  parlant ,  ne  cherchait  point  alors  à  exalter  son 
imagination  pour  produire  quelque  chose  de  sublime. 

Longin  a  également  tort  d'avancer  qu'une  chose  est  vérila- 
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blement  belle  et  sublime,  lorsqu'elle  plaît  en  tout  temps  et  à  tous 
les  hommes  ;  mais  s'il  s'agit  du  premier  genre  de  sublime,  on 
peut  renverser  la  proposition  et  dire  que  le  sublime  doit  plaire  à 
tous  les  hommes  el  dans  tous  les  temps.  Ce  qu'on  lit  à  la  suite 
du  passage  de  ce  crilique,  nous  montre  que  par  cette  expression, 
ce  qui  plaît  en  tout  temps  el  à  tous  les  liommesy  il  a  eu  particu- 
lièrement en  vue  le  sublime  de  la  première  espèce,  quoiqu'il  n'ait 
pas  fait  précisément  cette  distinction  essentielle.  Voici  ses  paro- 
les :  «  Quand  des  gens  d'inclination  ,  de  mœurs ,  de  profession 
et  d  âge  différents ,  sont  lous  frappés  de  quelque  chose,  cet  ac- 
cord, cette  unanimité  est  la  preuve  certaine  que  ce  qu'ils  admi- 
rent a  infailliblement  en  soi  de  la  grandeur  et  de  l'élévation,  d 

Au  reste,  puisque  le  sublime  ne  se  trouve  que  dans  les  facul- 
tés grandes  et  extraordinaires  de  l'âme,  nous  excluerons  avec 
justice,  tant  du  premier  que  du  second  genre,  Vesprit,  vulgaire- 
ment dit  :  ou  la  faculté  de  remarquer  dans  des  objets  différents 
quelque  rapport  qui  en  soi  n'est  d'aucune  importance.  Les  anti- 
thèses ,  les  chûtes  épigrammatiques,  toutes  ces  tournures  artifi- 
cielles el  contraintes  peuvent,  à  la  vérité,  nous  amuser  un  mo- 
ment, mais  elles  ne  sauraient  exciter  notre  admiration  ;  elles  y 
sont  même  un  obstacle,  en  ce  qu'elles  caractérisent  un  esprit  mé- 
diocre el  borné  qui  peut  mettre  de  l'importance  à]avoir  aperçu  de 
semblables  analogies?  Ces  petites  subtilités  sont  absolument 
étrangères  à  l'expression  des  passions;  l'àme  la  plus  étroite  est 
alors  occupée  pour  remarquer  de  si  futiles  rapports  :  ce  n'est 
que  dans  l'état  d'indifférence  que  l'àme  a  assez  de  loisir  pour 
s'amuser  à  des  bagatelles.  Ceci  toute  fois  ne  regarde  que  les  es- 
prits trivialement  subtils,  car  il  en  est  qui  s'occupent,  non  de 
frivoles  analogies,  mais  de  vérités  fécondes  et  dé  sentiments  vé- 
ritablement grands;  et  ce  genre  d'esprit ,  bien  supérieur  au  pre- 
mier, est  dans  les  beaux-arts  une  source  abondante  de  sublime 
et  de  merveilleux.  La  passion  même  la  plus  violente  n'exclut 
point  une  antithèse  qui  renferme  un  grand  sentiment  ou  une 
vérité  essentielle.  Les  bons  écrivains  de  l'antiquité  connaissaient 
bien  ce  vrai  genre  d'esprit  qui  satisfait,  émeut  et  instruit  tout-à- 
la-fois,  mais  auquel  quelques-uns  de  leurs  imitateurs  ont  sub- 
stitué un  brillant  frivole  qui  éblouit  plus  qu'il  n'éclaire.  On 
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peut  citer  pour  exemple  de  pensées  sublimes  mises  en  antithèses, 
les  passages  suivante  : 

1°  La  réponse  d'Alexandre  à  Parmenion,  quand  il  dit  à  ce 
prince  :  a  Si  j  etais  Alexandre ,  j'accepterais  les  offres  de  Darius; 
et  moi  aussi  repartit  Alexandre,  si  j'étais  Parmenion.  » 

c  2°  Que  celui  qui  ne  veut  rien  craindre,  disait  un  ancien 
philosophe,  appreone  à  craindre  Dieu,  a  C'est  probablement  de 
là  que  Racine  a  tiré  ce  beau  vers  : 

le  crains  Dieu,  cher  Abncr,  et  n'ai  point  d'autre  crainte. 

Ai  h  al,  act.  1,  se.  2. 

Spcrat  infeslis.  metuit  secundis 

Aller am  sortem  bene  prœparalum 

Peclus'  Hob.,  liv.  H,  od.  18. 

*  ■ 

a  Tout  était  Dieu,  excepté  Dieu  même;  et  le  monde  que 
Dieu  avait  fait  pour  manifester  sa  puissance ,  semblait  être  de- 
venu un  temple  d'idoles,  d  15ossuet,  Hitt,  umv. 

a  Bien  au-dossous  d'eux  (des  anges),  le  genre  humain  est 
tout  à  la  fois  citoyen  du  ciel  et  du  néant;  Dieu  l'a  destiné,  en 
partie  pour  la  mort  :  être  mitoyen  entre  l'ange  et  la  brute,  il  se 
survit  à  lui-même,  il  meurt  et  ne  meurt  pas.  a  Halles. 

....  a  L'homme I  d'où  vient-il?  T*op  petit  pour  être  Dieu, 
il  est  trop  grand  pour  être  l'ouvrage  du  hasard.  »  Lessing. 

«  Dans  quelle  tristesse ,  dans  quels  chagrins  ai-je  passé  mes 
premières  années!  trop  jeune  encore  pour  être  homme,  toujours 
cependant  assez  vieux  pour  mourir.  »  Lessing. 

a  La  mode  et  le  préjugé  partagent  l'empire  du  monde,  l'un 
gouverne  le  dehors  et  l'autre  le  dedans,  a  Duscb. 

Exemples  d'antithèses  pathétiques  et  propres  à  émouvoir  : 

a  Comment  celte  ville,  jadis  si  peuplée ,  est-elle  aujourd'hui 
si  déserte  ?  La  maîtresse  des  nations,  la  reine  des  provinces,  est 
devenue  tributaire.  »  Jerfm.  v.  1. 

.    Annibalem  pater  filio  meopotui  placrae.Filium  Armibali  non 

possum.  VuUum  ipsius  Annibalis ,  quem  armali  exercitus 

suslinerc  ne  que  un  t ,  quem  horrel  Populus  Romanus.*..  lu  sus- 
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tinebis  ?  Deterreri  hic  sine  te  potiùs,  quàm  illic  vinci.  Va- 

leant  apud  te  meœ  preces,  sicut  pro  te  hodie  valuerunt. 

Tit.  Liv.  1.  23,  n°9. 

Le  sublime  en  général ,  et  particulièrement  celui  de  la  pre- 
mière espèce,  est  lié  si  étroitement  à  l'expression  naïve ,  ainsi 
que  nous  l'avons  déjà  remarqué  ,  qu'il  est  inutile  d'examiner  en 
quoi  consiste  le  naïf  el  jusqu  a  quel  point  on  peut  en  faire  usage 
dans  les  ouvrages  de  littérature.  Nous  n'avons  en  allemand  au- 
cun mot  qui  désigne  cette  propriété  de  l'expression  ;  naliïrlich, 
ungekùnstelt  (1)  disent  trop  peu  :  car  dans  la  vie  ordinaire  on 
s'xprime  naturellement  et  simplement  sans  être  naïf  ;  noble  sim- 
plicité au  contraire  dit  trop  et  ne  désigne  qu'un  certain  genre 
de  naïf.  En  effet,  il  y  a  telles  expressions  qu'on  dit  souvent  être 
naïves,  quoiqu'elles  ne  soient  rien  moins  que  nobles.  Ainsi  en 
nous  servant  du  mot  étranger  naïf,  cherchons  à  fixer  l'idée  que 
nous  devons  y  attacher. 

La  simplicité  est ,  sans  contredit,  une  qualité  essentielle  du 
naïf;  la  naïveté  finit  où  commencent  les  ornements.  Voilà  pour- 
quoi le  sublime  dans  l'expression  ne  sympathise  point  avec  le 
naïf.  Mais  la  seule  simplicité  ne  suffît  pas;  elle  doit  renfermer 
en  elle-même  une  vérité  importante,  une  belle  pensée,  un  sen- 
timent noble  ou  une  passion  qui  se  manifeste  simplement  et  sans 
art.  Une  expression  purement  simple  ne  nous  touche  pqint  ;  mais 
quand  une  belle  pensée  l'anime  ,  nous  éprouvons  un  sentiment 
délicieux ,  et  nous  disons  avec  satisfaction  ;  voilà  du  naïf.  Les 
mteurs  qu'ont  de  nos  jours  les  habitants  de  la  campagne  sont  de 
la  plus  grande  simplicité;  mais  sont-elles  aussi  naïves  que  celles 
des  bergers  d'Arcadie  et  des  hommes  de  l'âge  d'or,  qui  n'ont 
peut-être  jamais  existé  que  dans  l'imagination  des  poëtes?  Quelle 
est  ia  cause  de  cette  différence  ,  si  ce  n'est  la  noblesse  des  sen- 
timents, jointe  à  cette  apparente  simplicité  qu'on  prête  aux  ha- 
bitants de  l'ancienne  Arcadie  ?  Ainsi  nous  croyons  qu'on  peut 
définir  le  naïf  de  la  manière  suivante  :  a  Quand  un  objet  qui  a 
«  de  la  grandeur,  de  la  beauté,  on  qui  est  présenté  sous  un  as- 

(i)  Naturel,  sans  art. 
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a  pect  intéressant,  est  exprimé  par  un  signe  simple ,  cette  ex- 
cr  pression  est  naïve.  » 

Cette  définition  s  accorde  merveilleusement  avec  tous  les  exem- 
ples où  la  personne  dans  la  bouche  de  laquelle  on  place  le  naïf, 
met  en  effet  de  la  noblesse  et  de  la  grandeur  dans  ses  pensées , 
et  la  plus  grande  simplicité  dans  les  signes.  Par  exemple,  Vir- 
gile dit  dans  sa  troisième  églogue  : 

Malo  me  Galatœa  petit,  lasciva  puella. 
Et  fugit  ad  satices ,  et  se  cupit  ante  videri. 

Cela  est  extrêmement  naïf.  La  fuite  de  la  bergère  semble 
n'être  purement  qu'un  badinage;  mais  un  tendre  amour  en  est 
le  principe  :  lasciva  puella.  Elle  excite  par  ce  jeu  charmant  le 
berger  à  la  suivre  derrière  les  saules  :  pouvait-elle  lui  donner  à 
connaître  sa  passion  secrète  plus  adroitement  ! 

Le  Jean  de  Hagedorn  exprime  avec  la  dernière  simplicité  le 
contentement  de  son  âme,  sa  satisfaction,  son  application  au  tra- 
vail et  sa  confiance  en  la  providence  divine.  Il  a  les  sentiments 
d'un  philosophe,  sans  en  avoir  le  babil  fastueux.  Il  confond  son 
riche  voisin  sans  maximes  profondes,  sans  étalage  moral.  Toute 
sa  conduite  est  naïve. 
Ces  vers-ci  sur  la  vache  d'airain  de  Myron  : 
«  O  berger!  pourquoi  retournes-tu  sur  tes  pas  et  me  frappes- 
tu  de  ton  aiguillon  pour  me  faire  avancer?  Je  suis  la  vache  de 
l'artiste  Myron,  je  ne  vais  pas  avec  toi  d 

Ces  vers,  dis-je,  sont  naïfs,  parce  qu'au  premier  . coup  d'œil 
ils  paraissent  être  un  simple  récit ,  et  qu'au  fond  ils  renferment 
une  louange  très-flatteuse  pour  l'artiste. 

Cependant  il  est  des  exemples  où  celui  qui  dit  quelque  chose 
pe  naïf,  n'étend  pas  sa  pensée  au-dela  de  la  signification  des 
mots  dont  il  se  sert  ;  mais  les  circonstances  ont  mis  l'auditeur 
en  état  d'en  sentir  la  finesse.  Dans  le  George  Dandin  de  Molière, 
Lubin  raconte  à  Dandin  lui-même,  sans  le  connaître,  les  co- 
quetteries de  sa  femme  et  lui  défend  d'en  laisser  rien  venir  aux 
oreilles  du  mari;  en  sortant,  il  lui  répète:  bouche  cousue  au 
moins!  La  situation  est  naïve;  Lubin  n'a  d'autre  dessein  que 
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celui  de  babiller  un  peu  et  il  réveille,  sans  y  penser,  la  jalousie 
de  Dandin. 

Ce  passage  si  connu  de  Gellert ,  Fables,  liv.  h,  page  115  : 

a  Que  dites-vous,  papa?  Vous  vous  trompez;  moi  je  n'aurais 
que  quatorze  ans!  non,  non,  j'ai  quatorze  ans  et  sept  semaines,  o 

Ce  passage,  dis-je,  est  extrêmement  naïf,  parce  que  la  petite 
fille  trahit,  sans  le  savoir,  le  désir  secret  de  son  cœur;  elle  veut 
montrer  à  son  père  qu'il  s'est  trompé  de  sept  semaines  et  prou- 
ver par  là  combien  elle  sait  compter  juste.  Elle  en  dit  plus  qu'elle 
n'aurait  voulu,  et  par  là  sa  réponse  est  naïve. 

La  définition  du  naïf  doit  donc  s'étendre  encore  plus  loin  : 
«  Quand  une  chose  désignée  ,  qui  a  ou  qui  peut  avoir  quelques 
rapports  d'importance,  est  exprimée  par  un  signe  simple,  soit 
que  le  dessein  de  celui  qui  parle  ait  été  de  donner  à  entendre 
plus  qu'il  ne  dit,  soit  qu'il  l'ait  fait  sans  intention,  dans  les  deux 
cas  l'expression  est  naïve.  » 

Ainsi  il  est  évident  que  dans  le  naïf  la  chose  désignée  est  au- 
dessus  du  signe  :  aussi  la  sentons-nous  bien  plus  vivement }  nous 
la  connaissons  alors  contemplativement,  car  nous  avons  une  con- 
naissance contemplative  d'une  chose ,  quand  nous  nous  repré- 
sentons l'objet  plus  vivement  que  le  signe.  L'expression  naïve 
donne  une  connaissance  contemplative  parfaite  et  sensiblement 
parfaite ,  lorsqu'elle  nous  fait  apercevoir  une  foule  de  carac- 
tères: par  conséquent  le  naïfesl  conforme  au  but  des  beaux- 
arts,  puisque  leur  principe  consiste  dans  une  représentation  sen- 
siblement parfaite. 

Telle  est  la  raison  pour  laquelle  nous  avons  appelé  naïve  l'ex- 
pression du  sublime  du  premier  genre;  car  les  signes  en  sont 
simples  et  dépouillés  d'ornements ,  et  la  sublimité  se  trouve , 
ainsi  que  la  grandeur,  dans  l'objet  même  désigné. 

11  faut  aussi  remarquer  que  l'artiste  n'ose  jamais  employer 
une  expression  naïve  ou  tels  signes  qui  sont  au-dessous  de  la 
chose  désignée,  si  les  circonstances ,  les  affections  actuelles  et  le 
caractère  des  personnes  qu'il  introduit  ne  l'autorisent  à  préférer 
ces  signes  à  ceux  dont  la  noblesse  égalerait  celle  de  la  chose,  ce 
qui  arrive  dans  les  cas  suivants  :  1°  dans  le  sublime  du  premier 
genre,  et  particulièrement  dans  les  sentiments  relevés  et,  comme 
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nous  l'avons  dit  plus  haut,  dans  les  passions  ;  2°  dans  les  pasto- 
rales ou  poésies  champêtres ,  où  l'on  peut  s'altendre  à  trouver 
dans  les  personnages  qu'on  y  fait  parler,  des  pensées  et  du  gen- 
timent, mais  non  de  l'affectation  et  des  expressions  étudiées  ; 
3°  dans  les  paroles  qu'on  met  dans  la  bouche  d'un  enfant  inno- 
cent, tel  que  Joas  dans  YAlhalie  de  Racine,  où  ce  jeune  prince 
fait  à  Athalie  les  reproches  les  plus  amers  dans  les  expressions 
les  plus  simples;  ou  tel  que  la  petite  Arabella  dans  la  Miss  Sara 
Sampson  de  Lessing ,  où  cet  enfant  parle  avec  tant  de  douceur 
et  de  tranquillité ,  dans  le  moment  où  l'âme  de  Mellefond  et 
celle  de  l'inhumaine  Marwood  sont  en  proie  aux  plus  violentes 
passions.  Nous  avons  encore  dans  le  même  genre  ce  passage  ad- 
mirable d'Homère  où  le  jeune  Astyanax  effrayé  de  l'aigrette  qui 
flotte  sur  le  casque  de  son  père  ,  se  précipite  épouvanté  dans  les 
bras  de  sa  nourrice,  tandis  qu'Hector  fait  à  Andromaque  l'adieu 
le  plus  tendre  ;  4°  enfin  dans  les  comédies,  et  en  général  dans 
ces  morceaux  badins,  où  le  contraste  entre  l'expression  et  l'ob- 
jet peut  devenir  plaisant,  comme  dans  le  passage  que  nous  avons 
cité  de  George  Dandin  ainsi  que  dans  celui  de  Y  Ecole  des  fem- 
mes du  même  auteur,  où  Agnès  raconte  avec  toute  la  simplicité 
possible,  au  soupçonneux  Arnolphe,  les  libertés  qu'elle  a  per- 
mis qu'Horace  prit  avec  elle;  libertés  qui  en  elles-mêmes,  ou 
du  moins  de  son  côté,  pouvaient  être  innocentes,  mais  qui  exci- 
tent dans  1  ame  d'Arnolphe  la  plus  vive  jalousie. 

Voilà  pourquoi  le  naïf  excite  ordinairement  en  nous  un  senti- 
ment gai,  qui  approche  beaucoup  du  rire;  car  la  simplicité  de 
l'expression  fait  avec  la  dignité  de  l'objet,  ou  avec  les  suites  qu'il 
peut  avoir,  une  sorte  de  contraste  qui  plaît  et  qui  réjouit  ;  et 
dans  certains  cas,  cet  état  de  l'âme  n'est  pas  incompatible  avec 
le  sentiment  le  plus  triste.  Andromaque  ,  les  joues  baignées  de 
larmes,  sourit  de  la  frayeur  naïve  du  petit  Astyanax.  L'inno- 
cence de  la  jeune  Arabella  excite  un  sourire  général  dans  les 
spectateurs,  sans  que  l'émotion  que  produit  la  situation  violente 
de  Mellefond  et  de  Marwood,  perde  rien  de  son  effet.  Il  ne  se- 
rait pas  difficile  de  prouver,  je  crois  même  l'avoir  déjà  fait  en 
partie  dans  mes  précédents  ouvrages ,  que  le  naïf  peut  être  tan- 
tôt comique,  tantôt  tragique ,  et  tantôt  l'un  et  l'autre  à  la  fois. 
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Tout  dépend  de  l'intérêt  que  nous  prenons  aux  personnages  du 
drame,  d'où  l'on  sent  combien  est  mal  fondée  l'opinion  de  quel- 
ques critiques  qui  veulent  bannir  du  genre  tragique  tout  senti- 
ment qui  peut  exciter  le  rire  jusqu'à  un  certain  degré.  Ce  sujet 
méritait  d'être  traité  avec  plus  d'étendue ,  mais  il  n'entre  pas 
dans  le  plan  que  je  me  suis  proposé.  V.  A. 

C  ■  '  M  . 

JICIIUS  HA-ZADIKIM, 

(Scite  et  fis.  —  Voir  page  410.) 

'Saas'a  est  le  lieu  du  sépulcre  de  Rabbi  Lévi ,  fils  de  Sitai. 
Une  synagogue  de  Rabbi  Siméon,  fils  de  Iochat,  se  trouve  éga- 
lement ici. 

A  Meron  est  le  caveau  de  Hillel  et  de  Schammai  et  de  vingt- 
quatre  de  leurs  disciples.  Rabbi  Jochanan  le  Sandelar  y  est  éga- 
lement enterré.  Du  côté  méridional  du  village  se  trouve  l'école 
de  Rabbi  Siméon ,  fils  de  Iochat;  il  y  est  enseveli  ainsi  que  son 
fils  le  rabbin  Elicser.  Dans  une  caverne  du  village,  est  [le  tom- 
beau de]  Rabbi  Josti  C/ialupfta;  et  au  midi  du  village  [sont  en- 
terrés] Rabbi  /osé,  fils  àcKisma,  Rabbi  Benjamin,  fils  de  le- 
pheth ,  et  Rabbi  le/iuda,  fils  de  Belhera. 

Tsefai  est  dans  la  Galilée  supérieure.  Là  se  trouve  le  sépulcre 
de  Rabbi  Dosa,  fils  d'Hyrcan,  dans  un  caveau  sous  la  colline; 
et  avec  lui  [sont  ensevelis]  Siméon,  fils  d'Azaï,  Rabbi  José,  fils 
de  Zimra  et  Rabbi  Nehemiah,  ses  disciples.  Bosée ,  fils  de 
Beeri  et  son  père  [y  sont  également  enterrés]. 

En-al-Zelhon.  Là  se  trouve  le  tombeau  de  Rabbi  Ichuda, 
fils  d'Elaï,  le  premier  orateur;  il  est  au  bas  du  village,  du  côte 
du  septentrion. 

A  Alkadoumia  est  le  sépulcre  de  Rabbi  José  de  Jokareth 
qu'on  nomme  Abou-al- Manuschi. 

'Akbara.  Ici  se  trouvent  les  sépulcres  de  Rabbi  Ianai,  de 
Rabbi  Dosthai  et  de  Rabbi  Nehurai,  au  milieu  des  jardins. 

37. 
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Pharada  est  l'endroit  ou  sont  enterrés  Rabbi  Ismaël  et  Na- 
than ,  homme  de  Guimzo. 
Jusque  là  est  la  Galilée  supérieure. 

A  Kcfar  %Anan  sont  enterrés  Rabbi  Chaliftha,  sa  femme  et 
ses  enfants  sous  des  oliviers.  Rabbi  Jaknb  [  y  est  également  en- 
seveli] et  au-dessus  de  lui  se  trouve  une  yeuse.  Rabbi  Elieser 
kab  ve-Naka ,  son  fils  [y  repose  aussi  ],  et  au-dessus  de  sa  tombe 
s'élève  un  arbre  portant  des  pistaches.  [Les  sépulcres  de]  Rabbi 
Siméon,  de  Rabbi  José'  et  de  Rabbi  Zacharias  s'y  trouvent  aussi. 
Là  sont  encore  trois  cavernes,  l'une  est  la  caverne  d'al-Bizaran 
qui  renferme  vingt-quatre  caveaux  de  pierre;  l'autre  contient 
le  sépulcre  d'un  prophète  dont  le  nom  est  Schebacho;  la  troi- 
sième enfin  est  une  caverne  d'ossements. 

Schesrtr.  Là  sont  les  sépulcres  de  Rabbi  Siméon,  deSchesur, 
de  Rabbi  lsmaêl ,  fils  d'Elisée,  grand  prêtre,  et  de  Siméon,  fils 
à'Elieser.  Sur  le  tombeau  de  Rabbi  Ismaël  est  un  caroubier. 

Sekhnin  est  le  lieu  des  sépulcres  de  Rabbi  Jehoschua  de 
Sekhnin  et  de  sa  femme  dans  un  caveau  ,  ainsi  que  [celui  de] 
Siméon  le  Sekhninéen. 

A  'Araba,  il  y  a  les  tombeaux  de  Rabbi  Chanina,  fils  de 
Dosa,  et  de  son  épouse.  Rabbi  Reuben  l'Astrolabe  [  y  est  éga- 
lement enterré  J. 

'Albon.  C'est  là  que  Rabbi  Mathias ,  fils  de  Cheresch  est  en- 
seveli dans  un  caveau  de  pierre. 

Al-Ruma.  Là  est  enterré  Abia,  fils  de  Jc'roboum ,  dans  un 
tombeau  de  test.  Au-dedans  d'une  caverne  ,  est  un  ca- 
veau; et  près  de  celte  caverne  est  Caixran.  On  dit  que  de  là  ap- 
paraîtra le  messie.  Ici  se  trouve  aussi  le  sépulcre  de  Benjamin 
le  Juste. 

A  Kefar  Menda  [  sont  ensevelis  ]  Akabia,  fils  de  Mahalael , 
Rabbi  Isaschar  et  Rabbi  Siméon,  fils  de  Gamaliel;  tous  sous 
le  village. 

Tsipporia.  Ici  se  trouve  le  sépulcre  de  Rebbenou  ha-Kadosch, 
et  de  ses  fils,  Rabban  Gamaliel  et  Rabban  Siméon ,  sous  le  vil- 
lage dans  une  caverne.  Avant,  sur  les  côtes  de  la  caverne  [il  y  a 
les  tombeaux  de]  dix  Gaonim.  C'est  en  face  de  la  porte  du  ca- 
veau qu'est  enterré  Rabbi  ;  celte  porte  est  d'une  seule  pierre. 
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Kefar  Khena ,  possède  le  sépulcre  de  Jonas  ,  fils  d'4  mithas, 
sur  la  hauteur  de  la  montagne.  Deux  voûtes  se  trouvent  cons- 
truites sur  ce  tombeau.  Sous  la  montagne,  il  y  a  deux  caver- 
nes, l'une  à  côté  de  l'autre.  Dans  la  première  est  enterré  Rabbi 
Ismaèï,  fils  d'Elisa,  dans  la  secondeRabban  Gamaliel,  qui  étaient 
des  martyrs.  Nous  en  avons  déjà  fait  mention  ci-dessus.  Mais  il 
est  possible  qu'il  y  en  avait  deux  différentes.  En  effet,  lesTosapholh 
écrivent  qu'il  existait  un  Rabbi  hmaèï ,  adversaire  de  Rabbi 
Akiba.  Quant  à  Rabban  Gamaliel,  il  est  connu  qu'il  yen  avait 
plusieurs,  Rabban  Gamliel  le  Vieux,  son  petit-fils  et  son  arrière 
petit-fils. 

Arhel  renferme  le  sépulcre  de  Rabbi  Zira,  il  est  situé  avant 
d'arriver  au  village,  et  représente  un  monument.  Là  est  aussi 
le  tombeau  de  Nathan  d'Arbel.  Dans  le  champ  se  trouve  les 
tombes  de  quatre  [chefs  de  douze]  tributs  et  Dîna  leur  sœur. 

A  Thanc/ium  sont  les  tombeaux  de  Nachum  le  Prophète  et 
de  Rabbi  t/ianchuma. 

Khefar  Chilin  est  le  lieu  des  sépulcres  de  Jelro  et  de  Rabbi 
Iehoschua,  fils  de  Perachia. 

Itif.uk  renferme  le  monument  funéraire  du  prophète  Haba- 
Kuk ,  avec  lequel  soit  la  paix. 

Ras-ben-  Amit est  près  de  Tibériade, h  environ  un  demi  para- 
sange.  Il  y  a  là  le  tombeau  de  Jocebed ,  mère  de  Moise ,  noire 
maître,  dont  la  mémoire  soit  en  bénédiction,  ainsi  que  celui  de 
Zippora,  sa  femme.  Miriam,  sœur  de  Moïse  et  Elischeba,  fille 
d*Aminadab  et  autres  justes. 

Tibériade.  Dans  cette  ville  est  le  sépulcre  et  l'école  de  Rabbi 
lochanan,  ainsi  que  les  tombes  de  vingt-quatre  mille  Disciples 
de  Rabbi  Akiba.  Vis-à-vis  de  leurs  sépulcres  sont  enterrés  Rab 
Khahana  et  Raban  loc/tanan ,  fils  de  Zaccai.  Au-dessous  d'eux 
est  enseveli  le  rabbin  Moseh,  fils  de  Maïmon,  de  glorieuse  mé- 
moire. Sur  la  montagne  de  vignes  est  enterré  Rabbi  Akiba  et  ses 
disciples  au  nombre  de  vingt-quatre  mille;  Rabbi  Chija  et  ses 
fils ,  Iehuda  et  Chiskia. 

Près  des  Thermes  de  Tibériade  est  le  tombeau  de  Rabbi  Méir9 
et  sur  le  chemin  des  Thermes  celui  de  Rabbi  Iérémie.Oa  dit  que 
ce  dernier  est  enterré  debout.  Là  se  trouve  aussi  les  sépulcres  de 
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Rabbi  Fana,  chef  de  la  captivité,  de  Rabbi  Nefiurai,  de  Rabbi 
lanai  et  de  Rabbi  Assé. 

Saraka.  Il  y  a  des  personnes  qui  disent  que  c'est  ici  qu'il  y  a 
eu  le  tombeau  de  Benjamin  le  Juste ,  d'autres  prétendent  au 
contraire  qu'il  se  trouve  à  Ruma. 

Nablous  est  Sichem.  Là  est  le  sépulcre  de  Joseph  le  Juste  , 
dans  le  village  Albelnola. 

'Urata.  Ici  se  trouve  le  sépulcre  de  Phinéès,  ù'Eléazer  et 
d'Ithamar.  Phinéès  est  enterré  dans  un  temple  des  nations,  Eléâ- 
zar  sur  une  haute  montagne,  dans  un  grand  monument.  Quant  à 
Ithamar,  il  est  enseveli  en  bas  du  village  au  milieu  des  oliviers. 
Un  vaste  monument  couvre  sa  tombe.  Près  des  granges  est  un 
temple  sur  une  voûte ,  et  dans  cette  voûte  est  un  caveau  où 
sont  enterrés  deux  de  Soixante-dix  anciens  d'Israël. Quelques-uns 
disent  que  tous  les  Soixante-dix  y  sont  ensevelis. 

A  Khefar  Chères  sont  les  tombeaux  de  Josué,  Bis  de  ZVun,  et 
de  iVun,  son  père,  l'un  à  côté  de  l'autre.  Là  est  aussi  le  sépulcre 
de  Khaleb,  fils  de  Jephunneh.  Sur  leurs  lombes  se  trouve  un 
grand  monument,  orné  de  deux  arbres,  un  grenadier  et  un  ca- 
roubier. 

Rama.  Ici  se  trouve  le  sépulcre  de  Samuel  le  Prophète , 
iYElkana,  son  père  et  de  Hana,  sa  mère.  Ils  sont  tous  [  enter- 
rés] dans  une  caverne,  et  les  tombeaux  qu'on  voit  près  de  la 
caverne  ne  sont  que  pour  simple  parade. 

Delà  s'offre  le  cbemin  de  Jérusalem,  la  ville  sainte.Sur  la  route 
on  rencontre  trois  cavernes;  dans  l'une  [  est  enseveli  ]  II âgée  le 
Prophète,  Malachée ,  et  avec  eux  des  enfants  de  prophète.  Dans 
l'autre  caverne  se  trouve  [enterré  ]  Siméon  le  Juste  et  avec  lui 
beaucoup  de  disciples.  Dans  le  troisième  enfin,  il  y  a  les  tom- 
beaux de  membres  du  Sanhédrin  et  une  foule  de  sages  dont  les 
noms  sont  oubliés  dans  la  longueur  du  temps. 

Sur  Jérusalem ,  la  ville  sainte  et  sur  la  montagne  de  Sion ,  que 
Dieu  a  choisi  pour  sa  demeure,  il  faut  deux  fois  déchirer  ses  vê- 
tements ;  une  fois  sur  Jérusalem  dès  qu'on  la  voit  de  loin  ,  et  une 
fois  sur  le  temple  sacré.  Les  Kinoth  [  à  y  réciter  ]  se  trouvent  ci- 
après  ;  puis  on  lit  les  Lamentations,  etc.,  ainsi  que  les  Textes  qui 
se  trouvent  à  la  fin  du  livre. 
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A  Chalchuî  est  le  sépulcre  de  Gai  le  Prophète  >  le  voyant  de 
David. 

Hebron.  Là  existent  les  sépulcres  des  patriarches  Abraham  , 
l8aac9  Iacob ,  Adam  et  Eve  dans  une  caverne ,  ainsi  que  Sara , 
Rebecca  et  Lea.  hai,  père  de  David  est  enterré  sur  la  montagne 
de  Hebron.  11  y  a  sur  la  caverne  un  temple  des  nations  ;  et  à  la 
tête  du  marché  de  Hebron,  en  face  du  mur  de  la  colline  ,  est  le 
tombeau  d'^ôner,  fils  de  Ner,  également  dans  un  temple  des  na- 
tions au  milieu  d'une  caverne. 
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XII. 

Ordonnance  du  magistrat  de  Bruxelles  obligeant  les  juifs 
résidents  dans  cette  ville  de  payer  une  taxe  de  300  flo- 
rins par  tête.  Traduit  du  flamand. 

Comme  c'est  l'intention  de  S.  A.  R.  de  restreindre  la  facilité 
avec  laquelle  on  tolère  l'établissement  des  juifs  de  ce  pays,  si  est- 
il  que  messieurs  les  lieutenants-amman,  bourgmestres,  échevins , 
trésoriers,  receveurs  et  conseil  de  la  ville  de  Bruxelles ,  confor- 
mément aux  ordres  de  S.  A.  R. ,  daté  du  20  novembre  1756 , 
et  ceux  de  son  excellence,  en  date  du  14  juin  dernier,  déclarent 
par  les  présentes,  que  tous  ceux  de  la  nation  juive  qui  veulent 
se  fixer  dans  cette  ville  de  Bruxelles,  devront  payer  chacun,  au 
profit  de  S.  M.,  à  la  recette  de  ses  domaines,  la  somme  de 
300  florins  par  an. 

Avant  que  de  pouvoir  s'établir  ici ,  ils  devront  faire  conster 
qu'ils  ont  satisfait  à  chaque  paiement;  et,  ensuite,  ils  devront 
payer  la  même  somme  d'année  en  année,  sous  peine  pour  les 
contrevenants,  d'être  bannis  à  perpétuité. 
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Et  afin  que  sous  p  ré  texte  qu'ils  voyagent  ou  qu'ils  ne  font  qu'un 
séjour  temporaire,  les  juifs  ne  s'eiécutent  pas  de  payer,  il  leur 
est  défendu  de  demeurer  dans  celte  ville  plus  de  vingt-quatre 
heures,  sous  peine  de  devoir  payer  cette  taxe  de  300  florins  ou 
d'être  punis  arbitrairement ,  pour  le  cas  où  ils  ne  seraient  pas 
en  état  de  payer. 

Messieurs  se  réservant  de  changer,  d'augmenter  et  de  dimi- 
nuer la  présente  ordonnance  selon  que  les  circonstances  l'exi- 
geront ,  et  ils  en  ordonnent  l'enregistrement  à  la  trésorerie  de 
la  ville. 

Ainsi  fait  et  publié  à  la  grande  brétèque  de  l'Hôlel-de- ville , 
en  présence  desdits  messieurs ,  le  17  septembre  1757. 

X  III. 

Lettre  de  Louis-Gharles ,  ministre  plénipotentiaire, 
au  magistrat  de  Bruxelles. 

Louis-Charles,  comte  du  saint  empire  romain,  de  Barbiano 
de  Belgïoïoso ,  Cunio,  Lugo ,  Zagonara ,  et  Bagnacavallo  ;  sei- 
gneur de  San  Golombano,  Gonselice,  etc. ,  chevalier  de  l'ordre 
de  Malte,  chambellan,  Conseiller  d'état  intime  actuel  de  S.  M. 
l'empereur  et  roi,  feld-marécbal  lieutenant  de  ses  armées,  colo- 
nel propriétaire  d'un  régiment  d'infanterie  ,  son  ministre  pléni- 
potentiaire pour  le  gouvernement  général  des  Pays-Bas»  etc. 

ê 

Très-chers  et  bien  aimés, 

Notre  intention  élant  qu'en  considération  des  raisons  parti- 
culières qui  militent  en  faveur  d'Emanuel  Siprulini ,  il  soit , 
quoiqu'il  est  de  la  religion  juive,  admis  à  la  bourgeoisie  de  cette 
ville ,  nous  vous  faisons  la  présente  pour  vous  en  informer  et 
pour  que  vous  vous  régliez  en  conséquence ,  et  nous  en  avons 
également  donné  part  à  ceux  de  la  chambre  des  comptes  de  S.  M. 
et  à  l'amman  de  cette  ville.  À  tant  très-chers  et  bien  aimés,  Dieu 
vous  ait  en  sa  sainte  garde. 

De  Bruxelles ,  le  14  août  1768.  Kulb. 

Barbiano  de  Belgïoïoso. 

Par  ordre  :  Son  excellence 
Au  magistrat  de  Bruxelles.  De  Reul. 
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XIV. 

Lettre  des  magistrats  de  la  ville  de  Mons  aux  magistrats 

de  la  ville  de  Bruxelles. 

Messieurs , 

Nous  recevons  des  requêtes  des  juifs  qui  demandent  d'être 
admis  et  reçus  bourgeois  de  celte  ville  ,  un  d'entre  eux  énonce 
que  dans  votre  ville  vous  en  avez  reçu  en  cette  qualité,  c'est 
pourquoi,  Messieurs,  nous  vous  prions  très-instamment  de  nous 
le  faire  connaître,  pour  prendre  une  direction  ,  vous  prévenant 
que  nous  saisirons  toutes  les  occasions  pour  vous  prouver  le  zèle 
que  nous  avons  à  vous  obliger  toutes  fois  que  nous  en  serons 
requis. 

Nous  sommes  avec  les  sentiments  les  plus  distingués,  Mes- 
sieurs, vos  très-humbles  et  très-obéissants  serviteurs, 

Les  magistrats  de  la  ville  de  Mons, 
C.-J.  Fontaine. 

Ce  16  décembre  1788. 

XV. 

Réponse  des  magistrats  de  Bruxelles  aux  magistrats 

de  Mons. 

Messieurs , 

Nous  avons  toujours  cru  que  l'édit  de  S.  M.  en  matière  de 
tolérance  et  les  prérogatives  qui  en  sont  résultées  en  faveur  des 
différentes  sectes  ne  concernaient  pas  la  nation  juive  :  malgré 
cela  quelques-uns  d'entre  eux  ont  été  admis  à  la  bourgeoisie, 
mais  d'après  une  disposition  particulière  pour  chaque  cas  de 
S.  A.  R.  Quelques  fois  le  gouvernement  nous  a  entendu  au  préa- 
lable sur  la  demande  faite  et  a  conduit  (1)  le  sujet ,  en  d'autres 
temps  l'ordonnance  d'admettre  a  été  portée  le  magistrat  inoui. 

Nous  espérons  que  vous  trouverez  dans  ce  détail  vos  appaise- 
menls(2)  sur  la  lettre  que  vous  nous  avez  fait  l'honneur  de  nous 

(1)  Refusé. 

(2)  Explications. 
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écrire  le  16  de  ce  mois,  et  nous  sommes  avec  les  sentiments  les 
plus  distingués , 

Messieurs , 

Vos  très-humbles  et  très-obéissants  serviteurs, 

Les  BB.  (1),  EE.  (2),  TT.  (3),  RR.  (4) 
et  conseil  de  la  ville  de  Bruxelles. 

22  décembre  1788. 


LES  ISRAELITES  DE  FRANGE  SOIS  LOUIS  IX. 

,  » 

(  Fïagmrt.  —  Voir  tome  II,  page  217.) 

I. 

* 

Le  nouveau  règne  s'annonçait  par  des  mesures  rigoureuses 
contre  les  ûls  d'Israël.  Déjà,  en  1227,  le  concile  de  Narbonne 
fit  plusieurs  canons  contre  eux ,  notamment  le  quatrième  par 
lequel  ils  furent  condamnés  à  un  nouvel  impôt  :  six  deniers  cha- 
cun par  an  à  la  paroisse  dans  laquelle  ils  demeurent.  L'année 
suivante,  il  fut  ordonné  au  nom  du  roi  mineur,  que  pour  dettes 
contractées  envers  eux,  on  dresserait  trois  exemplaires  du  billet 
obligatoire ,  dont  l'un  serait  remis  aux  officiers  royaux,  un  autre 
au  débiteur,  et  le  troisième  au  créancier  israélite. 

Cette  loi  contre  leur  industrie  n'était  que  le  prélude  d'une 
autre  plus  sévère ,  ordonnée  à  Melun  au  mois  de  décembre  1230, 
et  dont  voici  les  principales  dispositions. 

Le  roi  et  les  barons  n'autoriseront  plus  les  juifs  à  contracter 
aucunes  dettes. 

Personne  dans  le  royaume  ne  pourra  retenir  le  juif  qui  appar- 

(1)  Bourgmestre. 

(2)  Eche vins. 
(5)  Trésoriers. 
(4)  Receveurs 
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tiendra  à  un  autre ,  et  celui  qui  en  sera  le  maître  le  pourra  re  • 
prendre  comme  son  serf. 

Les  sommes  dues  aux  juifs  seront  payées  en  trois  années  ,  ot 
le  terme  de  chaque  payement  écherra  à  la  Toussaint. 

Le  roi  et  les  barons  ne  permettront  pas  aux  chrétiens  de  prê- 
ter à  usure,  et  par  usure  on  entend  tout  ce  qui  est  au  délà  du 
sort  principal. 

S'il  y  a  quelques  barons  qui  ne  veulent  point  observer  celte 
ordonnance,  ils  y  seront  contraints  par  le  roi,  et  les  autres  barons 
seront  tenus  de  se  joindre  à  lui  et  de  l'aider  de  leurs  pouvoirs. 

Les  juifs  représenteront  leurs  lettres,  ou  leurs  obligations  à 
leur  seigneur  avant  la  toussaint  prochaine,  et  s'ils  y  manquent 
leurs  obligations  seront  nulles. 

Dans  quelle  position  une  telle  loi  plaçait  les  Israélites  en 
France,  c'est  facile  à  concevoir.  Cependant  ces  mesures  eurent 
autant  pour  objet  de  protéger  leur  personne  et  leur  bien  contre 
la  violence  des  seigneurs ,  que  de  garantir  les  débiteurs  contre 
leurs  usures.  Il  paraît  que  les  plaintes  des  juifs  s'étaient  élevées 
vers  le  trône  en  même  temps  que  celles  du  peuple.  Les  barons, 
dans  leur  avidité,  leur  extorquaient  souvent  des  sommes  d'ar- 
gent immenses,  d'autres  les  retenaient  violemment  loin  de  leur 
domicile.  D'un  autres  côté,  étant  obligés  de  payer  des  impôts  con- 
sidérables et  n'ayant  d'autres  ressources  que  le  prêt  d'argent , 
ils  virent  avec  inquiétude  la  concurrence  des  chrétiens,  proba- 
i  blement  des  Lombards.  Louis  IX,  pour  mettre  un  terme  aux 
plaintes  des  uns  et  des  autres,  conféra  avec  les  barons.  Ils  arrê- 
tèrent d'un  commun  accord,  qu'à  l'avenir  le  roi  et  les  seigneurs 
ne  forceraient  plus  les  israéliles  à  leur  prêter  de  l'argent  ;  qu'au- 
cun baron  du  royaume  ne  pourrait  retenir  un  juif  appartenant 
à  un  autre,  et  que  son  seigneur  pourrait  le  saisir  partout  où  il 
le  trouverait,  même  dans  les  domaines  du  roi.  On  accorda  trois 
ans  aux  débiteurs  des  israélites  pour  s'acquitter  envers  leurs 
créanciers  qui  feraient  viser  les  actes  de  leurs  créances  par  leurs 
barons.  A  l'égard  des  chrétiens ,  il  fut  stipulé  que  s'ils  prêtaient 
à  usure,  c'est-à-dire  à  intérêt,  l'autorité  ne  leur  ferait  rendre 
que  le  capital ,  quelque  minime  que  soit  d'ailleurs  le  prix  du 
prêt. 

T oie  m.  38 
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II. 

Quoique  le  roi  et  dix-sept  barons  eussent  signé  l'acte  que  nous 
venons  de  citer,  en  se  promettant  de  le  garder  inviolablement , 
peu  d'années  après,  en  1234,  Louis  IX  fut  obligé  de  contrain- 
dre Thibaud ,  comte  de  Champagne  et  l'un  des  signataires,  à 
rendre  les  juifs  appartenant  à  la  comtesse  de  Dreux  qu'il  gardait 
indûment. 

A  Béziers,  par  un  accord  fait  avec  l'évêque,  en  1230,  Je  roi 
se  réserva  les  droits  sur  les  israéliles  de  la  ville,  à  l'exception  de 
ce  qui  était  dû  à  l'évêque  et  aux  chanoines.  11  résulte  de  cet  ac- 
cord que  les  juifs  payaient  alors  plusieurs  espèces  de  droits,  dont 
le  clergé  avait  une  grande  part.  Néanmoins  le  clergé  était,  comme 
à  l'ordinaire,  fort  acharné  à  leur  perte  ,  Le  deuxième,  troisième 
et  quatrième  articles  du  concile  de  Narbonne  de  1227,  sont 
comme  nous  avons  déjà  fait  remarquer  au  chapitre  précédent, 
notamment  dirigés  contre  eux.  Par  le  dernier  ils  sont  condamnés 
à  payer  tous  les  ans  six  deniers  chacun  à  la  paroisse  dans  la- 
quelle ils  demeurent.  Le  concile  de  Cbâteau-Gonlhier,  de  1231, 
est  conçu  dans  le  même  esprit.  Les  articles  trente-un,  trente- 
deux  et  trente-trois,  sous  prétexte  également  de  les  empêcher 
d'insulter  les  chrétiens,  les  privent  du  droit  de  témoignage  con- 
tre eux.  Ensuite,  comme  si  celte  condition  eut  encore  été  trop 
bonne  pour  ces  malheureux,  le  concile  d'Arles  de  1234,  statue 
que  les  juifs  et  les  juives  seront  distingués  des  chrétiens  par  une 
marque  qu'ils  porteront  sur  leurs  habits. 

Une  ordonnance  de  Louis  IX,  rendue  à  la  requête  d'un  moine, 
peut-être  le  confesseur  du  roi ,  prescrit  aussi  à  tous  les  baillis, 
vicomtes,  sénéchaux,  prévôts,  et  généralement  à  tous  les  dépo- 
sitaires de  l'autorité  publique ,  de  forcer  les  israélites  à  porter 
ostensiblement  sur  leurs  habits  deux  rouclleê  ou  cocardes  de 
drap  jaune,  de  la  grandeur  de  la  main  ,  l'une  sur  le  dos,  et 
l'autre  sur  la  poitrine.  Si  quelqu'un  surprenait  un  juif  dans  la 
rue  sans  cette  marque  d'infamie,  le  délinquant  était  condamné  à 
dix  livres  d'amende,  et  à  la  perte  de  son  habit,  qui  était  confis- 
qué au  profit  du  dénonciateur. 

,    .  .ri  .:-•*>  r 
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III. 


Dominé  par  les  sentiments  religieux  d'alors,  Louis  IX,  dont 
l'église  a  fait  saint  Louis,  avait  une  grande  aversion  pour  les 
juifs,  et  s'y  laissait  aller  sans  réserve.  En  1234,  il  rend  quitte 
les  chrétiens  du  tiers  des  sommes  registrées ,  qu'ils  doivent  aux 
juifs.  En  sorte  que  ce  tiers  sera  rendu  à  ceux  qui  seront  encore 
débiteurs,  à  condition  qu'ils  payeront  la  première  moitié  des 
deux  parties  restantes  à  la  Toussaint  suivante,  et  l'autre  moitié  à 
la  Purification.         '       .  ' 

Les  baillis  ne  pourront  faire  emprisonner  aucun  débiteur  pour 
les  dettes  des  juifs ,  ni  forcer  aucun  chrétien  à  vendre  ses  im- 
meubles pour  les  payer. 

Les  juifs  ne  pourront  recevoir  aucun  gage  qu'en  présence  de 
gens  dignes  de  foi,  et  s'ils  y  manquent,  leurs  meubles, ou  cateux 
seront  confisqués. 

Il  est  défendu  aux  baillis  de  prendre  quelque  chose  pour 
l'exécution  des  présentes  sous  peine  de  l'indignation  du  roi  et 
de  la  confiscation  de  leurs  meubles  et  immeubles. 

D'un  autre  côté,  Louis  IX  encourageait  beaucoup  l'apostasie 
parmi  les  juifs;  il  entretenait  les  convertis  à  ses  frais,  et  faisait 
des  pensions  de  un  à  trois  deniers  par  jour  à  leurs  veuves  et  en- 
fants. On  à  trouvé  les  preuves  de  ces  libéralités  secrètes  dans  les 
registres  de  la  chambre  des  comptes.  Le  nouveau  chrétien  avait, 
il  des  enfants,  on  ne  se  faisait  aucun  scrupule  d'enlever  les  en- 
fants à  leur  mère,  pour  les  élever  dans  le  christianisme.  Néan- 
moins, ce  prince,  que  l'histoire  nous  représente  sous  des  aspects 
si  différents ,  fut  souvent  un  véritable  protecteur  des  fils  d'Is- 
raël. En  1230,  Archembaud  de  Bourbon  leur  perment  de  son 
consentement  royal,  de  demeurer  paisiblement  dans  ses  terres , 
et  de  s'y  livrer  au  travail,  surtout  au  négoce.  • 

Leur  servitude  n'était  pas  non  plus  générale  sous  son  règne; 
par  exemple  elle  n'existait  pas  dans  toutes  les  provinces ,  et  un 
juif  de  Rouen  plaida,  l'an  1234 ,  en  justice,  au  sujet  de  la  pos- 
session d'une  terre  qu'un  chevalier  lui  avait  vendue.  Il  est  vrai 
qu'il  fut  décidé  que  si  la  vente  n'était  pas  entachée  d'illégalité , 


Digitized  by  Google 


v 


452  LES   ISRAÉLITES  DE  FRANCE 

i»  »,i 

la  terre  devait  appartenir  non  à  l'israélite,  mais  au  roi  ;  cepen- 
dant cet  arrêt  même  prouve  qu'il  n'y  avait  pas  servitude. 
Mais  revenons  à  l'histoire  générale,  |f*    (  . 

.IV.     'A   .        Vf{.  ;   '  ' 

La  prédication  de  la  nouvelle  croisade  en  1235 ,  porta  Tin- 
quiétude  et  la  crainte  dans  les  cœurs  de  toutes  les  familles  juives 
%  de  France.  Cette  crainte  et  cette  inquiétude  ne  furent  que  trop 
fondées. Comme  jadis,  des  chrétiens  croyaient  ne  pouvoir  mieux 
se  préparer  à  la  délivrance  du  tombeau  de  Jésus  que  par  le  mas- 
sacre des  juifs.  Les  croisés  de  Guienne  ,  de  Poitou,  d'Anjou  et 
de  Bretagne,  en  tuèrent,  en  1236,  un  grand  nombre,  sans  épar- 
gner les  enfants  et  les  femmes  enceintes.  Ils  en  blessèrent  plu- 
sieurs mortellement  et  en  foulèrent  aux  pieds  de  leurs  cheveaux 
une  foule  d'autres  :  laissant  les  corps  des  morts  exposés  aux 
bêtes.  Ils  brûlèrent  leurs  livres,  pillèrent  leurs  biens,  et  mena- 
çaient de  leur  faire  encore  pis  :  le  tout  sous  prétexte  qu'ils  re- 
fusaient de  recevoir  le  baptême.  Le  véritable  but  était  de  se  dé- 
faire d'eux  et  de  s'emparer  de  leur  fortune. 

Ce  fut  dans  cette  double  intention  que  des  croisés  poitevins 
attaquèrent  aussi  les  juifs  de  Niort.  Ceux-ci,  dont  le  nombre 
était  considérable,  se  décidèrent  à  vendre  chèrement  leurs  ri- 
chesses et  leurs  vies.  Réfugiés  dans  le  château  de  la  ville,  ils  s'y 
fortifient  et  s'y  défendent  avec  tant  de  vigueur  et  de  constance 
qu'ils  forcèrent  leurs  ennemis  à  la  retraite. 

Cependant  les  israélites  portèrent  leurs  plaintes  au  pape 
Grégoire,  qui  écrivit  aussitôt  à  l'archevêque  de  Bordeaux ,  et 
aux  évêques  de  Saintes,  d'Angoulême  et  de  Poitiers,  une  lettre 
où  il  est  dit ,  que  les  croisés  devaient  se  préparer  à  la  guerre 
contre  les  infidèles  par  la  crainte  de  Dieu,  la  pureté  de  cœur  et 
la  charité;  et  qu'il  ne  faut  contraindre  personne  à  recevoir  le 
sacrement.  La  lettre  est  datée  du  9  septembre  1236.  Le  pape 
écrivit  aussi  au  roi  Louis  IX  sur  le  même  sujet ,  afin  qu'il  ré- 
primât la  fureur  des  croisés.     •  ;  .*  • 

Le  clergé  de  France  s'empressa  de  suivre  l'ordre  du  chef  de 
l'église  et  défendit  partout  de  tuer  les  juifs,  d'envahir  leurs 
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jiens  ou  de  leur  faire  quelque  injure.  Déjà  avant  l'ordre  de 
Grégoire,  un  concile  de  Tours,  tenu  par  l'archevêque  Juliel,  le 
%0  juin  1236,  interdisait  à  tou*  croisé  et  autre  chrétien,  de 
massacrer  9»  de  maltraiter  les  descendants  de  Jacob,  a  Nqus 
défendons  étroitement  aux  croisés  et  aux  autres  chrétiens  de  tuer 
ou  battre  les  juifs,  leur  ôter  leurs  biens  ou  leur  faire  quelque 
autre  tort,  puisque  l'église  les  souffre,  ne  vojilant  point  la  inort 
du  pécheurrmais  sa  conyersion.  Les  évèques  auront  soin  de  la 
subsistance  des  nouveaux  convertis,  de  peur  qu'ils  ne  retournent 
à  leur  ancienne  croyance  sous  prétexte  de  pauvreté,  » 

Par  cette,  dernière  clause  on  voit  que  l'encouragement  du  roi 
pour  la  conversion  des  juifs  ne  resta  pas  sans  fruit  >  et  que  le 
clergé  entretenait  comme  lui  les  convertis  à  ses  frais.  Ces  nou- 
veaux chrétiens  attirèrent  souvent  de  grands  maux  sur  leurs  an- 
ciens cw^gioiinaires,  comme  nous  allons  voir. 

•         .  • 

,  Us  juifs  venaient  d'essuyer  une  grande  persécution  ♦  une  au- 
tre persécution  non  moins  sensible  à  leur  cœur  suivit  de  près 

4  celle-ci.  Un  rabbin  de  la  Rochel ,  appelé  Boni  m,  apostasie-  vers 
1230,  fut  nommé  Nicolas.  Ce  rabbin,  fort  instruit,  alla  trouver 
le  pape  Grégoire  IX,  Tan  douze  de  son  pontificat,  c'est-à-dire 
l'année  1238,  et  lui  lit  des  récils  effrayants  sur  l'état  moral  de 
ses  anciens  frères  de  religion.  Outre  la  loi  de  Dieu,  écrite  par 
Moïse,  lui  raconta-t-il ,  ils  en  ont  une  autre  qu'ils  appellent  le 
Talmud,  c'est-à-dire  doctrine,  que  Dieu  même,  à  ce  qu'ils  di- 
sent, a  enseignée  à  Moïse  de  vive  voix ,  et  qui  s'est  conservée 
dans  leur  mémoire ,  jusqu'à  ce  quelqu'un  de  leurs  sages  Ta  ré- 
digée par  écrit,  de  peur  qu'elle  ne  tomba*  dans  l'oubli.  Ce  |  jvre, 
infiniment  plus  grand  que  la  Bible,  renferme  des  erreurs  hon- 
teuses et  des  blasphèmes  révoltants. 

Le  pape,  saisi  de  cet  avis,  écrivit  aux  archevêques  de 
France  une  lettre,  datée  du  9  juin  1239,  dans  laquelle  il  leur 
dit  :  «  Nous  vous  mandons  que  le  premier  sainedi  du  carême 
prochain,  le  malin  quand  les  juifs  seront  assemblés  dans  leurs 
synagogues,  vous  fassiez  prendre  tous  leurs  livres  par  notre  au- 

58.  ' 
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tortté,  chacun  dans  votre  province  ;  et  les  fassiez  garder  fidèle- 
ment chez  tes  frères  prêcheurs  oo^éhez  les  minëurs  :  demandant 
rf'il  «st  n>èe*8aife,le  secourt  du  brts  téôiltorVlMfflas  *ous  or- 
donnerez^ tous  ceux  qui  auront  des  livres  béfcreu%  tant  clercs 
que  laïques ,  de  vous  les  remettre  sous  peine  d'excom  munira - 

Cettemème  lettre  fut  envoyée  aux  archevêques  des  royaumes 
d'Angleterre,  d'Arragor.,  de  C&slille  et  de  Léon.  Grégoire  écri- 
vit  de  même  aux  rois  de  France  ,  ^Angleterre ,  (TArragon  ,  de 
Cas  tille,  de  Léon  ,  de  Navarre  et  de  Portugal  j  et  en  particulier 
à  l'évèque  de  Paris ,  pour  te  charger  de  faire  tenir  à  leurs' adres- 
ses toutes  ces  lettres,  qui  lui  devaient  être  remises  par  Nicolas 
de  la  Rochelle. 

»,  •  •  •  • 

Toutes  ces  missives  étaient  accompagnées  de  vingt-cinq  arti- 
cles extraits  du  Talmod  fait  par  ledit  apostat.  Ils  furent  tons  véri- 
fiés à  Paris,  par  ordre  du  roi,  sur  le  livre  en  question,  en  présence 
de  l'évèque  de  cette  ville,  de  Gautier,  archevêque  de  Sens,  de 
l'évèque  de  Senlis,  de  Geofroi  de  Bievel,  de  Tordre  de  prêcheurs, 
chapelain  du  pape  et  docteur  régent  à  Paris,  de  quelques  antres 
docteurs  en  théologie  et  de  plusieurs  rabbins  célèbres.  Ces  der- 
niers reconnurent  que  les  propositions  de  'Nicolas  étaient  en 
effet  dans  le  Talmud.  Ils  avouèrent  de  plus  que  dans  les  écoles 
juives  on  estimait  beaucoup  plus  l'étude  du  Talmud  que  celle  de 
la  Bible;  et  qu'on  n'appellerait  jamais  docteur  de  la  loi,  celui 
qui  saurait  la  Bible  au  fond  s'il  ne  savait  le  Talmud,  parce  qne 
le  moindre  rite  talmudique  renverse  le  plus  positif  précepte 
mosaïque;  ainsi,  par  exemple,  il  est  défendu  à  tout  juif  de  son- 
ner de  la  trompette  le  premier  jour  du  septième  mois ,  ou  de 
célébrer  par  des  palmes  sacrées,  le  quinzième  commandement  or- 
donné dans  le  Lévitique  xxm,  24  et  40  ,  si  ces  jours  arrivaient 
au  sabbalh,  de  peur  de  le  profamer  en  portant  par  les  rues  une 
trompette  ou  une  palme  I 

Parmi  les  proposions  de  Nicolas,  on  fit  ressortir  les  suivantes  : 
Que  Dieu  se  maudit  trois  fois  toutes  les  nuits ,  pour  avoir  aban- 
donné son  temple  et  réduit  les  juifs  en  servitude.  Que  Dieu  tient 
école  tous  les  jours  en  enseignant  le  Talmud  ,  et  se  joue  sans 
cesse  avec  le  Levialhan,  etc. 
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Les  docteurs  juifs  défendaient  ces  passages  du  Talmud  ,  en 
disant  que  c'étaient  des  allégories,  mais  les  docteurs  chrétiens  i 
prétendirent  cnj'u^ ^  Km  q«r  renferme  de  pareilles  fables  et  fie- 
•  tïons  est  plus  nuisible  <qu  utile/et  mérite  d'être  brûlé. 

Les  juifs  effrayés  allèrent  trouver  l'archevêque  de  Sens,  qui 
était  le  principal  conseiller  du  roi,  et  lui  offrirent  une  somme 
d'argent  considérable,  apode  conserver  lewrs  livres.  L'archevê- 
que se  laissa  gagner*  se  rendit  aoprès  du  roi,  et  fit  bientôt  chîin- 
<  gei>  son  esprit  encore  jeune.  Les  Israélites  décidèrent  qu'ils  cé- 
lébreraient à  l'avenir,  comme  un  jour  de  fêle, ■  l'anniversaire  de 
celui  où  leurs  Kvrés  leur  avaient  été  rendus. 


VI 

'  Cependant  le  pape  Innocent  IV,  ayant  succédé  à  Grégoire  IX, 
écrivit  au  roi  Louis  au  sujet  du  Talmud,  le  11  mai  1244.  Après 
avoir  loué  le  zèle  qu'il  avait  déjà  montré  dans  cette  affaire,  sous 
son  prédécesseur,  il  l'exhorte  de  continuer  à  faire  examiner,  con- 
damner et  brûler,  dans  tous  ses  états  le  Talmud  et  autres  livres 
des  juifs,  qui  contenaient  des  erreurs  et  des  blasphèmes.  Tous 
les  livres  des  Israélites  que  l'on  put  découvrir  alors  dans  toute  la 
France  furent  rassemblés  jusqu'à  la  quantité  de  vingt-quatre 
charretlées,  qui  furent  tous  brûlés  au  mois  de  juillet  1244,  ne 
présence  dune foule  innombrable. 

Le  jour  de  cette  condamnation  fol  un  jour  dé  deuil  et  de  jeûne 
non*-seulement  pour  les  juifs  de  France,  mais  encore  pour  tous 
les  Israélites  qui  en  eurent  connaissance.  Voici  comment  s'ex- 
prime un  rabbin  italien  à  ce  sujet  dans  son  liwe  des  cérémonies 
juives,  traité  des  jeûnes  (1)  :  <r  tendant qoe  nous  sommes  au 
chapitre  des  jeunes  et  particulièrement  de  celui  que  nous  faisons 
au  mois  d'ab  (2),  dans  lequel  le  temple  du  seigneur  fut  brûlé, 
gavons  trouvé  à  propos  d'écrire  ceci  en  mémoire  de  ce  qui  est  arrivé 
joous)de  notre  temps,  et  dans  nos  jonrs,où,à  cause  de  la  quantité 
de  nos  péchés,  furent  brûlées  en  France  vingt-quatre  char- 

(1)  Schibulé  halcket. 

(2)  Juillet. 
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retées  de  livres  hébreux ,  etc. ,  et  cela  arriva  Tan  5004  de  la 
création  (1),  le  vendredi  de  la  semaine  que  l'on  fait  la  lecture  du 
19e  chapitre  des  Nombres,  qui  commence  par  ces  mots  z  Voici 
l  ordonnance  de  la  loi,  etc.  Et  depuis  ce  jour-là,  plusieurs  par- 
ticuliers zélés  se  sont  prescrits  la  loi  de  jeûner,  tous  les  ans  dans 
le  même  temps,  en  commémoration  de  ce  malheur.  » 

Cependant  les  démarches  actives  que  les  juifs  de  France , 
appuyés  par  ceux  de  Rome,  firent  auprès  du  saint  siège,  eurent 
pour  résultat  que  le  pape  écrivit  aussitôt  au  cardinal  Eudes,  son 
légat  en  France,  qui  était  chancelier  de  l'église  de  Paris,  et  qui 
avait  eu  part  à  la  condamnation  du  Talmud.  Il  lui  ordonna  4e 
se  faire  représenter  de  nouveau  le  Talmud  ainsi  que  les  autres 
livres  des  juifs  ;  et  après  les  avoir  examinés  soigneusement  les 
tolérer  en  ce  qui  ne  serait  point  contraire  à  la  religion  chré- 
tienne, et  les  rendre  aux  docjleurs  4es  juifs.  Cette  lettre  excita 
le  zèle  du  cardinal  \  il  répondit  au  pape  par  une  longue  missive 
sur  l'artifice  des  rabbins,  dans  laquelle  après  avoir  exposé  lout 
ce  qui  s  était  passé  en  celte  affaire  sous  Grégoire  IX,  il  ajoute  : 
a  Ce  serait  un  grand  scandale  e,t  un  opprobre  éternel  pour  le 
saint  siège,  si  on  tojérajt  par  son  ordre,  et  s'i|  rendait  même  aux 
docteurs  des  juifs  des  livres  brûlés  si  justement  et  si  solennelle- 
ment en  présence  de  l'université,  du  clergé  et  du  peuple  de 
.  Paris.  Cette  tolérance  paraîtrait  une  approbation  :  car,  comme 
dit  saint  Jérôme,  il  n'y  a  point  de  $j  mauvaise  doctrine  qui  ne 
contienne  quelque  vérité ,  et  toutefois  les  livres  des  héré- 
tiques ont  été  condamnés  par  l'autorisé  des  conciles,  nonobstant 
ce  qu'ils  contenaient  de  bon.  J'ai  demandé  aux  docteurs  des 
juifs  de  me  représenter  le  Talmud  et  tous  leurs  autres  livres: 
et  ils  m'ont  seulement  apporté  cinq  méchants  volumes,  que  je 
fais  stigneusement  examiner  suivant  votre  ordre.  »     .  ,  t  * 

Pendant  trois  ans  encore  les  rabbins  surent  arrêter  la  nou- 
velle condamnation  de  leurs  livres,  mais  enfin  le  légat  donna  sa 
sentence  définitive  à  Paris,  le  15  mai  1248,  en  présence  des 
docteurs  appelés  exprès.  Elle  est  conçue  en  ces  termes  :  *  Après 
que  certains  livres  nommés  Talmud  nous  ont  été  représentés 

• 

(1J  im  de  l'ère  vulgaire. 
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de  (autorité  du  pape  par  les  juifs  de  France ,  nous  1«  avons 
examinés  et  fait  examiner  f^èlr  des  hommes  capables  et  craignant 
Dieu  ;  et  nous  avons  trouVé:qu*ils  contiennent  one  infinité  d'er- 
reurs,  de  blaspbèmeé  er  dabouirnations  ;  c'est  pourquoi  nous 
prononçons  que  ces  livres  ne  doivent  pôfot  être  tolérés  ni  rendus 
aux  juifs,  et  nous  les  condamnons  judiciairement.  Quant  aux 
autres  livresque  les  docteurs  des  juifs  ne  nous  ont  pas  représen- 
tés, quoiqu'ils  en  ayent  été  plusieurs  Ibis  requis,  ou  qui  n'ont 
pas  été  examinés  :  nous  en  connaîtrons  plus  amplement  en  temps 
et  lieu,  et  ferons  ce  que  de  raison.  »  Ensuite  sont  les  noms  de 
ceux  dont  le  légat  avait  pris  les  avis  pour  rendre  cette  sentence, 
et  qui  y  mirent  leurs  sce*ux\  à  savoir  :  Guillaume,  évêque  de 
Paris;  Ascelin  ,  abbé  de  Saint-Victor;  Raoul,  ancien  abbé  du 
même  monastère,  et  quarante  autres,  tant  docteurs  en  théologie 
séculier,  que  docteur  en  décret  ou  dignités  de  chapitré. 

Cette  sentence  fut  de  nouveau  exécutée  à  Paris,  avec  l'autorité 
de  Louis  IX  ,  avant  de  partir  pour  la  terre  sainte  accompagné 
du  cardinal  légat  Eudes  de  Châteauroux. 

,  i  .  .     •  •  ♦ 

Cil       !<!•■.       i      '  !         ,  i 

VII. 

Le  départ  et  la  prise  de  Louis  jetèrent  la  France  dans  une  ter- 
rible agitation,  dont  les  Israélites  ressentirent  le  premier  les 
fâcheux  effets.  Un  Hongrois  nommé  Jacob  ,  ancien  moine  de 
Tordre  de  Cileaux,  se  mit  à  Taire  le  prophète,  disant  qu'il  avait  vu 
des  anges;  que  Marie  même  lui  avait  apparu, et  qu'elle  lui  avait 
ordonné  de  prêcher  une  croisade  :  mais  seulement  aux  bergers 
et  aux  gens  du  peuple,  parce  que  Dieu,  rejetant  l'orgueil  de  la 
noblesse,  avait  réservé  aux  petits  et  aux  simples  la  délivrance 
du  roi  captif  et  de  la  Terre-Sainte.  Les  bergers,  gens  que  la  so- 
litude ne  dispose  que  trop  à  l'illusion,  abandonnèrent  en  foule 
leurs  troupeaux  pour  le  suivre  :  ce  qui  fit  donner  à  ces  nouveaux 
croisés  le  nom  de  Pastoureaux.  Bientôt  à  leur  exemple  les  la- 
boureurs laissèrent  leurs  charrues,  les  ouvriers  leurs  travaux;  ils 
le  suivaient  en  grand  nombre,  sans  se  mettre  en  peine  de  leur 
subsistance,  dont  en  effet  ils  ne  manquaient  pas  :  chacun  s'em- 
pressait de  leur  ournir  des  vivres. 
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Mais  à  ces  premiers  qui  suivaient  i 'imposteur  par  simplicité , 
se  joignirent  des  vagabonds,  des  voleurs,  des  bannis,  des  excom- 
muniés, des  femmes  perdues  de  débauches  et  tous  ceux  qu'en 
langage  du  temps  on  nommait  Ribaux.  En  peu  de  temps  Jacob 
eut  une  armée  de  cent  mille  hommes,  qu'il  distribua  par  compa- 
gnies sous  différents  chefs,  avec  cinq  cents  enseignes,  où  étaient 
représentés  la  croix,  un  agneau  et  les  visions  du  prétendu  pro- 
phète. On  l'appelait  le  Maître  de  Hongrie.  Mais  les  soi-disant 
disciples  de  l'agneau,  étaient  de  vrais  loups.  Armés  d'épées,  de 
poignards,  d'arbalètes,  déco  ignées,  de  massues  el  de  tout  ce  qu'ils 
avaient  pu  amasser,  ils  attaquaient  les  villes,  pillaient  les  villages, 
brûlaient  les  bourgades,  tuaient  les  habitants.  Les* 'juifs  surtout 
étaient  l'objet  de  leur  haine  et  de  leur  violence  :  tous  ceux  qui 
tombèrent  en  leurs  mains  furent  dépouillés,  blessés  et  massa- 
crés. À  Orléans  ils  brisèrent  les  portes  et  les  fenêtres  de  leurs 
maisons,  brûlèrent  leurs  livres  les  plus  rares,  emportèrent  tout 
ce  qu'ils  avàiwrt  dé  ^ius;  précieux  et  en  égorgèrent  un  grand 
nombre.  A  Bourges  ils  entrèrent  dans  les  synagogues,  déchirèrent 
les  livres  de  là  loi,  brûlèrent  les  livres  de  prière,  pillèrent  leurs 
maisons  et  forcèrent  leur  cimetière. 

Heureusement  la  régente,  qui  avait  d'abord  toléré  celte  in- 
discrète association,  dans  l'espérance  qu'elle  pourrait  délivrer 
son  fils, .ouvrit  aussi  les  yeux  et  ordonna  de  la  dissiper  et  de  la 
détruire.  .  .  . 

( .  j  1*  •*  *  i    ■  *  .  -  >         •  •  . 

1 1 

'    '  j"         '  .  ' 

Cette  princesse  si  distinguée  par  son  esprit  et  si  étonnante  par 
la  fermeté  de  son  caractère ,  n'était  pas  aussi  éloignée  des  juifs 
que  Louis  son  fils.  Fille  du  roi  Alphonse  IX ,  de  Castille,  elle 
avait  vu  à  la  cour  de  son  père  plusieurs  sectateurs  de  Moïse  re- 
marquables pat  leur  savoir,  leur  richesse  et  leur  grandeur.  Aussi 
nesongea-l-elle  pas  à  mettre  à  exécution  l'ordonnance  que  son 
fils  avait  envoyée  du  fond  de  l'Orient,  pour  faire  chasser  les  Is- 
raélites. Elle  recevait  au  contraire  pendant  l'absence  de  Louis  IX, 
des  rabbins  et  docteurs  de  la  synagogue,  et  en  1252,  il  se 
tint  une  conférence  en  sa  présence  entre  Nicolas  ï)onim  et 
lechiel  ben  Josep/i,  Samuel  ben  Salomon  et  lekuda  ben  David. 
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L'objet  de  celte  conférence  était  de  convaincre  les  rabbins  que 
leTalmud  renferme  des  paroles  impies,  et  injurieuses  au  fonda- 
teur du  christianisme.  Mais  les  docteurs  soutinrent  que  Jésus , 
dont  il  est  question  dans  le  Talmud,  n'est  nullement  le  chef  du 
christianisme,  mais  un  autre,  ainsi  que  le  célèbre  Jacob  Tham 
lavait  déjà  prouvé.  Nicolas  Domin  fut  tellement  confondu  par  la 
force  des  arguments  de  ses  adversaires ,  que  depuis  il  laissa  les 
juifs  en  repos.  Basnage  avance  le  contraire  et  prétend  que  ce  fut 
Jechiel  qui  soutint  si  mal  l'honneur  de  sa  religion ,  qu'il  quitta 
la  France  couvert  de  honte  et  de  confusion,  et  se  retira  la  même 
année  dans  la  Judée,  où  il  mourut.  Mais  outre  qu'il  est  faux 
que  R.  Jechiel  partit  alors  pour  la  Palestine  comme  nous  allons 
le  voir  au  chapitre  suivant ,  mais  la  relation  de  la  conférence, 
la  seule  source  de  cet  événement ,  le  rapporte  tout  autrement. 
D'ailleurs  la  subtilité  des  rabbins  dans  les  disputes  religieuses 
était  si  reconnue  à  cette  époque,  que  Louis  IX  ne  voulait  jamais 
que  des  chrétiens  laïcs  se  disputassent  avec  les  juifs  sur  des  points 
de  religion;  selon  Joinville,  il  prétendait  que  lorsqu'un  laïc 
entendait  un  israélite  mal  parler  de  la  foi  chrétienne ,  il  devait, 
au  lieu  de  disputer,  se  servir  de  l'épée  et  punir  sur  le  champ  le 
mécréant.  : 

■  .  .. 

VOCABULAIRE 

I 

DE  IA 

GÉOGRAPHIE  RABBINIQUE  EN  FRANCE. 

(Suite. —  Voir  p.  412.) 

ttHM  Noves,  village  de  Provence,  à  huit  lieues  et  demie  d'Ar- 
les; il  est  connu  pour  avoir  donné  le  jour  à  Maistre  Joseph  de 
Noces,  célèbre  médecin  d'Avignon. 

<hm  (  Koré  ha-Dorolh  ,  page  18  b.),  Neuilly,  village  du  dé- 
partement de  l'Eure,  à  cinq  lieues  et  demie  d'Evreux.  C'est,  la 
patrie  de  Rabbi  Eliéser  de  Neuilly.  1 

nteTtïM  Normandie  .  hameau,  commune  de  la  Chelle  (Oise), 
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un  auiM'&ÀéiietâiLM^  un 

troisième,  commune  de  Haute  feuille  (même  département). 
J'ignore  auquel  de  ces  trois. hameaux  se  rapporte  l'événement 
tragique  passé  dans  un  lieu  de  ce  nom  ,  suivant  l'auteur  du 
Schalscheleth  /ta-Kabbak&yVvyéi  cet  ouvrage ,  page  108  de 
l'édition  de  Cracovie,  1 596 ,  iu-4°. 

'  JmHii^*f  IfcMi  ;  les 

JUifoSttfenfr  pendant  Je. moyen  âge  foft, roombreux, ^ans  cette 

.  pm'î&m1  fenol/s  «uon  f>*>h  ,w<..J  tnsh.it-  <  kfn*7!  V.i. 

rjN1;  Nyons,  petite  ville  du  département  de  la  Drùme  ,  où  le 
rsBftttf  Itkak  Jfto***«tait établi.  %i«ffnv/Mi  ï  r  <f  !V 

t^vrn  ffleoit)  village  du  département  de  Lot-et-Garonne,  sur 
terrre  (tarit*  4*  la  baronne v  à  bttit.liiBuef  d:4gei^  C>t,la  pa- 
•  triede'ftafbbi  Bérëchia  de;$ècêfaji  fn<*i'ii  m  a-»!  lUi.^  j 

htfà  Nîmes,  où  les  juifs  du  midi  avaient  au  moyen  âge-  lune 
des  trois  célèbres  cours  de  Justice»  savoir  :  à  Montpellier,  à  Lu- 
nel  et  à  Nimes  (Voyez  Thamim  Daim,  d°  7^  x'es|,  aussi  Je  lieu 
de  naissance  dtf grammairien  Sabbai/m  det^mes^  t  yi  ,/f 

•toatt  IVorotfmte,  l'un*  dessus  anciens  et  des  pj'us., célèbres 
séjours  des  Israélites  en- France,  adonné  son  nom  à  qp,  grand 
nombre  de  rabbins  qui  y  sont  nés  ou  qui  y f ont  enseigné  pen- 
dant le  moyen  âge.  -  «:  »  •  .  »  -,<., .  |     ,\*%m v^,*  /4  #^  t 

•rrSD  Salelte,  village  du  département  de  la  Pr6met^à  ovaire 
lieues  de  Monlélimart.  C'est  la  patrie  du  savant  Moseli  jffib  Sa- 
lomon de  Saletlé,  '      *m  ■     . .  "  «,.(      >  r  4 

CORRECTIONS  ET  ADITIONS     /  ^ 
,rT  J AUX  DEUX  PREMIERS  VOLUMES/-***  *" 
.      .      ,  (Suite.  —  Voir  p.  292). 

foulai,  page  »2  ligne  26  :  littérale  et  allégorique  *tvtez  :  et 
allégorique.  —  Pag.  105  lig.  2  :  en  1786,  lisez  :  en  17*841;— 
-nPagV''l68^  lig.  28  :  Houzwitz  lisez  ;  Hurwipz,  —  '#agr?i09 
lig. :  i%n  les»peuples  d'origine  très-différents,  Usez  :  des  peuples 
-  d'irigin*  ^  différents.  —  Pag.  110,  lig.  11:  s'établissent, 
«lisai  :  s'établirent.  —  P.  112,  lig.  18  :  il  fit  changer,  Usez  : 
fit  changer.  —  Jbid.  lig.  34  ;  les  armes,  lisez  ;  leurs  arniesT 
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5.  —  Abc  lard  Lévy. 

La  vie  est  un  combat,  dit  quelque  part  un  philosophe.  Celte 
maxime  ,  vraie  à  l'égard  de  tous  les  hommes,  1  était  particuliè- 
rement à  l'égard  d'Abélard  Lévy,  dont  nous  allons  tracer  rapi- 
dement la  biographie. 

Né  à  Paris,  le  14  novembre  1795,  de  parents  peu  favorisés  de 
la  fortune,  il  eut  d'abord  à  lutter  contre  la  pauvreté  pour  faire 
son  éducation.  Ses  grandes  dispositions  pour  l'étude  et  surtout 
son  goût  pour  les  mathématiques  qui  se  manifesta  de  bonne 
heure,  le  firent  recevoir  au  lycée  Napoléon,  où  il  obtint  bientôt  les 
plus  grands  succès,  notamment  le  premier  prix  de  mathéma- 
tiques au  concours  général. 

En  1812,  il  entra  comme  élève  à  l'école  normale,  où  il  se  lia  , 
entre  autres  condisciples,  avec  MM.  Baron  et  Rodriguez.  Lévy 
était  un  des  élèves  les  plus  distingués  de  cet  établissement,  où 
en  1814,  il  fut  nommé  répétiteur  de  mathématiques  spéciales. 
Cet  avancement,  le  jeune  Lévy  le  devait  à  son  mérite;  mais  la 
restauration  le  lai  fit  perdre  bientôt  après,  en  expiation  de  son 
origine  israeîile. 

En  quittant  l'école  normale,  en  1816,  le  lauréat  juif  avait  à 
combattre  bien  des  préjugés  peur  faire  valoir  ses  droits  à  l'uni- 
versité.On  refusa  d'abord  à  sa  qualité  d'israéli te,  de  reconnaître 
ses  titres ,  et  on  finit  par  le  nommer  professeur  de  mathémati- 
ques au  collège  royal  de  l'île  Bourbon.  Quoique  ce  poste  ne 
plût  pas  beaucoup  à  Lévy,  il  jugea  cependant  à  propos  de  l'ac- 
cepter, de  crainte  de  n'avoir  rien  du  tout,  ainsi  que  l'inloléranc 
l'en  avait  menacé. 

11  s'embarqua,  au  commencement  de  1817,  à  Rocbefotr. 
Mais  à  peine  sorti  de  ce  port  de  mer,  le  navire  sur  lequel  il  était 
monté  fut  assailli  par  une  tempête  horrible,  et,  détourné  de  sa 
route,  fut  jeté  sur  les  côtes  d'Angleterre.  L'accueil  bienveillant 
que  notre  professeur  reçut  dans  ce  pays ,  le  détermina  à  s'y 
Tou  m.  59 
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éSSfïëèâHÊm*,  mvh^h^^é^è  (*)■;  ne  resta  pas  long 
t'eW^'Yîîa^Çti 'i  LAj'tféW^ttpÔaftiÉC-WecèB,  non  seulement 
des  è^8c%i'inïthè^U4rtc«Vi*MiB  tow  des  science*  physiques 
et^u^llèsvCôfflHfl^  talent  1res- 

remartjiiable  qUîlè'ttlirbienlut  en  rapport  avec  les  hommes  les 
plés1  distingués  de  l'Angleterre  y  '»et  particulièrement  avec  Wo- 
I as f brP %tnBrél#^tel»^         tHiirroian  I  r»l»  cnu'ii'H      '>ifi»  ««  • 

^l(prf4èdnfribua  surlont*  tnertre'son  «avoir  en  évidence ,  ce 
fut  la  manière  distinguée  dont  il  s'acrjuiita  d'un  travail  délicat 
et  difficile  qui  lui  fu t  confié  fit  finissait  de  dresser  le  ca taloirue 
riis6WW;  tlTiin  des  'prineipau*  cabinets  de  minéralogie  de  la 
^ra^ë^rètflgWe^  f»up«(dq  aioion'ajaa'l  ,  *i<"*fai  twpïnw. 

S-n  irlrur  pour  lot  ud  e  é  taiH  Si  gWlde^  qu'i  n  d  énen  da  m  men  t 
de  ces  travaux  important  iriinsern  dë*reicbercbe»cwTieu$«s  de 
c  r  i  s  t  a  1 1  n  «  r  a  p  h  i  c  dans  le*  >Rn>Vi*>9ciontiflqûei  d Edimbourg  J  d  n  n  t 
quelqites^rtesn furent  'reproduites  en  français  dans  les  Annales 
de  Chimie*.  Il 'avàlifaussi  pris  part  à  la  rédactieaide  l'Encyclo- 
pédie tHNJNiflfifr  ^p<É«Toteq«(Efll(e ili#tpluste*¥S  articlnsaorf  les 
nîtfilretnat^tfés WJlal  s«ieiicès/»tiirflesJn^ino3  JisJè  H  afeo  àic 

"  L'-vv  passa  «hx  années  en  Angleterre;  iL)«vai« t>è>usc ,  en 
1822;  une  jeu  rte  et  jotoé  anglaise  -nommée  Harriet  Drewet.  Les 
circonstances  qui  se  rat LaubèoL*  bfl  mariage  ont  quelque  chose 
de  romanesque,  qui  met-  en  ^dence  toiit  ce  Iqu'il.y  avait  de 
gr^rrfl  èt  d  e  générenx  dans  son  caractère.  Il  devint  amoureux 
a^lMÂrâV  l*^|awtpto/|spKUHclelqfieiLe  avaife  alors  dûi^àépt] 
ans.  Fille  d'un  fermier  de  TYorkshire ,  elle  avait  peu  d'éduca- 
tion et  point  de  fortune.  Lévyvlaifit anettre  pen<knt  detrx  ans 
dans  tirt1  tiés1  ^réttfèfs^pwsfcionatsi I df Anglelev re^ae-  chargea 
de  testes  lcs'^épev«es'néceé*oioea'  à  son  éducation  ,  et  ne  cessa 
de  lut téhtoifener  »e'pUi^#a«dTÉès|ècM8J/  ub  aoiJjiiib  al  aove 
''M#&ëJfttnin>«  efcjn'ayant  que  1*  produit     ses Jeeonsf«Lévy 
eut  à  lutter  longtemps  contre  la  mauvaise  fortune.  En  18*28, 
M.  iUroni  'sohl ^ancien  camarade  d/étude,  l'engagea  a  venir  a 
Bruxélrer  reprendra  la'  direetion/  du  pensionnat  yùttoqdtmt 
.      \U  ■»    .  i  j«|  i»:-  m%.f  «rt'i'uM  «*ininoZ  .Jiisat'Migis^aa'I  y/* 

(1)  M.  Qutclet.  '  '  .     .  ^-opiir.;. 

(2)  JW efcro ,  iVro(ice  sur  A .  J&efvy . 
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formé. .I^W'fw^l  à^te^^tfppfuTOÎ*  »fW$  MflHife 
lite  fut*  un  nouvel  o^a^à,^§  ^fiçà*>ilAwl  bi«¥tyrffWp$ 
au*  projets  qui  lui  awwt  JW^t^  eob 
Heureusement!        iW^É^^l  Au^MWÎftfiPPeuJ,  û>ft  gaj^ 

Bas  plus  de  tolérance  qii'^i0i'«Q<4Rail  rencontré  danM^PMTÂ^ 
et  dans  la  population  de  Bruxelles  ;  il  fut.  nomn>4i)fifi^r,a^s 

la  faculté  des  sciences.de  l'université  de  Liége^JtonfSn^qtWità 
eti  par.  les  setûces  nombw*»qiirtl  ïen4iM«n^di%^^>b^ 
cbes  d'enseignement,  dit  son  biographe  belge,  Lévy  prouva  conv 
bien  ce  choix  avait  été  avanlagenx.  Il  commença  ses  cours  au 
mois  d'octobre  1828  ,  et  enseignait  la? sméoaf  ique  analyti^e^ta 
mécanique  céleste  ,  l'astronomie  physique,  la  «WwWp^^r-lj 
cristallographie, et  la  géologie  ;  iL  donna,  en  Mf1nMfflM&e 
physique. populaire  à  l'école  industrieUm, ..ifo.pni  /urf/fii)  zeo  sb 
Celte  en uméral ion  doit  faire  comprendre  quelle  était l>fl|i|tyt£ 
de  notre  professeur,  mais  elle  montre  en  même  temps  aussf.cpm,^ 
bien  tous  ses  moments  étaient  ahsorbés  «tqttiiï  loi  resta  pas 
un  instant  pour  pouvoir, songer  à  1  avancement  des  se ienc es.  ^ 
gré  cela  il  était  contentel  heuM«x  daiiroip  Utfuw4*fiupi,«e#^ 
ten  i  r  sa  nombreuse  fa  mille.  Hélas  il  croyait  être  e  n  1m  a  r  rivé;  a  u 
port  lorsqueldéjà  un  nouvel  orage  grondait  sur  sa  Lê.Le.^  ré*p,T 
lution  de  septembre,  qui  débuta  d'une  manière  si  ta&lile  pour 
les  uni  versilés,  lui  Ht  perdre  à  jamais  sa  place  de  pw/e^e^r,%  % 
vain  espéra-l  -  i  1  q  u  e  I  e  service  qu'il  avait  rendu  a  l'ins^qq^ 
pnblique  r M  SBrak  «compté^poiir,  quelque; ebesesj  vajnp(ftenf[S^ 
fhUfeëai]  que  le  nom  qu  il  s'était  lait  idau  s  les  sciences  nalureUtis 
( il  matbiémaliq»e8,  (nofn  <^iilaiila/ouvci  t  le  3  avril  1S$Q,  l*fj  typ^ 
tMjtafcoadémietdui'feiia^ 
pauvres  bon*,  naturalistes  leasmalbématipie**^^ 
avec  la  direction  du  Musémé^Bruiel^Siiq^î^^^^a^  ,t 
v  Dans  cei  to  triste  position  yj  if  Ine^uii  resta  que  de  retourner  avec 
sa  famille  en  lErance.  Par  bonheur*  I a  révolution  de  jui)let,,CQn: 
trairemcn  t  à  celle  de  svpt embue»,  fufc  ires- favorable  à  l'enseigner 
i»fii*tpttbik,éasorteiq«ei^ 

de  l'enseignement.  Nommé  successivement  professeur  de  mathé- 
matiques au  collège  Charlemagne  et  maître  de  cop^en^ces  à  l'é- 
cole normale,  il  allait  en  tin  être  heureux ,  lorsque  le^r^^ïel 


)gle 


lui  •rff^i9r^§DMl)|^0^îJ^ a^e D«pfflr}î£nei 
Après  avoir  pl^^ç^uf^pjs,^^     MPI  flPFP&il }l 
épousa^  oti,  \p$$rt&t{  scj^ur^soft  an*,  *^Q^|f^Ji,  jçgez. 

alliance.,  VW9"t W'jl  portait* ^[g^Vf^^Çfff^i1^1 
si  vif  que  rien  ne  pouvait  le  consoler.  En  vain  ses  amis  se  flat- 
taient-ils qu'il  allait 'MënUH4#é*£e¥  s#^îadU  l'Institut,  en  vain 
cspéraie^-f^^cla  creix  d'borçoeur  qp'fl  ^e^^it^'o^^nir.  a^l9r 
mai  184j>  ^animerait  son  existence,  il  fut  emporje  subitement 
par  fq*e  atUque  d'hyp^tr^phie  ,u>  'cœur,  le  2ijn^^^l 
peine  âgé  de  quarante.cipa m\  /:/;b  rf  <j0M^oI/  ^  Jl?.sj 
Abélard  Lévy  était  un  homme  dont  le  /çœ\ir  étai^aujjsi  grand 
que  la  tète  ;  passionné  pour  l'étude,  il  préférait  le  repos  et  la  re- 
traite à  ce  vain  fracas  du  monde  qui  détourne  le  professeur  con- 
sciencieux des  soins  que  sa  charge,: 
momentsjuajSjg  occupations  lui 
qu'il  cherisa  au-dessus  de  toute 
naturaliste fjrès-distiugué,  il  aimait  eA/ comprenait  l^s  auUeisejen- 
ces,  et  n'était  resté  étranger  à  aucun  art.  ^a^c^n.yer^tjon  ^e 
Lévy  était  aussi  ainaable  qu'instructive  et  variée  ;  dans  fis  re- 

et  Je  plus  ajm^^cojl^ 

le  respectent  j^'ijqe  égale, (  ffl^ife,^,  w4^r-n!c? 
s'exprimait  M.Théoard,  présideni  à  U  oUsl^^i^jja^^i^ du 
collège  Charlemagne,  quelques  semai ne^anrè»^^ 

mémoire  du  célèbre  profess^^qqfli,(^a^u^|ta  sucgcsjn^a^ presque 
sous  vos  yeux ,  au  milieu  de  sa  brillante  carrière.  Il  vous  ai- 
mait» jerrmyéièTW  y  il  veny^cimsacTO^ser^reiilta>-JUua=é?uae 

fois  ses  savantes  leçons  vous  ont  valu  des  couronnes.  Donnons 
tous  ensemble  quelques  larmes  à  sa  cendre. 

a  Puisse  sa  veuve,  puissent  ses  enfants  qui  ont  tout  perdu  en 
perdant  un  tel  père,  trouver  dans  l'expression  publique  (Je, nos 
communs  regrets  un  adoucissement  à  leur  trop  juste  douleur.,. 

a  Puisse  enûn  le  collège  Cbarlemagne  retrouver  un  professeur 
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qui,  doué  du  talent  d'enseigner,  contribue  comme  Lévy  àflVfji 
périté  et  à:la  gloire  de  ce  grand  établissement  liaYa 

Lévy  était  membre  de  l'Université  de  France! v?ié TA cadé- 
mie  royale  des  sciences  et  belles-lettres  de  Bruxelles,  île  la  so- 
ciété philomathiquc  de  Paris,  de  la  société  des  sciences  naturelle  s 

de  Liège ,  des  sociétés  géologiques  de  Londres  et  de  Paris,  etc. 

[)  '2  niev  u!î  .isfosno?  si  Jiavuoq  5n  Oî»h  bapYn  i 

|]     OEcYltES  ^AbÉLARU  LéYY,  i)6  fi  up  ^|;..H, 

Outre  les  travaux  M  WMtâÙi 'clans  cette  notice  ,  on  a 
encore  de  notre  savant  professeur  les  ouvrages  suivants  :  iRm 

1.  Mémoire  sur  quelques  minéraux  trouvés  à  la  vieille  m 
tagne  à  Moresnet,  près  d'Aix-la-Chapelle,  présenté  à  l'Acadé- 
mie de  Bruxelles,  le  djlMft  nu  îifiiè  *vèJ  ïnMt 

2.  Découvertes  et  Descriptions  de  dix-huit  espèces  nouvelles 
en  minéralogie.     /lvlu()i'^  lupabnora  ub  atoci'l  oUv  oj  r,  alicr 

3.  Mémoire  sur  quelques  propriétés  des  systèmes  de  forces. 
Ce  travail  a  été  inséré  dans  la  correspondance  mathématique  et 

vol .^nî^ïveg^tïâi.  Jlc  nu'JUÙ  ù  19BnciJà  )0  i  ^ 

tjY;jmv\!ut  îméofti&ï^tië  mWmvhmtx  cotés  op- 

posés  d'un  quadrilatère  gauche  en  parties  proportionnelles,  touto 
droite  Wuï  lii1e6>fiJSîri',  â^sfVfuè  1œ  tiéo^^ufres  cotés  du  qua- 
drilatère, sera  divisée  par  elle  dans  le  même  rapport.  Ce  travail 
a  également  rjàrudâVs  la  Correspondance  de  M.  Wûctelet. 
aL  Jf^îWWIhial  an'ri'rn^gral'calruls,  public  dans  VEnèycîopé- 
die  mélrêfotil&MW'ÉMmi*  ^n^mohc.U  a^tto 

7.  Mémoires  sur  différentes  propriétés  des  surfaces  du  second 


ordre,  inséré  dans  ïàdrtt'ctotëépôndancc. 


uliiu  ut;  f  /n-»v 

1  1       ■  ■  •   ■  ■   '  I  ■  WB 


L'histoire  des  sectateurs  de  la  loi  de  Moïse  est  l'histoire  de 
l'humiliation  du  genre  humain.  Qui  pourrait  en  étudiant  cette 
histoire  ne  pas  désespérer  de  l'humanité  ?  Quel  écrivain 

39, 
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nécessite  tant  cterecherthes  et  de  irarau*;  qui  , 
precd  en  la$3  deiemps  de  4,#Q£«fu  ;  qui  développe;  Jades troée 
deiîftlps,  Cent  peuples  anciens  des  1  toi*  pat  Ut* An  *moode  ; 
qui  embrasse  les  faits  >les  plus  horribles  et  'fegiptanir»»» 
pous&a*l*knle*  sopeftiiioo»  humaines  ^  k* pré  jugés ,  I  es  f  ure  urs 
religieux  elles  barbaries  des  prêtres,  des*  j>ri«3ea4*  des  peu- 

ftffcl.  oî'JUvl        u  » î  J lÎ  t.  jorj  J3  .«inuaôb  ,e->anf; 
-  .-La  religion  de  Moïse  a  été  la  première  rel igion  du  gelure  hu- 
main. Cest  celle  aussi  qui  a  été  la  plus  persécutée  des  chré- 


tiens et  des  musulmans,  <jqi:po8t  éU^Ur,lf»foiidemenViî 
cultes  puisaient  d^ns  les  fîtes  israclitcsj  et  pur  contre  vouaient  a 
leurs  sectateurs  une  haine  implacables /f  (\  ?U02  ,  nomolr  ^  eaca 
Les  principales  persécutions  qu'eurenl.à (subir  jes disciples  de 
Jésus  n étaient  rien  en  comparaison^  dejeelltefl  que  les  juifs  supi- 
rent  delà  part  deacbrétiens  pendant  tous  les  siècles.  Et  cependa  n  t 
quel  était  le  gr*me de^yiftcwm  ,MM«jitt 
cuUe  le  plus  apoien  j  de  nWir  pas  voulu  renier  la  foi  de  leurs 
pères. Peut-on,  en  effet, faire  retomber  sur  eux  la  mort  du  fils.de 
Marie  qui  n'a  subi  son  jugement  que  par  la  sentence  d'itt»  ?ééra4n- 
satelUlc  du  pouvoir  romai  n  ;  peut-on  leur  l'aire  un  crime  -de 

o^fc^eu^F) vo^  np^cettOf  ^vj^fl-er^prijé^oniOiliablOif  :  parçfl  iqt^^ls.icoooibatt^^ 
rem  ajrecgW.J^ojqua^  jfyqitfuY*!» 
ïuiap|M^^^e0)^i^s,7le^w  ?i)kfam$W\  d&l&ftfsIsW^fflr: 

sajeç^U^e  *&  raftlMfi  u  ' à  Ç e  q  u e  1  e s  li  a b i  tau ts  en  f u r  en  t 
ven^ftj^ur^la^acfl  puj^gue  de  Gaza ,  comme  des  bêles  de 

spfflPflf.3:>  *jf>  lio  /nr/jqr.jb  20b  igJioq  ob  JoJnr J  liwioi  esl  ne 
jMalgf^aeb^ 

dominateurs  a^pnonfo,  ^Mftty*1^fkfaMfoœ&  Iaj*f 
se  rctii  pas  vaincre .  1 1s  f  u  re  n  t  [  forcés],  lil,  «si,  v rais ,  de  quitter  le 

intrus,  parmi  les  diverses  nations^,  mai?  gijft  ne  w4%M|  jamais 
le*r  ^n^av^fup^tr^jJa  copsefv«ten^(}puCli4iOJ»e  „leurs 
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usager  leurs  croywiws,  restant  purs,  indépendants  et  pleins- de 
foi  dans  la  réhabilitation  dd  l<afantab  tofiJ alietftdèfi  itfpftiioJ&iri 

Pa  r  coin  bien  d  épreuves  ^aà>  dû  passer  ï  Tout  ce  que 

l'histoire  des^peup les  d'Europe  présent» >fû>^ii»affrftûx,  toutes 
les  horreurs  des  guerres  de  religion,  les  fusillades,  les  norad es, 
1  es  d  ra  gon  n  ades^  S^ou  t  ions  de  l 'échafaud ,  l es  vêpres  sicilien- 
nes  enfin  ,  se  trou  vent  dans  l'histoire  des  Israélites  faiMSIy^é- 
sarrnés,  désunis.  Et  cependant  il  résiste  à  tout,  ce  peuple  indes- 
tructible, unique  dans  son  genre,  jusqii'aifjod^d'buii'Mièn  dans 
l'histoireid* hlondo  entôeft  r^ap|iw<àeiaê*4itimHibUoti»,  des'per^ 
sëcu*lu^40uffi^  iûanou 

Lorsque  les  juifs  el aient  arrivés  à'Vépoque  de  leur  puissance, 
sous  Salomon  ,  sous  David  ,1  lôrs^à^iveG  une  armée  victorieuse 
ils  s'emp arerent  en *<Bg  Jpte  des  notions  des  sciences  alors  con- 
nues; lorsqu'ils  formaient  un  des  peuples  les  plus  puissants  et 
les  j)t»S|  'tetftéS,»  ils  ne  comptaient  guère  que  cinq  miUfoUS 
dJhoWflM^ôAuj.Jurd'hni  cens  qui  gémissent  sous  l'épures, 
sion  étrangère  fortn^n4ÎWnu?popnlation  de  près  de  dix  mil- 
libnsldub  Jiom  si  zus  lueisdmoioiyiifi'l.joïïono  (JiOr!uVlt29i93 

Les  peuples  che z  q  u  i  i  1  s  se  réf u gi èrent  les  reçu r en t  com m e  de 
vils  enclaves  et  les  répudièrent  comnie  <tes< irtfàrôes.  C'est  en  vai n 
qteîeicWà^h^^ 

de  la  b'ouebe  du  chef  duxtirÎ5ijihY^ntèUii-mème,  parlait  en  leur 
faveur  ;  c'est  en  vainlqfu^W«cht  pour  eux  les  talents,  les  ÎW 
t  us ,  1  es  se  i  e  n  ces»  et1'  M1  rfcliésses  :  aux*  ^yëux^e  'fees^éupîes  ' 
justes  et  fanatiques ,  tout  ce  qu'ils  touchaient  de  leur  cWps  ou  ' 
dé  leuTsoufBe  paraissait  dé^ratlé,  profané.  Pour  les  réètihRtffctt, 
on  les  forçait  tantôt  de  porter  des  chapeaux  ou  des  ceintures 
'pmtom**PWW*te*       (Mrn* W hnu t  de  1  eur  bonnet ,  tou- 
jd*»s  ^te&lfêé&tigétèP^  W^fgtô?  pMleûltër'.  wiwimmûk  v 
Enâtyk^^ec(Wènrs  de rÉV^lë^  peu  contents  de  féu"r!jètèr 
l^Pr^jl^iIfe^liu^iHèr^  b&mpAH&tmi^&eàk  ju^tWlë* 
éWriWger  eu  m  m  e  u  ne  ra  ce  h  u  m  a  i  n  e  dégénérée.  Leur  admirable 
conservation  même  ne  f u l  consï deréW^ltè Munie  1  \iffet  WW>$& 
cret  céleste  pour  rendre  ténfoigùage^àti ftJftMeé^dô'  diHstia- 
rtisnïtf'IjiiS^y  ^  flfl  dlfctf^esV101jcn  «o^iavib  soi  iraifiq 
*&kle  mtiiërmbri,  én'eff&V  ûniqÉè  flan*  lès  "tarifes  du 
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monde,  a  excité  l'attention  des  savants  de  tous  les  temps.  On 
se  demande  comment  il  est  possible  qu'un  peuple,  sans  patrie, 
sans  chef,  sans  aucun  lien  entre  ses  membres,  dispersé  sur  toute 
la  terre,  en  proie,  non  plus  à  des  vainqueurs  qui  ne  lui  oppo- 
saient que  la  servitude,  mais  à  des  nations,  à  des  religions  en- 
nemies, nées  dans  son  sein ,  et  qui  la  persécutent  avec  celte  fu  • 
reur  qui  caractérise  la  haine  de  famille,  a  pu  rester  debout  au 
milieu  de  tant  d'éléments  de  destruction?  Comment  une  nation 
contemporaine  des  Assyriens ,  des  Égyptiens,  des  Mèdes,  des 
Perses,  des  Grecs,  des  Romains,  leur  survit  à  tous/sé  survit  à 
elle-même;  et  si  Jérusalem  renaissait,  de  tous  les  coins  du  monde 

ses  enfants  lui  reviendraient  plus  nombreux  et  plus  fidèles  à 

...      .      .  .  j  .  ?    .     .!  «it>  mi  obi. 

ses  lois  que  jamais. 

Pour  résoudre  ce  problême  historique,  il  ne  faut  avoir  recours 
ni  aux  miracles  ni  aux  prodiges,  comme  on  a  fait  jusqu'aujour- 
d'hui, mais  simplement  à  l'esprit' du  judaïsme.'  Cefie  religion  a 
un  point  de  doctrine  qui  non-seulement  expliquele  çrancr  phé- 
nomène de  l'existence  du  peuple  juif,  mais  qui  nous  tionne  la 
clef  de  son  histoire,  si  curieuse  et  si  extraordinaire.  Ce  poinf  de 
doctrine  c'est  la  croyance  à  la  venue  du  messie,  croyance  qui  offre 
au  fidèle  Israélite  une  source  întarrissable  de  vertus  de  consola- 
Uonset  d  espérances,  croyance  qui  embrasse  toute  sa  vie;  qui 
remplit  toute  son,  existence.  1  rois  fois  par  jjour  il  dit  ;  «  O  notre 
P^rPrÔ  notre  Roi  !  ràssèmble-noûs  , en  paix  des  quatre  coins  de  ta 
teirevet  conduis -nous  solennellement  dans  notre  pays,  ttevièns 

jour  comme  tu  1  as  promis  ;  rebatis-la  de  nos  jours  aune 
manière  indestructible,  et  relèves-y  le  trône 'de  tfavîa^ïais 
croître  ïlenWîe  f^tblfaTDaTid  ef  rWv^~suù~Tiuul  par  tuu 
secours,  car  c'est  en  ton  secours  que  ntiusl  espérons  tous  les 
jours.  a  Aux  jours  solennels  des  fêtes,  il  ajoute  :  or  Seigneur, 
par  nos  pèches  nous  avons  été  exilés  de  riotre  pays,  éloignés  de 
notre  héritage,  et  nous  ne  pouvons  plus  monter  dans  ton  temple, 
nous  présenter  devant  toi,  l'invoquer  et  remplir  nos  obligations 
dans  la  maison  que  lu  as  choisie,  dans  ce  saint  et  grand  temple 
auquel  tu  avais  donné  ton  nom,  à  cause  de  la  main  qbi  S4est  ap- 
pesantie sur  tes  saintetés.  Qu'il  te  plaise,  Éternel,  notre  Dieu 
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et  Dieu  fopos  pères,  Uoi  miséricordieux,  de  revenir  vers  nous, 
de  pjçnrJre  pitié  de  nous  el  de  Ion  saint  temple  par  la  grandeur 
de  la  miséricorde,  de  rebâtir  bientôt  ce  temple  el  d'agrandir  sa 
majesté.  0  notre  Père,  notre  Uoi,  fais  bientôt  éclater  sur  nous 
la  gloire  de  ton  règne,  parais  et  élève-toi  aux  yeux  de  tous  les  vi- 
vants, rapproche  nos  exilés  du  milieu  des  peuples,  rassemble  nos 
dispersés  des  extrémités  de  la  terre  et  fais-nous  retourner  vers 
Sion,  la  ville  sainte,  avec  des  chants  et  des  triomphes,  et  vers  Jé- 
rusalem,  ta  sainte  maison,  au  milieu  de  l'allégresse  universelle.» 

Dans  celte  attente  continuelle  les  israéliles  ont  traversé  les 
siècles  eu  supportant  avec  résignation  leurs  infortunes,  parce 
que  chaque  jour  devait  mettre  un  terme  à  leur  malheur  el  les 
combler  de  bonheur  el  de  félicité.  De  là  leur  amour  pour  le 
commerce  d'argent  qui  ne  mettait  aucun  obstacle  à  leur  départ, 
aucune  entrave  à  suivre  à  l'instant  leur  libérateur;  de  là  enfin 
celte  étonnante  facilité  avec  laquelle  ils  se  laissent  si  souvent  se- 
duirc  par  de  faux  messies,  facilité  qui  a  fait  dire  à  un  auteur 
français,  que  chaque  nation  a,  dit-on,  ses  folies;  celles  des  juifs 

1  'ilt'JlUCil 


sont  de  croire  constamment  a  des  imposteurs. 

En  résumant  tout  ce  que  nous  venons  de  dire,  les  jmts  n  ont 
jamais  cessé  d'avoir,  quoiqu'on  esprit  seulement,  une  patrie,  la 
terre  promise,  un  chef,  le  messie,  lequel  au  temps  lixe  les  ras- 
semblera des  bords  du  Gange,  jusqu'aux  bords  de  la  Vistule  et 
du  Tibre,  cl  les  reconduira  dans  leur  pays.  C'est  pourquoi  il 
nont  pas  perdu  leur  nationalité  au  milieu  des  peuples  étran- 
gers, c'est  pourquoi  ils  n'ont  pas  cessé  d'exister  à  travers  les 
siècles  de  fer  el  de  feu,  et  c'est  pourquoi  aussi  ils  se  sont  livrés 
uniquement  au  commerce. 

SÉFER  THACHKHÉMOM, 

Traduit  en  français. 

PROLÉGOMÈNES. 

 £  cvosjff0}i  iseèiq.  arçon 

bi  ct^  'o  Inir  *''**         *      '       "J    1    n  >2*rm  ~ï  *s 
Je  suis  persuadé  qu'il  n'y  a  que  trop  de  livres,  el  que  la  plu- 
part des  hommes  qui  ont  assez  de  loisir  et  de  talent  pour  soc- 
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cuper  à  écrire,  emploieraient  l'un  et  1  autre  plus  utilement  à 
faire  connaître  les  livres  que  l'on  a  déjà  '  qu'à  en  co^pdser  de 
nouveaux.  Dans  celte  persuasion  j'ai  cru  servir  le  public  en 
traduisant  plusieurs  ouvrages  du  moyen  âge,  qui  m'ont  paru  in- 
téressants sous  plus  d'un  rapport,  parmi  lesquels  se  distingue 
k  chef-d'œuvre  de  la  poésie  hébraïque,  le  Sefer  TatihÙr- 


La  mesure  dont  se  servaient  les  anciens  hébreux  dansî  teur 
te,  est  aujourd'hui  tellement  ignorée,  que  bien  dés  savants 
doutent  de  son  existence.  Il  est  vrai  qu'il  n'est  pas  possible  de 
savoir  au  juste  quel  était  le  mètre  de  la  versification  ancienne 
des  hébreux;  mais  quand  on  y  fait  bien  attention,  on  remarque 
dans  leur  poésie  une  cadence  et  une  harmonie  qui  la  distingue 
sensiblement  delà  prose,  et  qui  ne  saurait  être  l'ouvrage  du 
hasard.'*       1  '  ' 

r 


dernes  ont  eu  recours  à  la  rime.  Leur  poésie  n'est  plus  dis- 
tinguée de  la  prose  que  par  le  nombre  des  syllabes,  et  par  l'uni- 
formité des  désinences  ;  et  c'est  ainsi  qu'est  écrit  l'ouvrage  dont' 
nous  allons  entreprendre  la  induction  française.  Queîquesinpt?. 

d'abord  sur  la  vie  de  l'auteur.  "*  n 

t*»lfttift'I  isniioîi  jiiqIU  wmn  '«>«•''         '      '"',tj  ''>  «a*1 

gnë,  probablement  da n s  n ne  des  contrées  soumises  aux  Maures. 
Son  père  qui  se  nomma,  5a/pmo^ ^a^v/suivanM'auleur  de  Sif- 

<W  /«cAenm  traducteur  wabe,  d^OUm 

?^o,???j.W0 <^s  .M**  ^HifVMV***  ^.MM*.)  mais  c'est , 

Par^xemple,/e//uc?aC/jonxi  n'a  jamais  porté  le  nomdi4/cÂo/hi(2). 
le  SéferThachkhémoni  n'est  pas  le  ^^^^H^ff| 

flj  Page  o,  n°  47.  ,  ..  .  „..»>  ••Uii  h.i  !      'l*  I  i»  mati 

(2)  Même  ouvrage,  page95,»b.    .. .   t     .    «  \  '-j^t  v>Uc  tfj 

(3)  /6i&m ,  page  88,  n°  fit  ,w  : 
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A  propos  de  ce  nom  d'Ithiel ,  il  a  été  singulièrement  attribué , 
tantôt  à  Harki  (1)  et  tantôt  à  Charizi  (2). 

Quoiqu'il  en  soit  de  la  science  de  Salomon  Charizi,  il  paraît 
que  notre  Iehuda  appartenait  à  une  famille  savante,  puisqu'il 
fait  mention  d'un  Abraham  Charizi,  qui  était  un  bon  poëte. 
C'est  peut-être  chez  ce  parent  qu'il  a  pris  le  goût  de  la  poésie 
hébraïque ,  dans  laquelle  il  acquit  une  si  juste  célébrité. 

Charizi  débuta  dans  la  carrière  des  lettres  par  une  élégie  sut 
la  mort  de  sa  mère  (3)  et  par  un  petit  poëme  en  l'honneur  du 
grand  Maïmonide ,  qu'il  lui  adressa  eu  Egypte  (4).  Ces  essais 
poétiques  auxquels  il  ne  manque  ni  grâce  ni  esprit ,  portent  le 
cachet  arabe  et  indiquent  clairement  1  école  dans  laquelle  il  à 
reçu  son  éducation.  Celte  école  est  celle  do, Salomon  benGabirol, 
de  lehuda  ha-Lcvi ,  d'Jben-Esracl  Rloseh  benEsra.  On  y  en-r 
seignait  la  philo^hj?:  et  la  littérature  ^.musulmans  en ^ôfce 
temps  que  la  loi,de  Moïse  et  fa  science  des,  rabbins.  Qhwfltis'*»'! 
donna  surtout  à  l'étude  de  la  poésie  et  particulièrement  du  re- 
cueil de  Séances  o\l  mélcamat  de  llariri.  CeUn :  élude  eut  la, plus 
grande  influence  sur  les  écrjts  de  notre  ^qqte^aes principaux 

ouvrages. son^ 

I  œuvre  du  poëte  arabe.  ll0aWI     eW  el  w  biods  b 

Dans  ces  deux  ouvrages ,  dont  nous  allons  donner  l'analyse, 
Charizi  avait  si  bien  imité  son  modèle,  qu'on  remarque  sur  cha- 
que page  le  génie^âVabe  'avec  toutes  ses  beautés  et  tous  ses  dé- 
fauts. Même  variété  et  multiplicité  des  figures,  même  pompe  et 
btoreriê'du  style.  Comme  les  Mëïànial^lS  sonr^crUs  eu  nrose 
riitte^ei  Wmêféëde  vers,  mesurés  Seldri  Ta  W  artte? 

Charizi  vecut  de  seslravaux littéraires  qu'il  dédia  aux  riches  et 
aux  puissants'  tfe  sotftetoptf.  Souvent'îf'bffVitle  même  ouvrage^ 
a  différents*  pètsonufeges  telbti  le "temps  et  le  Jieu  ;  car ;  notre  poète. 

pamutut  le  monde;  et  la  relation  qu'il  nous  a  laissëede  ses  voyages, 

(É-\rtV>>\A\k  siajttu»j.ii  '  i,%,ni«>iiA>»b»Mt»iqiii«Wl,l 

(1)  'Siflhê  Jéschemm,  page ,  5 . 

(2)  Approbation  du  rabbin  de  la  synagogue  allemande  d'Amster- 
dam, à  l'édit  du  Tbachkhémoni  de  1729. 

(3)  Sefer  Thachhhémoni,  mss.  chap.  50.      "    ',  '  "  ' 

(4)  Ibidem, 
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Narbonnel  tunel.'^eàucYire^ 
Alexandrie.  Delà  il  se  rendit  par  Daroira,  Fosta  et  Gaza  ;,Ja%- 
ri^a|^.  I\  v arriva  en  lâlé^Aprés^^ 
Ville*  de  la  Palestine .  Il  parcourut  Ûamàs,  ttorilsV  HÎtoâlP/jafa- 

Parmi  U  grand  npmbre  de  personnel  avec  telles  ïr"Y&* 

trouvé  en  relation  pendant  ses  voyages,  il  âécriï  ^éc^éâVcoupv 

7n5->Dtj  Sffpic  snrffruïi  no  r**  •  <-  .Vii'.r./r,i  Trahir  .^l  ov.™.^  .t 
d'esprit  les  mœurs  et  le  caractère  de  plusieurs  a  entre  cries,  niais 

ilfcniilpe  la  libéralité  des  une|  'eï  i^e^i^Wjttttés; 

étaient  .pour  .quelque  enose  dans  le  jugeMHl^  II 

était  peu  favorisé  de  la  fortuné,  ët  il  regard  a^Wnll^ 

qu'au  cœur.  Par  la  suite  il  composa  et  traadikiFetttôreijriétoties 

ouvrages.  On  ignore  l'époque  précise  de  sa  mbri;  mais  le  silence 

qu|il  ,gar|da|  à  la  çuçrre  qu'on  fit  ^  sa  fra^u^liorV  (hi^Êiildëi  l*bc- 

casion  de  la  condamnation  des  livres  a*ë  Klaîniohide,  en  '12$2  (i  ), 

fait  conjecturer  que  Chanzi  était  deia  mort  aiÔTs.       "  1  J^ 

prose  et  en  vers  est  regarde  comme  un  chef-d'œuvre  a  éloquence 
araUo,  et  les. savants  de  ['Asie  ^t  d|C  l'Afrique  ne^  recommandent 


la,  richesse  delà  langue  arabe:  les, rimes,  les  consonnances ,  les 
jeux  de  mots  et  les  tours ile  force  de  tous"  genres  y  abondent  et 
fi*ot  le  cbarm»>4es  beaux  esprits  de  ^  Orient  et  de  l'Occident. 
Cbariû,.  à  la  demande  de  quelques  personnages i  îîWrwd^ 
pagne,  q»i  étaient  aussi  grands  admirateurs  de  cet  W 
arabfi  ^fo^mi,^  projet  gigantesque  de  re^oduire  IpBO~  J 
Hariri  avec  toutes  les  grâces  de  l'original  en  hébreu.  Ô 


npeufc 


(i)  Voyez  Furst,  Der  Orient ,  1840,  page  379. 
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dire  qu^fl^JjveyuenL  il  a  complètement  réussi  dans  le  grand 
dessein,  (ju! il  s*él^tj  pijojppsp  ,  eft  q^ue  sigj  version  iiebraïque  des 

Cejtc  .t^qiion 'ef  l.  :  plie  ^par  J'auteur  de  Sîfità  Miifmim  ; 
&o\j&1($  yçfâ  .ftlachqberath  fjLhiel  Hariri  +  compositions  d'itlfttî 
/7<m'ri^  mais  le  célèbre  Jakob  Romano  dans  sa  correspondance 
avec^u^lorf  d^  ^intitnle  Séfer  Melcamal  Hàriri ':  X<î  tïvre  de 

^lî  ^â^Xa^l??.^^  ditde  cette  version  :«  Le  livre 
«  des,  séances  de  Pariri  est  en  arabe  et  en  hébreu.  (Test  un  ou- 
«  yrage  ^W.auteur  ismaélite  ancien,  en  langue  arabe  très-élo- 
a  quente,  écrivain  qui  occupe  chez  les  siens  le  même  rang  que 
a  Ciccron  chez  les  romains. Les  musulmans  disent  même  que  celui 
«  qui  lit  cetouvragje  devient  en  quelque  sorteaposlata  1  islamisme 
o  à  cause  de  sa  grande  beauté.  Car  le  Coran  avec  tout  le  charme 
<r  pu^sljle  et  1  éloquence  du  discours,  n  est  rien  en  comparaison 
«  tfe  ce^ivre  ..  de  manière  qu'il  fait  déprécier  entièrement -la 
«  grande  |;loire|4<ju  premier.  Le  sujet  de  ce  livre  sont  des  contes 
a  et  nouvelles  fictives  en  prose  et  en  vers ,  devisées  en  cin- 
a  quante  chapitres  ;  dans  le  genre  du  Dccameron  âe  lYoc'cacc. 
«  Il  fut  traduit  par  le  paître  Jehuda  Qharizi  en  langue  sainte, 
«  exlraordinairemcnt  éloquente  et  telle.  J'ai  la  c^opie,  l'hébreu 
«  d'un  côté  et  l'arabe  d'un  autre  ,  ligne  par  ligne.  Mais  je  n'ai 
«  trouve  de  la  vers/on  que  1a  môilitë?  Cbp'ehjaiir/dv^'l^idè  de 

ST&as^r à<M et  nttiiWltffilfplWfK'DM:-*» 
Gomme  on  voit,  Iakpb  Komano  né  possédait  que  ^vingt-ciriq 
çeanws^aelà  Iraduc^ïlon  (3/é  tinafizj  àe i  Metetmat  d/lllftrï'; 
jco  pilule'  '  (a  b  1 1)1  !  o  t  n  cq  u  e'  6<i  cl  fey  enh  e  à  Oxford  de^feoiîfiéit^ôli 
VA  W  'vîngr-s'cpV  ptemftry>lSéaiicc/:''t%5tma^  tëfti- 

a  VSl!  pas  perdu  lotit"*  faii.  Cé'qul  noWft  TeSleWW^fé 
avec  le  texte  arabe  et  utte  version  française  an  a  suife?  ue  fttrt^e 
'ediîoAdu'^e^  tVaà#fc:>©D  y'vëfe 


(1)  Mis.  de  noue  cabinet ,    255,  page  17  ttjp. .  v  . 
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arabe  sous  les  noms  de  Hareth  ben  Hamman  et  AbQftggpyL 

a  fa  il  4çnp?r^  la^  (ra^uitipn     Çb^jrj^  f  g^^£fe|df^^^^a$g>^^^ 

•?"^#^?Wftgil«tM  cl  eneb  noiJnarn  Siû  no  fi  ;  acmsd  lisJided 

.sfliy  9J)9D  encb 

uf>eno7c  ëuon  oup  ?.}iiD2iinnfn  pub  ;iuorm>d>fitafiriT  isloS  oh  asiq 

kbeinoni.  Il  est  divisq^çftm^,^}^  feiîïflti^fi^^W^ 
•StiSM  ?\Mtf!*  SB  WmM^iiiWtiMWm  H*e- 

quefois  il  lui  trace  des  tableaux  de  mœurs  el  usages  du  temps. 

Dans  la  prçfaç^^i^  ffiif^^ijav^f|çxa^u^rage ,  il  com- 
mença par  relever  le  mérite*  de  la  sagesse,  par  laquelle  seule 
rjwmme  .remplit  Twritabtemwksa.fléil^  se 

rénd'digt». duikorfheu r  qui  Sui  est  préparé  dans  l'autre.  l\  adresse 
ensuil e  àu J)i4i*ittft0nprierc  pleine  de  sentiment  deJ'pi&pj&Ick 
teneur  ;.  pow.Uiexfiose  le  motif  qui  Ta  porlù  à  entreprentola 
c  uinj'usition  de  ce  livre.  Euiin  il  termine  pair  dire  qu'après  avoir 

Jo^mp^i^^MAluelq^up  *1  ^ui  ii  ^  dé^^liisteaîa 
^{Pj^uyé.uQjfeQmae,  du;  plus  grand  mérite!,  Je  s»gneuxi/S*- 
muel,  fils  de  Barkouli ,  de  glorieuse  mémoire,  auquel  il  en  fait 
hommage.  Ce  personnage  habitait  Ta^kh,  ainsi  que j^quflfrè- 


j  *  Digitized  by  Googl 


sâtffttf  HU^rtnitH  \*v«  t  v  À  7  % 

mnrTiMRflmni jrvri.Tt>  -t  r«j 

ros  /o,«)ÀWtoto  q„V,  associe  au*  .-loscs  poni|>eu^jl1tt 
rti'oèigtté'î'" l  J  MB"u"0Vi  iwa  Alnnu  ob  «mon  20!  jiio?  adi.ifi 

■  GbUïf  lla4r*»teu  btUi#s  éTifo  pfUfc'è'  tt'WWitfW  point 

habitait  Damas  ;  il  en  fait  mention  dans  la  relation  de  son  voyage 
dans  cette  ville. 

Celle  différeacBWW^^^  dans  les  co- 

pies du  Sefer  Thachkhémoni ;  cinq  manuscrits  que  nous  avons  eu 
l^l^é^^^^éik  Jcïacthi^'kù^l»-ïérf^ipfeul- 
êt re  l'ëdîr io n  d e  n o Ire  ou v ra g e  csl  -  e  1 1  o "  la  ^lûs  f au1  tïve V <ft>rt l 
seulement  il  y  manqne  des  phrases  entières,  également  réclamées 
pa r  le  sens  û  jf^ft¥in4rë,  m^s^rtire'dés  i&tf|>HfesJef  tt^fti 
Ik^WigéiWra^idl^rétk  Wsentn*Hëh4èn^i/(L  Jt53  11  .MUimidi 
-•"il  «tfslé1 ftëis 'édition au,JrWé  8è  Cn^izi:  Eés  tfcàit  pïëmlè* 
res  ofltQéW  i#MR8&>ï  C^^itoo^^  MWi 
M^ItesW^^c^ï^  Communiqué  on  ë&ra^ïâi*e]  (fe 
celte  derriièrt*  édition j  qui  avait  apjjârieWaù  célébré  JafcoftRo- 

^(MHioiii^îw^Ry  u^vsmii  ttnmmnnii  qu^ 

Ifrc1iit!reJ5(felt)pà«îéJ\rè  ctm^f;' tondes  îjlllffJHesl  qWpoo1* 

«W^ùël^ifetarîe^^^ë^ëârro^ij  ^^ArtfSafMf  ÇféfVfl 
.«jktjJ  ub  20§82u.  J3  aiutorn  ob  locsldsj  sob  aoeiJ  iuî  ii  pioloup 

mo^li  ,  ^6rgs^&#^r^^  <i£IlO 

-^-jOnjjii  ancofoi.de'.Cha«iw»plusieurs  travaux  4mportnn(8|usdrl- 
tout  des  traductions  des  ouvrages  arabes  de  Maïmonide.  Du  M  1 1 
à TEupkraUti*  <*  du  Tage  à  la  Seine  ,  relent issaii  le  nom  do  xct 
illustr^maure,  d<mt  les  œuvres  élttantl-objct  deludes  de  tontes 
les  .écoles  juives  *îo  g**nd  d'E*p*gl,e  nomme  j  Oseph  t  )  nu 
voulant  connaître  le  Guide  .les  égarés  de  Maïmonidc VgI^h 

*itrofpcgt*  de  dejrwVt'iùdirtre^cih^ 
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avait  $pporte*e  e-u^ IPV&iVèèi  ■  v^  pv*eftÉéW0 a^fa^fôe  pSr^Saisfaf  c??Etîïi 
Tybbon  (1).  II  lui  reprocha  son  igttkr»ieê  foMÎ$'W&méi%p&> 
cula li ve  de  ce t  on  vVâg* «à  effet V jf>4Us'^ë^^ij€^Ml**fo|Jbe , 
la  traduction  de  Charfei  fteJp©«Vêl|i%^ftjalhl%nlr  h  eutéfdfe  cette 
d e  son  hd i c r sa rtte i  il  itfptt  1 »  à 4eV« aftaftfc'  oh  la  Vfffsion  d <* 
SamuelKhti  Tyb-bonnîél^t.  Jiâf  encore  comme  probable*!^ 
Cependant  suif«tt4e<étt^^ 

l'avait  déjà  remise  au  jour  à  IWtfelltepaidiO  abwfl  to63iJ«V 

i  C'est  à  &*fle^>o&fo  parai t  avoir  fart  W««l^aon^  séjour, 
qu'il  entreprit,  h  la  «excitation  du  célèbre  rabbirt  Jonatkiin  6& 
he*H*h  1* traduction  du  commentaire  d«  Maïtoonicfe  -Hkfrtà 
M  isch  na .  Cet* c  l  rad art  ion  qui  fu  t  égatefflettt  fort 
Kbn  Tfbbowi(5f  et  que-  faWeur  publia  do  nouveau' à  Marseille , 
à -l'honneur  des  fca'v^e'Pàe^eUe  ville  ,  ne*  pateft  rèrtferraer 
que  la  première  partie;^ m*6tass^ 

beaucoup  do  recherches  que  cette  prettt^'ptfrt^,^iencnre 

-  i  AWrftf  m-  h-  a  v  a  u  t  ,  C  h  a  rW  *V*fc  <^1  M  y ■  àf  1  *  dem  an  d  c  d'un 
savant ^Slw«!«iif«j.!E«tf^À«,-fi!s'de  ':  ! ehuda  b*n  Nàtikti6H"J*À 
traité  itttftiïtè  ^/Jttl?i**r7l  n«'#rtl!taf».f  Ce1  tfthé,  maausermàv^ 
bibl iothèrjuo  rovaïe  deî»a*fe< et  ïmtvrlmé  à  Rha  de  Trinte,  136$, 

en  arabe  par  le  docteur  Ali  et  de  cette^Mj»(«îe^  4aifpw«#» 
hébreu. 

Charizi  se  livra  encore  à<  frtiradWtJorr-dè*  lïrabe  en  hébreu 

de  Musar  ha-P/iilo$ophim  ,  les  apophtbeçmos  des  philosophes, 
impHMéëir^*t¥i«rfTOhteI,sW»rf I  ÉArnvjVWRf,nfÇRT7J,  WU°. 
C/est  encore  ^ 

ville  (7),  qu'il  a  traduit  ccVtiWte^^i&MîWm^hWy^ 

f-b  nu'kte*  .gOTÎftmvb*  xueidroon  ne  9i$fen!  ~nar,dJ  nbudsl 

^'Lettre  de  H.  Abraham,  [ils  de Maïmonid o,i  mes.  dc>Ho^>éa{jl0e^ 

iw-W»plige..3Wj:îj>jv19«i/i  Jiiqe3  .!  H  9idfi7Bqow.oni. aiawraà  no b 

(3)  Koré  ha-Doroth,  p.  42. 

(4)  Thachkhémoni,  niss.  chap.  50. 

(5)  MorehNebuthito,  ibidetA.l  /  "»  ^u^faira  al  mv>7  (ï) 

(6)  /îevue  Orientai*,  tome  II ,  pages  m  et  sulfà^^"03  (2) 
(7;  Voyez  la  préface  qu'il  a  mise  à  la-^tôW^è^^Mnl^ 
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grecs^aïWW****  en.wabe.  noe  Bdbôiqsi  toi  11  (M  nodd?T 
,  ,       ip48f  erf  fmfl»o^GHa>^  MVtWfrfo  d'Asri* 

de  Ro^qW  ^ÇclJ^  de  Kossi ,  à  Parme  ;  le  Uvj*  de  Galien  : 

do  Vatican,  fonds  Urbinoi>flî4*>M  G  too{  ra  oeiom  éjèfa  Jisvô'I 
i  îKws  «»ons:^ncor«  dji>  Cbaw«i  t  Rtfouth  Guevyah  f  rejdtfède 
do>  qpj|m^\  <f^ëfpe  ;  m  éditai  publié  à  r,l*>       dUl  H  Y^f  intitulé 

éléments ,  manuscrit  à  la  WWiûl^qWHdHJ^P^h^OtotllJ— * 
iW^o  ial  ro  duel  ion  à  la  langue  sacrée, 

verses  poésie^d^f^^WRlfà  W>iWwtWqver  UdVeyeomî, 

thèqua  -  i*éb»ïque,  $«&e4Ufc  m* i^H^m^mMf^tàm 

^u^Mf^^  Qh^m  4H  la  bihlialhècfue-  royale  de  Paris ,  ce 

donné  d'abord  ujfe  fa»*, W^pu* î  Qft      fcikip****]  f>o#r  »ne 
gcanMP%a«re  bebraïquo.  hD  dft  fc».;ffA  ™->Joob  al  Wf  odcic  F*  . 

^HnoaolirfV!  **b  PfimssdJrfqonâ  ?*>f  *  miA(\ov.oV^\H-i>A  tï>v.M\ft  «>b 
4$*  terminant  la  vie  .^Çhwtë^ft 
<^nq*sftYû^iWfr^  bien 

Jehuda  Charizi,  malgré  ses  nombreux  adversaires,  est!  un  de 
.  plus  grands  poules  hébreux  du  nioy en  à^e.  Emmanuel,  juge  fort 
compe  lent  en  raatiè r e  de  poësietbébraïque ,  pa r  1  e  de  1  u i  comme 

d'un  écrivain  incomparable  (3).  Esprit  observateur  ,*»  41  s'était 

/zt  .il  ,d)oi«rtI-ii!!  no 4 
n»nf:*  .''^♦n  'IïminnMA'm»  0-  ! ^ : 

(1)  Voyez  le  catalogue,  in-4°,  page  i.  de,mss..   r  \*u*  i 

(2)  Comparez  Revue  Orientale,  1,  pa$ç 276. 
(5)  ^ocAa6^ot/if!)pi;éÊice, 
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^cl*ft^  eM^ire^a^  les* v^ligitf  tw^uri>péy^vAifciquoi&t  jCP;^^£ie  Se^ 

1  '''prfntfpan*  éu*tfg*>#oTtt  daté*  de  <Wa  a1 feiutjqitf} a f>fff  coirrns . 
-T^naeslprohablnn.  tel  dnrtssaviiie  iiataie.ipHikBiiCQœ^osc  sa  (ra- 
nëbétim  dn-Q ui&r  tyïEyarés.  C'était  a  vento^*,! époque  ou  il 
aî'  ^riit  eiw  coda  mène  ê  ses  excursiots,,  car  à  Tolède,  la  première 
^  cité  qaWvi»uVy  H cbwièe  tHMÉHlii  prin^/ Jo^j*ô#f*rSu- 
*aiif  arrivée  en  1204.  Barcelonne  a  vu  naîUe»{$a  >fwi«  du 
f  raiVef     morate;'2*n*i  Celle  de  la  Mischnah  et  la  reproduction 
de  celle  du  Guide.  11  est  étonnant  que  malgré  le  long  séjour 
qcfiî  avait  fait ^atg^ct^e^ Hé fait  paa~tti&«*tga^àaps 
sa  relation  de  voyages  ;  ies  attaques  violentes  de  Samuel  Ebn 
Tybbon,  le  princifÛlkvidtdtJâlil,  peut  nous  expliquer  en 
quelo^spjte  çe.f^  il  est  wyten an l qu'un 

homme  qui  a  lancé  tant  de  traits  salirlqués"  coiUtb  ïék  contem- 
porains n'avait  pas  une  flècuu  contre  un  ennemi  si  impétueux. 

Pour  ce  qui  regarde  la  critique  d'Enn  Tjrbbon  même,  comme 
nous  n  avons  pas  sous  les  ^eUr  la  version  du  Guide  de  Ghann , 
n%os  ne  pouvons  jpwi  se juger .  1  1  esi îvrai,^  JfcyWgÇonforu 
~  mtjmttiltme  \ e  J u  gement  d' Htm  1^*»  (  $ ),  ma i$  Schem 

mvTéb bervPM*! im*]ui  fx^doii  et  i  'oriqirUii<dsaj|*«l  leftdew  tendue- 
ï*mséevGb»tÀ4\<èi*à TBbil>  TfUm de  ce  cék-bre  oibrfii^^^rère 
souvent  celle  de  notre  poëta  ri).  Qnaad.fàiis* «tota-; de  la 
^^'MîS€6abyquo  nous  avons  devant  nousvn «Mls,;aoui. somiaes  déjà 

Quoi  qu'il  en  soit,  sod  passage, t  Lu ael  est  autéfÂtiuttài&âlI, 
'no'  («poqiBe  a  laquetlo  Jdïiathan<€ittièn(i^  tra- 
^^Va^k?<fl*tft^  de  trois. cen^*srt*éUl^  français  et 

anglais  pour  la  Terre Sainte^L^émc  s'était  embarque  à 
Marseille  peu  de  temps  après,  et  et^rtjbtai^tecète^Égyple. 
ijp  ^«(^^eftdttoeTO^  Sve  chef- 

1  ^^teevteyne«¥^^  0«rarge|>ort« plusieurs  dates, 

qui  indiquent  à  i»euprti  le  temps  qui  la  voyagé  en  QrienL.  Dans 

.  (!)  Kqré  ba-Doroth,  page  12. 
l  !'  n:  W  'kàrch  ha-mteh , 1 ►re^oof^;  <8STV!t>a^  SI  «inventes. 
(3)(  Jlftwc  Orieiitatèi  taillé  tt,  pà^B^Rtf*  •        U9  ,tdq*aT  • 
Ichuda,  pafctib  de l'éditfon tf&aisttrArtff  m 


/ 
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fait  mqnifoiiqtfei-ii'annéc  1218 <if2).;iSW  ceci  a  .échappé-  aux 
Wo U  .  a u k  Hod riguez  de  C«i  si  r  o  et  au  très ,  qui  ,#pitfr  fort  i  n  cer- 
tains de  l'époque  de  notre  Charizi.  Le  premier  dit  qu'il  floris- 
*ëft  dàiiih  xnc  s  icte;  èeaccood  assure  qu'il  écrivit  a  la  Un  du 
^^i^^si^^l^^^^^ifin^îli  y  1  desî  fèCffî  vélins      ï*hj>)  portent  son  j  existe  rico 

1  o4i5«boiq3S'iri  ^'iortibtiU  u\  &b  <{l£a  suite  au  prochain  n%)^ 

»  îojia  gag]  oi  oTgl&m  yop  Imiioolè*  J»'H<.9fiiui>  ub  oiîsa  ofr 

nnq  al  ,'obddvT 
oihùû  rmu»m  AoadfT  mia'll  suyJno  d  ohypsi  ton- m  Vur>q 

<umiKJ  ^ébii^l  ub  #»Kf lïSîr iSS^? elf . â^4fi ^ f        tv.on  ■ 

Uiol  «041397 .  —  Abou-Sjïd  ,  qui  mon l a  su  r  le  l rùne  de  Fo z ,  en  800 
^^hégifè,  sfgWarfà  son  i  règne  f>at  des  règlements  de  commerce 
•oubgftl  ttojwf  éesquelsi    procura  aux  juifs  ,  les  principaux  com- 
^  ^r^^T^atiœe^  U>séedutUé'  dooi  ils  avaieol  besoiu  pour  se 
î!    livrer  à  leurindds%rieC>        olëoq  oiJon  èb  olfsra  Jn:>vira? 
t;(àb  1044044  ^AuteommeiraraJgi&db  çwogimei  sièflç  J#fl  fertiles 
étaient  répandus  dans  toute  la  Barbarie,  -  mémo  dans  las  valées 
'r,i:iePRâlbafMaû  J*'>  lonuJ  «o^^an;  no?  ,rro*  otf'FPnp  ionO 
m  i      *(W|)^aabbil  lehndan  GtaSaat  ou  Alcorsani  »|  oop^pen- 

•^ff"iM-^  W^Tiflio%IÉ^Bifi  h  jfeéiqn  eqaraJ  ?u\  cinq  oIH'i^i  T/î 
•hih  fit4iife^tfin^ifc^>sepbin««aptèftj  ies^ JaraéWks^^efXi'ipoH  qui 
•*»*léftftaft rUWiJuwbyra*P  construisirent  l^l^^l^igff^go- 

1415:  —  Ceux  de  Telemsan  ne  furent  pas  moins  heureux,  ils 

1    1'.        •         •  '%  1    *  •  .  .  .    •  , 

(1)  :Pag«  VIA»  l'édition  d'Amsterdam  ;  1U8  de  la  destruction  du 
Temple,  eu  3828  =  4976, 1210  de  1ère  vulgaire. 

(2)  il .verso:  de  1130  depuis  la  chute  du  Temple. 
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14-20.  — Abou-Saïd  ,  Bl^flbift»»WlBM  ifatdÏM^Stfr 
gire ,  après  un  règjDft ;^ , |Vfiag4 ,trvis  a n s  o I  .  t  rois  m qi s.  Sa id ,  son  ► 
f r^f pr^UÎ  Vflvai^  ilctiùnô  ,  nV»c  après  lui.  Les.  IcilWB  fifc*Wtf 
tres-honorécs  sous  eu  prince  comme  sous  ses  pré4<4çci^urs,«  Clia.- 

poêles  de  la  cap. talc  se  disputaient  publiquewefji  ja^ffiefR^ 
belle  esclave,  oi&pfrfka&trde  l(.Le,  cL  1-  premier  raf»gipanw^» , 
à  celle  lutte  littéraire; n*€JV  cullivaicat  oa&  rue) i us  La  langue  &L  Lai 
conseil  des  souverains.  ,u>©fi  j«»  mAârA  o-rfiJ  s! 

niers  devint  de  jour  en  jour  plus  considérable.  E^j^^e^^ 
cendants  de  Jacob,. 3)H££^}J^i§^ 

munications  avec,  le  pays  des  nègres,  et  leurs  caravanes  parç9ftrn 

aueia  ou  Ducala.  lc&niifs  firent  Le  urincioal  commerce  cl  turent 

^firr  r  r   TTTTmir;  '/vnêrtf?  r>r^rFfi»TrfirvTr.Tfr  .rmrTTX  7™8Tnfn  tttt. 

^M^I^j  Juo/Jfi'fiîrn  nn  r  olnod  o*»?r,  sinnfid  ff&mei  -.s^T 
Siméon  Duran.  Ce  savant  docteur  en  médec^^^^^lfpolQgÛB^i 

?flfetW0*L  ai/il  L»i  in?,  eircni'unmo:  »joe  Mncrnioo  fi  .no  .Kl&lÀ 


ran  .  se  aisungua  aussi  par  sa  science  erses  uivers  euvrnger. 

1450.  —  A  Telcmsan ,  RabM^WH^^Wkrj^toëMil-- 
h  soh  'père*  SaanTah  .J     Stf varH  uocleuY  a  <  érifferjffe-  dCTéVnVfrret 
dé  corriger  tes  Tarjhifn  Ou  Paraphrase  chjrîda¥tyicJ  de  la  Bible  ët" 
a  Ten&i  deVseYvIces  Tjmînctiti?à  la^Htkî«é  ^rÉferitûreJSairtlë. 

\_i  xïrt   STïriUuI  pifr  Tu»  ■UUtTi'JIl3  CT  tvïT  TarllInCcJ  ull  J.  tiTxjurn  f  r" 

,  ?i*i»k/«7iâft  IàT  DkrilJ»  foftrt n a  «ni  'Il  ±Và**  «MUn  iaA    fit  S*m*WM 

r mtcftaiiTii  sur  fc^rciivïiit>uijuv  ttu  ii  s  est  nnruui  luiisc.  v >"  Yiunn 

^wp.  •ùmbmiïpmjHi  mon  €tMi\t  raWmaf\Dwj 

w****  tiCS  ucux  ms  uc  oniomon  uxituTi  y  £.vrnaun  -ci  onnvow 
Afttrrm  occupèrent  avec  aisTinrcroTria'rirairc  ne  reurpere.  i^es 
Décisions  Tabbi  niques  de  ces  deux  «avants  ont  été  pobHées  socs 
le  titre  làkhrn  et  Boas.  ■    "   •  .am*»¥rt>l  e>L  Jioamjo 

quHi  ,21ës^  tfBirael  ortt'to&ucWp  t6nkmé!^ m^t¥m^ 
cb^Oue^ët^rtclje.1  ML^Uittwo  ëulq  iuuj  no  njtrç     Jiavol».  ewîn 

1480.  —  Ceux  d'Almédine.  ville  de  h  mcm*  province  de  Du- 
qoffa  /  sH  àée  entre  Siffle  et  À  za  mot  ' , 1  fi  r  en  t  aus  s  i  u  n  g  r  a  n  d  c  t-n*- 
mèrce1  é^rc^eW^  ^nub^o 

1488.  —  Bone,  Bougie  et  Salé  qui  étaient  depuis  ImtfctehVps 
onraSiie  assure  aur  jurTS,  y  Tormerenr  crc  puissances  cutnnru- 
mffitës  'dirige* «e,  - WMMMMt  V Wétèrr^  a  ^em1 4* 

'  1 492.  —  La  proscription  des  IsràBftei  fle  r!B^il^#, *ëitH]WW 
aûtmeutr^MWrSDic^è^1!^ 

gcr,  l  unis  et  inpOii.  WÊrrs  tan  en  s  que  Murey  Anmcii ,  toi  tre 
Fez ,  recevait  ces  bannis  avec  bonf^  on  marabout  de^J/ëtertifaHi 
léùr^^îfti^fri1  sès  ffr^fcaiions^ffe  ^m^M^gtJMîé  èins 

■^W&^VimïW  prdscHfsd^pâ^rie^ilf  M» 

DCtraCoup  tre  savants  rTinurns  ex  ue  uocienrs  tnsinius  ,  leis  que 

h^ës^-mtiim ,4i  wkiiif^wèrtfWiAl  ftiBiUit^^tn^ 

mille0  ^rflHhe^1  Jtifvés1;  tëèkMe  Hbn  Bér^^  ^èftnt  WWr^S 
Alger,  où  il  composa  son  commentaire  sur  lo  livre  d'Esté Jf 
IenurJ^Cteitf,  qùi  S^ift^eménx  r^éo^l^ 


4$%  M*  JUIFS  J»  HMOQ»:imi 

beurs  arrivésp^çfor^s  ^p^fiis  iw.aa^^Jd^/anùnei  <iiri 

g^'eq^t^ajkun^  ab  101  tbitu$d&'b  no. 

.^Pfri'TT)^' bannissement  des  israé lites  de  PocUigal  en  amena 
eacpce .fam  Ift  JBSa^janp;  grand  nombre  parmi  lesquels;  barron 
™Mfl«*  plusieurs  ^yH^^4^l«Qt'^UilAaljpl^r>'^B^^ 
Zaeuib>  le,  ^tohwfcpp  4u  Se/e*  lc*lasu>,  qu'il  composa  à 
Tunis,  sfêftik-rpfugifc»  ,i  T)v*l  h  soioi  «si  te  asm  ai  od 
.  ,H5Q-0.. —  Simcon  Duran  III  ,  fils  de  Zemach  Duran  ,  succède 
jrçr^qmw  grand;rajx&«  d'Algers£fy  fut  moins  savant  et 

v<  loOo.  -  Abusaid,  roi  dt  lez,  accorde  aux  Israélites  de  celte 
ville,  dont  les  synagogues,  les  maisons  cl  les  boutiques  étaient 
souvent  sujettes  au  pillage,  à  la  mort  des  rois ,  la  permission  de 
s'établir  au  nou^ea*,  Re*  «>où  le,  prifwcetel  loua  lesoffieiersîder  la 
cour  onivleMriialaifojn-.p  .ivui:?  cop  :.dq  tayiégnoa  an 
ImtfPfr  iBiuhféi  »>i^^mqpième  dfi  r^gne  .derferdinatidnle 

(ion  de  l'Espagne  ebea  Wa<  Maures,  entreprit  Aa  .conquête  de  la 
ville  marii,taft4'QrMt  au  royaume  d'Aller.  Il  rassembla  ponr 
çe  dessein  fltt*4w^!»*MftM^  il 
s/pnfcawa.,  MM  à  ^a^e^awuneiflotta  de  Ç<M*ist 
si  m  u  x  >  ayvH  i  pour  (général  Pierre  Na*aro<  i  L*i  pliceiesi  emportée 
d 'a  ssaqt  .ap^  i  une  tba  t  a  i  1  le  gagnée ,  près  il  e  iMaaqr^fuit iv^  tim  les 
musulmans,  S'il  faut  en  croire  a  quelques  historiens ,  le  succès 
«  de  l'ex pédilion  de  Ximenès  eu  t  é  té  for  t  incertain  sons  la  trahison 
de,  quelques  uns  des  frlusl  notables  d 'entre  les  Maures  «tid^irfï^ 

«Quoi  qa  il!  en  soU ,  le  conquérant  espagnol  b  i  ssa  1  es  j  u  ifs  de*cewe 
ville  jouir  deil!âxereicc  de  leur  religion  cl  de  leurs  privilèges.  Pln- 
sie^rSid'erHfle  flux? furent  même  distingués  par  le  gouvernement 
espagnol  cl  attaches  à  l'administra  t  ion  et*u*  «flair**  i&ltfÔa* 
«\<tHO#*i£ÊM*  f^w«rrW8  é4eildit  pas  au4le4a-tt'Qr*i,i%l?lS 
"  israél îles  de  ïri poli  pa rta gèren l  1  e  m alh cur  des  au  1res  habitoh  ts 
de  < elle  vUte*  l#fiS€pic,tes  Espagnols,  Sous  la  conduite  d-eRëltè 
Navaro,  la  prirent  l'an  15 1 0.  Ils  fuient  tous  cm  menée  <cft$tifitf 
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NftplBî^î»(pPiiiî«ufi  dlentre eu*  h(tofikéW)àm\tâ&^lé 

:  13  ^îSatotftlWiv&îfetfsii l^éfi^iéAi'Éè^gtfëV  défini1  llPfS- 
vori  d'Abusaid,  roi  de  Fwî  Ce1  nloft^i^rfé'a^â'ftt  'é&'iué'Ws'dff 
rojaumffipri^^lc^îrôSiëllôs , :  AlVafetri^priéhd  ;le  Vomntënic- 
mentidfclqafrtai  béxim^Sê  va&saùx  te*  pies  fîdè'lW'da  dernier  rof? 
etslknttârqui^i^Jeeirt*^  «fui»  élâïtîassRlg$  pat  K^sur*éK'À?{Ç 
9a  faible  troupe  il  surprend  eTàtfaqUe  Jeufr^trilé^tfé  trente roîftc; 
hommes  et  les  force  à  lever  le  siège  et'à  rctbiihtër'àl'Fei. 
aLi^.r«iJa^iiè«n^^i<Jèal  Iïi«é^0BT^^Or^r1lral 
£un«*aimé*i  navale*  fb«^«!^t  MtelnUeT^ny^a  etf  Aïrfpef 
Tan  1513,  maintient  aussi  les  juitea*  A^aâïôr^qti'iBVïilt^sil^  , 
Les  babi tan ts  avaient  dVbord  rèf&issc '  \  i  uj pe^ment  !^ pre- 
mières a«aq«)Qfrdeî*t-otpe8<»4>ir(iftgalscSV  &fg&  lalmbrt  Ôd'I'ouVer7- 
neur  d'Azamor  qui  fut  tué  d'un  coup,  0> Bousquet,  jeta  In  pi  us 
grarideîooriilônia'tion  (bnsItsi^o^c^^atfr^sV'aë  serÉe^tfrlji 
ne  songèrent  plus  qua  se  sauver.  Ils  sor  tirent  f«e1lJt)fvlHiè  àWë 
tantdftpbéc'^ihition^  que  plusfdeqpaipe^wgtfe  néynres-feWent 
da n  s  1  a  fo  u  1  c .  Comme  1 1  e s  i s  ra é I  i  t  es  v  i  rCfi I  que*  1  ë>  péu  W  m^dë 
qui  restait  dans  A zmnor  ne  rn)UV*fr"pd  Péstatër  à  i'eririerrti ,  fli 
craignirent.quo  iïls jaUeïidaienl  qnWy  ertfr^à'foVbe1  VriVc?^ { 
Il  Be^DlfîtopoipfcirfnjqTtadfc^^  « 
plaoeOparb  ad<tommod(Mi«fit  ?^toiV>dtf  ^nfcîtf  dW*#¥& 
tmmme  Jacob  Adjbioi  qnî:s'él6itT^Méi^inèmM'^liWrGé^ 
At  1  anti qux>  rf^puis/1  e  iban  ri  i  >i>emen  t  de  ses  C  (>  roi  i  gtànna'lrefr'  ;dfe 
Eoiii^alv^'fie:oclitfc'geo^d:«n/'  CaiM  lapropôiîîlcihf  eÇa^àrir'dgl 
maûdéiM^  *  un  j^ier1pdDliigais.a?cci^rj^  JloftfaHlifciatf* 
trefois  des  liaisons  il  le  prft.de  le  conduire  sans  délai* aû^èB  dli 
duc  <&  JBragance.  Ce  qui  fut  exécute  sur  le  eba  m  p.  Ad  îbtà 
prjJba#  diîc  1  e  dessein  où  en  étaient  les  israélifes  ^Je Fat  ouvrit 'les 
ROTQS \*$$YM  iV^etkiPOUS  1*  c^iiioa!qd'ikia«faien6il^f1a0Vi8 
$ftUffe,»ei^Qraicol  w^inleatts  en  la  possession tdeufeôPs'f^iki%1I,L^ 
Clufî^IWteiteDOltU  A.*cj>epler  Cfl4raité>qùin  h»iépU>B^iiWftftP 
gtfejstv ieaiatltriB&JPMnvéntents  don  sîég^-)et*tttâH4t-Qi<vtll6 
d/ Ammor  èfoli  JÀvrên  e»  $ft  puissance*  II  coriraa»  la'4 
ç^mpagttje>4^  gens  de  guerre  de  de  rend  re  les  ma  isonk  ûéé  Î4ra$ 
li^^aPiUffifti^û^qu'il :  fL^r  ctàitêogègéfi'J  itivthq  cl  .oievlilî 


< 
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4*4  LES  JUIFS  DE  MAROC,  ETC. 

1514.  —  L'occupation  d'Alger  par  les  Espagnols,  ne  changea 
rien  à  l'état  des  juifs  dans  Cette  ville  ,  et  Sélim  Eufemy,  sôtfre- 
rain  d'Alger,  avait  plusieurs  ôVerilrc  eux  a  son  service. 

1516.  —  Ils  furent  moins' heureux  sous  Arudi  Barberousse. 
quisempara  da  trône  d'Alger  après  avoir  otc  la  vie  au  malheu- 
reux Sélim.  JWberousse  enleva  Alger  aux  Espagnols.  Il  s'em- 
para ensuite  de  Tunis  et  en  chassa  Mohammed,  prince  de  la  mai- 
son des  Àblhafs  ;  mais  partout' il  laissa  commettre  impunément 
les  plus  grands  excès  à  ses  troupes. 

1317;  —  Barberousse  assiège  inutilement  la  ville  de  Tcîcm- 
san,  où  on  comptait  dix  synagogues  qui  à  peine  suffisaient  pour 
e  nombre  des  Israélites  de  cette  ville. 

1520.  —  Après  la  mort  d'Arudj  lîarfcerousse ,  tué  par  les  Es- 
pagnols, en  1518,  son  frère  Kair  -Eddin  Barberousse  lui  succéda 
au  trône  d'Alger.  Mais  craignant  après  deux  ans  de  règne  ,  une 
révolte  générale  dans  ses  étals,  il  se  mit  sous  la  protection  de  la 
Porte,  à  laquelle  il  céda  la  souveraineté  d'Alger.  Séîim  I*r  le 
nomma  pacha  ou  vice-roi  et  lui  envoya  deux  mille  janissaires. 
Cependant  les  guerres  continuelles  qui  désolèrent  l'Afrique  firent 
quitter  aux  paisibles  savants  leur  patrie  pour  aller  travailler  en 
repos  ailleurs.  Nous  citerons  entre  autres  le  célèbre  Jacob  ben 
Chaîna  de  Tunis  qui  se  rendit  à  Venise,  et  Salomon  ben  Melekb, 
de  l  ez.  qui  s  établit  a  Lonstanlinople. 

1523.  —  Mort  de  Joseph  JUjiel,  savant  rabbin  de  Fez  ;  il  était 
originaire  d'Espagne  et  y  vint,  avec  Rabbi  Schemtob  Uzieî  ,  en 
1492.  79'^ 

1527.  —  David  Fayon  se  rend  célèbre  à  Aîcaçarqùîvir,  ûîfil 
avait  succédé  à  son  maître  le  Rabbi  Iehuda  Aboab,  l'un  des  exilés 
d'Espagne.  [\    '  ^       '  \'  5*t 

1530.  —  Un  grand  nombre  de  juifs,  la  plupart  d'Espagne  et 
de  Portugal,  sont  employés  à  la  cour  de  l'empereur  de  Maroc: 

1535.  —  Ce  fut  l'an  1535  que  Raïr-Eddin  Barberoussè^J'èÉH 
para  de  Tripoli.  Mais  Charles-Quint  ne  tarda  pas  a' larepréiiire 
sur  ce  corsaire,  et  il  la  donna  aux  chevaliers  de  Malte,  ^uî'fft 
furent  les  maîtres  pendant  quelque  temps.  '* ; i  7,  8  ®Hf 

1540.  —  Le  roi  de  Marec  Muley  Hamet,  plus  avare  que 

religieux,  fit  enlever,  par  un  orfèvre  israélile,  Tune  dés  quatre 

*  l -  j  l  fioiiadJ 
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1E8  JUIFS  DE  MAROC,  ETC.  483 

fîi<3  Ml  ^OO^  5*1*3  frit  urç  --iijlfc  L  nor)MU»vJ  —  .Mot 

paiM^^JB^  fait*  &J|a  Jgofcfclf  mn 

perbe  mo^i^Jp^edans  l'enceinte  4u  palais  cl  qu^ryssaie^ 
daa$  i'i^içe  df  P^4^e  P?V  fUecrçtfiaiilées  -et  çja^dées  i>«ir  les-es- 
prit*.  Commc$  J*w)e,  K»>  fypaj^iijla^ 

met  sacrifia  le  malheureux  orfèvre,  qu'on  vit  un  beau  malin  Dendu 

îfflJ .4e  JjLflÇb^Œ aîi t . '  «{  c*er  tf-,  \o  j  .  i.'U«T  oL>  'jiM/'.no  si*q 
4^^^P^ftL^i>îi§e  de  Jejernsa^par.  les  Espagnols* 

les  juifs  de  cette  ville  furent  tous  rendus  à  l 'esclavage  et  dis- 
persés 4an*  les  diverses  parties  du  m<  nde,  Plusieurs  furent  ra- 
«^të^&f^M**  *  d'antres  furent  conduits  en  ^spagu^ 
oh  ils  forent  contraints  d  embrasser  leihrislianisme.  ,a  9 

;i^r!T$FM^^çUn  l'empire  des  Bcni-Ménnis  les  is 
raclites dcTej^a».  capitale  de  la  province  de  Tedla,  furent  çon^ 
sidérablemenk  rançonnés.  Celle  ville  s'était  érigée  en  république^ 
le  roi  de  Fez  fil  prendre  un  des  plus  opulents  d'entre  les  habi^ 
Unis  juifs»  le  dépouilla  dp  tous  ses  biens ,  et  imposa  aux  au  1res 
une  amende  de  cinquante  mille  ducats,  sous  prétexte  qu'ils 
avaient  favorisé  ce  mou  venu-  n  i  populaire,  ....  _    ^V;  Jp3 

'  v     ;        t  :j  \  3.1    ;  M*"  *»i  .  *f  ••»} 

État  des  juifs  sous  la  domination  des  Schérifs. 

1    a.:  V  (ïbw— met)    .  .     J  —  u : 

*  J  vfl  3  •  j  „ 

Deux  fanatiques,  prétendus  descendants  de  Mahomet ,  entre; 
prirentdedétroner  la  famrlle  des  Mérinites.  Ils  se  donnèrent  pour 
des  enwyes^iviiis,  chargés  de  délivrer  l'Afrique  occidentale  du 
joug  chrétien ,  et  finirent  par  renverser  l'empereur  de  Maroc  et 
a  se  meltrc  à  sa  plac.  Un  rabbin  nommé  Missod  Mazliacb  ben 
Goasas ,  qui  leur  avait ,  dit-on  ,  prédit  celte  fortune  ,  les  rendit 
très  favorables  aux  secrateursde  Moïse*  ag  ,-Jk-. 

:155k  —Lorsque  les  Turcs,  commandes  par  le  pac^Sinfft 
enlevèrent  Tan  *651  Tripoli  aux  chevaliers  de  Malle,-  les  isra^- 
lites  s'y  rétablirent  et  obtinrent  leurs  anciens  privilèges.     r  | 

Celle  ville,  ainsi  que  Tunis  et  Alger, gouvernées  par  des  wee- 

r<M^>Q0flsU,*(moPlc»  ni'rent  à  leur  pjacedes,  ^«sous  la^r^ 
tection  de  l'empereur  des  Turcs. 
Toie  m.  41 
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Maroc. Sa  Camille  occupai  poste  "pendant  soixanHc^dix-se^pYans. 

1557. —  Muley  Abdalla  succyde  à  son  père  Mahomet  Scnérif, 
roi  de  Maroc  eldc^eVjjtue  J>arla  trahison  des  Turcs.  Dès  qu'il 
fut  sur  le  trône,  il  6t  transporter  les  juifs  de  Maroc,  gai  avaient 
demeuré  jusque  là  ail  milieu  des  musulmans,  à Tune Tdes  exlré- 
mités  de  celle  capilale  près  de  la  porte  d'Agmét,  afin  qu'ils  fus- 
sent séparés  des  Maures. 'Elle  ési 'ferme ej>ar  des  murailles,  et  n'a 
qu'une  porte  par  laquelle  on  communique  à  la  ville  et  une  autre 
petite  par  où  Von'  và! à'  M 'ôiÀctîcre  ; ! Jirfe 'cUt^nccin te  sont 
bàlies  leurs  maisons  cl  plusieurs  synagogues. 

1560.  —  La  congrégation  des  israélilcs  de  Fez  sous  la  direc- 
tion du  rabbin  Abraham  U/iel,  ouv  rit  une  nouvelle&îole  rabbi- 
nique  dans  son  sein.  v^fcfl  \ 

1564,  —  Pendant  l'absence  du  roi  de  Fez  et  de  Maroc  ,  alla- 


vicumes  a  une  emeuie  populaire  :  leurs  maisons  pinces  ci  rcs  ST« 

WSfitAijBm  M jamais*  VouYo  ^iëfum 

nement,  meurt  après  un  règne  de  dlk-sWi'ans.1  Sofi rffltf,  1 

-'\ùi  non  — - 


rauomet'âui  lût  succéda,  d6îirlà!\ihe  entière  s^lîstacgpn  aux  juifs 
ma^onV^ 

premier  miSlstr^  qut'ëtaîi^aÉife  >V'^T  ,f  ^Urj  ^«V» 

ïe  rate  âc  béaucoJp8»* A«H«?flBIII,oB 

àAYïêê  irfhsfu^tiim  (Mazà^nylfàî  dirî^Wfj 
ratom  (ÎÉ'aijïtf  âïfiabnV  èoeteur  de  loi  tbH  estimable;  ^™oa*» 
"JiOT^  ésTdeWnVe  sousW 

^ija^ipn|e^a^noié  déplus  en  plus  tWissante,  on  vri^arïi^ 
com  m  e  grah  d  rabbin  tf*aDÔrd  M  a  rdoebaï  ben  SikBrî  ;  puis^  Jshak 
tfzieîVmi  ue  RîttîtriibTabam  Uzie!,  de  Fex.    ÎHMtt0<i  Jit7fî  1LT 
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1591. —  L'an  5351  de  1  cre  juive,  mourut  à  Alger  Zcmach 
Duran,  fils  de  Siméon  Duran  IIi,  savant  rabbin,  qui  eut  pour 
successeurs,  ses  deux  fils,  Siméon  Duran  IV  et  Salomon  Duran. 
Ce  dernier  docteur  est  auteur  de  plusieurs  ouvrages  assez  es- 
limes.  u  ,  ., 

(      fin  au  proc  lain  numéro.) 

J'MZj  c:  jI»  'J'.îii'I  R  t  êUCuTlJiêUSl  cjI>  Ijji'îuJ  îjr»  ul  jr; |  r»  . 1  :nnoiU9b 

;  u)  eii'uji  nih»  j  •fii^/.  L  yi'iu<j  Aùn\ji\  j  'jjJ'i    .  ..>Jiin 

Description  des  tombeauœ,  apportée  de  la  Palestine  à  Paris 

par  Habbi  Jakob. 

■  •  1     1        '  îfl*  ■■1,>.1  '  •       A«'r.  I 

Les  notions  géographiques  sur  la  Palestine  restent  fort  incom- 

pètes,  et  pourtant  avec  les  livres  qui  ont  été  faits  sur  ce  petit  pays, 
on  en  couvrirait  la  surface.  Nous  n'entreprendrons  pas  de  don- 
ner Tanalvse  de  ces  volumes  innombrables,  pour  bien  des  raisons, 
dont  la  première  est  que  nous  ne  les  avons  pas  lus;  mais  nous  fe- 
rons connaître  un  opuscule  fort  ancien  ,  la  description  des  tom- 
beaux de  la  Terre-Sainte,  apportée  de  la  Palestine  à  Paris  ,  par 
Rabbi  Jacob,  vers  l'an  1258. 

Paris  était  à  cette  époque  la  métropole  du  judaïsme,  non  seu- 
lement de  France,  mais  de  tout  le  nord  de  l'Europe.  Sa  syna- 
gogue,  présidée  par  le  célèbre  Habbi  Jccbiel  ben  Joseph,  avait 
remplacée  celles  de  Troycs  et  de  Ramcrup,  et  son  école  était 
suivie  par  trois  cents  disciples.  Cependant,  les  diverses  or* 
donnances  de  Louis  IX  contre  l'industrie  des  juifs  avaient  beau- 
coup diminué  la  fortune  de"s  sectateurs  de  Moïse  et  par  suite  les 
ressources  des  synagogues.  Pour  remédier  à  cet  état  de  choses, 
Jccbiel  ben  Joseph  envoya  auprès  des  synagogues  orientales,  un 
de  ses  collègues  appelé  Habbi  Iakob  ,  à  l'effet  de  recueillir  des 
fonds  nécessaires  pour  l'entretien  dosa  haute  école.  Rabbi  Iakob 
qui  avait  poussé  son  voyage  jusqu'à  la  Palestine,  rapporta  une 
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son  séjoûr  dans  la  Terre-Sainte.  .9JZ91 
Ces  soixanle-dix-neuf  tombeaux/dont  la  tradition  avail  con- 
servé l  empjflojm/fnt,  étaient  vénér&dtt  tout  Israël,  et  jtolAutes 
parts  les  fidèj^pjven  aient  pejtâ£a$f*Itfur  dévot iofulidbfeàteu- 

•WÇrtit^  46*Srâ!ion  qu«*WtfD>dtoItt«>*  nous  domUntM^rop 
concise,  et  ^on^des  lieux  où  ilSjM&H* vent  trop  peu  précisé. 
Malgré  ces  défauLs  réels,  il  nou$,fl,  paju  mériter  deUtodtf/é  de 
1  obscurité  jetait  resté  peudaBUixîcents.ans,  j>arçe  qu'il  est 
la  source^^^iifoule t  £>Rvragfl*  fltti  ont  paru  depuis  sor  le 

même  sujet.j^  ^x  .no   '4     .(iclsJï)  nenedD 

Nous  a£fw*'Jj|»£  connaître  lejrfœjffc  ce  peU^oJfcmeéDhîâppé 
k  tous  les  bibliographes  ,  et  qui  se  conserve^ tëbibiiolhèque 
royale  de  Paris  et  dans  ppffp;,  ça^^M  C'est  en  1831  qtfe* tous 
l'avons  cité  dans  une  note  sur  les  voyages  de  Pélhachia  de  Ratis- 

^Jl!^L_Jr^r" ^g jlJZIII1  iJIgLL^II^IIPllllg-ll ^ r1*^^  fa  SS^Sê  qmt  non? 
possédons,  et  qui  est  le  n°  17  de  notre  collection  des  manuscrits. 

Elle  diffère  peu  de  celle  de  Paris,  fonds  Sorbonnc,  n°  222,  ex- 
cepté q  èscnpuott  au  premier 
sépulcre  a  été  effacée  et  grattée. 

A  en  juger  d'après  lavant  propos,  celle  description  a  été  Iran 
scrite  peu  de  temps  après  le  retour  de  Rabbi  Jakob,  puisque  le 
■iSf^lfri^dW0*»*  po«T  k««Wf*f  at  ion -des  disciples  de  l'ccolc 

^e^e^aifop  da*«s.  mou  exemplaire y  ti  liaas  ecltri  aeilâcbi- 
Miothèquc  de  Paris,  le  nom  du  copiai  ne  «i4j»pi'eii«ldlqtitw) 

^tfpoflHfcf}*)^^ 

if/lfa  h&pïï)  *i^>  qfeejiBb&blrdtabQk  ,  de  Ramcup;  Rabbi 

Jakob,  d'Orléans  ;  Rabbi  Jakob  ,  de  Belcaire  ;  Rabin  Jakoby.de 

Jakob,  de  Marvejols,  Rabbi  Jakob,  de  Chioon  ;  Rabbi. Jakob, 
M  Ç«<hflÎM  filciac4l UdBfrflPrtnfc wbj*ge«iy>       wi^ibfc  été 

de  Paris.  .nuiJoibànàd  os 

■  Uu  ai  qu'il  en  »0iU^yxy|cu  Itii^tojpar  ordre  alpliabéliqiie  de  di- 
J&êJ&ï&ti&P tfilî^mttîiljltjfTkilés. Dîibs  un*»arér*«ifoa«l, 

nous  donnerons  le  catalogue  alphabétique  de  soixanitKdixrttMf 
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texte.  '      .9inic8-9ii9l  cl  an/ni  wo[:Jè  no« 

-no3  JicYC  noiJibfii!  nî  Jnob\xucodmoJ  1u9n-xib-9Jn*zioa  «sD 

-U9-fAWiblfc^oiloy9b  lugrfd^fi^g  jflDiGfl^^iébi]  a*,!  tJicq 
qoifAJ»ahoob  euon  TuiOiM(htSlA(Id9i,P  no,Stn,e,*niri  fkefaV)'^ 

ob  AifcelUob  i9Jhàm  uf&iftguon  li  feboi  gUfJfôb  ify 

'    Chanan  (Kefar).     Méron.  Tsefat;J^ue  omâm 

euo©a*lm|€8r  «9  ^  ^pj^h^  ftttetër}1.^  9b  ofs^oi 

-fÛlfiJlob  BÎffoElJjë*!  9b  29^70?  Soi  1Ug  9JU11  9tiuen«b  oJi9  8iK»Vfi  1 

►sJhoaurnifn  *9b  noiJ99lIo9  oUon  ob  Tt  °n  9l  J*9  iup  J*j  ^uubùeeoq 
-79        °XL*^JUli?wllK^  *bnol  xiiic^  »b  &H59  ob  uoq  on'Ilib  alift 

9i(]5'J 

,99JJC1§  19  990lifl9  OJ'J  £  O'iMuqàii 

lui!  9)9  c  noiJqno89b  9J)93  ,3eqoiq  lusvs'l  géiqeb  I9guj,  no  A 
ol  sopgiuq  <  doicl  iddn/I  9b  moioi  ol  eéiqs  aqraoi  9b  U9q  9Jnaa 
»ÎG:€écir6ô«ft] te  listes  ées  sépii-kr^  qafréWété  apporteMipar 

-irfatfreV  ^aài«A»rii^teifb|iri(^s^»i^ti  ^*i^«èfë/- 
teuftetfl«ur  sauveur  protégqpo  ob  mon  9I  fêiic(I  9b  oup9dJoiid 

9iv  Ce  Rftbbi laàob  av*i*  :  parcouru  et  visïc^ ■  t<wt<* les  contrées  da 
pays  d'Israël,  Acco  et  an  1res  lieux-  ,  à  l'effet  de  recueillir  un  don 

iéontfdérable  pour  la  gTando  éoolo  de  Paris ,  que  le  Très -Haut 

afcafJMpMMrfl  î  9wj\bB  9b  ,  do^èl,  iddtil  r^nsoliCb  «doitl 

sùr'Wquèl  s'ait  IttfÛiUb  «doM  iddcfl  iafojoTiaM  ob  f  doJtl 
àJo  À 'Theko1*  est  enseveli  /#aï<?    Prophète  dont  la  méÉriwW  luit 

en  bénédiction.  .zn&  Ât 

Sur  la  Mmt  Kharmel  existe  l'autel  iffJWtf  h  Prophète.  Sûr  le 

ptoefemi  *dv  mont  est  le  cimetière  dViwo  ,  à  quatre  lieues  de 
!«tleiâH*lnExio*  ob  oupiJodcdqÎB  su^uJsJao  ni  anoidaoob  ttipq 

M, 
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;  fr)  liait  iule  vil  îaee  de  ScJusur  f  sont  les,  tombeânrrflel  RabbLJÇi- 
**>ft  Schesuri  et  (  de  ]  Rabbi  JSiewir*  son  41s>qoi  reposent  dans 

]e/aràted?Ed*niddG>I  si  :i>itnv\»j\ii  iddsil  ^olqioaib  292  Jd 

-  AilMnfl^  C*»^,  dtnf  imè^ca^fiwe  sont  (  lies  séjibUfW de] 
vingt-quatre  disciples,  et  [  de  ]  Rabl*  ChàbpMhmétoi*»}  sa 

femmiifi'î  &i  iioa  ioapof  o>va  fiTuU««à'b  eift  rinno\.  { sb  9-rofnq 

Dans  le  village  Ë^1iQffatvi&  [  est  enterre  j^^V^ic^u£fAy^c(^4o^ota  c/c 
Guimzu.  *s\A  \%  minoV.  ai  uiBb  oeoqai  iop  tini*2 

À  Mèron,  daas-uno  synagogue [savtiouven Mes 4 onsrtbeMXf  de] 
Rabbi  Siméon  et  [de]  Rabbi  jE/imr,  son  fils  ;  ci  dan»  <uvi«r ta- 
verne, [ceux  de]  la  Maison  de  mM^t\UMai™\de  Scham- 
mat  et  [  de  ]  leurs  disciples.    .  .     r.il  b  è-jJioqqsi  6 

Au  village  ^nm,  [  sont  le*  «èf»fcr*6  de  ]  06arfi<w  ;  f  de  ] 
Rabbi  Pinchas,  fils  de  laïr  et  d'Esl/ier  la  ifemriovso  ono  ftOfifj 

A  Gu^c/i  CWe6  sont  enterrés  Srhemaïa  et  Abtaiion ,  vrais 
prosélytes,  ainsi  que  A darmalcch  et  Schcrazer, leur  pèr*.  0 

-  DâttS  JA  imâ/i  [  en  isten  t  I  es  l  om  Le  s  de  ]  Rabbi  ,  fil  s  de 
J/^ma,  [ de]  Rabbi  .1  zariah  (3t  [de]  Rabbi  Elits«r,  son  fils  ainsi 

A  Dahlia  [sont  ensevelis]  Rabfoi  Jmaè'l,  Rab  ZTwnb  et  Rab 
namenuna  ainsi  qu e  Rabbi  -Etoéitr,  fils  do  tfyrcan-  et  ieors  dis- 
ciples/*11 munoni  nu  ancb  Jn'Hgix^eiuoieon  ensb JôJuoid  9iIdi;J<n 

Dans  ffeoerftn  [sont  les  sôpulcros  de ]  Rab  A^AmA^BA 
J(^o&)^ilt^n^iii^6^rtiiiu  MOltfqùc  si]  3*uoii  detanrofi  A 

A  'Amwfca  [  est  enterré]  JonatJhati  j&8,&&*Mr*9W\èaM 
arbrei  "'  ftatouiV  ob  DSodmoJ  nb  étnq  fm&iUiiUiiVV 

ljoA»UMMfi(  eet  le  lieu  des >sépu]cros  de } - C^ait'a*  - -fil»  de 
Dtea,  de  Rabbi  i*A*da,  fils  VElai  et  de  leurs  dfafylteiu*!  oe 

A  'A^iara  •[  sont  les  toHlbeanK  de  ]  Robbi  Ntiltumi,  do  Rabbi 
Jannoi  ei  d#  Rabbi-  Awffcirift  b  anml  t»ia&  Jo  qtàÀinoJk  f»<i9L 
*&la|l»tfafeifcfc  enterré  Httèaliuk  le  Prophète  avec  lequel  soit 
la  paix.       -  .bi/ed  eb 

^Au  village  Bûfeâi  [sont  les  sépnfcres  do  ]  Iclro  >  beau-père 
de  Moïse,  notre  maître  et  de  ZippôràîqaUivtnt'difàvU'Wnàe 

venir.  . 

A  Arbcl  [se  trouve  le  tombeau  de]  Afatàal  d'Arbel;  celui  de 

Jocebed  est  sur  la  route.  .-'»:. 

f  • 

.4  ' 
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et  ses  disciples;  Rabbi  Khahana;  le  Rabbi^elu«UctettiSï4/*w- 
I Oissonjiie/ nabflihî et  docteur  Afw«//,  fiis,Jtftf»wmn  dont  la  mv- 
«frt)cai*h6çédicfcion.  Dans  anc  caverne  [se  trouve  le  sé- 
pulcre de  ]  Zona*,  fils  d'il mittaf9  avec  lequel  soit  la  {pabMinrt 

saint,  qui  repose  dans  le  Jardin  d'Eden.  .ttiittitt^j 
Dans  JRurna  est  uqc  caverne,  dont  on  dit  quelle  renferme  le 

tombeau  db  itenjtfttnm^fijs-de  Jacob^M        J<j  BtoSnu?,  iuMn/î 
^^*fmfotfctft*fi^^  filsde7a^»  qu'où 

a  rapportés  d'Egypte.  .ftMqîwf  j!>  ]  lo  sofa 

r  ohA  ^la>{^i$VwtteolOT!il)eaux  des}  SoiaanWdi*  TWWo*a\ 
dans  une  caverne^n^deb^»\de  jeettelcaverne  [se  trouvent  les 
sépulcres  des]  \Ehèaz*r  U  Prêtre  et  1J  int&yïùnl&s^  A 

D**S  /fe/ar  CVwrw  [  son  t  en  terrés  ]  </wM,  !  iils  de  2Vtwp  et  Us  un 
son  père,  ain^i  qnferA«fcfc*<fiAs>da ^pfciiiitefc;  ita  magnifique 
<^U(fre7$sttii«*^  Msfllui  j  «nmnV* 

Si/ofc  [renferme  lesi^épiticre*^]  iWâîl  Sfr«m<i  Prflr<?  et  de  ses 
deuvûls,  a\TC  qui  spU^paixUn  f gihv-î<uj  fn»8j  mMU<ï  A 

xéUblie  bientôt  dans  nos  jours,  existent  dans  un  monument  fo*é-» 

A  Ramahse  trouve  [le  sépulcre  (k^nSa^^ffejjRam^tW^Mt 
[de]  llanna,  sa  mère,  sur  laqueileïsoitlapai***  ]  ^nm)\'  I 

Dans  Belhlehem,  près  du  tombeau  de  Rachel,  est  une  caverne  v 
fcquiiaerKdeaoml>e  }  bu»i^t«sd3{)itiixt,  tfont  Ja.«i3éiifi|ir«'J 
en  béné^falb  pto?(  »b     ud&'b  >ÎH  ,  ribiiM  îdds>I  jF>  fwo(l 
IdeMft^PilfeU  dotale  cavemeklLà  (sont  enterrés J  Arfa*  et 
JE«f,  Abraham  et  5ar«,  Jiaac  et  Rebeccay  Jacob  ai  Le  a.  Hors 
^é^wrwefsent^^  de  Mef  etjfoaî,  .  #re 

de  David.  X/cq  Ll 

et^Mofttfrt  ^tfte^U»  sepuhJres  4e']  KnbW  AtfBpV*  de 

.  .              •          ■  •  .uns?  * 

;MtiJb&&iM  \  h  !»ft*»iTrt»  r    J.M-  K  t.  " 
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(dcJctarï  sb  lioilèb  iifi'ui»t!if[  .yiisèa1]  LL'  ru  J  na  iwnO'b  aqawJ 
perdre  son  procès  en  appela  àOmar.  Celu^lp^  ajtfs^s&u  sabre 

HflîJftWJlft  Btf&J*  bnciue.  ^i^a  promu: .  payement-  linfïn 
ce  fut  lui  qui  fil  épouser  la  Clle  du  derniej  roi  de  Verse  àoBôâ» 

Srfmtyëmitàkmi*  ©Wihq  sO  .aiifcèd'l  ab  c§  fit!  tnfi£mfjO'b 
ouM8i;lniAifWI  2;Ule  T^GS  &t; glorieux  ourles  armes  des 
Arabes  ,  par  la  victoire  qu'ils  remportèrent  sur  cent  cinquante 

m^iVmPhttyn^  w&dtF*m%M  toi  a^îm**»  .oad 
m&  teMtm  ,Mm  w  i  «pcjâëq  mwdm  li^Ucr  ef  m  ed'* 

coûter  les  pU  m  lus,  el  meurt  t  rois  jours  a  presse  ifldMeMld^  al 
il  A  *  7  «  \m  Smi  0 1  h  ma  n , ,  s  Uficefseu^  4 iQm  r ,  Jos .  a  rw s  •  m  usd.- 
m^ne^^f  n|  de  nouveaux  fcregfcèfr,  J^'a*  3jfdftjywgir*e  *tyùk% 
l'un- de.  seB  pénéraux»  i'a^fm^imtai^J'Uc^  de  Chf  pre^ 
ftu  a^^ribjlteifp.^Wn^Afs  flûj  «  ^ai^ifâlteiiioïihrtum 
n'eurent  pas  d'autres. maux  A  souffra  <**  Q im^q^^kûV  orif- 
muns  ^^^au^^^fanjf  celle  île.  Ce  fut  encore  sous 
le  règne  d'Othman  que  la  grande  province  du  Khorasan,  dans 
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laquelle  le,  Ambct  éukm  «j»  enlres  sotti.fé  khblfal  d'Omar, 
fut  entièrement  réduitp  à  leur  empire  avec  les  principales  filles 
de  MWnai  i  de  'Hem  et  de  Nischnbdiir'.  ttGHffc  côte 
de  l'Afrique,  depuis  Tripoli  qui  fut  déjà  prise  par  force  du 
temps  d'Omar  en  l'an  22  de  l'hégire,  jusqu'au  détroit  de  Sebtah, 
lât^^ôrse  f  tf  ^'fetftirM  WOûîMrf  M>eVa?ftntfes.°*a 

^SHe^Rhote,  cl  RI  metirrf'fefc'pit-ccs  Te  faék^'é&ldUÈ&^d» 
bronze,  -élevé  jadis  en  l'honneur  du  sol  ri  I,  il  vendît  les  dfebWs]  & 
xMWÇtâm  îitôffiflP  VëA&B?1^  eftf'dftfgëa,  dît-bii,  itèuf 
evmMàdèUxMë  TU!1  cVtcè'iîiôme  h  nnfeë  br?^l  io^^d  //«'ci, 
célébré  médecin  ju if  d  e  Jcmame,  embrassa  la  religion  ma homé- 
f«*iéC  ftfciteife  rTià^rréL,fo:)  -iwoOisI-iqqBn»^  »"iq 

652.  —  Les  khalifes  étant  devenus  maîtres  paisibles  de  là 
Perse  l'an  32  de  \thl$ty4§r>nlMoA  dlsdegerd* ,  il  à' Usèrent 
IttPo^dèVafftm^flé^^  tes"  Juifs  sérfoul'^'âtaient 

fe!fetè^bhWr^{,^hii  fhWi^ftta'MNl  é^aies^éi 

ataîiïnt  fiVriî  hurs  syn.^ègties  oux  maqes,  ils  obtinrent  de  lfelirf 
saccesçenrs  non-seulement  le  libre  exercice  àc* teVil^-'cfu! t e ,  mais 
le  mi  i  n  l  ien  d  c  1  e  u  r  ancienne  brgbfmisalffoh  ,  so  us  u  n  ebcfnommê 

d'Othman,  l'an  So  de  l'hégire.  Ce  prince  aimait  bèàndotrp  lès  fiîs 
d' Israël ,  c t  sous  son  r c-ne  i  1  s  vécu ren l  t r anq uilîèiWnt  dafii  son 
vaste  empire.  *  i"*  tBKil4Jioqin9i  eïi'up  aiîofoîv  *jI  ir>q  ,  69dbiÀ 

GGO. —  Lorsqrie  à  la  dernière  année  de  son  re-ne,  Ali  vint  en 
B^lfth^ftaiiWfl5terfc,  (MWÂ  cmWumul^tâvfe  rte  F^fobz- 

le  khalife  l'honora  beaucoup  et  le  mit  darts  Oriè^rarrde  clêva- 
liuu.  £erR*bbi  fohak  ftrt  ie  dernier  doc  leur  d  e  ce  1 1  e  cl  assc  d  es  chefs 
jnrfs  qu'on  désigne  sous  le  nom  des  Schumrm  ,  car  la  même  an- 
néo  le  prirfce  deta^ivilé  Bosthanaï,  rouvrit  les  écoles  de  Sura 
et  de  Pumbethilha  ,  à  la  tête  desquelles  il  mit  Mar  Huna  et 

Mar  Rnkafalf* \tm  U  Mrëtfe  ™<l  Jnnoo'n 

8uo2  dtoona  JuTaD.oli  {Ladite  ùit^éni^ùpféchctitP*ynu{a 
eiicb  tûfi26iod}f  iib  ODoivoiq  '»buoîj  jil  yup  ncmdjO'b  anyai  si 
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Illoq  •J.imj  I  v/i  {-J  >'iu  i'V  :Vup   .  ulûillfiUp  cJ  .0)'j  ,29upï&ld 
Le  célèbre  hébraïsani.  dont  nous  venons  de  transcrire  le  nom, 

Sarle  souvent  et  avec  déférence  de  son  grand  ouvrage  sur  la 
îaaorab,  intitulé  #jf«r  .SMr*ie*4«  Dans  .la  Ir^isièim  profkfe 
^u^tportfiSÎ ha-M<&mh*  page 85  de  l'édition  de  Baie*  11  ifa 
surf  qu'il  a  travaillé  vingt  ans  a  ce  vasJie  écrit, et. qu'il  l'a  on- 
vpyc  ;i  Paris  pour  y  être  imprimé.  Malheureusement  les  per^ 
sonnes  chargées  de  l'impression ,  l'ont  laissé  inédit  ;  et  comme  on 
n'en  a  fait  jamais,  à  ce,  qo'il  paraît,  de  copiage  «Bim«criliiato-i 
graphe  est  resté  seul  et  Unique.  11  se  conserve  a  la  Bibliothèque 
rojaje  et,  forme  les  numéros  479 1  et  480  de  lfcntiett  tooâi  l& 
traïque.      .  '  *  .ato  \™^yè 

C'est  une  espèce  de  dictionnaire  critique  do  la  Maeorah  ,  en 
for  m  e  de  ;  Concordance!  et<  4iti9é>  e»  deux  vol  u  mes.  Le  p  remi er 
volume  conli.-nt  la  lettre  fllepk jûsi^Tala  lettre 'ètt^lneîdèWe^ 
ment;  le  second  commence  depuis  cette  dernière  Wlrc  juscjflW 
la  fin  de  la  lettre  (av.  Partout  l'auteur  a  rangé  par  racines  les 
nonisv NN&N$ih$  VjYlV  eV  feéVlVeriV,  sùiVà^ri^Vdr^^Sâ  fêmps  ; 

loirc  adressée  par  Jauleuj.  ^jg  çojge^  ^fiMlMmy 
deux  ans  ap^ès  son  cpbas^ade^  iYtflfl 
nise^  Il  parait  par  celle  épitre  que  Paulcur  avait  montré  l'hébreu 
à  cet  évèque  lorsqu'il  était  embassad^ur  dft^^ÇffliJj' 

bon  helléniste.  .,).,  -n  >ilb m-j »»?••,>!  h  «"inpiiuf».')  ,  tupîlafti&k) 

Après  l'épi  ire  dédica  toi  re,  il  y  a  une  préface  dans  laquelle  l'au- 
teur attribue  à  son  travail  plusieurs  utilités.  L a  premièrf,ft3i^îl| 
est  qu'il  peut  tenir  lieu  du  livre  des  racines  hébraïques!'  Là  sé-e 
coude  ,  que  c'est  une  espèce  de  grammaire  éo&^M^^ 
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tous  les  mots  qi^  déri^e^^  o^j  jn^es>a|c^s}J  font  rangés  par 
classes  suivant  fes  ditfèrents  genres,  nombres  et  cas,  ainsi  que  les 
verbes  suivant  leurs  différentes  conjugaisons  et  inflexions.  La 
troisième  utilité  est  que  cet  ouvrage  peut  servir  à  corriger  toutes 
les  fautes  qui  pi  ment  se  glisser  dans  les  éditions  des  Bibles  hé- 
braïques, etc.  La  quatrième,  qu'il  est  une  espèce  de  guide  pour 
les  massoreth,  et  peut  être  considéré  comme  une  explication*  et 
une  introduction  à-fe  science  de  la  Massoreh.  La  cinquième^ 
qu'il  peut  remplacer  au  (Besoin  une  concordance  ou  table  géné- 
rale pour  trouver  tous  les  endroits  de  là  Bible,  où  chaque* mot 
se,  rencontre;)  comme  par  exemple  si  l'on  veut  savoir  tous  les" 
end  roi  ta  do  l'Ecriture  Sainte  oùlq  mot'  Ebcn  (pierre  )  se  trotive 
on  n'a  qu'à  ouvric-ce  livre. «£!  chercher  la  racine  de  ce  niol  et 
l'on  trouvera  Luditiuo  par  ofcdcei  teqs  les  endroits  do  livre*  sactesf 
où  ce  mqtiilfc.ccoconire  dans  téute^a  Biblei  Enfin  cet  ouvrage 
est  très-u  l il e  aux  prédicalen rs ,  iaaï  philosophes ,  aux  tbéolo- 
giens,  etc.  »oupÏ6iJ 
,i  jÇqmtne  tvoutf  l'avons  déjà  di^le manuscrit  de-Paris  lést^êseul 
et  uniquè^|[e»plftifoxlooet-odvragei>om 
tel  qu'il  «susorti  de*  ma^^ 

so^^a^s  quMiés>)iui:)b  f»Jî;»3  aiuqsb  oouomrnoD  btwy*  of  jlnsni 
,-;ibr,ï  icq  ;)2nr,i  £  molns'l  JlfoJlcl  .  m\  oUJ  )I  cl  ob  ml  il 

Rren^estfl^r^^eMey  comWriVi^ 
TÉcriture-Sainle,  mais  '  lis n1ne  sont1  pas'pus^i  inconnus,  quel© 
prétend  le  sa  vint  de'ïWssi      Sabord  l'a utç.ur  ïûi-menje  a  ea 
sowdé  fe*  f air>  connaître  dahsVbn  îÙàch'berôin      nuis ]%os& 


somue  res  taire  connaître  aans~son  luacnoeroin  (2)*  puis ,  Mose 


i 

es 


-U£v  A'^o  Ul,H  jiO,ilb  Utfhl3<!6dfll9Jifii^  li'l»p?H'I  3«p6?5l93  6 

(1)  Diziondrto  stàrico ,  vou ,  page  112.  r  • 

ceux  sur  le  Péhtateuquë,  sur  Isaïe,  "Jérèmie  cl  Ez(-. 
cm>iV  iir  léfe  Pr  o  v  f  r  1 1  es  ;  Stiltk<ei  les  P^àtihics  ;  iur  itutti  J  '  Esmer"  ^bc- 
clésiastique ,  Cantiques  et  Lamentations,  etc. 
<5)uMlWif4di  Modt  v  misu q ,  d^ir/ !   jîï  ^«nf^LoiH'qyieéiqA 
Ço!cmcnUire  sur  le  Bechinaih  Olam,  pa$ Gyiwto,  M  VtfàïWa?' 

WfflPSjupï.  vf  fil  O  -m/'        Jufjq  IFoj  ^ 

(5)  Schaar  Adonaï,  édit.  de  Constantinoplc,  1533,  page 1,^  "*;  b;  , 
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citent  souvent.  La  Bibliothèque  royale  de  Pans,  fonds  Sorbonne, 
possède  le  commentaire  sur  Job  et  sur  le  Cantique  des  Cantiques . 
Dans  le  premier,  qui  existe  aussi  à  Rome  cl  à  Parme,  l'auteur  àit 


qui ,  ayant  lu  son  commentaire  sur  les 
lni  faire  celui-ci.  Le  numéro  89  des 
cien  fonds  de  la  même  bibliothèque,  contient  aussi  *  comme  tk 
parait  par  ce  que  Ton  trouve  à  la  marge  du  folio  19$  verso,  le 
commentaire  sur  les  Psaumes.  Oa  y  lit  ce  qui  suit  a^i.{  jtt-n~* 

«  Jusqu'à  ce  verset,  c'est  le  commentaire  du, 
a  Emmanuel ,  et  depuis  ce  verset  jusqu'à  la 
a  l'exemplaire  que  j'ai  en  main  est  imparfait  et  malgré  toutes 
a  les  peines  que  je  me  suis  donné  pour  chercher  une  autre  copie 
a  du  commentaire  d'Emmanuel  sur  les  Psaumes*  je  n'en  ai 
»  trouver  :  c'est  ce  qui  m'a  obligé  d'achever  Y 
a  psaume  par  ce  que  j'ai  tiré  du 
à  la  fin  du  Psaume,  au  bas  de  la  page  200  recto,  on  trouve  ces 
mots  :  «  Jusqu'ici  c'est  du  commentaire  de  Kimchi,  mais  d'ici  à 
a  la  fin  des  Psaumes,  c'est  toujours  du  commentaire  do  fameux 
•  R.Emmanuel.»  -"•.'•     ~     s  *^  j» 

Ces  commentaires  méritent  d'être  publiés,  car  on 
que  ce  sont  en  général  des  explications  Kil 
ques.  L'auteur  les  a  écrits  avec  toute  l'élégance  du  style  et  Té— ~ 
rtidilion  du  fond  dont  il  était  capable.  Nous  appelons  surtout 
l'attention  des  savants  sur  le  commentaire  sur  les  Psaumes,  dont  i 
iplaire,  et  celui  que  possédait  de  Rossi,  sont  les  deux 


Le  manuscrit  est  sans  aucun  doute  de  la  fin  du  quatorzième 
siècle,  quoique  nulle  date  ne  l'indique.  On  sait  aussi  que  le  co- 
piste sans  se  nommer  précisément,  s'appelait Eliab,  parce  qu'on 
remarque  en  plusieurs  endroits  do  la  copie,  les  premières  lettres 
des  pages  ornées  de  points,  et  l'on  voit  qu'en  joignant  ces  lettres 
marquées,  on  forme  toujours  le  nom  d'Eliab.  Indépendamment 
de  la  lacune  ci-dessus  mentionnée ,  il  manque  encore  dans  notre 
exemplaire  une  partie  du  psaume  89  que  le  copiste  a 
blanc* 


,  a    Jtifléralre  de  Sanuel  Jewsel. 

Ou  ne  pensait  pas &metor$  une^préface>à tèt^tfoic*  ptltl 
ouvcaz«rX<>bstw**fiottiX»*  pbblicistè  *ur  non*  tdftfmtf  ftltf 
harMai»Q&,  ièn*BEM*«*ià?ltosage  de  oeux  qui  vont  «h  Jpéltf  iajgf 
en  Paksimr,  nous  a  décidé!  àrri£àndreJpar  quelques  lignes  au 

savanbarUiqueu*  msnilo  .  9wp*ufj(i<  t«f  ;»î  •iujvn  ci  *f>  »fi  iol  n^fo 
uQuoique  14  plopart  detf  naufrages  géographique*  "des  jbifsï 
soient  prcsqU**l*ièr*nttht'  dénués  de  ^k^îéfêt^iinh^fyîWP 
toii)oar*siioréo^ 

méfiant  pourtant  une  eqrlarna' atteMi(«i ,  J  >ne 'fut-ce  qoe 
pour  nous  faire  connaître  les  contrastes  des  opinions1  el  déi  Jé-* 
geraents  sur  les  mêmes  sujets,  D'ailleurs  Pfgnorantir  dei  isfëé-* 


nbaustf  générale,  ni  aussi  fgraHoV 
s  paraissait  avoir*  iregÏÏéé* 
sont  eux  qui  furent  pendant 
une  certaine  époque^lesflïprésen  tan  (s  de  la  HltératureliénraYque:* 
da  la  la  rareté  desJCtfpiea  des  voyages  hébreux,  de  là  la  mutila-*1 
tUwr4a  4a^plopart  des  relations  juives.  Hs^na  nous  oWfrarâmis* 
qu'en  abrégé  et  par  extrait  les  principaux  travaux  géographV 

srr-  c-  ^  ^ntiT  +*\t  *>J 

que  nous  venons  de  dire  à  l'égard  dés  rabbins ,  est*égalè*'P 
ment  applicable  aux  docteurs  de  la  loi  des  Knraïles.  Une  f  artfê^ 
seulement  de  notre  itinéraire  karaï le  nous  est  'pàTtfei>iite.>-feeVbtMrx 
1  ili<»hlarf^,nrAfp<i<inir  rie  lnn"iie«  nripnt-ilp*  &  tintai-  h, in  f?kw«&  1 

Mllviii«u  f  ion guua  "VI icuid m»  a  upsdl  ,  que  vJLiar* 

loi  XI  prwovn  en  Pologne  nour  s'infitruir*  dp  h  dApirinfr  ^n»? 
cérémonies  et  des  usages  de  ia  secte  des  Karattes,;  Pavait  rapporté^ 
en  i£uèda  et  publié  avec  une  version  latine  à  Upsaiy  jn-4%  de, 
16  pagesvXe  travail  fut  depuis  reproduit  par  Wolf  dans  sa M** 
bliolhèque  hébraïque ,  tome  m,  et  par  Ugolini  dans  le  terne  vrt^ 


la  Pologne;  Il  entreprit  son  voyage  en  Palestine  en  têth  Eb* 
quittant  sa.  patrie,  il  s'embarqua  à  Koslof  dans  la  Crimée,  *isila^ 
Constanlinople,Gallipoli,  Rhodes,  Alexandrie,  Boulac,  le Caifép 
et  se  rendit  die  là,  comme  il  paraît,  dans  la  Terre-Sainle.  asàf 
Tome  m.  42 
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Voici  la  note  que  le  copiste  a  mise  à  la  tête  de  la  copie  qui  a 

lervi  à  l'édition  de  Lilieblad.  ',  llt  *>u  ^tiom  oiïitn  oVon 
«Itinérairede  R.Samuel  le  sairlï,  rlls dél>iâi^id,}èThto1 ,4c âî^ollfe  r 
Avec  le  secours  du  Dieu  si  grand^o!'  hé  fefb'ft1^  s^aatfs- 
tance  aux  mortels  qui  invoquent  sa  'dfVihhé^lîs  ^rt^i4é*«, 
je  veuxenlreprcndrede  décrire  les  V6jragcs  ^mW!rr^if^ÉS«t 
le  très-célèbre  Samuel,  surnommé  7^  fhm°PèïHit\ 
que  Dieu  son  libérateur  conserve  sâiti  eïâMl'  V°ùl  tiod*iam 

J'étais  possédé  du  désir  violent  et  îhsa^Htë  flfc  mmi**Mêè- 
meures  de  Dieu,  et  de  partir  pour  lë  itirJrit  ^rftfr^qaî^UlAe 
du  L  ban,  pour  y  rendre  hommage  au  tor^reAe^  WIft^ffes 
choses,  au  sein  de  Jérusalem  ,  dont  nbus'  demandons  la  réédu- 
cation prochaine  dans  les  vœux  qtié  ntiu^toVrtiôn»  tourtes  j*H#s; 
je  voudrais  donc  partir  pour  offrit  au  Dieu' Wès^gWfttl m > Wès- 
bon  mes  offrandes  et  mes  vœux.  Comtftè  j'àvaft  ^pîfrrte'^JAes 
hommes  éminents  tels  que  R.  Isaac  ot  H .  Salomon  Levi  avaient 
aussi  été  enflammés  du  désir  d'accomfylir  c*  saint "teyagfei  poussé 
comme  eux  par  une  espèce  d'mstrncïtlrfin  ,  je  no  perdais  pas  de 
vue  Inexécution  de  mon  projéty  et  je  n'aurais  pas  souffert!  «l'en 
être  détourné  par  aucune  raison.  Ce  désir  de  partir  que  mon 
esprit  avait  formé  était  si  violent  qu'il  m'etoît  impossible  de  res- 
ter chez  moi  ou  de  vaquer  à  mes  affaires  accoutumées.  Sans 
aucun  retard  j'écrivis  une  lettre  à  R.  Salomon  Lévi,  je  m'in- 
formai de  l'époque  de  son  départ  et  je  lui  proposai,  avée  l'aide 
de  Dieu,  de  me  prendre  ponr  conipagndn  dè  route.  Apres  quel- 
que temps  d'intervalle,  R.  Salomon  Lévi  me  donna  rendwvous 
à  la  ville  de  Koslof.  La  nous  nous  embarquâmes  sur  un  navire  le 
cinquième  jour  de  la  semaine,  qui  tombait  au  quatorzième  jour  du 
mois  de  la  cosolation  ,  l'année  401  de  notre  petite  computation 
dont  le  passage  symbolique  csl  :  Tu  seras  béni  dans  ion  entrée 
et  tu  seras  béni  dans  ta  sortie.  Samuel,  fils  d'un  homme 
très-célèbre  ,  nommé  de  Mosch  David  dont  la  mémoire  soit  en 
bénédiction  ,  Nisan  de  Luçk  s'étant  adjoints  encore  h  nous, 
nous  nous  mîmes  en  route  le  sixième  jour  de  la  semaine,  et 
pendant  cinq  jours  consécutifs  nous  ne  fîmes  aucune  balte. 
Dieu  agita  alors  la  mer  par  un  vent  impétueux,  au  point  que 
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noire  navire  menaçait  de  se  briser  et  que  nous  fûmes  obligés  de 
tsel.fc       gagner  à  grande  peine  la , port  appelé  Gadeorus.  Que  le  Dieu 
n  m        suprême  qui  nous  a  arrachés  à  ce  péril  éminent  soit  béni.  Nous 
mi        Testâmes  trois  jours  dans  ce  lieu  ,  après  quoi  nous  nous  rendî- 
mes  àConstantinople  où  nous  arrivâmes  le  vingt  cinquième  jour 
du  mois  (  ci-dessus  mentionné).  Gomme  nous  séjournâmes  qua- 
rante-huit jours  dans  celte  ville,  nous  eûmes  l'occasion  de  célé- 
brer la  fête  du  jour  solennel  des  expiations.  Le  sixième  jour», 
,**        felMamois  de-tischridel  fannée402de  notre  petilecomputalion, 
lequel  nombre  est  cilé  dans  ce  passage  :  Cherche  la  paix  et 
-,  ,*         -poursuis-la,  après  avoir  quitté  Gonslanlinople  nous  arrivâmes  à 
[ri         Beschiclas.  Là  nous  étant  embarqués,  nous  attendîmes  pendant 
deux  jours  Musbarem  Reis  avec  une  troupe  choisie  de  compa- 
M         gnons;  enfin  le  premier  jour  de  la  fête  des  Tabernacles  nous  nous 
£9         éloignâmes  tout  joyeux  de  la  ville  de  Gonslanlinople.  Une  cin- 
,fH  quantaiue  environ  de  navires  de  grandes  dimensions,  partirent 

A»,  en  même  temps  que  nous;  et  nous  nous  dirigeâmes  sur  Alexan- 

^  drie.  Il  y  avait  dans  notre  navire  environ  une  centaine  de  juifs 

U  rabbanites  des  deux  sexes;  quelques-uns  d'entre  eux  avaient 

]y  l'inlention  daller  à  Jérusalem,  d'autres  à  Tsefal.  II  y  avait 

>tf  aussi  à  peu  près  500  mahomélans.  Nous  atteignîmes  Âsend,  d'où 

4,  nous  parvînmes  à  la  ville  de  Gallipoli;  dans  ce  dernier  endroit 

f  nous  ne  séjournâmes  qu'un  jour.  Gallipoli  est  située  sur  les 

*  bords  delà  mer,  elle  est  ceinte  d'une  triple  muraille  ;  c'est  une 

<$  très-bel!e  ville.  On  y  trouve  deux  synagogues  rabbanites  ;  il  y  a 

aussi  vingt  «  cinq  mosquées  pour  les  mahomélans,  et  en  outre 
^  des  hôtelleries  pour  recevoir  les  étrangers.  On  peut  s'y  procurer 

des  marchandises  de  différentes  espèces,  nolammcnt  des  fruits  et 
des  aromates.  On  y  voit  un  grand* nombre  de  navires,  qu'on  est 
dans  l'habitude  de  proléger  au  moyen  d'une  flotte  venant  d'Jp- 
%  gypte,  lorsque  par  crainte  des  Grecs  on  ne  croit  pas  sûr  d'aban- 

donner ces  navires  à  la  mer  sans  être  escortés. 
t  Après  que  notre  convoi  se  fut  rassemblé ,  nous  sortîmes  du 

f>0rt  et  nous  parvînmes  à  Bogis-hissar  dans  l'après-midi.  Là 
mouillait  le  capitaine,  qui  se  nommait  Beibir-pacha,  avec  douze 
x  navires  de  guerre;  avec  celte  force  navale  il  devait  accompagner 

les  bâtiments  de  transport  et  les  protéger  dans  leur  route  contre 


Digitized  by  Google 


300  '..mtffCfkuiiR  nu 

les  déprédations  des  Grecs.  Car  tous les  ans on^laitr-dinsi'na- 
b  il  u  d  e  de  conduire  I  es  na  vi  r  es  Égy  p  t  i  f  ns  à  À I  ex  a  à  d  rie,  e  t  ea»s  u  itc 
de  les  ramènera  ConBtantinople^Docfceiqos  i>àtfn»érttsrdonnaieiit 
d  es  si -nesdtapitié  mutujeUe.  e^d^oieTaTlWjg^is^riClieaj^éiiie 
temps  ils  rendaient  le*  honneurs  au, GapiUwi  paehau  Ufifliraâtj 
par  hasard  éf{n$  une  aétt^sflo&tfle de  |iM>ite.©Qnvoi  un  pereon- 
nage  important  nommé  Scbaban-Efe ndi  ;  il  possédai* rBabulfrr 
Ghana  ;  les  g0ns  de  son  équipage  faisaient  retentnrrl  aif  4u  son 
des  trompettes,  le  tout  en  l'honneur  de  Beibu-patba,  ftéocites 
jour*  on  e«l*udail  de  ce  navire) k  son  des  instomtoenta,  ei  cest 
de  otite  manière  joyeuse  que  noasrnoufl  dingeionas.atir(Alci«i»i 
d  rie.  Après  être  arrivés  à  la  fin  de  la  journée ,  avoir  traversé  le 
délroi  t  qui  est  proche  de  Bogis-hi ssar  ,  noua  o rri vàmes  à  (Ole 
Bochsa-Adii^f^rsief  milieu  do  la  nuit.  Ce  détroit  éttit  trop  reaw 
serré,  le»  pa.y Ares  étaient  pressés  dans  ^aeul  endroit,  et  ils  se 
heurtaient  réciproquemerU.  Aussi  toute  ceJle  nuit  nous'fèma*) 
saisis  d'une  grande  inquiétude  ,  nous  craignions  crUe  pa^efutiej 
dfl. cet, encombrement  trop  grnnd  les  navrres.; itèise* prisassent* 
Que  Dieu  spii  béo^enDûfus^voér  conserva  sains  et  saufs  et  de 

rmp^ymt  *flai^an*a^ 

blancM  m  Wti  cteaT)  iim^a$t*<4 i  t  an  t  ,yn  rencontre  une  grande 
^  quantité  d'Uefcird'éminences  et  do  rochers ,  à  l'instar  do  collines 
nombreuses  qu'on  trouve  sur  lerrov  qatnptrniasettt  admirables 
à  la  ? ue  cl  qui  sont  i\ ès-dangew*ises»iNoua  devons  readraà/Dieti  s 
de  granâes  ipuanges  ei  èéftékaen  s  a  gloire.poufr  noua  a voi  r  ^ermi s 
de  voir  ces  produits  admirables  de  la  nature.  Depuis  la  ville  de 
Conslanlinople  jusqu'à  Rhodes  U  a  autant  de  distance  que  de 
Conslantinople  à  Bojisus,  et  des  deux  cotés  on  aperçoit  le  conti- 
nent. Car  à  1  Orient  est  située  la  Naiolic,  a  l'occident  Oras-ili, 
remarquable  partout  par  ses  vignobles  et  par  les  jardins  les  plus 
agré?WeS;,NoiiaaUe^nîiiles  après  cela  Cabra  htanco  qui  est  su  uee 
SUfruna  ear^ia<i:Oro«-i/*t  Acet  endroit  est  opposée  du  côte  de 
la  Nalolie  Kards-IiufjUar,  qui  également  est  très-abondamment 
fournie  de  vignobles ,  de  jardins  et  de  vergers ,  d'arbres  frui- 
tiers et  d'aromates.  En  poursuivant  graduellement  notre  course 
nous  trouvâmes  le  détroit  de  Susam  Adati.  Après  quoi  les  na^ 
vires  qui  étaient  venus  en  compagnie  avec  nous  de  GaWpott  et 
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d'autres  lieux  se  sépaffèreet»de>  nous  ;  les  uns  avaient  pour  di- 
reclion  Susam  Àdn,  tes  autre*'  /sa â\  Noiib <fûmBS  entoile  trans- 
portés de  vaut  la  vilte  appelée  \Sa$ù  92  u n  pel i t  nombre  de  n a  v  i- 
res  seulement. purent  entrer  dans  ce  pok*V  parce  ^ftr'iU  y  étaient 
portes  unn^ae^t  fa'Vorablei ^Etv  ^passant  pa*r4À  •'nous  admirâmes 
de  loin  la  viHt\  ses  remparts,  ses  \ ignobles,  ses  jardins  et  ses 
magnifiques  édifices.  >ous  poursuivîmes  notre  course  et  vers  le 
soir  du  sixième  jou  r  n  ou  s  a  r  ri  v  à  m  es  à  Rhodes.  De  Cou  st  an  l  inople 
à  Rbodes  il  y  a  si k  cents  milles.  Nous  restâmes  sur  notre  navire 
(à  cause  du  Sabbat  qui  tombait  ce  joor-I*).  Le  premier  jour  de 
la  semaine  iwu#descendimes  Pierre >nf  ànotre  grand  contente* 
œèfttTOKn  prîmes  uttiWHIl  rj  «jb  nii  ri  ■  :.»<■»" 

La  ville  de  Rhod&s,  est  for*  belle  ,  elle  est  située  dans 
un» 'ta?'  elle  a  clé  fondée  du  temps  des  Grecs  elle  est 
défendue  ,f»r  nnesimfrte^eneernte  qui  la  renct  inexpugnable. 
On  y  voit  des  palais  magnifiques,   c  on  sir  uil  s  tous  avec  des 
pie«rr«s  qe ad rangul aires,  et^setnblables  aux  édifices  de  la  ville  > 
de  (iatataji  il^n'y  a  point  le  moindre  mélange  de  bois  dans  leur 
construction.  Des  tours  très  élevées  et  d'un  aspect  agréable  sont  ' 
placées  dans  un  ordre  régulier  leiong  des  remparts.  Du  temps  des 
Gie*si*tte»viilteairaUfun  autre no»H<eile>s5appelait  €o%ùb  M  alla. 
.  Les  rabbanites  y  ont  deux  synagogues ,  el  les  mahomélans  25 
mosquées.  Il  y  a -là.  environ  cinq  cents  Liai  ns  et  hôtelleries.  On  y 
rencontre  une  grande  quantité  de  marchands  qui  font  le  com- 
merce de  diverses  dentées  provenant  <d'Égyntr*t  que  des  na- 
vires égyptiens  y  transportent.  Toutes  les  espèces  des  fruits  les 
plus  savoureux  s'y  trouvent ,  des  raisins,  des  figues ,  des  grena- 
des, des  citrons  ;  en  un  mot  cet  endroit  ressemble  à  une  espèce 
de  paradis.  La  grande  livre  de  raisins  s'y  vend  pour  une  seule 
pièce  d'argent  ;  les  figues  et  les  grenades  y  sont  à  la  disposition 
déboutes  les  bourses ;*pour  une  seule  pièce  on  a  dix  citrons,  on  ' 
peut  se  procurer  une  mesure  de  vin  moyennant  trois  pièces  d'ar- 
gent ;  enfin  la  mesure  de  froment  vaut  trente -huit  pièces  de  la 
même  monnaie.  Dans  ce  moment-là  il  y  avait  une  grande  abon- 
dance de  froment  :  de  manière  que  cent  soixante  drachmes  de 
pain  pouvaient  s'acheter  pour  une  seule  pièce  d'argent.  Celte 
contrée  est  si  abondamment  pourvue  par  l'importation  qu'il  est 
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pr  e  s  que  impossible  à*  calculé*  'lë  n  omtta?  "de*  frovctia  nce  s . 
-Nous  y  séjournâmes  trois  jours.  Proche  i#é  efcWfe  Ile  est  £ m rfo# 
(rocher),  où  sont  «WcélluleS  pour  les  cordiers  et  les  pilotes.' U 
Mtftéf*if  fles^fftÉboorgs,  deicn^mps,  flès^Vi^ho^Wéi  r  Cfftre^  cbaque 
vignoble' ét ébattue  jardin  est  élevé  uinetoul'.^ïloui  *pâi*tinlieti*llo 
là  le  deuxième  jour  de  fa  semaine,  etf  y1  laissant  Beibir-pacba  qui 
•envoya  avec  nos  rfàvfre¥î!eotf  Wrtiments  de 'gtierte;  pour  nous 
escorter;  eV^pbOr  (ut  apporter  en  même  femps  la  'nouvelle  de 
Tartivéè'heureuse  detous  nos  bât^ne-t  rtiJ()O^A'ipartir  dé  la 
tillede ftbodes  jusqu'à  Atoandriell tffkW*i\ëil#faW*j 
a  |>los  *dc 'continent ,  on  -ne  decouvré^ue  fé'cîeî'lftt^^eSsiW'do  aa 
tète  et  la  mer  à  ses  pieds.  Après  avoir  navigué  de  cette  manière 
pendant  cinq  j ou r s  sur  celte  mer  dan^ereSlsèVutiè fempête vio- 
lente s'cleva.  Nutis  rn  étions  douloureosemènt affligé* Veinons 
étions  iwrte  point  de  faire  naufrage?  mut  u%  jooT»*t  tbtfte  one 
unit  nous  fumes  ainsi  en  proieà  la  tristesse,  et  de  temps  en  temps 
nous  adressions  h  Dieu  nos  vœu\  et  nos  prières.  La  tempête  se- 
tant  calmée,  nons  achevâmes  tranquillement  et  joyeusement  la 
route  qui  nous  rest  il  à  parcotfril*;  enfin  après  avoir  surmonté  les 
dangers  éeicetle  navigslio*  nous  atteignîmes  la  AAflexaa- 
drie  lesiiièmé'jour  de  la  semaine.  Que  le  Dieu  suprcmC'Ojui  nous 
y  a  transportés  sains  et  saufs  soit  béni  pour  cela  ;  que  son  nom 
soit  pfîormé  à  loi  qui  A  cal mé  îles  vagues  tumultueuses  de  telle 
sorte  qu'il  nous  fut  permis  de  les  sillonner  et  de  franchir  les  cou- 
rants les  pins  épiées.  Il  y  *  cinquante mfHe*  «1e  l'île  de  Rhodes 
%  A  lexandrie.  Quant  à  cette  dernière  ville  ,  tféSt  une  des  plus 
prandes  cités;  mais  la  majeure  partie  des  édifiées  qtfl  Ont  été 
élevés  jadis  par  les  soins  d'Alexandre-le  Grand ,  oM-  été  renver- 
sés et  détruits.  11  y  a  a  Alexandrie  des  constructions  qui  ressem- 
blent à  celles  que  loti  pool  toit»  a  Rbodes ,  e>s^à-dire  «tes  au 
moyen  de  pierres  quadrangulahres*  Il  y  reste  en  outre  debout  de 
magnifiques  palais  remarquables  par  lcnrs  colonnes  de  marbre  et 
'  pat  la  variété  de  leurs  couleurs  ;  il  serait  difficile  de  les  compter, 
tant  il  y  en  a  une  grande  quantité.  Les  rabbanites  y  ont  trois 
synagogues  et  écoles;  les  mahomélaos  y  possèdent  des  mosquées, 
parmi  lesquelles  on  en  distingue  une  qui  repose  sur  mille  co- 
lonnes de  marbre.  Nous  consacrâmes  trois  jours  au  rc.nos. 
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Voila  quels  ont  été  (jusqu'à  Ce'jdur),  ncs  voyages  maritimes. 

JUe  troiwème  jour, $t  la  semaine  qui  tombait  au  tiwsicm*  jour 
du  mois  de  cheswin,  montes  sur  des  chameau x  et  des  ânes  v  n*Ul 
do  us  d  irisâmes  WfrJfe  tWj  te  >  rtélmfc  appelé  Jpmf^lt* 
flots  de  la  mer  dans  ce  .détroit  étaient  si  ra  pides  et  entraînaient  si 
MM*  ifcqu'H  wom  fut,  wpoisiblfL  d'en  faire,)*  t<wi  ,  on  de  le 
traverser  au  moyen  de  chameaux  et  de  cbe?au^  Il  y  avait  là  fort 
à  propos*  deux  navires  ,  prépares  pour  transporter  les  liom mes  ; 

èfe^iC^^ri^^l^^^UrWf m  «xncourMfcpefsonBesf, 
<^e ..dwfrljMtétél.  *t  4oiH  le<  monJe^  jl  nîétaij  f^s^de,!**- 

feft<qv'6H  conservant  l'ordre  le  plus  parfait .  C  elait  le dc*oi#  de 
petits  bâtiments  arabes  de  transporter  chacun  dans  l'ordre  le 
plus pé4liil4fH fill^^W»^ , 4*a çgé*^ Jcim$  fardeaux  étaient 
contraints  dlwtWn^^fi^.^^W'^^'est  lie  celte  manière 

p  J?u  *  te  rfw  w  saien*.  lftMétrp^4(fl^ï  1  lie  droit  ,df  .*a*6»g<*  p*ur 
chacun  consistait  en  un  ^pjjs^;*^^  qui  é^i?fl?ttt^w!p^ra 
de  la  monnaie  d  Egypte.  L'ordre  était  donné]  de nous  transporter 

jfversiawiU,  et cjeslri  *eMp  <be»re  qo^pus  |w*»ânw$,le  détroit . 

îe^oé  dupais  \q  smïmfmmtà  ^ 

près  deux  cents  hommes  e|  cerneau* .rf^« 
ronter  en  marchant  sur  la  «erre  ferme  et  yers  le  soir  nous  arri- 
vâmes a  une  ville  nummée  lies it.  I)  A lcxau<^iea  flesit  les  roules 
sont  or nées <  0>^jplm4«f* ,^y^^\^ïf  ^-le-méme  est  située 

torJes.mwi4i49Nfm.-39HAiji.iPm9  befe^ppateue^  ttfeeMl  re- 
marquable p*r  ;  de$îé4i&e*ri&é$ante  omié»T  d^rd i ffiâf e^Aes  >fnre nâè- 
1  es.  On;  trouve  un  0  grande  quantité  de  marcha  nd  is  es  de  d  i  verses 
espèces.  Les  marchands  tirent  de  cet  endroit  divers  objets  tels 
^4».fîs}|^ida.Up^-^M^>Wppi*eBt:i^  sans  difficulté  à 
Alexandrie,  car  ils  doiwenl  confier  ces  objets  de  leur  négoce  à 
des.nafTires.  Il  y  a  dafis  cette  vifle  un  grand  nombre  d'auberges 
pour*  les  marchands t. i) ) y  a  aussi  une  quarantaine  d'hôtelleries 
pour  recevoir  les  étrangers,  ainsi  que  des  cara  va  userais.  Les  ma- 
bométans  y  ont  des  mosquées  ;  j'en  ai  vu  une  soutenue  Sur  deux 
cent  nonante  colonnes  de  marbre.  De  leur  côté  les  juifs  de  la,  secte 
des  tabbanUes  possédant  là  deux  sjnagoguts.  Les  rmU*ons. 
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J.iôln.l  ôi:.#.'»  *.£ 
tant  ceux  du  fleuve,  que  ceux  de  la  mer  sont  très-bon  marché. 

Pendant  trois  jours  nous  noWr^^ 
6e  jour  de  la  semai  ne  vers  l 'après  midi,  éïant'roorftes  sur  «irw|. 
lit  navire,  qni  s'appelait  Gacris,  nous  <\\i\[i^ëi Éei^t'i'^a^ 
gnes  de  deux  bâtiments  plus  petits  ;  pe^aant^ri^ou^  nouf 
âmes  sur  le  fleuve  fort  tranquillement  et  touf  Wâ^entf 
être  entravés  par  personne  et  sans  avoir 'ï 
petit  mal;  seulement  pendant  la  nuit  nous  ralenussioSs  entière- 
ment notre  marche,  à  cause  des  brigands  arabes,  qui  s^P&aus 
l'habitude  de  s'attaquer  aux  voyageurs.  C'était  déjà  lè1  a1x%&e 
jour  du  mois  de  chesvan  ;  or  ce  jour  nou$  le  celèbroàs h$PW 
jeune  solennel  ;  une  seconde  fois  le  jour  d  expiation,  nouVob 
vàmes  nos  coutumes  religieuses,  en  restant  sur  lé  fleuve  dai&n) 
navire.  Dans  cet  endroit  la  largeur  du  fleuve  est  d'envi 
un  mille,  ailleurs  elle  est  bien  de  deux  milles.  Dès  deux  % 
il  y  a  des  champs  cultivés;  on  voit  différentes  plantés  Jtêtei-' 
,  des  joncs  aromatiques,  des  fruits  précieux^ touW 


i,  des  jardins,  des  vergers.  Nulle  part  oh  né  découvre &fam 
de  villes  et  de  bourgs  aussi  rappro  hés  que  là.  Depuis  K$n( 
jusqu'à  Misr  il  y  a  environ  mille  milles;  d'après  l'opinioti 
de  quelques  personnes  cet  espace  se  réduit  à  cinq  cents  mfrteî.' 
Vers  le  soir  nous  arrivâmes  à  la  ville  de  'B^he^^M'^M1 
livrâmes  au  repos.  J  l"hf% 

m  Voilà  les  voyages  que  nous  avons  faits  sur  merci  sortes  fleuve»^ 
Je  vais  commencer  maintenant  à  parler  de  nos  voyages  siol 
terre.  Avant  tout,  ici  il  convient  de  proclamer  les  lobahges  àT1 
Dieu  (rès-grand  qui  pendant  que  nous  poursuivions  noîfré  rod 
nousa  continuellement  vus  avec  faveur  etnous  a  toujouwaisKtè^J: 
Après  nous  être  disposés  pour  notre  voyage,  nous  pa'rtîmëftldir 
Boulac  et  nous  atteignîmes  Mi$r  le  sixième  jour  de  Ta  se^ 
maine,  qui  était  le  douzième  du  mois,  peu  avant  midi.  Là  nous,' 
allâmes  nous  loger  dans  une  hôtellerie  publique  qu^on  avâif 
coutume  d'appeler  Apolhcca.  Ausitôt  que  nos  frères  ltaxaiies^  S2 
qui  Dieu  veuille  éternellement  du  bien,  eurent  été  informés  (S 
notre  arrivée ,  ils  nous  envoyèrent  quelques  personnages  con 
dérés  et  fort  honorés  de  leur  communauté  tout  entière,  qui  nou 

félicitèrent,  nons  accueillirent  avec  joie  etnous  conduisirent  àljr 

. .  i  „!Îfei  tin  iLôlîa 
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.l.ijjigjw  pod^jy  Jnoa  piu  si  pb/xjoo»rn«  :*7:ft  •  !»  x.:  i«"GJ 
demeure  £el^^^  Jpieu  sf^  sauveur  veuille 

conserver  longtemps  sain  .et  £auf  et  accomplisse  Jous  sets  désirs. 


ijwre  reu&on  :  ç  eiauiefip-  jour  qti  mois  ae  cnesvan,*  L'époque 
de^ca^end^  les  fêtes 

Wcé  mP^mtm  ¥  communautés  les  plus  célèbre» 

^^%e*K#  [êm1***  ïf  W  f*uit?  de  terre  pro- 
duisent  dé^à  ^.récoltes  dan*  la  terre  d'Israël ,  dans  celte  terre 

que J(i^ r^gardfitpriucipalement  comme  sainle.  La  ville  de 

iHur  est.  située  sur  les  bords  du  fleuve.  Relativement  à  ce  fleuve 

d'E^ypte^  i^y  a  une  opinion  commune,  que  c'est  le  même 

#/MP^^K&nïfe5  »  ,es  RabbaDile8  et  les  Arabes  ont 
tooifprs  pepchë  pour  cetleopinion.  Tour  nous  [afin  d'arriver  à 
une  plus  graride  certitude]  nous  avons  préféré  faire  des  recher- 
ches dans  les  livres  des  sages  Égyptiens,  et  nous  avons  pu  dé- 
couvrir qu'ils,  par  lent  du  Pison  qui  circulait  dans  toute  la  contrée 
de  Çuscb.  Les  habitants  de  Misr  nous  rendirent  des  grands  hon- 
neurs. Le  très  -  respectable  R.  Baruch  ha  -  Nasi  nous  gratifiait 
journalièremeht  des  attentions  les  plus  hospitalières,  en  nous 
envoyant  les  mets  les  plus  délicats  et  les  gâteaux  les  plus  exquis. 
Que  le  Pieu  Tout -Puissant  veuille  répandre  sur  lui  toutes  ses 
bénédictions.  Les  fcaraites  de  Misr  sont  doués  des  meilleu- 
res mœurs;  généreux,  humbles  d'esprit ,  aimant  leur  prochain, 
et  pieu?  aussi  bien  vis-à-vis  des  hommes  que  vis-à-vis  de  Dieu  ;  * 
ils  observent  rigoureusement,  je  le  répète,  la  sainte  loi  de  Dieu, 
ils  marchent  dans  cette  voie  qui  est  bien  celle  de  la  vérité,  et  ils 
célèbrent  ponctuellement  le  saint  sabbat.  Ce  jour-là  ils  n'allument 
aucune  lumière,  ils  ne  goûtent  (^'aucune  boisson  chaude,  mais 
la  veille  au  soir  du  jour  de  fêle  ils  ont  soin  de  préparer  les  lu- 
mières et  les  lampes  qui  brillent  dans  les  synagogues  jusqu'au 
matin.  S'il  arrive  qu'une  fête  solennelle  tombe  au  premier  jour 
dè  la  semaine,  alors  il  est  d'usage ,  lorsque  le  sabbat  est  terminé 
et  après  qu'on  a  récité  la  prière  Beriah,  d'allumer  les  lampes; 
ceux  qui  vivent  dans  le  voisinage  de  rabbanites,  sont  dans  l'ha- 
bitude de  faire  porter  par  eux  des  lumières  ;  à  moins  qu'il» 
Tome  ui.  ,  43 
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ne  préfèrent  obte^f  TfiRf  S  JpP^1  ffl  SpB0*1  ave€  unn  mGrceat* 
de  fer.  D4ns  1  ou  tes  les  f^les  soif  nnefies  c|i  ttWomadâi/eslï^'éi)»ef- 
v eut  une façon  particulière de  pçèjparer'jes  rac/s:  ï?ësf  altist^**» 
ut  ils  onlun  soin  particulier  uYla  pûrèle,  iliVeVyçbiVènt  Jès 


vanttout 

et  des  fru^  ;  ^  lie  jjennent  pas  Je  pain  des  fabbanitâr,  éf  ne 

Loircnt  pas \y  vJn  ou  le  vinnaèlé  de  m^fau| 

eux.  Car  ils  préfèrent  n'avoir  aucune  communauté  de  noufrîljir^e 

Dans  ce  Lui  ils  ont  jour  leur  usage  particulier  des  Doitfangm 
e4  d^s  bouchers,  fle  manière  qu'ils  ne  sont  ;pàs  "<ïu  tout  obligés 
de  faire  jfenjr  d'ailjeujs  du  pain  ou      \i  via'nçlei'ijf  édtyïïSm 

U^bUsjM.f,,  ^  Qunl  ...  a»  $  occtfHo 

de  nos  frères,  les  karatés  de  Misr,  elles  menant  égalemenTi 
mention  honorable  et  Y  approbation ,  quoiqu'ils  ne  joiîJss^ntfJ( 

*era  pas  parmi  eu*  des,  personnes  en  possession  ^ilnti^ortôfïe 
parlfç^ierA  considérable  :  mais  pour  la  probité  (fes'nî^'fls 

res  est  consli  uite  sur  quatorze  colonnes,  de  marbre';  (in  y  troitfe 
ciim  arnao^res  pour  la  loi  mosaïque . '  et  quatorze  ex^ui  jilalf  ès  Ôe 

sage*  fcar^  «fftU  toi»  en  langue  arabe.  î ft  i  ^rf^ge 
autre  s^nagope,  plus  petiié  dans  ta  demelircT  dW  bclttft» 
nomme  A  brou.  Qn  trouve  -  là  deux  vo1ume>  delà  loï  divine,  et 
quelques  écrits  qui  o^i  été  composés  autrefois jini*  lès"  soins" d'an 
tiens  sages  de  l'Egypte.  11  reste  encore  aujourd'hui  en  Ég^pte 
de  mW?  de  cLar1^  »  consacrées  jaîis  fjai^  ' bd* '^èmfers 
entres;  on  pré  tend  qu'autrefois  leur  nombre  'MMUItHèp. 
Unie;  mais  actuellement  on  n'en  voit  plus  ità'urië  ë^uantaine. 
U  y  a  aussi  une  piajsoo  particulière  consacrée  au  saint  culte,  au- 
dessus  de  laquelle  s  élève  une  haute  tour;  elle  est  l'ouvrage 
de$  anciens,  qui  l'avaient  construite  pour  pouvoir  de  son 
sommet  contemple*  et  observer  la  lune.  Nous  y  entrâmes,  1 


i 


'  Digitized  by  Googlê 


DE  SAMUEL  JEMSEL. 


l^jsîi^êt  M  ^*  nous 
paryinmes  à  son  point  culminant,  De  cei  endroit  on  peut  embras- 


jjuiljg^men^ un  exemplaire  de'la  ïoî  àîViVié  à  chaque  sabbat,  à 
tontes,  les  (êtes  solennelles,  et' aux  démis  jôùrs1  des  fêtes,  ainsi 
qu  aux  deuxième  et  Cinquième  jours  db  la  semaine  ,  on  en  récite 
après  aja>natèrmi^  les  prières  Quotidiennes  dans  la  synagogue, 

^cune lecture  tirée  des  titres  des  prophètes  La  môme  coutume  a 
existé  constamment  à  Jérusalem  (plaise  à  Dieu  qiie  celle  ville  soit 


.  Ôn;  trouve  àes  màrcKândtàei de  différentes  espèces 
en  p|us  grande  abondance  que  dans  les  autres  contrées.  Les  mos- 
quées des  mahométanls  y  sont  trës-mùltipliéés,  il  y  a  également 


çifée^  ppus  allâmes  visiter  le  vieux  Misr,  en  compagnie  de 
Abraham  Kodscbi,  de  la  tribu  de  Levï  et  de  U.  Jacob,  qui  nous 
^fonfluisirent  à  la t  synagogue  de  celte  ville.  Cette  synagogue  est 
0^5^e,;elle  repose  sur  une  vingtaine  de  colonnes  de  marbre. 
-JUea  dçux  sainte*  armpires,  et  possède  quatre  volumes  de  la  k>i 
divine.  Dans  la  partie  supérieure  dé  l'armoire  ésl  tin  cabinet  où  l'on 
jjonserveun exemplaire  delà  loi  mosaïque,  écrit  de  la  main  même 
d'Esdras  le  scribe,  d'heureuse  mémoire.  Nous  ne  pûmes  envisager 
e1ca  ca>inel  que  d'en  bas,  car  c'est  en  vain  que  noos  suppliâmes 
., instamment  le  gardien  public  de  noué  accorder  la  permission  de 
-¥OH?  ce  volume  remarquable  de  la  loi,  et  que  nous  lui  offrîmes 
môme  dans  ce  but  quelque  argent  en  guise  de  récompense.  Le 
gardien  ne  se  laissa  pas  émouvoir  par-là,  et  il  nous  dit  qu'il  n'a- 
vait jamais  été  accordé  à  aucun  mortel  d'ouvrir  ce  volume? il 
ajouta  que  depuis  50  ans  déjà  il  avait  été  chargé  de  remplir  l'of- 
fice de  gardien  daus  cette  synagogue,  et  que  pendant  ce  long 
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eêVnoàtitm&lil  n^vaM  jamais  Pféjpef tca&ctoaiii  à  te  livre 
«WfeiJluP^WiiWWl^  00  (pu^  HwUl  émit  ven  u  31  lu  jour  ;  on 
homme  çéièfer^ par  i  son iradUieu*  qui  après  avoir  co nsac ré  40  - 
jours  au  jeune  et  à  la  prière,  et  s'être  purifié  par  de  fréquentes 
ablutions,  avait  déployé  ce  volumt  sacrée  en  imva  il  lu  des  passa- 
f^%Âmij)j^9Îlpk^pmvm  à  personne  dfcfejèf  <* un  regard  sur 
ceieiemc4awB  de  la  loi, divine;  cet  homme  érudit  seul  avait  ioui 

nagog^  peut  ^7a$e*£U  de  l'endroit  où  est  l'armoire. 
11  no*U  ft  éi* rapporté  ensuite  par  un  rabbin  qui  nous  était  très- 

a||ijiW,^s#»J#!  ^baujtea ^a^aj^iSfivéwmettiiiaioiftlB au, gaa?i 
diqt  NAUlW  ^^jb#Wd,UatoWaU^Iû^6,ji^  de  là  secte  des 
karaïtes ,  de  ne  pasJu^weUre  du  tout  d  ouvrir  le  livre fcacré^ 
Et  wâià.  pourquoi  ce  gardien  par  respect  pour  les  ordres  de  ses 
maîtres,  a'a rail  pas.  Joulu  nous  montrer  eeilirçreu  Nos  frênes  les 
kareiteft  joutas 4  «eut  que  cette  sj n a gog ue  avait  été  autrefois  Je  ! 
1  ieu  de  rétwioo  deaikar^A^  ma«:  qu>nsuitc  a  cause,  de-  la  gia-l 
yHàidti  10%  rpeç><*  *  atlel  tkaiUoore »uc  la,  propriété :de^  Rabbaoi- 

tea.  Et  ♦« /effets ,  Ô*  apt èjJ'itf^eiieiiCQ  remorq uable.  et  1  ' a ruh itecl u re 
<^cei^difioe^nousnpû^^L^ct)unaitre  qu'il  avait  été  construit 
par  ies.K^attaSui  flipuiiprésenlàmes  d'un  cœui  suppliant  nos 
nommages  tàDieu  dans  ce  temple,  noua  récUâmes  quelques  by  in- 
né**** .efcjPUAra  m>*s  limes  don  de  quelques  pièces  dargeni 
acheté*  de  J'huile  pour  l'entretien  ftaai  Uni pes .  Portant 
ap|è#icWl«j^ft;ueet(lieH,  nous  allâmes  .visiter  les  ytembcaua;  des 
mort^  No^as;^  spjournàm^qu^^u,  de  temps  dans  l'ancienne 
Misr.  11  y  avait  là  un  arabe  qui  nous  était  c«|ïw»fvf|ac  mt> 

amitié,  'mimw&itiut  AbrafornuK^ki  Nous;eûmes;  saio  de: 
*  *       ueus  pour^oar i(^Q(^^)^çe/s>'et (i^e^^oissons ot-nouSj part) rue  la_s|ut^<(je 
c# tVeu4«iUjïiftj 9»/We4feft<Wf  Uvan|lMnQ,uMécilâroes  .le&Bf iè*e£> 
dur, ipn^n, accoutumés  ;  après  avoir  accompli  ce  devoir,  Abra- 

bw,  jWliCPeW^^^igeau>,  pous  cuttduUù  ûumup  jardtotf 
okmm  »Boust,rpçu^{pi^ie|  amplement,  et,  twt  «flus,  a!>ao4fli*r 
tfMPftowAd+t^*fy*^Ato*hm9.f&  e*ee|)ent  uommei 
était  cou  nu  dea^^M^çipa^p;.pe^sonnages  de  la  ville  et  dps  hommes 
revêtus  des  premières  dignités.  Dans  le  malheur,  il  était  dans 
l 'ha bitude^e -venir  au  secours  des  siens,  et  il  s'occupait  avec  un 
soin  tout  particulier  des  intérêts  de  l'Église.  Aussi  la  commu- 


\ 


Digitized  by  Google 


DE  SAMUEL  JKMSBE.  509 

■ 

nautê  d^t  il  faisait  ^  dè 
1  ordre  tout  entier  et  des  sépulcres.  Que  Dieu  veuille  lui  accor- 
der dans  celte  fie  et  dan»  la  :vié<  future  une  ample  récompense. 
Nous noo3  Tendîmes  aussi  dans  un  faubourg  où  le  gouverneur  d*. 
rÉgypte  avait  son  domicile,  ffeuèfîmes là  un  château  dune 
structure  très-élé^antc;  il  élail  construit  en  pierres  quadrangtt* 
laires  disposées  do  différentes  façons;  ce  qui  indique  aujour- 
dftut  uti>  édifice  du  ne  haute  antiquité.  De  la  partie  supérieure 
étaient  tombées  un  grand  nombre  de  pierres.  La  tradition  vtih' 
gaire  est  que  Joseph,  à  qui  on  accorde  à  juste  titre  le  surnom  de 
j uste  ,  a v ai l  construit  ce  bal imen t  -pour  son  propre  usage.  Aussi 
jusqu'à  ce  jour  -dans  la  langue  vulgaire  des  ismaélites  on  l'ap- 
pelle Joseph  Cosbi.  Si  l'on  monte  à  son  sommet,  il  n'est  guère 
de  lieux  dans  la  ville  qu'on  ne  puisse  apercevoir,  car  il  domine 
tous  les  environs  par  ta  grande  élévation.  Aujourd'hui  oncoo* 

doivent  servir  au  tombeau  deifrnpost  oui-  Mahomet,  tentures  qu'on 
a  coutume  de  renouveler  tous  lesans.Dams  le  voisinage  nous  remar- 
quâmes unersoùrced'un c  profondeur  étonnante;  elle  a vai tété  creu- 
sée dans  le  sol ,  et  dans  la  langue  populaire  on  l'appelait  Joseph 
Jiujusu.  Pour  arr,  ver  au  fond  je  descendis  o90  marches.  C'est  un 
ouvrage  vrai  meut  admira  b  le  et  grandiose.  On  prétend  que  c'est 
Joseph  le  patriarche,  d  heureuse  mémoire,  qui  l'a  creusée.  Ou  en 
extrait  l'eau  d  m  haut  au  moyen  de  1  "inclinaison  du  Rrurv  II  ifest 
pas  possible  de  puiser  l'eau  da  fo ad  immédiatement  :  mais  M 
milieu  du  puits,  i\\f  a  un  endroit  où  l'on  a  creusé  defxavité* 
dans  la  pierre  môme  j  ces  cavités  sont  très-spacieuses.  Et  là  il  y  a 
des  citernes.  On  lire  donc  l'eau  de  cette  source  au  'moyen  des 
murs,  et  cette  cju  se  verse  ensuite  dans  les  citernes.  L'endroit  OÙ 

sont  cér  réservoirs  est  à  peu  près  an  milieu  du  puits.  Par  une 
seconde  opération  on  extrait  ensuite  l'eau  de  cés  citernes  en  haut. 
Fuis  au  moyen  d'aqueducs  teaU  est  conduite  dans  les  bains  qui 
se  trouvent  dans  le  faubourg,  où  le  préfet  de  cette  contrée  est 
dans  1  habitude  de  demeurer.  Il  est  d'usage  de  se  servir  de  celte 
eau  pour  calmer  la  soif  ;  elle  sert  ainsi  de  boisson  ;  cependant 
elle  n'est  pas  aussi  douce  que  l'eau  du  fleuve;  elle  est  un  peu  plus 
amère.  (La  fin  prochainement.) 
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